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A  PARIS, 

Chez  Pierre  Lamy,  au  fécond  Pilier  de  h 
grand' Salle  du  Palais  ,  au  Grand 
 Cefàr. 
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A  MONSEIGNEVR 


LE  MARQUIS 
^       D  E 

MONTAVSIER. 

ConfellUrdtt  Roy  Tres-Chrefilen  en  fei 
Conft  'tls  d'EJlat  & 

de  fe$  Camps  &  Armées  i  Gopiver^ 
ucHY  &  Limenant  General  pour  ft 
Aï  a  je  fié ^  des  Provinces  de  Xamclonge^, 
uingoiàlmois  ^  &  Alface  ^  ôcc. 


ONSEIGNEVR, 


Ce  nous  cft  vn  grand  avantage  de  voir 
qac  la  France  ,  qai  donne  aujourd^huy  à 
toutes  les  autres  Nations  des  règles  certai- 
nes, &  des  modèles  accomplis  de  tout  ce  que 
pcuTcnt  produire  les  efprits  les  plus  fubtils , 
Se  les  mains  les  plus  Induftricufcs  ,  daigne 
recevoir  fi  favorablement  les  livresque  nous 
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ilonnonsau  Public  avec  le  peu  de  grâce  dont 
noftre  foiblcflTe  nous  permet  de  les  embellir^ 
Qiîoy  que  les  faincufcs  Preflcs  que  Paris  fait 
rouler  incclTammcnt  luy  produifent  tous  les 
jours  mille  nouveamez  curieufes  ;  &  que 

•cette  illuftre  Imprimerie,  qui  ne  mérite  pas 
moins  le  nom  de  Royale  par  fa  magnificence^ 
que  par  Thonncur  qu'elle  a  d'cftre  logée  dans 
le  Palais  3u  plus  grand  Roy  du  Monde,  luy 
fournilîe  auflî  de  rares  Chcf-d'œuvres  :  elle 
ne  laide  pas  de  conûderer  nos  petits  efforts, 
&  de  porter  par  fon  eftime  la  réputation  de 
DOS  travaux  ,  beaucoup  plus  loin  que  nous 
n*eufl[ionsofécfperer  qu'elle  dcuft  aller.  Nous 
ferions  ingrats,  Monfcigneur  ,  fi  nous  man- 
quions à  la  reconnoi(ïance  d'une  faveur  fi  pre- 
cieulc,  &  fi  par  toutes  fortes  de  moyens  nous 
ne  tafchions  d'en  mériter  la  continuation, 
C'eft  pour  cela  que  nous  avons  rcfolu  de  tra- 
vailler déformais  à  l'imprcfiion  exadle  & 
corrcde  de  pluficurs  Livres  François  qui  ne 
fc  trouvent  plus  qu'avec  peine ,  ou  qui  fe  trou- 
vent fort  mal-imprimez  ,  &  remplis  d'une 
infinité  de  fautes.  Nous  avons  crcu  que  nous 
ne  pouvions  mieux  commencer  que  par  les 
Mémoires  de  Philippe  de  Commines,  qui  font 
comme  le  Manuel  &  Tinftruftion  ordinaire 
de  ceux  qui  pour  leur  fidélité  ,  &  leur  fuffi- 
fance,  font  appeliez  aux  Confeils  des  Roys, 
&  au  commandement  de  leurs  armées.  Ce 
grand  homme  ayant  eu  ce  double  honneur 
lous  de  puilfans  Souverains  ,  efcrivit  avec 
tant  de  jugement  les  chofcs  que  fa  feule  cx- 

.  perienccluy  avoir  apprifcs,  que  l'on  s'cftonac 
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ce  ce  qu*cn  un  temps  barbare ,  vnc  pcrfoanc 
ce  ù  profcflion  ,  ayc  pu  faire  un  ouvrage  fi 
îtilc  ,  &  que  Ja  Poftcricc  a  tant  cftimé. 
Aullia-t'il  mérité  des  Eloges  de  tous  les. 
Sçavans  ,  &  un  des  plus  célèbres  du  der- 
nier ficclc  ,  ne  croit  pas  le  louer  cxcelïï- 
tcmcQt  ,  quand  il  le  compare  aux  meilleurs 
HifVoricns  de  TAntiq^uitc,  &  quand  il  le  re- 
prcfente  marchant  lur  les  pas  du  fçavant 
Polybc,  encore  qu'il  ncuft  aucune  connoif- 
fance  des  lettres.  Chacun  fçait  qu'uii  grand 
Empereur  ,  qui  a  fucccdc  aux  Princes  donc 
cet  autheur  cftoit  ne  fujet  ,  avoic  choifi  ces 
Mémoires  pour  fa  plus  ordinaire  ledure ,  & 
qu'il  la  prefcroit  à^utes  les  autres.  La  fim- 
pliciic  de  fon  ftile  ,  dont  il  ne  le  faut  pas 
tant  accufcr  ,  que  le  temps  auquel  il  a  vcf- 
cu  ,  n'a  pas  empcfchc  que  le  dofte  Slei- 
dan  ,  ne  les  ayt  jugez  dignes  d'cftre  don- 
nez à  route  l'Europe  en  la  Langue  Latine, 
ccftc  belle  Langue  qui  fcmble  avoir  eftcref- 
fufcitce  par  plufieurs  Nations  ,  qui  ne  la 
connoiffoicnt  point  pendant  qu'elle  eftoit  vi- 
vante ,  &  à  qui  la  Françoife  n  cûoit  pas  fi 
familière  qu'elle  leur  cft  aujourd'huy.  Mais 
quoy  que  le  Latin  foit  comme  le  truchc- 
man  de  tous  ces  Peuples  ,  ils  n'ont  pas  laif- 
ftde  vouloir)  que  Commines  parlaft  le  Lan- 

Î;age  qui  leur  clt  naturel  à  chacun.  Les  Ica- 
icns  raefmes  ,  qui  prétendent  paflcr  pour 
les  Oracles  de  la  Politique  ,  n'ont  pas  cfti- 
mé ce  Cavalier  indigne  de  tenir  rang  par- 
my  ceux  dont  ils  font  leurs  principaux  Do- 
ûcurs  en  cette  fcicncc  i  &  les  Efpagnols, 
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qui  croient  poffcder  la  fagcfl'e  &  la  pruden- 
ce au  plus  haut  degré  ,  ne  fe  font  pas  con- 
tentez d'en  avoir  une  verfion  ,  qui  fut  dé- 
diée au  Roy  Philippe  fécond ,  par  un  de  £cs 
-Secrétaires  i  mais  un  Moderne  quieft  horri- 
mc  de  naifl'ance  &  de  qualité  ,  a  bien  pris 
la  peine  de  le  traduire  de  nouveau  ,  &  d'en 
tirer  un  gros  volume  de  Réflexions  ,  &  de 
Maximes  d'Eftat  ,  qu'il  propofe  à  ceux  qui 
font  dans  les  grans  emplois  ,  comme  des 
preçcptes  infaillibles-  pour  y  rciiflîr  hcureu- 
femcnt.    Voicy  donc  ,  Monfeigneur  ,  une 
pièce  qui  n'eft  pas  moins  confiderable  par 
fon  propre  mérite  ,  que  par  l'approbation 
de  tous  les  peuples  j  ^  nous  avons  créa 
que  vous  recevriez  volontiers  THiftoiie  des 
laits  de  tant  de  peifonnes  liluftres  ,  efcrite 
par  une  main  ,  qui  fans  doute  ,  n*euft  pas 
dédaigné  d*efcrirc  les  voftres.   Ce  nous  fc- 
roit  un  fujct  bien  ample  pour  fatisfaire  le 
zele  y  &  le  refoedl  que  nous  avons  pour 
voftrc  mérite  ,  li  nos  forces  &  noftrc  in-  . 
duftrie  pouvoicnt  refpondre  en  quelque  for- 
te à  noftre  défit  &  à  l'importance  du  fu- 
jct y  mais  il  faut  laiffer  à  quelque  nouveau 
Commincs  le  foin  de  recueillir  vos  gcne- 
fcs  avions  ,  5c  de  dcfcrire  les    dix  fcpc 
Campagnes  qui  vous  ont  acquis  tant  de  ré- 
putation ,  en  Italie  ,  en  la  Franche- Com- 
té ,  en  Alface  ,  en  Allemagne,  &  en  b.-au- 
coup  d'autres  lieux  ,  dés  vos  plus  jeunes 
années.    C'eft  luy  qui  parlera  de  ce  que 
vous  fiftes  au  Siège  de  Brifac  ,   où  l'on 
vous  a  vcu  féconder  fi  hcureufcmcnt  les 
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efforts  du  vaillant    &  renomme  Dac  de 
Vvcimir  j  fans  oublier  ce  que  vous  avez 
Élit  dq)uis  en  celay  de  Donqucrque  ,  fous 
)ts  Aufpiccs  de  ce  Héros  ,  qui  en  a  achevé 
fi  glorieufêment  la  conqucftc.  Tant  de  preu- 
ves de  voftre  couraje  ,  &  de  voftre  juge- 
ment ,  ont  donne  de  Tadmiration  aux  Eftraa- 
gcrs  ,  &  à  voftre  Patrie.    Elle  a  commen- 
cé ,  Monfcigncur,  à  vous  témoigner  fa  rc- 
connoiflancc  &  la  haute  cftime  qu  elle  fait 
de  voftre  valeur  ,  &  de  voftre  fîielité  ,  en 
vous  confiant  le  Gouvernement  de  plufieurs 
Provinces,  &  de  pluficurs  Places  importan- 
tes ,  quelle  fçait  bien  qui  ne  peuvent  eftrc 
mieux  qu^3ntre  vos  mains.    Mais  commo 
voftre  generoficé  ne  fcroit  pas  fatisfaite  fi 
clic  demeuroit  oyfive,  &  que  les  merveilles 
que  vous  avez  faites  ,  ne  font  ,  s'il  faut 
amfi  dire  ,  que  le  plan  de  celles  que  vous 
méditez  ,  pour  augmenter  voftre  gloire,  Sc 
celle  de  la  France  5  il  cft  aife  de  Juger  auf- 
fi  ,  que  les  recompénfes  que  vous,  avez  re- 
ccucs  d'elle  ,  ne  font  que  les  g^ige?  de  cel- 
les quelle  vous  prépare.  Nous  vous  les  foa- 
haitons  ,  Monfeigneur  ,  telles  que  vos  fer- 
vices  les  auront  mcritées  ,  &  telles  que  tout 
le  monde  vous  les  augure  5  &  nous  fouhai- 
tons  auffi  que  quelque  excellente  plume  ap- 
prenne à  la  Pofteritc  de  quelle  forte  vous 
les  aurez  obtenues.  Ce  fera  alors,  que  nous 
nous  cftimerons  heureux  de  fervit  comme 
de  trompette  à  la  Renommée  ,  &  de  con- 
tribuer par  le  moyen  de  noftre  Art  ,  quel- 
que chofc  i  immotcalifer  yoftre  nom.  Er\ 
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attendant  que  nos  fbuhaits  ayent  obtenu  ce 
glorieux  avantage  ,  nous  conferverons  avec 
toute  forte  de  loin  ,  &  de  rcfped ,  le-  bon— 
Iicor  que  nous  avons  déjà  d'eftre  honorez  de 
voftre  bien- vcuillance  ,  &  de  nous  pouvoir 
dire; 
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y  OS  tres-humbles,  &  tres^' 
obeïflans  Serviteurs, 


Les  Elzeviers.- 
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AVX 

LECTE  VRS- 

*Efiime  tant  de  la  viuacité de  vos 
fains  jugemens  »  débonnaires  Le^ 
Sieurs  y  que  je  me  tien  tout  apeuré 
que  ne  trouverez  aucunement 

 eftrange  qu* ayons  changé  rancten 

filtre  de  ceprcfent  volume ,  incontinent  quau^ 
rez  entendu,  pour  nos  raifons  ,  que  le  pere  mcf- 
me  en  a  ejié le parrainÇ  comme  Von  dit  commU" 
ment)le  nommant  Mémoires  ,  ainfi  que  nouf 
enplufieurs      divers  pajfages,que  trouverez, 
en  lifant.  §luifait  que  je  pajferay  "légèrement 
ce  point  y  pour  vous  dire  qu  e  ce  qui  m* a  meu  de 
le  difiingucr  par  livres  :  a  ejlé  que  le  fubjecl  y 
ejl oit  entièrement  difpoféÇ  comme  pourrez  veoir 
par  lesfommaires  de  chafcun  d'eulxy  appofez  a 
lafindecefteEpifire)  que  la  dignité  de  V  hiftpl- 
re  en  pouvait   eftre  mieux  gardée  ^      U  tout 
mieux  entendu,  Vray  ejl  que  je  fembleray  avoir 
fait  aucunement  contre  V entente  de  lAutheur: 
^euquilne  fait  qu*un  livre  feul  de  tous  fes 
Mémoires  fur  Louys  onziefme  (jn  fur  Charles 
huiciiefme  [on  filx,  félon  quil  (e  voit  au  cha- 
pitre  cinqui^fme  du  fe^tiefme  livre, 
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ztéfme  du  dernier  :  mais  fi  on  entend  que  liure 
fe  peult  prendre  pour  volume ^qui  contienne  plu^ 
Jteurs  livres,  je ferây  bien  ftifement  exoufé:cof77^  - 
me  fefpere  nujfi  d'eftre  fujfifamment  avoué 
avoir  foHventesfois  dijlingué  les  chapitres 
itutnment  qu'ils  n'efloient.  Car  nonob(la>?%û 
qu'il  fe  troHue.par  le  chapitre  dix-huicliéme  dzc 
$inquiefme  livre  ^  que  VAutheur  eu  fi  fait  fon> 
efcritpar  chapitres^  fi  efioient  ihy  le  plus  f ouvert t 
tant  7nal  a  propos ,  quil  efloit  difficile  de  croire 
que  telle  diftin£iion  fuft  partie  ie  luy  ^  ne  d'au^ 
tre  qui  eufi  efprit  propre  à  teUe  chofe:  avec  ce 
que  mon  vieilExemplairey  duquel  je  vous  par^ 
leray  tantofl  plus  amplement,  les  a  fur  la  m^r-^ 
ge  du  tout  divers  des  autres ,  neantmoins  qu*il 
s'accorde  avec  eux  en  ce  qu'ils  font  tous  indi^ 
gnes  de  tel  Autheur  fur  ialle  diflinciion.  §)uant 
aux  Exemplaires  ou  Copies^  que  fayepeure^ 
'  cou-irrer ,  pour  m' aider  à  la  correftion ,  Vun  efl 
de  Van  mil  cinq  cens  vingt      cinq  ,  par  zfn 
^  maifire.  I.G.  qui  ne  fe  nomme  autrement,  &  ne 
dit  en  quel  lieu  il  V  imprima.  Le  fécond  efide 
ntil  cinq  cens  vingt  ^  fix,  imprimé  a  Lion ,  par 
Claude  Nourri  y^dici  le  Prince,  Le  tiers  de  mil 
cinq  q  uarante  fix  a  Paris  par  Efiienne  M e fuie- 
re ,      le  quart  à  Paris  auffi,  par  Guillaume 
Thtbout  y  en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  neuf: 
mais  les  deux  premiers  de  ces  quatre,  ne  font 
que  fur  les  fai£ls  du  Roy  Louis  onziefme  ,ayant 
les  deux  derniers  pourfuivy  fur  Charles  hui" 
êiiefme,  après  l'mpreffton  pour  Engilbert'de 
Marnefen  Van  mil  cinq  cens  vingt  ^  neuf 
que  nous  auonz  femblablement  recouvrée.  Tou^- 
tes  fois  (foient  premiers  yfoient  derniers)  je  ne  les 
puis prefque  compter  tous   enfmble  qjue  pour 
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un ,  chdfcun  en  ce  qté'il  traicie  j  voyant  qu'il*"' 
mt.prss  les  uns  fur  les  autres^  avec  pe^  ^  ou  nu^ 
ifgardde  s* entre- corriger.  Le  vieil  Exemplaire 
ii^quel  nous  avons  touché  un  mot  par  cy  devant 
ne  parlé&nt  que  de  Louis yeft  à  la  main,  copié 
fur  le  vraj  Original  de  lAutheur  y  comme  le 
ferfonnage ,  auquel  il  efloit  écrit  à  la  première 
fuLiUe  j        ainfi  que  j'en  ay  veu  de  grandes 
freuues  :  mais  eftant  efcrit  par  quelque  T rat 
aen  ,  peu  entendu  en  telles  matières  ,  eu  qui  ne 
poHvoitlirefon  Original ,      eftant  d' avant  a  ^ 
ge  preveu ypour  le  mettre  fur  laprejfeÇ  ainfi 
quil  m' appert  par  les  marques  de  *  certaines  hi-^ 
Jloires  ou  figures  :  ^  parplufieurs  autres  rai^ 
fons  )  par  un  prelecieur  de  mefme^  fans  aucu^ 
nt  puncluation  ,  fin  on  quelquefois  devant  les 
grandes  lettres  ,  que  les  Imprimeurs  nomment 
Capitales     Verfales  ,  pofé  qu'il  m'ait  bien  ai^ 
dé  ym*a  donné  grande  peine  auffi ,  ^  plus  en^ 
cor  m* en  euft  donné  ,  n'eu(l  efté  que  cela 
que  ce  prelecieur  rayoit  quand  il  ne  le  pou^ 
voit  lire  ou  entendre  ,  neft  point  tant  effacé 
quun  homme  ayant  manié  les  hiftoires  ,  n*en 
puiffe  faire  \ugement.  Neantmoins  la  modeftie 
de  laquelle  fay  toufiours  efté  grand  ami ,  ne 
ma  voulu  permettre  d'eftre  fi  prefomptueux 
que  de  rien  corriger,  qui  ne  fuft  évidemment 
corrigeable  ,  tant  par  l'accord  de  tous  Exem^ 
flairesy      d'autres  bons  Hiftoriographes  ,  que 
par  la  déduction  de  l'Autheur  mefme  :  ainfois 
^fuandfay  veu  quelques  fens  divers  eftre  p affa- 
bles ,ch  a  fi  un  en  fon  endroit,  Vay  mis  celuy  dô 
tlxemplaire  vieil  en  marge  pour  n  entrer 
prendre  trop  fur  les  autres  qui  fembleroient  eftre 
flm  autentiques  au,  moyenu  d^  kur  impreffton. 
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VoUY  lequel  refpeci  feujfe  fembUblement 
in  marge  les  raifons  Ue  mes  corrections,  tou^ 
chant  les  autres  lieux  ^  fi  quelque  imprejjio» 
que  ce  fuft  ,  rieuft  tellement  efié  corrompuir 
que  nonfeulement  toute  la  marge  ,  ains  auta^nt: 
de  papier  que  ch aucune  contient  y  ne  les  pourrais 
pas  comprendre  :  ainfi  que  pourra  voir  chafcun^ 
qui  conférer  a  quelque  peu  de  noftre  imprejfior^ 
auec  les  autres  y  §iHoy  faifant ,  cognoifira  clcti^ 
rement ,  par  mefme  moyen ,  (j^ue  nom  luy  auons 
remUplufieurs  claufes  latjfees  quelquesfoi^ 
de  bien  longs  articles:  fans  que  nom  parlions  de 
plufieurs  telles  chofes  ,  par-avant  tranfpofées 
(^maintenant  réduites  en  leur  vray  lieu  felo7% 
le  vieil  Exemplaire.  Au  regard  du  nom  propre 
des  places  i^perfonnes  y  que  je  mets  quelques^ 
fois  diverfement  en  marge  ,  puifque  le  vray 
fens  de  VAutheur  nefi  aucunement  empefché 
pour  cela:  je  n  y  ay  rien  voulu  méfier  du  mie7% 
pour  les  reflituer  en  leur  entier  ,  finon  en  chofe 
tant  évidente  quilne  fe  puijfe  dire  du  contraire^ 
a  fin  de  n'attribuer  aucunefois  à  une  place ,  ot^ 
à  une  famille  ce  quiferoit  à  une  autre ,  en  telle 
'variété  que  je  Vay  trouvée  de  l*un  à  ' l'autre, 
dechafcun  d*eux  à  foy-mefme-  en  mes  Exem^ 
flaires  :  de  mefme  forte  qu'il  m'efl  advenu  en^ 
nos  Annaliftes  &  Croniqueurs  Franfois  :  àef-^ 
cjuelsilfe  faloit  feruirpour  le  plus  ,  fur  le  règne 
de  Louis  :  pource  que  les  eflrangers  ne  parlent 
frincipalementencela  y  que  des  plus  infignes 
remarquables,  Mais^uant  au  temps  de  Char^' 
les  huiiiiefme ,  les  eflrangers  ont  fait  beaucoup 
pourmoy  :  autant  pour  la  reflitution  dicelles. 
places  ^  perfonnes  que  pour  le   vray  fens  de 
L'Autbeur  ;  entendu  que  le  vieil  Exemplaire 
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mt  faUoitlà  deffus ,      quetotis  les  autres  fon( 
ÂiJifi    dfprauez  que  nous  aums  dit  :  ^  que 
ehsfcun pourra  ffauoir.  Four  le  furplt^s  (  car  je 
Ui/fe  rOrthohraphie  ain/i  que  je  l*ay  trouvée, 
M  peu  près,  jufques  à  temps  que  j'en  aye  dit  mor^ 
êduif  y  ref pondant  au  Seigneur  lac  que  s  Peletier 
Bcjlre  ami  )je  ne  mamuferay  long  temps  à  vous 
dire  que  je  n*ay  voulu  mettre  en  texte ,  ny  en 
marge  c  ertains  vieulx  mots ,  ^  quelques  phra 
[es  ou  manières  de  parler  ^  prefque  autant  aa* 
gées  y  qui  fe  rencontrent  au  vieilExemplaire, 
ayant  le   plus  fouuent  c  H  a  s  t  o  Y  pour 
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ftmblables  :  comme  pareillement  je  nay  voulu 
en  êfter  quelques  autres  y  quifepourroient  mieux 
Aire  maintenant  y  pour  ne  faire  trop  de  compte 
de  l' Antiquité  j  pour  ne  la  defeftimer  aujji 
plus  que  de  raifon  :  mais  bien  ay-je  mis  fur  la 
marge  l'interprétation  de  telles  rencontres  ,  qui 
pourroient  aucunement  arrefler  celuy  qui  n^au-^ 
Tûie  beaucoup  hanté  la  langue  Trançoife  ,  ^5» 
t auant âge  ay  interprété  les  pajfages  qui  m'ont 
femblé  les  plu4  difficiles,  ainf  que  pourrez  voir 
fur  la. marge.  Et  fur  ce  point  fer  ay  fin,apres  vous 
avoir  dit  que  s* il  diffère  en  aucunes  chofes  auec 
les  autres  Autheurs  ,  comme  il  fait  par  exem* 
f!e  auecle  ChrenographeCarion  ,  au  dernier 
thsipitre  denojlre  fixiéme  liure  (  là  ou  y  a  que 
M athias  de  Hongrie  mourut  en  Van  mil  qua* 
tre  cens  nonante  ^  vn ,  au  lieu  que  Carton 
teluyquia  adioujlé  aux  Croniqttes  d'Eufebe 
âpres  palmeriuf  ,  mettent  vn  an  devant  )  je  luy 
Uijfedire  ce  qu'il  veut  :  parce  qu'il  ne  fecon^ 
trcdit  point  ailleurs  en  cela  ;     h  peut  avoir  ef^ 


Advert  issement 

trh  ainfi  :  m^s  qii^ind  ilfe  contredirait ^  co^n- 
meilfefaifoitaunombreduvoyû^ge  de  Charles 
hui^iefme^je  le  ri^couftre par  quelques  lieux  de 
fa  déduction  mefme ,  &  far  les  autres  Hifio^ 
riens  ^  Chroniqueurs  fes  contemporains  ,  osé 
d' environ  fon  temps,  Far  V aide  dêfquels  s* il  ne 
njous  fembleencor  bien  remis  en  [on  entier  y  <vous 
entendrez  aujft  que  tous  les  Chirurgiens  di^ 
monde  y  s'ils  avaient  entrepris  la  cure  d"^7% 
corps  autant  cruellement  navré  que  ce  livrée^ 
fiait  miferablement  corrompu  ,  n  en  pourraient 
venir  à  chef  y  fans  y  laiffer  cicatrices  à  toufiours 
apparentes:  combien  que  leplus  du  temps  de  dix: 
années  entières  (^  continuelles ,  employé  à  VHi- 
flaire  ,  ^  principalement  de  France  &  de  fes 
voifinsrme  faceprefque  tant  glorieux  de  me 
vanter  que  peu  de  chofe  s'y  peujl  defirer  deno^ 
ftr^  part  qui  ne  tafche  plus  quà  vous  tenir, 
tientajlpromefedenafire]  Hiftoire  des  G  ailles 
^  ce  pendant  prie  Dieu  vous  garder  en  fagra^ 
te .  me  recommandant  an  meillefirs  de  toutes^ 
les  vojlres. 


Michel  de  Montaigne:. 

Liv.  2*.  Chap.  x. 

N mon  Philippe  De  C  o 
M  I  N  E  s  //  jacecj.  VoHs  y  trouve^ 
\nK.U  Langage  doux  &  agréable  d'une 
ifae  fimpiicité  3  la  narration  pure  ^  & 
'^^UtjHelU  la  bonne  foj  de  l'amhcHrre^ 
lun  tvidemmenty  exempte  de  vanité  y  par^ 
Unt  de  foj3  &  d'affetlion  ;  &  envie ,  par-^ 
Unt  d'amrpiy.  Ses  difcoHrs  &  enhorte^ 
wns  accompagnés  pUs  de  bon  z^ele&de. 
"^erité  y  qne  d'ancnne  exqmfe  fuffifance: 
^far  tout  de  L'amhorité  ^  reprefentant 
(on  homme  de  bon  lien  ^  &  ejlavé  aHX: 
î^^ndes  affaires» 


Lipfe  en  fes  Notes  fui:  le 

1.  L  1  Y.  de  fcs  Poiitic|ues. 

AT  patrum  &  nofiro  <ttio  videttir 
H:floria  fe  commovijfe.  Scripfit 
(4m  ante  annos  paalo  minus  centtim 
Philippvs  Com  min^vs  yita 
i^H'Ubilner  ,  vt  nihil  verear  componere 
cam  quovis  antiquortim.  IncrCdibilc 
^hàm  tlle  omnia  viieat  y  penttret  ar* 
cm  conjiliorftm  ermt  ,  &  ftibmdc  in^^ 


&  id  dijftifo  FoljbianoijHodéim  cx^mplo. 
^jurmqptam  rêvera  Polybtum  am  ta^ 
lem  altqtiem  tlle  necvidtt  :  &  hoc  cjHoqpia 
Imdem  eiHs  atiget  3  ^fiod  tanta  prjefiithj 
Itterarum  emninm  rtidis  ^  folo  aJU  rerum 
fcriiHs  y  &  natHrali  quadam  indidj  bo^ 
nitate.  lté  npinc  fcioli ,  &  Ungtiarum  ali^ 
^ua  cognntmcfila  vohis placete.  At  Prin^ 
cep  nofier  hmc  legito  ,  &  Enchmdïum 

C  o  M  I  N  V  s  ////  efto.  T^igYim  Ale^ 
xandris  omnibus  hiç  JPhiltppus^ 
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D  V 

PREMIER  LIVRE 

Des  Mémoires  du  Seigneur 
d'Argentom 

E  premier  livre  traOfe  de  Vocca^ 
fion  des  guerres  ,  (^Ht  furtut  entre 
le  Roy  Louis  onziefme  Caries 
Comte  de  CharoloU  y  depuis  Dh$ 
de  Bourgongne  :  de  la  guerre  erp 
Trance  ,  nommée  le  Bien^public  :  de  la  journh 
deMontrhery  ;  du  traiitede  Conflans ,  Qr^  com^ 
ment  peu  après  y  le  Koy  reprint  ,  fur  fon  frère, 
UDuché  de  Normandie  ^  qu'il  avait  eflé  con* 
traint  luy  laijfer  par  le  traillé  fujdict. 

SOMMAIRE  i 

DV  SECOND  LIVRE, 
Commençant  page  87. 

LE  fécond  parle  des  guerres  ,  qu  eurent  les 
Bourguignons  contre  les  Liégeois ,  alliez,  dti 
^oy  ,foul?s  la^nduicîe  de  Charles  de  Bourgon^ 
piî  :  de  quelqne  peu  de  guerre  .cfuele  Roy  feiP 
Atifi  au  Duc  de  Bretaigne ,  allié  d'iceluy  Char^ 
\t:\  de  la  peine  en  laquelle  fut  le  Roy  ,  ejlant 
Mrreflé  au  chajleau  de  Peronne  ,  ou  il  efioit  al^ 
U,parfaufconduici  ,^veoir  iceluy  Charles,  pour 
lors  Duc  de  Bourgongne  ,  à  fin  d'appaifer  leurs 
dfenns  :  du  traiciéquil  fut  contraint  accor^ 


der  devant  qué^t  fortir  :par  lequel  luy  alla  me^ 
mes  aider  à  prendre  la  ville  de  Lrege,  ^ft^Ti 
de  retour  en  France ,  comment  il  content ft  fo, 
frère  y  pour  Brie  ^  Champaigne ,  de  laDuch 
Je  Guyenne  y  contre  V attente  du  Bourguignon 

SOMMAIRE 

DV  TROISIESME  LIVRE, 
Commençant,  page  164. 

LE  troijiifme  contient  VaJfembUe  des  trop, 
ejiats  de  France  à  Tours  :  l'adjournemem 
fai£i  Au'Duc  de  Bourgongne  ^  par  un  Huijjfier  di 
Parlement  :  le  renouvellement  de  guerre  entré 
le  Roy  ^  luy  ,  à  la  fufcitdtion  des  Ducs  dâ 
Guyenne      de  Bretaigne ,  du.Conncftable: 
.  la  Çurprife  d' Amiens        de  SainB-  §}uentm^ 
ftir  le  Duc  de  Bourgongne  ,  cj*  trefues  prifes 
après  i  entre  ces  deu  \  grands  Princes ,  pour  un 
an.  Puis  entremejle  quelques  guerres  y  c^tii  fu^ 
rent  en  Angleterr'^  durant  ce  temps ,  (^  peu  de^ 
njant,     peu  après ,  entre  le  Roy  Edouardyfou^ 
ftenuparleDuc  y^  entre  le  Comte  de  Vvar^ 
njiCy  aidé  du  Roy.  Apres  il  met  vh  autre  renou-- 
'vellement  de  guerre  entre  le  Roy  Louis  le 
Duc  de  Bourgmgna  :  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne  y  frère  du  Roy  \  le  fiege  de  Beauva^is 
par  le  Duc  :  l appointement  du  Roy  fai£l  a'vec 
le  Duc  de  Bretaigne  :  trefues  uouvelles  entre 
le  Roy  O»  le  Duc  de  Bourgongne  :  la  machin fL^* 
tion  de  ces  deux  k  la  mort  de  Monjieur  de 
Sain£i-  Faut  y  ConnefiaOle  de  France  y  ^  corn*^ 
ment  HT  évita  pour  ce  coup  ,  ©•  parla  au  Roy^ 
jf  ayant  vne  barrière  entre  iulx  deux.  ^ 


SOMMAIRE 

b  DV  QJATRIESME  LIVRE 
I  Commençant  pag.  240. 

E  quatriefme  racompte  comment  le  Duc  dê 
M^Bourgongne  s'empara  de  la  Duché  de  Guel^ 
dres ,  teint  long  temps  le  fiege  devant  la  ville 
de  KuZyContre  le  fecours  de  l'Empereur  JFederic, 
&des  Alemans  y  comme  ce  pendant  le  Roy 
Uj  fufcitoit  beaucoup  d'autres  ennemis  ,  pre^ 
nant  mefmes  fur  luy  plujleurs  villes  de  Picar^ 
die.  Puis  après  tl  parle  de  la  defccnte  du  Roy 
ïdouard  d^ Angleterre  contre  le  Roy  Louis  ,  à 
Tinft  gation  du  Duc  de  Bourgongne:  du  fiege  de 
2fuZy  leué  par  appointement à  cefte  occafioni 
de  la  trefue  faiàe  pour  neuf  ans  ^  entre  les 
deux  Roii  ,  au  grand  defplaifir  du  Duc  de 
Bourgongne ,  du  Conneftable  :  de  la  veue 
&  paroles  qu  eurent  enfemble  ces  deux  Rois^ 
près  Picquigny  y  f^p  comment  peu  après  ^  fem^ 
bUble  trefue  de  neuf  ayis  fut  accordée  entre  le 
Koy  Louis  le  Duc  de  Bourgongne  ^  la  morù 
du  Connefiable  jurée  de  tous  poinBs  entre  eulx 
deux ,  luy  livré  entre  les  mams  du  Roy  par  le 
I>Hc  y  pendant  qu  il  eftoit  en  Jon  premier  fiege 
de  Nancy  ^      exécuté  à  mort  par  jufiice. 


m- 
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DV  CINQVIESME  LIVRE, 
Commençant  pag.  317. 

LE  cwquiefme  dedah  les  guerres  du  Duc  dé. 
Bourgongne  avec  les  SuiJJes  :  fa  difconfiture 
devant  G  r  an f on 'A  a  perte  de  [es  alliez.  :fagran^ 
deO"  perilleufe  dcffaiiié  devant  M  or  at  :  le  fat-- 
Jijftmèt  quilfeit  de  la  Dnchejfe  de  Savoye.fœur 
du  Roy  •  le  recouvrement  qu'en  ftit  le  Roy  :  les 
grandes  trahtfons  du  Comte  de  Campohachey 
contre  le  Duc  de  Bourgongne f on  mififir^.  Lut 
njenu'é  du  Roy  de  Portugal  par  devers  iceluy 
Duc  y  comment  ce  Duc  de  Bourgongne  fut 
dcfconfit  par  le  Duc  de  Lorraine  ^devant  Nancy  ^ 
tn  vne  bataille  ,  ou  il  fut  mefmement  tué. 
Apres  il  pourfuit  comment  le  Roy  fe  faifit  de 
plufieurs  villes  du  feu  Duc,  tant  en  Picardie^ 
Artois  y  Hainault  qu'en  autre  de  fes  pais: 
comment  il  fe  maintenoit  envers^eulx  de  Gand^ 
qui  entrepriiidrent  le  gof^vernement  de  leur 
trincejfe  ^  fille  dudici  Duc  y  &  comment  ils  fei- 
irent  décapiter  le  Chancelier  de  Bourgongne 
le  Seigneur  d* Hymbercourt,  "En  fin  il  fait  un 
Img  difcours  y  aucunement  hors  dti  propos  prin- 
cipal :  toutesfois  j>lein  de  fort  bonne  doêlrine,(j/^ 
4e  divers  exemples  pris  des  Hiftoires. 


SOMMAIRE 

« 

D  VSIXIESME  LIVRE, 
Commençant,  pag.  430. 

i 

LE  ftxiefme  recite  les  moyens ,  defquels  ufoit 
le  Roy  four  garder  les  Anglais  de  l'empef- 
cher  en  fes  entreprifesfur  la  mnifon  deBeurgon- 
pe  :  comment  le  msriage  de  Maximilian  Ar- 
(htit4cd*Au{lrichefutfaiêi(^  accompfy  avec 
l/^^nmoifelle  de  Bottrgongne  ^  fille  du  feu  Duc  y 
&  comment  le  Gouverneur  de  la  Duché  de 
Botirgongne,pour  le  Hoj  ,  print  quelques  villes 
^  U  Comté.  Apres  tl  entremejld  certaine  guerre 
i entre  les 'Florentins  ^le-Fape,  allié  de  quel- 
ques  autres  Potentats  d'Italie.  Puis  reprend  fort 
f  repos  y  parlant  de  la  journée  de  Guinegate  :  de 
U  maladie  du  Roy  :  du  Sainâf- homme  de  Ca^ 
l^bre  :  du  mariage  de  Monfeigneur  le  Daulphin^ 
Mvec  Marguerite  de  Flandre  s,  fille  deMaxilian 
&  de  l' héritière  de  Bourgongne.  De  là  pour- 
futt  [hy  plufieurs  chofes  que  le  Rcy  faifoit  du- 
r^ntfa  maladie  ,  tant  pour  crainte  de  perdre 
fon  aufhorité  y  que  pour  crainte  de  mourir  , 
tomment  neantmoins  il  mourut. 

Finalement  il  discours  furie  foucy  quil  avoit 
tntoute  favie  y  fur  la  vie  r^mort  de  plu- 
ffurs  gros  Princes  de  fon  temps. 


SOMMAIRE 


DV  SEPTIESME  LIVRE, 

Commençant  ,  pag^  J17.  ^ 

LE  feptiefme  contient  les  TAtJons  que pretén- 
dotent  le  Roy  Charles  huiBtcfme  (5*  le  Duc 
René  de  Lorrame ,  en  la  Duché  de  Bar  y  Comté 
de  Provence,  &  Royaume  de  Nazies  :  comment 
le  Roy  y  à  la  fufatation  de  Ludovic  Sforccyfur^ 
Tiommé  le  More  y  &  de  quelques  autres  dudiit 
Royaume  y  y  alla  en  perfonne  y  &  le  conquefia 
0*  comment  ce  Ludovic  y  avec  les  Vénitiens* y  U 
Tape  Alexandre  y  plufieurs  autres  ^  feirent 
ligue  y  pour  empef cher  le  Roy  en  fes  entreprifes^^ 

SOMMAIRE 

DV  HVICTIESME  LIVRE  . 
Commençant  ,  pag.  ^10. 

LE  huicliefme  comprend  le  département  du 
Roy  Charles  y  hors  du  Rvyaumede  Naples< 
l'empefchement  que  luy  donnèrent  les  Venitiensy 
ceulx  de  la  ligueà  Fornoue,  oufe  livra  ha^ 
taille  :  Vaffiegement  de  Novarre ,  en  laquelle 
eftoit  le  Duc  d' Orléans  :  le  retour  du  Roy  en 
fon  Royaume  de  France  :  la  perte  de  celuy  de 
Naples  lia  mort  du  Roy  Charles  ,  c^»  ^e  cotè^ 
Yonnemtnt  de  Louis  douKiefme  du  nom  ,  p^r^ 
svant  Duc  d'Orléans. 


PREMIER  LIVR£ 

DES 

M  E  M  O  I  RË  S 

DE 

PHILIPPE  DE  COMMINES. 

s ur  les  Principaux  faits  ^  gejies  de  Louis  XI. 
de  ce  nom  i  Roy  de  France. 

Prologue  de  l'Autheur. 

uefque  de  Vienne ,  pour fatis^ 
faire  à  la  Rcquefie  qu'il  voM 
a  pieu  mefaire^de  votu  éçrire^ 
mettre  par  mcmoire,  ce  que 
f{^^  &  conneu  des  faits 
du  Roy  Louii&nzttme,à  qtiiDieufacepardon', 
ncjlre  matftre      bienfaùleur,^  Prince  digne 
de  très-excellente  mémoire  ^  te  l'ay  fait  le  plus 
fres  de  la  vérité  que  i'ay  peu  &  fceu  auoirfou- 
uenance.  Du  temps  de  fa  feunejfe  ne  fcauroye 
parler ,  fnon  par  ce  que  ie  Ifiy  en  ay  ouy  par^ 
1er     dire  :  mais  depuis  le  temps  que  ie  vein  ^ 
[en  feruice ,  iufques  à  V heure  de  fon  iréfpas,  ot^ 
Jtjloyeprefent^ayfaitplm  continuelle  refden- 
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eey^uec  luy ,  que  nul  autre  de  Vejlat  à  qttoy  ie 
le  feruoye  :  qui  pour  le  moins  ay  toufiours  efté 
tCofntnî'  des  i  Chambellans  ^  ou  occupé  à  fis  grands 
nés  cham»  affaires.  En  luy  ^  eh  tou4  autres  Primes^  qt^c 
hellan  du  tay  connue  ou  feruif ,  ay  connu  du  bien  ô>  du 
^oy  Louis  mal  :  car  ils  font  hommes  comme  nou^.A  Dieu 
X/t         feul  appartient  la  fer fe£Hon.  Mais  y  quand  e» 
n)n  Prince  la  vértu  ^  bonnes  conditions  'prece^ 
dent  les  vices  ^  il  eft  digne  de  grand  loiiang^e  : 
veu  que  tels  perfonnages  font  plus  enclins  en 
toutes  chofes  voulonraires  qu'autres  hommes  ^ 
tant  pour  la  nourriture  ô*  petit  chaflttment 
qutls  ont  eu  en  leurs  jeunejfes,  que  pour  ce  que 
'venans  àl'dge  d'homme,  laplufpart  des gen^ 
tafchent  à  leur  complaire  ,      à  leurs  complet 
xions  ^  conditions.  Et  pour  ce  que  ie  ne  vohI^ 
droye  point  mentir  ,  (e  pourroit  faire  qu* en- 
quelque  endroit  de  ceft  écrit  y  fe pourvoit  trou- 
uer  quelque  chofe,  qui  du  toutneferoitkfa 
loiiange  :  mais  tay  efperance  que  ceux  qui  Le 
liront,  confi dureront  les  raifons  deffufdtHes . 
^ttantofe-iebiendtre  de  luy  y  en  fa  comment 
dation      loiiange  y  quil  ne  me  femblc  pa^  que 
iamais  tay  congneu  nul  Prince ,  ou  il  y  t  uji 
fpoins  de  vice  qu'en  luy  ,  à  regarder  le  tout.  Si 
ay  ie  eu  autant  de  congnoijfance  des  grands 
grinces ,       atitant  de  communication  az€ec 
tulx  y  'que  nul  homme  qui  ait  efle  en  Trancè  de 
fnon  temps  ,  tant  deceulx  qui  onr  i  régné  en  ce 
\  Ge^  a  'Royaume  qu^ en  Bretaigne,  ^  en  ces  parties  dé- 
dire vc~  Vlandres ,  jflemaigne ,  Anj^leterre  yEfpagne^ 
feus,        porterai ,      Italie ,  tant  Seignetdrs  fpirituels 
'pte  temporels  ^  ^  deplufieurs-^dontien^ay  efà 
st  vcue.mais  cognoi(fance par  communication 
leurs  Ambaffé^es  ^  par  lettres  parleurs 
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mfiruilions.  j  Parquoy  en  peut  ajfez  avoir     j  Ceji  x 
d  information  de  leurs  natures  ^  conditions,  adiré  Par 
Toutes  fois  te  ne  preten  en  rien  ^  leloiianten  Icfcjucllcs 
cefi  endroit ,  diminuer  l honneur     bonne  re»  chofcs. 
ncmmie  des  autres  :  mais  vous  envoyé  ce  ctont 
frêmpîtmcnt  m'eft  fouvenu,efperant  que  vous  4  Le  vieil 
le  demandez,  four  mètre  en  quelque  œuvre  y  exemplai^^ 
que  vous  auez.  inie?7tion  de  faire  en  langue  re  n'a 
Latine  ^  dont  vous  eftes  bitn  vfité.Tar  laquelle  point  ces 
œuvre  fe  pourra  connoiftre  la  grandeur  du  deux  mot ^ 
grince  dont  vous  parlerais,     ^ujfi  de  voftre  &  luy  : 
entendements  Et  là  ou  ie  fauldr^ye^  voustrour  quant  a> 
verez.  Monfeigneur  du  Bouchage  y  ^  autre S:^  moy^tai^ 
qui  mieulx  vous  en  fcauroyent  parler  y      le  meroye 
<oucher  en  meilleur  language  que  moy.  Mas^  mieulx 
far  obligation  d'honneur ,  ^grandes  privau-;-  les  pjler  ^ 
t£Z. ,  ^  biensfatBs  y  fans  iamals  entrercmprey  entendant 
jufques  à  la  mort  y  que  Tvn  ou  l'autre  ny  fuft.  par  V  y  il 
nul  tien  deuroit  avoir  meilleure  fouvenAnce  oiirautrc 
que  moy  4      luy  :      aujft  pour  les  pertes  d'hon- 
douleurs  que  tay  receues  depuis  fon  tvefpas.  neurypri^ 
§lui  tft  bien  pour  faire  réduire  à  ma  mémoire  vaute^'^ 
les  grâces  y  que  ïay  rèceues  deluy  :  cc^/hien  on  bien^ 
que  c*e(i  chofe  ajfez  accouflumee  ,  que  après  faîBs  >  &^ 
le  dcces  de  fi  grands  puiff ans  V rinces  ^  Us  nonpasdcc 
*  mutations  font  grandr  s  :  ^  ont  les  vns  pertes  y  de  Bou^ 
^  les  autres  gaing.  Car  les  biens  (^r  les  hcn-  chage  opf 
neu^s,  ne  ft  depatunt  point  àVappctitde  ceulx  de  luy, 
qui  les  d' mandent.  Et  pour  vous  informer  du  en  ce  cas 
temps, dont  Yay  eu  connoiffance  duditSeigneury  fouldroif^ 
dontfa'Mes  demande  ,  m'ejl  force  de  commen-  lire  y  mais 
ctr  premièrement  avant  le  temps  que  ievein  pourcblii- 
i  fon  ferai  ce  :      puis  par  ordre  ie  conti»  gation 
VsSieray  mo propos ^iuf^ues  à  l'heure  que  ie  de^  d*hoa- 
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tomme  il  vein  fon  feruiteur  y  continneray  iufques  à 
eft  éiH  fontref^as. 


'Ex^mfl. 


C  H  A  P.  J. 

Z)e  Voccafion  des  guerres ,  qui  furent  entre 
Louis  onsûefme  ,^      le  Comte  de  Cht^^ 
rolojs,  depuis  Duc  de  Bourgcngne. 

14.^4.    ^/f^/^^f  V  faillir  de  mon  enfance,  &  en 

l'âge  de  pouvoir  monter  à  che- 
val ,icfu  amené  à  l'Ifle,  vers  le 
Duc  Charles  de  Bourgongnc  , 
lors  appelé  le  Comte  de  Cha- 
roloys  :  lequel  mcprint  enfon  fcrvice:&  fuc 
Tan  mil  q/iatrc  cens  foixante  &  quatre 
Quelques  trois  iours après  arrivèrent  nudift 
5  Scm^    lieu  de  Tille ,  5  les  Àmbaffadcurs  du  Roy:ou 
maire  de  cAoit  le  Comte  d'Eu^le  Chancelier  de  Fran- 
TAmbaf-  ce,  appelé  Moruillicr  ,  &  rArchcvcfque de 
[f^de  delà  Narbonne  :  &  en  la  prcfencedu  Duc  Phi- 
fartdté    lippe  de  Bourgongne,  &  dudid  Comte  de 
Rvy  au     Charoloys,  &  de  tout  leur  confeil  ,  à  huis 
Duc  de     ouvers^  furent  ouis  lefdiâs  Ambadadeurs  : 
'Bourgon^  jk  parla  ledift  Mouillier  fort  arrogammcnt, 
^nc         difant  que  Icdidt  Comte  de  Charolois  auoic 
fait  prendre ,  luy  eftant  en  Hollande,  vn  pc-r 
tit  navire  de  guerrc,qui  eftoit  party  de  Dicp-^ 
pc,  auquel  eltoit  le  Baftarddc  Rubemprc, 
éC^efi}^   &  Tayoit  fait  cmprifonncr,  6  luy  donnant 
dire  le      charge  qu'il  eftoit  la  venu  pour  le  prendre  , 
chargeât  &  qu'ainfi  Tavoit  fait  publier  partout,  8c 
ou  accu-  par  cfpecial  à  Bruges  ,  ou  hantent  tontes  na« 
^at.        rions  de  gens  eftrangcs ,  par  vn  Chevalier  de 
Bourgongap^  appelé  meiErc  Olivier  de  la 
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.  Marche.  ]?our  lefciiicllcs  caufes  le  Roy  ,  foy 
trouvant  chargé  de  ce  cas,contre  vcritc,com- 
mc  il  difbit,  requeroitaudid  Duc  Philippe, 
que  ce  mcffire  Olivier  de  la  Marche  luy  hjft 
envoyé  prifonnier  à  Paris  ,  pour  en  faire  la 
punitif^n  telle  que  le  cas  requeroic.   A  ce 
point  liiy  refpondit  le  Duc  Philippe  ,  qucl^ 
meflirc  Olivier  delà  Marcheeftoit,ncdcla 
7  Comté  de  Bourgongnc,  &  Ton  Maiftre-  7  R^fpo^ 
d'hoftcl,  &  n  eftoit  en  riens  fubjcd  à  Ja  cou-  Ouc 
ronnc  :  toutesfois  que  s'il  avoir  dit ,  ne  fait,  de  Bmr^^ 
chofc  qui  fuft  contre  Thonneur  du  Roy,  &  gongnc. 
oa'ainule  trouvaft  par  information,  qu'il  en 
tcroit  la  punition  telle  qu'au  cas  appartient 
droit:  &  qu'au  regard  du  Baflard  dciRubem- 
prc  ,  il  cft  vray  qu'il  eftoit  prias  pour  les 
goes  &  contenances ,  qu*auoic  lcdi6t  baftarql 
&.  fcs  gensà  Tcnviron  de  la  Haycen  Hol4 
lande  ,  oii  pour  lors  eftoit  fon  diâ:  fils  le 
Comte  de  Charoloys  :  &  que  fi  lediâ:  Com- 
te eftoit  foupfonncux ,  il  flc  le  tenoit  poiac 
de  luy  :  (  car  il  ne  le  fut  oncques  )  mais  le  ter. 
noit^de  famere,  qui  avoir  efté  la  plus  foup- 
(bnneufe  Dame  qu'il  euft  iamaij  conneuc  : 
mais,  nonobftant  que  luy  ,  (  comme  AïGt 
cft)  n'euft  iamais  eftc  foupfonneux,  s'ilfc 
fuft  trouvé  au  lieu  de  fon  fiîx ,  à  l'heure  que 
ce  Baftard  de  Rubemprc  8  regnoit  es  envi-  ^  ^'f/^  ^ 
rons,  il  l'eût  fait  prêdre  comme  il  avoir  efté:  ^^^^^  haa-^ 
&  que  fi  ledid  Baftard  ne  fctrouvoit  point 
charge  d'avoir  voulu  prendre  fon  fîlx,( com- 
me l'on  difoit)  qu  incontinent  le  feroit  dé- 
livrer, &  le  renvoyeroit  au  Roy  ,  comme 
fcs  Ambaftadeurs  le  requcroycnt.  Apres re- 

comm::nca  Icdid  MorucilUer ,  en  donnanc 
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p  Tiamte  grandes  &  dcs-honncftes  charges  9  Duc 
du  Duc    de  Bretaigne,  appelé  Francoys  :  difant  que 
4e Brerai'  kdiâ  Duc,  &  le  Comtedc  CharoloyS>là 
gne  en-    prefcnc,  cftànt  Iedi<ft  Comte  de  Charoloys  à 
^ers  le      Tours  devers  le  Roy  ,  là  ou  il  Teftoit  allé 
Comte  de  veoir,  avoyenc  baille  (celiez  Tvn  à  Faut re, 
Çh^t'ûlou  en  fe  faifanc  frères  d'armes  :  &  s'eftoyenc 
baillé  lefdifts  feellez  par  la  main  de  meflîrc 
Tanneguy  du  Chaftel,qai  depuis  a  eftc  Gôu- 
.  vcrneur  de  RoufTillon,  &aeuaudloritéen 
te  Royaume:  &  faifoit  le  defTufdiél  Moruil* 
lier  ce  cas  fi  énorme,  &  fi  crimineux  que 
nulle  chofe,  qui  fe  peuft  dire  à  ce  propos, 
,         pour  faire  honte  &  vitupère  à  vn  Prince ,  ne 
fut  qu  il  ne  dift.  A  quoy  ledid  Comte  de 
Charoloys  par  plufieurs  fois  voulut  refpon- 
dre  j  comme  fort  paflionnc  de  cette  injure  » 
qui  fe  difoit  de  fon  amy  &  alic  :  mais  lçà'i(k 
Moruillier  luy  rompoit  toufiours  fa  parollc, 
difant  ces  mots:Mônfeigneur  de  Charoloys, 
ic  ne  fuis  pas  venu  pour  parler  à  vous  ,  ains 
à  Monfeigneur  voftre  pere. .  Ledift  Comte 
fupplia  par  plufieurs  fois  à  fon  pere  qu'il  pciic 
jrclpondrc  :  lequel  luy  dift ,  i*ay  refponda 
pour  toy  ,  comme  il  me  fcmble  que  petc 
doibt  refpondre  pour  filx  :  toucesfois ,  fi  tu 
én  as  fi  grande  envie ,  penfes  y  aujourd'huy, 
&  demain  dy  ce  que  tuvoaldras.  Encorei 
difoit  ledift  Moruillier  ,  qu'il  ne  pouvoic 
|)enfer  qui  pourroit  avoir  meu  lediâ:  Comte 
de  prchdre  ccfte  alliance  avec  ledidt  Duc  de 
Bretaigne ,  finon  vne  penfion  que  le  Roy  luy 
avoir  donnée  ,  avec  le  Gouvernement  de 
Normandie,  qui  depuis  luy  avoir eftéoftc. 
10  'Rcfj^on^i    xo  Le  leudcraaia  en  raflemblcc^  &  en  la 
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compagnie  des  dcflufdiâ:s,le  Comte  de  Cha-  ce  Àm 
Toloys  y  le  genouil  à  i;erre  >  fus  vn  carreau  de  Comte 
vcloux  ,  parla  à  fon  pere  premier  ,  &  com-  Charo^ 
i^tenca  de  ce  Baftard  de  Rubcmprc  :  difant/(?i5, 
ks  caufes  cftre  juftes  &  raifonnables  de  fa 
prinfe  >  &  qu*il  fe  monftrcroic  par  le  procès* 
Touccsfois  ic  croy  qu'il  ne  s'en  trouva  ia- 
Tsais  riens   :   mais  cftoyenc  les  foupfons. 
grands  :  6c  le  vey  délivrer  dWnc  prifon  oii  il 
avoic  clic  cinq  ans.    4 près  ce  propos  com-« 
Uienca  à  dcfchargcr  le  Duc  de  Bretaigne  ,  & 
luy  aufti  :  difanc  qu'il  cftoit  vray  qucledi£k 
Duc  de  Bretaigne  &  luy  aroycnt  prins  al- 
Jiance  ,  3c  amitié  çnfemblc  ,  &  qu  il  s'e- 
ftoycnc  fai<3:s  frères  d*armes  :  mais  en  rieti 
û'cntendoyenc  cefte  alliance  au  préjudice  du  ^ 
Roy  ,  ne  de  fon  Royaume ,  ains  pour  le  fcrr 
Tir  &  fouftenir  3  u  befoing  en  avoir  :  &  que 
touchant  la  penfion  qui  luy  avoit  cfté  oftce> 
iunais  n'en  ayoït  eu  qu  vn  quartier  montant 
neuf  mille  francs,  &  queiamaisn'ayoicrcr 
quis  ladiârc  penfion,  ne  le  Gouvernement  ^ 
de    Normandie  ,  &  que  moyennant  qu  il 
çuft  la  grâce  de  fon  pere ,  il  fc  pourroit  bien 
palTer  de  tous  autres  biensfaifts.Et  croy  biea 
quefîn'cuft  eftc  la  crainte  de  fond id  pere , 
qui  là  cftoit  prcfenc ,  &  auquel  il  adrellbit  ùk 
paroi  le  ,  qu'il  euft  beaucoup  plus  afpremenc 
parle.  La  conclufîon  duiià  Duc  Philippe 
fut  fort  humblefiSc  fage,  fuppliant  au  Roy  ne 
vouloir  légèrement  croire  contre  luy  ne  fon 
filx ,  Se  l'avoir  toufiours  en  fa  bonne  grâce; 
Apres  fut  apporte  le  vin  &  les  efpices  :  Sc 
prin  jrcnt  les  Ambaffadeurs  congé  du  pere  & 
du  filx.   Ec  quand  ce  vin  que  le  Comte  d'En 
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&  le  Chancelier  curent  prïns  congé  du  Comi*- 
te  de  Charoloys,  qui  cftoic  affcz  loing  He 
liMens^i^on  pere,  ii  il dift  à  rArchevcfquc de  Nar- 
rai dsé      bonne  qui  vint  le  dernier  :  Recommandez 
Comte  de  nioy  très- humblement  à  la  bonne  grâce  Ha 
Charolois  Koy  ,  &  luy  didtcs  qu'il  m'a  bienfait  laucr 
MH  Roy.     icy  p^ir  fon  Chancelier ,  mais  qu'auant  qa'il 
fbit  vn  an  il  s'en  repentira.  Ledift  Archc- 
vefque  de  Narbonne  fcit  ce  mefl'age  au 
Roy  ,  quand  il  fut  de  retour  comme  vous 
cntendrezcy-aprcs.  Ces  parblles  cngendrerct 
grand'hayncdudidt  Comte  de  Charoloysau 
i;  Villes   Roy  :  avec  ce  qu'il  n'y  auoit  gueres  que  le  i  x 
fur  la  ri^  Roy  avoir  racheté  les  villes  de  dellus  la  ri* 
^ieire  de    viere  de  Somme  :  comme  Amiens,  Abcuille, 
Somme     Sain<îl-Quentin  ,  &  autres,  baillées  par  le 
racheptées  Roy  Charles  feptiefme  au  Duc  Philippe  de 
fot^r         Bourgongne  ,  par  le  traifté  qui  fut  fait  à 
40000.     Arras,p0ur  en  jouir  par  luy  &  fcs  hoirs  maf- 
ffcjés.       les,  au  rachapt  de  quatre  cens  mille efcus  ^ 
le  ne  fcay  bonnement  comment  cela  fc  mc-- 
na  :  toutesfoi??  ledicl  DiXc  cftant  en  fa  vieil- 
IclTe  ,  furent  tellement  conduits  tous  fes 
j^Zevieil  affaires  par  mc;fl'cigncars  de  Croy  &  de  ij. 
exeml>!ai'  Ghimay ,  frères  ,  &  autres  de  leur  maifan , 
re  dit     qu'il  repriat  fon  argent  du  Roy ,  &  reftitua 
Chimoy  lefdidcs  terres:  dont  le  Comte  fon  fiixfuc 
Crôuy.    fort  troublé  :  car  c'cftoycnt  les  frontières  & 
limites  de  leurs  Seigneuries  :  &  y  perdirent 
beaucoup  de  bonnes  gens  pour  la  guerre.  Il 
donnoit  charge  de  cefte  matière  à  cefte  mai- 
fbn  de  Croy  :  &  quand  fon  pere  fut  venu  à 
r«treme  vicilleflc  ,  dont  jaeftoitpres,  il 
-chafla  hors  du  païs  tous  lefdids  Seigneurs 
de  Croy ,  &  leur  olla  toutes  les  places ,  & 
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chofcs  qu'ils  ccnoycnc  entre  leur  mains. 


c  H  A  p.  ir. 

C^^nrmnt  le  Comte  deCharoloys,  avecpln^ 
fi  surs  gros  Seigneurs  de  France ,  drejf^i  vne 
armée  contre  le  Roy  Louis  onziefme ,  fouis 
couleur  du  bien  public, 

Bien  peu  de  jours  après  le  partement  des 
AmbalTadcurs  cleflrjfdiâ:s,Yinc  à  Tlfle  le 
Ducdc  Bourbon,  Ichan  dernier  mort,  Fai- 
j;nant  venir  veoir  fon  oncle  le  Duc  Philippe 
de  B  ourgongne  :  lequcl,entrc  routes  les  mai- 
fons  du  monde  ,  ajrmoit  cefte  maifon  de 
Bourbon.  Cediâ  Duc  de  Bourbon  eftoit  filx 
de  la  fœur  dudict  Duc  Philippe  :  laquelle 
cftoicTcfvc,  long^temps  avoir ,  &cftoiclàf 
avec  lediÂ  Duc  fon  frère  :  &  plufieurs  de  fes 
cafaos  ,  comme  trois  filles  &  vn  filx  .  Tou- 
cesFôis  Toccafion  delà  venue  dudiâ  Duc  de 
Bourbon,eftoit  pour  gaigncr  &  conduire  le- 
dicl  DucdeBourgongncde  confentir  mettre 
fus  vne  armée  en  fon  païs.   Ce  que  fembla- 
blcracnt  feroycnt  tous  les  autres  Princes  de 
France ,  pour  remonftrcr  au  Roy  le  mauvais 
ordre  &  injuftice  qu'il  faifoit  en  fon  Royau- 
jnc:  Se  Youloient  eftrc  forts  pour  le  contrain- 
dre ,  s'il  ne  fe  vouloir  renger.  i  Et  fut  cefte  ^ .  Pf^f^^^ 
guerre  depuis  appelée  le  Bien-public  :  pourcc  ^^^^ 
qu'elle  s'entreprenoit  fou  os  couleur  de  dire  J?^^^''^  , 
que  c'cftoit  pour  le  bien  public  du  Royau- 
me.LcduSl  Duc  Philippe ,  qui  depuis  fa  mort  1^^^^^"% 
acftcappcllcjlebon  Duc  Philippe:confentitf^^^f?3 
cftrc  mis  fus  de  fes  gens  :  mais  le  neu  de  cefte 
matière  ne  lu/  fat  iamals  defcouvcrt ,  ne  il 
ne  s'attendait  £oint  que  les  chofcs  vinlTcas 

A  V  - 
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\  iufqucs  à  la  voyc  de  faid.  Incontinent  Ce 

comiucnccrcnt  à  mettre  fus  Ces  gens  :  &  vint 
le  Comte  de  Saindl-Paul ,  depuis  Conncfta- 
blcdc  France,  devers  le  Comte  de  Charo- 
loys  à  Cambray  ,  ou  ]jour  lors  eftoit  le  Duc 
Philippe  :  &  luy  venu  auJidt  lieu  ,  avec  le 
Marclchal  de  Bourgongne,  qui  eftoit  de  la 
maifon  de  Neuf-  chaftel ,  le  Comte  de  Clia- 
roloys  fcit  vne'grandeafTemblcc  dcgcnsde 
conlcil  ,  &  autres  des  gens  de  fon  pere  ,en 
rhoftel  de  rEvcfnuede  Cambray  :  &  là  dé- 
clara tous  cculx  de  la  maifon  de  Croy  ,  en- 
nemys  mortels  de  fon  pere,  &  de  luy  ,  non- 
obftant  que  le  Comte  de  Saindt  PauI  euft 
1  Vexcm'  donne  fa  fille  en  mariage  i  aux  filx  du  Sei— 
pLvieildit  gneur  de  Croy,  long  temps  avoit,  j  &  difoic 
au  Sei-    y  avoir  dommage.  En  fomme,  il  fallut  que 
gneur  de-  tous  s'en  faillcnt  des  Seigneuries  du  Duc  de 
Crouy     Bourgongne  &  perdirent  beaucoup  de  mea- 
mefme.     blcs.Dc  tout  cccy  dcfpleut  bien  au  Duc  Phi- 

3  //  dit  Uppc  :  lequel  avoit  pour  premier  Chambcl- 
aujfi  mais  lan  vn ,  qui  depuis  s'cft  appelé  Monfeigncur 
ildifoity  de  4  Chimay ,  homme  ieune,  &  tres  bieti 
avoir  re-  conditionc,  ncpvcu  du  Seigneur  de  Croy  : 
nonce.     lequel  s'en  alla  fans  dire  Adieu  à  fon  maiftre, 

4  Vexep,  pour  la  crainte  de  fa  pcrfonnc  :  autrement  il 
Chanay  ,  eu'ft  eftc  tué  ou  prins:car  ainfi  luy  avoir  cftc 

^      en  ce  lieff^  déclaré.  L'ancien  aage  du  Duc  Philippe  luy 
^.  fcit  ce  endurer  patiemment  :  &  toute  ccftc 

déclaration,  qui  fc  feit  contre  fes gens ,  fut  à 
caufe  de  la  rcititutioa  de  fes  Seigneuries  fi- 
tuées  fur  la  rivière  de  i^ommcjquc  lediâ  D  uc 
'  Philippe  avoit  rendues  au  Roy  Louis,  pour 
Ia  fomme  de  quatre  cens  mille  cfcus,  &  char- 
^ac^^f^^  Îk  goic  le  Comte  de  Chaioloys  les  gcas  dç  çcfto 
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maifou  de  Croy  ,  d'avoir  fait  confentir  aa 
Duc  Philippe  ccfte  reftitutioH. 

Lcdi<a  Comte  ils  ChaioJoys fc radouba, 
&  rapaifa  av:cc  fon  pere,le  mieulx  qu'il  peut: 
&  incomincnc  mit  fcs   Gcnf-darmcs  aux 
champs  :  &  en  fa.compaignie  Je  s  Comte  de  r  Comté 
5amdt-Pau  ,  principal  condu^eur  àcCcs  j.sP^ul 
atFaires ,  &  le  plus  grand  Chef  de  fon  armée:  /,  ,/«7 
&  pouvoit  bien  avoir  trois  cens  Hommes-  Jand 
d^armes ,  &  quatre  mille  Archicrs  foubs  la  chef  L 
charge  :  &  y  a  voit  beaucoup  de  bons  Chc-  L/* 
vahcrs  &  Efcuyers  des  païs  d'Artois,  de  Hc-  A^cllté 
nau  c  .  &  de  Flandres,  foubs  ledia  Comte.  tclT 
par  le  commandement  du  Comte  de  Charo-  ' 
loys.    Semblables  bendes  &  aulG  grolles 
a  voycût  Monfcigneur  de  Ravaftin ,  frère  du 
Duc  de  Clevcs ,  &  meffirc  Antoine,  baftard 
de  Bourgongnerlcfqucls  ^voycnt  elle  ordon- 
nez pour  les  conduirc.D'autres  chefs  y  avoit,. 
que  le  pc  nommeray  pas ,  pour  ccfte  heure , 
pour  bneuetc  :  &  entres  les  autres  y  avoit 
deux  Chevaliers,  qui  a voycnt  grand  crédit 
avec  ledj-a  Comte  de  Chaioloys:l'vn  eftoic 
le  Seigneur  de  ir<Hiult-bourdin,ancien  Che- 
▼ffiicr,frcrc  baftard  dudid  Comte  de  Saind- 
Paul ,  nourry  es  anciennes  guerres  de  France  6  Vex^p. 
te  d  Angleterre ,  au  temps  que  le  Roy  Hcn-  vieil  dit 
ry  ,  cinquiefme  Roy  d'Angleterre  de  ce  nom  Cham- 
regnoit  en  France,  &  que  le  Duc  Philippe  bourdin. 
cftoit  joina:  avec  luy ,      fon  allié.   L'autre  par  tout, 
avoit  nom  le  Seigneur  de  Contay  :  qui  fcm- 
blablemcrt  eftoit  du  temps  de  l'autre.  Ces 
dculxeftoyenttrea-vaiilans  &  fagcs  Cheva-  ' 
]iers;&  avoycnt  la  principale  charge  de  l'at- 
mçCj  Des  jcunss  il  y  ça  avoit  affez  ça. 
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7  Philippe  trelcs  autres  vn  fore  bien  renomme  appelé  7 
deLaUin.  médire  Philippe  de  Lalaia  quieftoic  d*  vae. 

race,  donc  peu  s'en  cft  trouve  qui naycnc 
cftc  vaiilans  &  courageux.  Se  quaficous 
morts  en  fervanc  IcursSei^neurs  en  la  2;uerrc. 
L'armée  pouvoic   cftre  de  quatorze  cens 
Hommes-d'armes  ,  mai  armez  ôc  mal  à 
droit  :  car  lon^^  temps  avoycut  eftc  ces  Sei- 
gneurs en  paix:  &  depuis  le  traide  d'Arras 
avoyent  peu  vcu  de  guerre  qui  euft  duré  :  Se 
a  mon  ad  vis  qu'ils  a^/oyenccftc  en  repos  plus 
de  trentefix  ans  :  fauf  quelques  petites  guer- 
res, contre  ceulx  de  Gand,  qui  n'a\^oyeuc 
gueresdurc.  Les  Hommes  d*armes  eftoycnc 
*tres-fort  bien  montez  &  bien  accompagnez: 
car  peu  eufRez  vcu  ,  qui  n*eufl'ent  cinq  ou  fix 
grans  chcvauJx.    D*  Archicrs  y  en  pouvoic 
bien  avoir  huiét  ou  neuf  mille  :&  quand  la 
manftrc  fut  faide  ,  y  eut  plus  à  faire  à  les 
envoyer  qu'à  les  appeler  :&  furent  choifis 
tous  les  meilleurs. 
tDifcours     8  Pour  lors  eftoyent  les  fubjeds  de  cefte 
f^^  maifon  de  Bour^oni^ne ,  en  iJ^rani'richcfle  , 

fYOjpertte  a  caufe  de  la  longue  paix  qu'ils  a  voyent  eue, 
&  advet'  pour  la  bonté  du  Prince  loubs  qui  ils  viub- 
fité  des     yent  :  lequel  peu  tailloit  fes  fubjeds  :  &  me 
B^urgui-  fcmble  que  pour  lors,  fes  terres  fe  pouvoycnc 
S^ons.      mieulx  dire  terres  de  promiflion  que  nulles 
autres  Seigneuries  qui  fuffent  fur  la  terre.  Ils 
eftoyent  comblez  de  richelTes,  &  en  grand 
repos.  Ce  qu'ils  ne  furent  oncques  puis  :  &  y 
peut  bien  avoir  vmgt  &  trois  ans  que  cec y 
commença.  Les  defpefifes  &  habillemeus 
d'hommes  &  de  femmes ,  grands  &  fuper- 
flus.  Les  conuis  &  banquets  j  plus  grands 
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&p]us  prodigues  qu'en  nul  autic  lieu  ^  donc 
j  ayc  ca  congnoitrance.  Les  baignoiries  ,  Se 
autres  feftoyemens  avec  femmes  ,  grands  ôc 
dcfordonnez  ,  &  à  peu  de  honte.  le  parle  des 
femmes  de  balle  condition.  En  fomtne  ne 
fembloit  pour  lors  aux  fubjeârs  dc.ceftc  mai- 
fon,  que  nul  prince  fuft  liaf&fant  pour  eux,aii  _ 
moins  qu'il  les  fccuft  confondre  :  &  en  ce 
monde  n'en  congnoy  aujourd'huy  vncfidc- 
fblcc  :  &  doute  que  les  pechex  du  temps  de  la 
profpcritè,  leur  faccnc  porter  cefte  advcrfitc; 
&  principalement  qails  ne  congnoiflbyenc 
pas  bien  que  toutes  ces  grâces  leur  proce- 
doycnt  de  Dieu  ,  qui  les  départ  là  où  il  luy 
plaift. 

Eftant  cefte  armée  ainfî  prefte  ,  qui  fut 
tout  à  vn  inftant ,  de  toutes  leschofcs  dont 
j'ay  icy  devant  parle  ,  fe  mit  le  Comte  de 
Charoloys  en  chemin  avec  toute  cefte  ar- 
mcerqui  cftoyent  tous  à  cheval ,  9  fauf  ceulx  9  0/#; 
qui  cônduyfoyent  fon  artillerie  :  qui  eftoit  fitins. 
bîllc  &  grandfe ,  félon  le  temps  de  lors ,  avec 
fort  grand  nombre  de  charroy  :  &  tant  qu'ils 
cloyoycnt  la  plus  part  de  fon  oft  ,  fculemeiK 
de  ce  qui  cftoit  lien.  Pour  le  commencement 
rira  fon  chemin  devers  10  Noyon  :  &  affie-  lo  Nejle 
gea  vn  petit  chaftel,  oii  il  y  avoir  des  gens  pris  parlé 
de  guerre,  appelé  Nèfle  :  lequel  en  peu  de  Comte  de 
jours  il  print.  Le  Maréchal  loachim  ,  Ma-  Charohjs 
icfchal  de  France,  eftoit  toufiours  environ 
de  luy  ,  eftant  part  y  de  Peronne  :  mais  il  ne 
luy  faifoit  point  de  dommage  :  parce  qu'il 
avoic  peu  de  gens  :  &  fe  mit  dedans  Paris 
qiund  Icdm  Comte  en  approcha.   Tout  aa 
long  du  ckçmjn  ne  faifoit  ledit  Comte  ûuUc 
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guerre,  ny  ne  prcnoycnc riens fcs gens  fans 
payer.  Aufli  les  villes  de  la  rivière  de  Som- 
me ,  &  toutes  autres  laiffoyent  entrer  fcs 
gens  en  petit  nombre,  &  leur bailloyent  ce 
,    qu'ils  vouloyent  pour  leur  argent  :  &  fem- 
bloit  bien  qu'ils  efcoutaircnt  qui  feroit  le 
plus  fort  du  Roy  ou  des  Seigneurs.  Tant 
chemina  lediA  Comte,  qu'il  vintàfainâ: 
Denis  près  Paris  ,  ou  fe  debuoyent  trouver 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume,  comme  ils 
avoyent  promis: mais  ils  ne  s'y  trouvèrent 
pas.  Pour  le  Diîc  de  Brctaignc  y  avoit  avec 
Icdiâ:  Comte ,  pour  AmbaiVadeur ,  le  Vice- 
chancelier  de  Bretaignerqui  avoit  des  blancs 
wLevieil  figncz  de  fon  maiftre,  &  s'en  aydoitiidc 
exemptai  rcnouvcllex  &efcrits,  comme  le  cas  le  rc- 
reditcti    queroit.  Il  cltoic  Normand  &  trcs-habiilc 
nouvelles  homme  :  &  befoing  luy  en  fut,  pour  le  mur- 
&efcrits.  mure  desgens  qui  (ourdit  contre  luy.  Ledidt 
Comte  s'en  alla  monftrer  devant  Paris  :  &  f 
eut  trefgrand  cfcarmouçhc ,  &  jafqucsaux 
portes,  au  dcfavantage  de  ceux  de  dedans.  De 
Genfd'armcs  il  n'y  avoit  que  ledit  loachim,. 
&  fa  compaignie  ,  &  Monfeigneur  de  Nan- 
toillet ,  depuis  Grand -Maiftre:qui  aulfi  bien 
11  Vexlf-  ferviî  leRoy  en  cette  ;^rmce  que  11  jeune fub- 
fUire  fervit  Roy  de  France  en  fon  befoing  :  Se 

vieil  dit  rccompenfc,par  la  pourfuitc 

iamais  fcs  ennemis,  plus  que  par  ledcfFaultda 

four  jeu-  ï^^y  '  ^^^^       ^^^^  autres  ,  ne  s'en 

fcauroycnt  de  tous  poinâs  excuier.  Il  y  eut 
du  menu  peuple,  comme  j'ay  depuis  fceu^ 
fon  efpouventcce  jour,  jufquesàcrier  :  Ils 
O/î  ^  ^^"^  dedans  (  ainfi  le  m'ont  compte  pluûcujrs 
Vir  fln^  depuisjm^i*  c'cftoic  xj iius  propos. 
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Touccsfois  MoQ(cigncar  de  14  Haulc-  ^^^-/j,^ 
boiirdin  (  dont  j'ay  parle cy-de vaut , '&  le-  chlh 
quel  y  avoit  eftc  nourry,  lors  qu'elle  n'eftoit 
pomt-li  torte  qu  elle  eft  a  prelcnt  )  euft  cfte  ^^^^^p 
alFcz  d'opinion  qu  on  Tcuft  airaiilic.  Les   »  ' 
Gens-d*armes  rcùirent  bien  voulu^cous  mef- 
prilans  le  peuple  :  car  jufqucs  à  la  porte  cfto- 
ycnc4cs  efcamouchcs.Toutesfois  il  eft  vray- 
fcmblable    qu'elle  n'eftoit  point  prenable. 
Ledi£t  Comte  s'en  retourna  à  faindt-  Denis. 

Le  lendemain  au  matin  fe  tint  confeil , 
fçavoirfîoniroitaudevant  du  DucdeBcr- 
xy  ,  &  du  Duc  de  Bcetaigne!  qui  eftoiénc 
près  ,  comme  difoit  le  Viccchancelicr  de 
BrctaigQc ,  oui  monftroit  lettres  d'eax.-mais 
il  les  aroit  taidcs  fur  des  blancs  :  &  autrc- 
chofc  n'en  fçavoit.  La  conclufion  fut ,  que 
Ton  palferoit  la  rivière  de  S^^inç,  combien 
que  pluficurs  opinèrent  de  retourner ,  puis 
que  les  autres  avoycnt  faïUy  à  leur  jour  :  &: 
qu'avoir  palfcU  rivière  de  Somme  &  de 
Marne ,  c'cftoit  afTez ,  &  fuffifoic  bien  ,  fans 
palTer  celle  de  Seine:  &  y  mcctqyentgranics 
doubtcs  aucuns  :  veu  qu'à  leur  dos  nzvojQoz 
nulles  places  pour  eux  retirer ,  fibcfoingcn 
avoyent.  Fort  murmuroit  tout  Toftfurlc 
Comte  de  Saind-Paul ,  &  fur  ce  Viccchan- 
celicr :  toutesfois  ledid  Comte  de  Charo- 
loys ,  alla  palfcr  la  rivière.  Se  loger  au  Pont- 
Sain(ft«Clou.  Le  lendemain,  des  ce  qa'il  fac 
arrive,  luy  vindrent nouvelles  d'vne  Dame 
de  ce  Royaume,  qui  luy  efcrivoit  de  fa  main, 
comme  le  Roy  partoit  de  Bourbonnoys ,  k 
à  grandes  journées  alloit  pour  le  trouver, 
jj-  Or  fault  vapeuparkï  cgmjmcnc  ic  Roy  i/  LeKcj 
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eommen^  cftoic  allé  en  Boarboanoys.  Laj  donc  ,  con- 
ceUguer-  gnoiffant  que  cous  les  Seigneurs  du  Royau- 
re  contre  me  fc  declacoy ent  contre  luy,  au  mains  con- 
le  Duc  de  trc  fon  gouvernemenc  ,  fe  délibéra  de  courre 
Bourbon,  fus.,  le  premier,  au  Duc  de  Bourbon  :  qui 
luy  fembloic  s'cftre  plus  déclare  que  les  au- 
tres Princes  :  &  poucce  que  fon  pais  cftoic 
j6Le  vieil  foible,  tancoft  Tavoit  lô  affole.  Si  luy  princ 
exemptai-  pluficurs  places  :  &  euft  acheuc  le  demeu- 
ra dit  af-  rât,n'cuft  cfté  le  fecours  qui  vinc  de  17  Bour- 
foulé.       g^^S^^  >      mena  le  Seigneur  de  Coulches, 

1 7  Vexëp.  le  Marquis  de  Roccelin,lc  Seigneur  de  Mon- 
vieil  ne  tagu  ,  &  autres  :  &  y  eftoit ,  portant  le  har- 
farle  noys,  le  Chancelier  de  France  (  qui  eft  au- 
foinc  de  jourd'huy  homme  bien  eftimé  )  appellé  mef- 
ce  Sei-  fire  Guillaume  deRochcforc.  C'cfteafTem- 
gneur  de  blée  avoyenr  faide  en  Bourgongne  ,  1^ 
Cotilchet,  Comte  de  Beauieu  ,  &  le  Cardinal  de  Bour- 

me  bon,  frère  du  Duc  lehan  de  Bourbon:  8c 
douhte  muent  les  Bourguignons  dedans  Mojins. 
qHilfail'  D  autre  parc  vindreutà  l'ayde  dudid  Dac, 
/^deCon-  Ic'Ducde  Nemours  ,  le  Com:ed*Arniignac> 
chcs.  &  le  Seigneur  d*  A  Ibrec ,  avec  grand  nom- 

18  Grand  brédegcns  :  où  il  y  a  voit  aucuns  bons  GenC- 
fecours  d'armes  de  leurs  pars ,  qui  avroyenc  laKfc  les 
tour  le  Ordonnances  ,  &  s'eftoyent  retirez  à  eux, 
Dhc  de  Le  grand  nombre  eftoit  alFez  mal-empoind: 
Bourbon  n*avoycnt  point  de  payement  :  &  fa- 
contre  le  ^^^^  qu'ils  vcfculïent  fur  le  peuple.  Nonob- 
2j^y^         ftant  tout  ce  nombre,  le  Roy  leur  donnoic 

beaucoup  d'affaires.    Si  craid:rcpt  aucune 
^     t  forme  de  paix  :  &  par  cfpecial  le  19  Duc  de 
D/#c  e  ^^^^Q^j.g  .  lequel  feic  ferment  au  Roy ,  luy 
IfemoHrs  pi^Qj^cwnt  tenir  fon  party  :  toutesfois  depuis 
fait  le  cont£<ûrc  ;  dont  le  Koy  conceuc  celle 
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longue  hay ne  qu'il  ayoït  contre  luy  ,  comme  /^«^  ^  p 
pluficurs  fois  il  m'a  dit.  Or  voyant  le  Roy,  promejft 
que  Jà  ne  pouvo^t  fi  toft  avoir  fait ,  &  que  le  até  Roy. 
Comte  de  Charoloys  s'approchoit  de  Parisj 
doublant  que  les  Parificns  ne  feiflcnt  ou  ver-* 
tare  a  luy  ,  &  à  fon  frère ,  &  au  Duc  de  Brc- 
raiiÇne  ,  qui  venoyent  du  coftcde  Bretaigney 
icaiife  que  tous  fc  couloroyent  fur  le  biea 
public  du  Royaume  :  &  que  cequ'euft  fait  la 
ville  de  Paris ,  doubroir  que  toutes  les  autres 
villes  ne  fcilTent  au  femblable ,  fc  délibéra  à 
grandes  journées  :  de  fc  venir  mettre  dedans 
Paris ,  &  de  garder  que  ces  deux  groflcs  ar- 
mées ne  s  aircmblaffent  :  &  ne  ycnoit  point  . 
en  intention  de  combattre ,  comme  par  plu- 
ficurs  fois  il  m'a  compte,  en  parlant  de  ces 
maciercs. 


Cmap.  III. 

Ccmment  le  Comte  de  Charoloys  vint  planter 
fon  camp  près  de  Mont  Vhery  :     de  la  ba^ 
taille  qui  fut  faicie  audill  lisH ,  contre  le 
Koj  de  France  &  luy. 
ffi^Orhmc  i'ay  dit  cy-dcflus  ,  quand  le 
Comte  de  Charoloys  fceut  le  départe- 
ment du  Roy,  quis'eftoit  party  du  païs  de 
Bourbonnoys ,  qu'il  venoit  droift  à  luy  (  au 
moins  il  le  cuydoit  )  fe  délibéra  aufli  de  mar- 
cher au  devant  de  luy  :  &  dift  alors  le  conte- 
nu de  fes  lettres,  fans  nommer  i  le  perfonna-  i  C*efi  la 
gcqui  les  efcrivit  :  &  quvn  chacun  fc  deli-  Dame  , 
bcraft  de  bien  faire  :  caril  deliberoit  de  ten-  par  la- 
ter  la  fortune.  Si  s'en  alla  loger  à  vn  village  quelle  il 
près  Paris,  appelé  Longiumeau  :  &  le  Com-  fut  ad- 
te  de  Sainft-  Paul ,  à  tout  fon  A  vangarde ,  à  verti ,  a^ 
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thap  pre-  Mont  rhcry" rqui  cft  àdc-ux  li^vcs  oiiltre:&  - 
cèdent.     ci^voyerenc  El  pies  &  Chevauchcurs  aux 
champs  pour  fcavoir  la  venue  (iu  Roy ,  &C 
cjuel  chemin  il  ccnoit.EnJa  prcfcncc  duCom- 
fcde  Sainél-Paul  fut  choifi  lieu  &  place  y- 
pour  combacrc,  aujîél  Lonj;iumeau  :  &  fuc 
arreftc  emre  culx  que  Icdift  Comce  de  Saint- 
Paul  fe  retircioic  à  Longiameau^ou  cas  que  le 
Roy  vinr,&  y  eftoyent  le  Seigneur  dcHaulc- 
bourdin  ,  &  le  Seigneur  de  Contay  prefens. 
Or  faut  il  entendre  que  Monfcigncur  du 
±ZeT^oi   ï^^^ûc  eftoii  avec  fept  ou  huid  cens  2  Hom- 
de  r^p-     nie$-d  armes ,  au  devant  des  Ducs  de  Bcrry  , 
tointe  Ces   *     Brciaigncrqui  avoyem  en  leur  copai- 
meillcurs  §"^^     ^^S^^  ^  notables  Chevaliers  ,  que  le 
/%v...v^«^^r  Roy  Louis  auoictout  desappoinccz,à  rhcurc 
dequoi  il         ^^^^  ^     couronne  :  nonobltaut  qu  ils 
h  retînt  ^^^^^^  ^^^^^  ^^'^"X      P^^^>  rcceuvrcmeiu 
*^     •  &  pacification  du  Royaume  :  &  mamtesfois 
après  s'cft  repcncy  de  les  avoir  ainfii  craidtez^ 
en  rccongnoiffant  fon  erreur.    Encre  les  an- 
)  Dtf  la.     très  y  eftoit  le  j  Comte  de  Dunoys,  fort  efti- 
muifon  de  me  en  toutes  chofeSjle  Marcfchal  de  Loheac, 
leun        le  Comte  de  Dampmarcin  ,  le  Seigneur  de 
d'Oleans  Bucil,  &  plufîcurs autres  :  &  eftoyent  partis 
iajlard    des  Ordonnances  du  Roy  bien  cinq  cens 
de  Fran-  Hommes-d'armes  :  qui  tous  s'cftoyent  reti- 
rez vers  le  Duc  de  Brecaig;ne  :  &  tous  efto- 
ycnt  fubiefts  &  nais  de  païs ,  qui  eftoyent  de 
ccfte  armée  là.  Le  Comte  du  Maine,  qui  aU 
loit  au  devant ,  comme  i'ay  dit,  ne  fc  (entant 
aflfet  fort  pour  les  combatre ,  dcflogeoit  tou- 
fiours  devant eulx ,  en  s'approchant  du  Roy: 
&  chcrchoyent  les  Ducs  de  Bcrry  &  Bretai- 
fiiz  fc-joindrc  aux  Bourguignons,  Au;:uas 
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ont  voulu  dire  quclcviidt  Comcc  du  Maine 
zvoit  intcllicrencc  avec  culx  :  mais  icnelc 
Iceu  onqucs ,  &  ne  le  croy  pas. 

Ledidl  Comte  de  Charoloys ,  cftant  logé* 
a  Longiumcau,  comme  i*ay  dit,  .&  &  £oa^ 
Avanrgardc  à  Monc-l'hery  ,  facadverty  par 
vn  prifonnier,c]u*on  luy  amena',quc  le  Comte 
da  Maine  s'cftoit  joinélavec  le  Roy  ,  &  f 
eftoyent  toutes  les  Ordonnances  du  Royau- 
me :  qui  pouvoyent  bien  eftrc  environ  deuK 
mille  deux  cens  Hommes-d'armes ,  &  Tar- 
riercbandu  Daulphinc,  à  tout  quarante  oii  ^ 
cinquante  Gcmils-hommes  de  Savoye ,  gens» 
de  bien. 

Cependant  le  Roy  eut  confeilavcclcdi£t 
Comte  du  Maine,  avec  le  Grand-Sencfchal 
de  Normandie,  qui  s'appcUoit de  Brczey  , 
avec  l'Admirai  de  France,  qui  eftoitdela 
maifonde  4  Montauban  ,  &  avec  d'autres:  4  jfvt^ 
6c  en  conlufîon  (  quelque  chofc  qui  luy  fuft  du  Roy  dt 
didtc  &  opincc  )  délibéra  de  ne  combatrc  ne  feint 
point  :  mais  feulement  fc  mettre  dedans  Pa-  combat'*, 
ris,  lans  foy  approcher  de  là  ou  les  Bougui-  tre. 
gnons  cftoyent  logez.  Et  à  mon  advis  que 
foa  opinion  cftoit  bonne.  Il  fe  foupfonnoic 
de  ce  Grand  Sénéchal  de  Normandie  :  Se 
lay  demanda,  &  pria  qu'il  luy  dift  s'il  avoir 
baille  fon  feellé  aux  Princes,  qui  cftoyent 
contre  luy,  ou  non.  Aquoy  ledift  Grand- 
Sencfchal  refpondit  que  ouy  :mais  qu'il  leur 
dcmourroit ,  &  que |ç  corps  feroit  li  -n  :  &  le  \ 
diftcn  gauiilTanticar  ainfi  eftoit  il  accouftu-. 
me  de  parler.  Le  Roy  s'en  contenta  :  &  luy 
biîlla  charo;c  de  conduire  fon  Avants;arde,& 
aulfi  les  guydcs  :  pource  qu'il  vouloit  eviccr 
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ccftc  bataille ,  comme  diét  eft.  Lcdi£l  Scne- 
fchal ,  vlant  de  volonté,  dift  lors  à  quelcuii.. 
de  Tes  privez  :  le  les  mctcray  aujouia  huy  fi 
près  Tvn  de  raiurc,  qu'il  fera  bien  habile 
qui  les  pourra  dcfmcflcr.  Ec  ainfi  lcfcitil-5c 
le  premier  homme  ,  qui  y  mourut  ^  ce  fut 
Juy  &  fcs  gens  :  &  ces  parolles  m*a  comptées 
le  Roy  :  car  pour  lors  j'cftoye  avec  le  Com-t 
,      ,  te  de  Charoloys.  . 
^  .       f     5  En  efFcâ:>au  vingtfcptîeme  jourdc  lail- 
A^^iHr^^^^  let,  l'An  mil  quatre  censfoixante  &  cinq> 
\f  celle  Avantgarde  fe  vint  trouver  auprès  de 

^l^^^y-  Montrhery,  ou  le  Comte  de  Saindt- Paul, 
j^'t*^'  cftoitlogé.  Lcdid  Comte  de  Saind-Pauly 
luiu.ij.    ^   toute  diligence  fignifia  cefte  venue  aui. 

Comte  de  Charoloys  (  qui  eftoit  à  dcuXi 
licyespres,  &  au  li^a  qu'il  avoir  cftéordon-x 
né  pour  la  bataille  )  luy  requérant  qu'il  le. 
vint  (ccourir  à  toute  diligence.  Car  ja  s'e- 
ftoyent  mis  à  pied  Hommes-d'armes  Se  Ar^ 
chiers,  &  clos  de  fon  charroy  :  &  que  de  fe 
rccircr  à  luy  (comme  il  luy  a  voit  cftc  ordon- 
*  ne  )  neluy  fcroit  poflTible.  Car  s'il  fe  mettoic 
à  chçmin ,  ce  fembleroit  eftre  fuy te  :  qui  fc- 
roit grand  danger  pour  toute  la  compagnie. 
Lcdid  Comte  de  Charoloys  ,  envoya  join- 
dre avec  luy  le  Baftard  de  Bourgongnc y  qui: 
f         >^  Te  nommoit  Antoine  ,  avec  grand  nombre 
de  gens,  qu  il  avoit  foubs  fa  charge,  &  à 
toute  diligence  :  &  fe  debatoit  à  foymefmc 
s*iî  iroit  ou  non  :  mais  à  la  fin  marcha  après 
les  autres  :  &  y  arriva  environ  fept  heures  de 
matin  :  &  dcfia  y  avoit  cinq  ou  fix  enfeignes  . 
du  Roy  ,  qui  cftoyent  arrivées  au  long  d'vn 
grand  folle  ^  qui  eft^oit  entre  les  deux  bcndes.  ^ 
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Edcoics  cftoK  cnTbft  du  Comte  de  Cha-  ^ 
toloys,  le  Viccchancelicr  de  Bictaigne,  apy  » 
pcHc  Rouville ,  &  rn  vieil  Homme  d'armes 
appelé  6  Maderey  ,  qui  avoit  baille  le  Pont-  ^  Le  vieil 
Samdt-Maxcnce  :  Icfquels  curent  peur,  pour  Exemp. 
k murmure  qui  eftoit  contre  culx,  voyant -^/V  Man-^ 
(jn'on  eftoit  à  la  bataille^  &  que  les  gens,  dc«»  dre,  com^ 
qiioy.ils  s'eftoycnt  faidts  forts,  n'y  eftoycnt  meaujji 
point  joindls.  Si  fe  mirent  les  deffufdidls  à  la,  fait  la 
fayte ,  avant  qu'on  combatift,  par  le  chemin  Mer  des  - 
ou  ils  pcnfoycnt  trouver  le  Breton.   Lcdift  Hift.  (3^ 
Comte  de  Charoloys  trouva  le  Comte  de  Chroniq. 
Saindt-Paul  à  pied  :  &  tous  les  autres  fe  de  ^ran-^ 
mertoycnt  àla  Êle  comme  ils  venoyent:  &  ce  ^  enco^ 
rrouvafmes  tous  les  Atchiers  deshoufez,  rf^  ^«ff 
chafcun  vn  pal  planrc  devant  eulx:&  y  avoit  Guaguin, 
pluficurs  pipes  de  vin  dcfFonfécs  pour  les  fai-  iUec  tra- 
i€  boire  :     ,  de  ce  petit  que  j'ay  vcu,  ne  vey  duit  pref^ 
jamais  gens  qui  eurtent  meilleur  vouloir  de  que  de 
combatte,  gui  me  fembloit  vn  bien  bon  fir  rnot  à 
gne  &  grand  réconfort,  7  De  prime-face  fut  mot^  dit 
advifé  que  tout  fe  mettroit  à  pied  ,  fans  nul  Maderus. 
excepter  :  &  depuis  muèrent  propos  :  car  7  ^yj:. 
prefque  tous  les  Hommes  d'armes  montèrent  ^^/<r  ayet. 
à  cheval.  Plufieursbons  Chevaliers  &  Çfcu-  s  prefque 
jcrs  furent  ordonnez  à  demeurer  4  piedtdont  tom  noz» 
Jïionfeigncur  8  des  Cordes  &  fon  ftere  efto-  Chroni- 
yent  da  nombre.  Mcffire  Philippe  Lalain  queurs  ^ 
l'cftoit  mis  à  pied  (  car  entre  les  Bourgui-  Annali^ 
gnons  lors  eftoyent  les  plus  honorez  cc\xx  Jl^s  ys'en-* 

2 ai  defccndoient  avec  les  Archieis  )  &  tou-  trefuy^ 
ours  s'y  en  mettoit  grand'quantité  deeens  ^af%s 
de  bien,  à  fin  que  le  peuple  en  fuft  plus  aueu-  après 
ré,  &  combatift  mieulx:  &  tcnoyentcela  Guaguin^ 
iti  Anjjloys  :  avcç  lefq^uclslc  Duc  Philippe  dpfcnt 
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Dcfqucr-  avoit  fait  la  guerre,  en  France  ,  durant  fa 
des ,  (3^    jcunefle ,  qui  avoi:  dure  trente  deux  ans  (ans 
des  Quer-  trêves  :  mais  pour  ce  temps- là  le  principal 
dc$:  mais  faix  portoycnt  les  Anglois  qui  eftoyent  ri- 
Ivnd'en-  ches  &  puiflans.  Ils  avoycntauffi  pour  lors 
treeulxy    fagc  Roy  ,  le  Roy  Henry  ,  beJ  &  trefvail- 
le  nom-    lant  :  qui  avoit  fages  hommes  &  vaillans^ 
mant       &  de  trefgrands  Capitaincs:commc  le  Com- 
siïnfi  »  dit  te  de  Salbery  ,  Talbot ,  &  autres, dont  jciiic 
quevul'   tay ,  car  ce  n*e{t  point  de  mon  temps.:  com— 
gaircmtnt  bien  que  j'en  aye  veu  des  reliques. Car  quand: 
il [e  nom-  Dieu  fut  las  de  leur  bien  faire ,  ce  fagc  Roy 
tnoit  mjft  mourut  au  boys  de  Vincenes  :  &  fon  hlx  in- 
des  Cor-  fenfc,fut  couronne  Roy  défiance  &  d'An- 
des,        gleterrc  à  Paris  :  &  ainfi  muèrent  les  autres 
^Aucuns  degrez  d'Angleterre,  &  divifion-fe mit jfti- 
de  noz     tre  culx  :  qui  a  dui  c  jufques  aujourd'huy,  oa 
Chromq.  peu  s'en  fault.  Alors  vfurperent  ceulx  de  la. 
dtfent      maifon  ^  d'Yorth  ce  Royaume,  ou  Teurcnt 
Yorch.     à  bon  tiltre.  le  ne  fcay  lequel  :,car  dételles 
flu6  /«/>-    chofes  le  partage  s'en  fait  au  ciel. 
frochant     En  retournant  à  ma  matière ,  de  ce  que  Ic« 
d'tbora-  Bourguignons  sVftoyent  mis  â  pied  ,  &  puis 
cnix\en     remontez  à  cheval  ,  leur  poita  grand'pcrtc- 
Tolydore  de  temps,  &  dommage  :  &  y  mourut  ce  jeu-. 
Virgile,    ne  &  vaillant  \o  Chevalier  meflîre  Philippe 
ïo  Fht-    de  Lalain  ,  par  cftrc  mal  arme.  Les  j2;ens  du 
lippe  de     Roy  vcnoycnc  à  la  file,  par  laforeft  de  Tor- 
Lalain     fou:  &  n'cftoyenr  point  quat  ecensHoni- 
pjort,       mes-d*aimrs  quand  i^  nous  les  vcifmes  :  & 
n  £*E-     qui  cuft  marche  incontinent,  fcmblc  à  beau— 
xewplaire  coup  qu'il  ne  fe  fuft  point  trouvé  de  rcfiflcn— 
'vieil  dit    ce  :  car  ceux  de  deruere  n'y  pouvoycnt  venir 
nous        qu'a  la  file ,  comme  j'ay  dit  :  toutesfois  lou— 
veinlmcs.  uours  croUlbit  leur  jaombrc.  Voyant  cccj> 
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▼inc  ce  fagc  Chevalier  ,  Monfcigncur  de 
Conay  ,  dire  à  fon  maiftrc  Monfejgncur  de 
Charoloys ,  qac ,  s'il  vouloir  gaigncr  celle 
bataille,  il  eftoit  temps  qu'il  marchaftidifanc 
les  raifons  pourquoy  ,  &  que,  û  plus  toft  i 
J'cuft  fait  y  dcfia  fes  ennemis  fufl'enc  dcfcon- 
fics:car  il  les  avoit  trouvez  en  petit  nombre: 
lequel  croifloit  à  veiic  d'osil  :  &  la  vérité 
eftoit  telle.  Et  lors  fc  changea  tout  Tordre, 
&  tout  le  confeil:  car  chalcun  fcmettoit  à 
en  dire  fon  advis.  Et  ja  eftoit  commencée 
vnc  groifc  &  forte  efcamouche  au  bout  du 
village  de Montl-hery  ,  tout d'^Archicrs  d'vn 
coftc  &  d'autre, 

Ceulx  de  la  part  du  Roy  conduifoit  Pon- 
cet'tic  Rivière  :  &;  cftoycnt  cousArchicrs 
d'Ordonnance  ,  orfaverilcz  ,  &  bien  en 
poind.  Ceulx  du  coftc  des  Bouiguignons 
-cftoycnt  fans  ordre  &  fans  commandement,  'V^^H 
12,  comme  volontaires.  Si  commencèrent  les  'Exempt. 
cfcarmouches,  oii  eftoit  à  pied,  aveceulx,  ^it  corn- 
monfeigneur  Philippe  dcLalain,  &  laques  nie  vo- 
I? du  Mas,  homme  bien  renommé,  depuis  lonriers 
Grand- Efcuycr  du  Doc  Charles  de  Bour-  fc  com- 
goognc.  Le  nombre  des  Bourguignons  eftoit  niencenc 
Icplusgrand:  &  gaignercnt  vnc  maiion,  &  les  cfcar- 
prmdrcnt  deux  ou  trojs  huys ,  &  s'en  Icrvi-  niouches.- 
virent  de  Pavoys.  Si  commencèrent  i\  en-  &  cftoic 
rrer  en  la  rue  ,&  mirent  le  feu  en  vnc  maison,  à  pied  , 
l'"  vent  les  fcrvoit,  qui  pouflbit  le  feu  contre  &c. 
ceulxdu  Roy  :  Icfquels  commenceientà  de  ^  l'E- 
femparcr,  &  monter  à  cheval ,  &àfuyr:  &  xempfaU 
fur  ce  b'-uit  &  cry  ,  commença  à  maicher  le  'Vieil 
Comte  de  Charoloys,  laiftant ,  comme jay  dit  du 
<Iit,  tout  ordre ^aravaut  dcvifci  Mox. 
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î4  Vuite       14  II  avoïc  cfté  diâ  que  Ton  marchcroir  à 
de  ccuz     trois  fois  ,  pourcc  que  la  diftance  (ies  deux 
dn  Roy  à  batailles  cftoit  longue.  Ceulx  du  Roy  efto- 
la  Bétail'  yenc  devers  le  chaftcaudc  Monrrhery:  & 
le  de       avoyenc  vne  grande  iiaye  &  vnfoflcaudc- 
Mont^      vant  d'eux. Oulrrceftoient  les  champs  plcias 
Ihcry.      de  bleds,  &  de  febues,  &  d'autres  grains  trcs^ 
forts  :  car  le  territoire  y  eftoit  bon.  Tous  les 
A  rchicrs  dudi A  Compte     rchoy ent  à  pied 
devant  luy,  &  en  mauvais  ordre  :  combiea 
que  mon  ad  vis  eft  que  la  Cbuvcrainc  chofc 
du  monde  es  batailles  y  font  les  Archicrsj 
mais  qu'ils  foyenr  à  milliers  (  car  en  petit 
nombre  ne  vaillent  rien  )  &  quecefoycnt 
gens  mal  montez  ,  à  ce  qu'ils  n'aycnt  point 
de  regret  à  perdre  leurs  cheuaulx ,  ou  que  du 
tout  n'en  aycnt  point:  &  vallent  mieux  pour 
vn  iour,  en  cet  oifice ,  ceulx  qui  jamais  ne 
veirentrien,  que  les  bien  exercitez.  Et  au/S 
telle  opinion  tiennent  les  Angloys  :  qui  font 
iât  fleur  des  Archiers  du  monde.  Il  avoit  efté 
didl  que  l'on  fe  repoferoic  deux  fois  en  che- 
min, pour  donner  halainc  aux  G  cns-dc-  pied  : 
pourcc  que  le  chemm  clîoit  long,  &  les  fruits 
de  la  terre  longs  &  forts, qui  lescmpefchoyêc 
d'aller  :  tontcsfois  toup  le  contraire  fc  fcit , 
comme  fi  on  cuft  voulu  perdre  à  fon  efcient, 
£t  en  cela  monftraDieu  que  les  batailles  fonc 
en  fa  main  :  &  difpofe  de  la  victoire  à  fon 
plaifir.  Et  nem'eft  pas  advisque  le  feus  d'vn 
homme  fceuft  porter  &  donner  ordre  à  vn  fi 
grand  nombre  de  gens  :  ne  que  les  chofcs 
.  ïinffent  aux  champs  comme  elles  fontordô- 
uée^  en  chambre  :  &  que  ccluy,  qui  s'eftime- 
roit  jufqucs  ii ,  mcfpccudroit  envers  Dieu. 

s'il 
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«ilcftoit  liomine  <jui  ci-ft  raifon  naturelle: 
combien  qu'an  chacun  y  doit  faire  ce  qu'il 
p^ulr^&cc  qu'il  doibr&reccgnoiftre  que  c'cû 
des  accomplifl'cmens  des  œuures  que 
Dieu  a  coruniencces  aucunesfois  far  petites 
ITOU V  ctcz  &  occafions  ,  &  en  donnant  Ja  vi- 
d-  iic  aucuncsfoisà  J'nn ,  &  sucuncsfois  à 
Jautrc  :  ôc  cft  cecy  myfterc  fi  grand  ,  que  les 
Royaumes  &  grandes  Seigneuries  en  pren- 
nent aucunesfois  fins  •&  defoJations,  &  les 
autres  accroiflcrRent  &  commencement  de 
rccner. 

1/  Pour  revenir  à  la  déclaration  de  cet  ar- 
ticlc,  ledit  Comte  jnarcha  tout  d'une  bou-  ^^^^^  ^ 
ICC  5  fans  donner  halaine  à  fes  Archicrs  Ment- 
Gens- de- pied.  Ceulx  du  Roy  paflcreni  cette  ^  hery 
hayc  par  deux  bouts,  tous  Hommes- d*ar-  f^^^ 
nies:  &  comme  ils  furent  fi  presque  de  jet- 
ter  les  lances  en  arreft,  les -Hommes-d'ar- 
xnçs  BourQuignons  rompirent  leurs  propres 
ArcK  lers  y  &c  palîerent  par  defius  y  fans  leur 
donner  loifir  de  tirer  vn  coup  de  flcfche  :  qui 
cfloic  Ja  fleur  &c  cfpcrance  de  leur  armccCar 
ic  ne  croy  pas  que  de  douze  cens  Hommes- 
d'armes  ,  ou  cnuiron  ,  qui  y  eftoicnt  ,  y  ca 
ccft  cinquante  qui  eufljcnt  fccu  coucher  vnc 
-  "încc  en  arreft,  il  n'y.  en  auoit  pas  quatre  cens 

rmcz  de  cuyrafles  :  &  fi  n'auoicntpas  vn 
Icul  feruitcur  arme.  Et  tout  cecy,  à  caufc  de 
la  lorfguc  paix  ,  &  qu'en  cette  maifon  do 
Bourgopane  ne  tenoient  nulles  gens  de  foul- 
pour  foulager  le  peuple  des  tailles  :  6c 
onques  puis  ce  jour  là  ,  ce  quartier  de  Bdur- 

ODgnc  n'eut  repos  jufques  à  cette  heure:  qui 
cft  pis  que  jamais,  Ainfi  rompirent  eulx 

B 
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mcfmcs  la  fleur  de  Icuraimcc  &  efpeiancc  : 
lé  LeCO'  touccsfois  Dica,  ^6  qui  ordonne  de  tel  my- 
Jlé  du      ft^rc ,  voulut  c]ue  le  cofté  ou  fe  trouua  Icdidt 
Comte  de  Conne  (  c]ui  cftoicà  main  dcxtrc  devers  le 
Chatolcis  chafteau)vainc]uift, fans  ciouucr  nulle  dcfcn- 
'vamquit  ^c:  &  me  trouuay  ce  jour  rouliours  avecluy, 
à  la  jour-  ^^^^^  moins  de  crainte  que  je  n'eu  jamais  en 
née  de     lieu  ou  je  me  trouvafle  depuis  ,  pour  la  jeu- 
Mont^      ^^^^  en  quoy  j'eftoie,  &  que  je  n'avoie  nulle 
Vhery.      congnoilîance  de  péril -.mais  cftoye  esbahy 
comme  nul  s'oloic  défendre  contre  tel  Prince 
à  qui  j'eftoye^eRimâc  que  ce  fut  le  plus  grand 
de  tous  les  autres.  AinG  font  gens  qui  n'ont 
point  d'experiencerdont  viet  qu'ils  fouftien-' 
nent  airczd*argns,mal  fodcz  &  à  peu  de  rai- 
fon.Parquoy  taii  bon  vfer  de  Topinion  de  cc- 
lu  y  qui  dit,  que  Ton  ne  fe  rcpent  jamais  pour 
parler  peu,  mais  bien  fouvenc  de  trop  parler. 

A  la  main  feneftre  cftoit  le  Seie^ntur  de 
Raveftain,&  Mcfllre  laques  de  .'^aind-Paul, 
&  pluficurs  autres,  à  qui  il  fcmbloit  qu'ils 
n'avoyent  pas  allez  d'Hommes  d'armes  pour 
Ibuftenir  ce  qu'ils  avoyciit  devant  culx:  mais, 
des  lors  eftoyenc  fi  approchez,  qu'il  ne  faloic 
pjus  parler  d'ordre  nouvelle.  En  effet  ceulx 
là  furent  rompus  à  plattc  court ure,ôc  chaffcz  ^ 
jufques  au  charroy:&  la  plufpartfuit  iufques 
en  la  foreli:,qui  cftoit  près  de  demie  lieue.  Au 
17  BêHY'^  charroy  fe  rallièrent  quelques  17  Gens- de-- 
lUîgnons  pied  Bourguignons.  Les  principaulx  At  cette  . 
rompus  à  chalTe  eftoien't  les  Nobles  du  Daulphiné  & 
labAUil'  Sâvoyfiens,  &  beaucoup  de  Genf-d*armcs 
le  de        aufli  :  &  s'attendoient  d'avoir  gajgné  laba* 
Mont^      taille  :  &  d.e  ce  coftc  y  eut  vne  grande  fuite 
Vherj.  Bourguignons,  &  de  grands  peifonnages:.  • 
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8c  fuyoycnc  la  plufparc  pour  gaigncr  lc*iS  it  jtu^ 
Pont  SaHiû-Maxencc,cuydans  qu'il  tint  en-  cuns  de 
cores  pour  culx.   En  la  forcft  en  dcmoura  nos  Cron. 
bcaucoup;&  entre  autres  le  Comte  de  Sainft-  (^AnnaU 
Paul, qui  cftcitafl'ez  bien  accompaigné,  s*y  difent  tel^ 
cftojt  reiuc.Car  il  cftoit  allez  près  de  ladide  le  fois  de 
forcft:  &  nionftra  bien  depuis  qu'il  ne  tcnoit  Sain  A  c5* 
pas  cncores  la  chcfe  pour  perdue.  telle  an» 

 de 

Chap.    IV.  Saindc^ 

Ijh  dsnzer.  auquel  fut  le  Comte  de  C haro-  , 
loys  :  o»  comment  tl  fut  ftcouru.  jr^^^ 

JL  Comte  de  Chaioloys  challadc  fon  co-  mcfme 
ftcdemyelicuc^  oultrclc  Montriiery,  &  nczExcpl 
à  bien  peu  de  compagnie  ;  toutcsfois  nul  ne 
fedcfcndoir.*&  tiouvoit  gens  à  grande  quan- 
tité :  &  ja  cuydoit  auoirla  viftoirc.  Vn  vieil 
Gentil-homme  de  Luxembourg,  appelé  An- 
toine le  Breton  ,  le  vint  quérir  :  &  luy  dift 
que  les  Piançois  s'cftoycnt  railliez  jfur  Je 
champ  ,  &  s'il  chaflbit  plus  gueres  ,  il  le 
pcrdioic.  Il  ne  s'aritfta  pomt  pour  luy,  non- 
obftant  qu'il  luy  dift  par  deux  ou  trois  fois. 
Incontinent  arriva  monicigncur  de  Contay 
Cdont  cy-dclTtiscft  parle  )  qui  luy  dift  fem- 
blablcs  ptroiles ,  comme  avoit  fait  le  vieil 
Gentil- homme  de  Luxembourg ,  &  fî  auda- 
cicufcment  qu'il  eftima  fa  parolle  &  fon 
fcDs,  &  retourna  tout  couit  :  &  croy  s'il 
fbft  paiVéoulrre  deux  traids  d*atc,  qu'il  cuft 
cftepiins,  comme  aucuns  autres  qui  chaf- 
foycnt  dcuant  luy  :  &  en  pailant  par  le  vil- 
lage, trouva  vne  flotte  de  gens  a  pied  qui 
^uyoycnt.  1 11  les  clialfa,  &  fi  n  auoi t  pas  cciu  ^  Corn-: 
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te  de       chevaulx  en  tour.  11  ne  fc  retourna  qu'vn 
Charolois  homme  à  pied ,  cjui  Juy  donna  d*un  vouge 
frappé      parmy  l'eftomach  :  &  au  foir  s'en  veit  Ten- 
d'un  voU'  feigne.  La  plufpart  des  autres  fe  fauvcrenc  par 
ge  par      Ics.jardins.-mais  ccluy-là  fut  rue.  Comme  il 
l'efio^       palîoit  rafibus  du  chaftcl ,  veifmcs  les  Ar- 
tnach.      chiersile  la  garde  du  Roy  ,  deuant  la  porte, 
qui  ne  bougèrent.  Il  en  fut  fort  csbahy  :  car 
il  ne  cuidoit  point  qu'il  y  euft  plus  ame  dç 
dcfFcnfe.  Si  tournai  collé  pour  gaignet  le 
champ  ;  ou  luy  vinrent  courre  fus  quinze  ôU 
feizc  Hommes -d*armes  ou  environ  :  vnc 
partie  des  ficnss'cftoyent  ja  feparczde  luy  ) 
&  d'entrée  tucrent  fon  Efcuyer  trenchant, 
^  l^g^jgil  quis'appelloit  Philippe  1  d'Orgues  ,  &  por- 
exem-      ^^^^       guidon  de  fcs  armes  :  &  là  lediét 

^7  .  ^  ^  Comte  fut  en  tief^irand  danger ,  &  eut  plu- 
plaire  a    ^  r>       .     o    ^  r 

d'Or-  Iieurs  coups  3  &  entre  les  autres  ,  vn  en  la 

ins  g^^S^           cfpce,  dont  Tenfeigne  luy  cft 

^TV^/tf  demeurée  toute  fa  vie/par  faute  de  fa  bavicrc 

•r  •  ^ui  luy  cftoit  cheute ,  &  auoit  cfté  mal  ata- 

.    /  chce  des  le  matm  :  &  luy  avoye  vcu  chcoir: 

-prime y  ^  t              j^^^  mams  defTus^difant  :  Mon- 

Icigneur  rendez  vous,  je  vous  congnoy  bien: 
^ Le  Corn      ^*^^^^"^^^^^P^^        Toufiours  fe  detfen- 
tede        doit:&  fur  ce  débat  le  fîlxd'vn  Médecin  de 
,  Paris^nommémaiftrc  lehan  Cadet(quieftoit 

ar.  re-  ^  ^  lourd  &  fort,môté  fur  vn  sros 

^  ^  .  cheval  de  cette  propre  taille ,  donna  au  tra- 
coup  fi  la  ^^^^^  &  les  départit.  Tous  ceulx  duRoy  fc 
^o^g^*  retirèrent  fur  le  bort  du  folTc ,  ou  ils  avoy ent 
cfté  le  matin  :  car  ilsavoycnt  crainftc  d'au- 
cuns qu'ils  voyoyent marcher^  quis'appro- 
choient  :  &  luy ,  fort  fanglant  fc  retira  à 
culx  comme  au  milieu  du  champ  ;  5c  çftoic 
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Vcnfci^nedu  Baftarddc  Boumon2;ne  toute 
dcfpcccc  :  tellement  qu'elle  n*avoit  pas  vn 
pied  de  Iongueur:&  à  renfcig^ne  des  Archiers 
du  Comte,  n*y  avoit  pas  quarante  hommes 
CD  tout ,  &  nous  y  joianifmcs  (  qui  n'eftions 
pas  trente)  en  trcfgrande  doubte.  Il  changea 
incontinent  de  cheval:  &  le  luy  bailla  vn  qui 
cftoit  lors  (on  page,nommc  Simô  de  Qjij_n- 
gyrqui  depuis  a  efté  bien  congnu.Lediâ:  Cô- 
te Te  mit  par  le  champ  ,  pour  rallier  fcs  gens: 
mais  je  vey  telle  demie  heure  que  nous  qui 
tftions  dcmourez  là,n'auions  Tceil  qu*à  fuir, 
s'il  fuft  marche  cent  hommes.  Ils  vcnoyenc 
a  nous  dix  hommes ,  vingt  hommes  des  no- 
ûrcs>  tant  de  pied  qucdc  Chcual.  Les  Gens- 
de-picd  blecez  &  laflcz,  tant  de  Toultragc 
que  leur  avions  fait  le  matin,  qu'aufll  des  en- 
nemis :  4  &  vey  Theure  qu  iln'y  avoit  pas  4  X'E- 
ccnt  hommes ,  mais  peu  à  peu  en  venoit.  Les  xempL 
bleds  eftoyent  grands  ,  &  lapouldrc  la  plus  vieil^fai-' 
terrible  du  monde;  tout  le  champ  fcmc  de  fant  un 
morts  &  de  chevaulx  :  &  ne  fe  congnoiflbit  point  /»- 
nul  homme  mort  pour  la  pouldre.  près  en- 

Incontinent  veifmes  faillis  du  boys  le  nemis. 
Comte  de  Sainft  Paul  ,  quiauoit  bien  qua-  V/> 
laate  Hommes-d'armes  avec  Iny,  &fonen-  Lux  rc- 
feigne  marchoit  droit  à  nous,  &  croiflbit  de  veint  in- 
gens  :  mais  ils  nous  fembloyent  bien  loing.  conti- 
Gn  luy  envoya  a  trois  ou  quatre  fois  prier  nent ,  çjui 
qu'il  fe  haftaft  :  mais  il  ne  fe  mua  point ,  &  n'amena 
ne  yenoit  que  fon  pas  :  &  feit  prendre  à  fes  pas  cent 
gens  des  lances ,  qui  eftoyent  à  terre  :  &  vc-  hommes: 
noit  en  ordre  (  qui  donna  grand 'reconfort  à  mais  peu 
nos  gens)  &  fe  joignirent  enfemble  avec  a  peu  en 
gtaud  aôbre,&  vindreac  là  où  nous  eftions  :  yenoit. 
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Noftre     &  nous  trou  vafmcs  bie  huid  cens  Hommes- 
champ  c-  d'armes.  De  Gens-dc-pied  peu  ou  nuls.  Ce 
:  ftoic  ras  ,  qui  garda  bien  le  Cône  qu*il  n'euft  la  viétoi- 
&  demie  rcenriere:car  ilyavoitvnfo(lc,&  vnegian- 
heure       de  haye,  encre  les  deux  batailles  deflbfdiftes. 
devant ,       5  De  la  part  du  Roy,  s'enfait  le  Comte  du 
la  bled  y  Maine  ,  &  plufieurs  autres ,  &  bien  huidl 
eftoit  fi    cens  Hommes-d'armes.  Aucuns  ont  voulu 
grand,  &  dire  que  le  Comte,du  Maine  avoic  incelligen- 
à.  iliturc  ccavecles  Bourguignonsiraais  à  la  vérité  di- 
I  l'poul-   re,  je  croy  qu'il  n'en  fut  onques  rien.  lamaii 
drc,  Sec.  plus  grand  hiite  ne  fut  des  deux  coftez  :  mais 
/  Li        par  efpecial  demeurèrent  les  deux  Princes 
Comte  dti  aux  champs.  Du  coftcdu  Roy  fut  vn  hora- 
i^îainc     me  d*eftat,qui  s'en  fuyt  jufqucs  à  Luzignan, 
^téit.        fans  repaiftre  :  &  du  coftc  du  Comte, vn  au- 
tre homme  de  bien  jufquciau  Olicfaoy-lc- 
Comte.  Ces  deux  n'avoicnt  garde  de  fc  mor- 
dre l'un  l'autre. 

Èftans  ainfi  les  deux  batailles  rengées  Tu- 
ne devant  Tautre ,  retirèrent  plufieurs  coups 
de  canons  :  qui  tuèrent  des  gens  d*un  cofté 
&  d'autre.Nul  ne  defîroit  plus  de  combatte: 
&  eftoit  noftre  bande  plus  grolF:  que  c;:l  le  du 
Roy:  toutrsfois fa prcfence  eftoit  grand'chb- 
fe,  &  la  bonne  parolle  qu'il  tcnoit  aux  Gens- 
d'armes  :  &  croy  véritablement,  à  ce  que 
j'ay  fceu,  que.fî  n'euft  eftc  luy  feul ,  tout  s'en 
fuft  fuy.  Aucuns  de  noftre  coftc  defiroycnc 

Îiu'on  recommenceaft  :  &  par  efpecial  mon- 
cigncur  de  Haultbourdin,  qui  difoit  qu'il 
voyoit  vne  file  ou  flotte  de  gens  qui  s'en- 
fuyoyent;  &  qui  euft  peu  trouver  Archicrs 
au  nombre  de  cent ,  pour  tirer  au  travers  de 
Çcftc  haye ,  tout  fuft  marché  de  noftic  cofté. 
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Eftans  fur  ce  propos  &  fur  ces  penfces,  6c 
(ans  nulle  ercarmouchc,  furvint  rentrée  de 
lanui<ît  :  &fcrcrira  le  Roy  à  Corbeil  ,  & 
nous  cuydions  qu'il  fe  logcaft,  &  6  paflaft  la  ^  Le  vieil 
nuict  au  champ.  D^avancurc  fe  mit  le  feu  en  exemptai* 
vne  caque  de  pouldre,là  où  le  Roy  avoir  eftc: 
&  fc  prînt  à  aucunes  charetccs ,  Se  tout  du  p^ircaft, 
long  de  la  grand*haye  :  &  7  cuydoyent  les  7  &  cui- 
Irancois  que  ce  fuffent  leurs  feux.  Le  Corn-  dions 
te  de  5aint-Paul,  qui  bien  fenibloit  chef  de 
guerre,  &  monfeigncur  de  Haultbourdin,  fuflTenr, 
cncorcs  plus,  commandèrent  qu'on amcnaft 
le  charroy  au  propre  lieu  là  ou  nous  eftions,  ^xcmfL 
&  qu'on  nous  cloift  :  &  ainfi  fut  fait.  Com-  vieil. 
me  nous  eftions  là  cnbataillc^  &  ralliez,rc- 
vindrcnc  beaucoup  des  gens  du  Rôy ,  qui 
avoyent  chaflc,  cuydans  que  tout  fuftgai- 
ené  pour  culx  :  &  furent  contraiivds  de  paf- 
lerparmy  nous.  8  Aucuns  efchapperenr ,  &  %  Kfortdu 
Jes  plus  fe  perdirent.   Des  gens  de  nom  de  grand  Se* 
cculxdu  Roy,  mourut  mcflïre  Geoffroy  de  nefchal 
Sainft-Belin,  le  Grand- Scflefchal  de  Nor-  deNor-' 
mandie,  &  Floquet  Capitaine.  Duparty  des  mandif. 
Bourguignons  mourut  mcffirc  Philippe  de 
Lilain  ,  &  des  Gcns-à  pied  &  menus  gens, 
plus  que  de  ceulx  du  Roy  :  mais  de  Gens-de- 
chcval,  en  mourut  plus  du  parcy  du  Roy. 
De  prifonniers,  les  gens  du  Roy  en  eurent  9  p^u^ 
des  meilleurs  de  ccuIx  qui  fuyoyent.  9  Des  ^^^^ 
deux  parties  il  mourut  deux  mille. hommes  ^^^^^ 
du  moins;  &  fut  la  chofe  bien  combatuc  :  &  f^^^ 
fc  trouva  des  deux  coftcz  de  gens  de  bien,  1  o  d* autre  en 
&bien  lalFcz.  Mais  ce  fut  grand*  chofc,  à  Ujo^^^née 
mon  aduis,  de  fc  rallier  fur  le  champ,  &  cftrc  Mont^ 
trois  ou  quatre  heures  en  ccft  cftat ,  l'un  de-  i'^t^^^J/" 
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lo&dc   vant  Tautrc  :  &  debuoycnc  bien  cftinier  les 
bien  la-    deux  Princes  cculx  qui  leur  tcnoyenc  corn- 
iches.      p^^S^^c  fi  bonne  à  ce  befoing:  mais  ils  en  fci- 
Esxem^l.    renc  comme  hommes  ,  &  non  poinç  comme 
^ieJl.        Anges.  Tel  perdit  fes  offices  &  cftats  pour 
s'cncftrefuy,  3c  furent  donnez  à  d'autres  , 
qui  avoyeijt  fuy  dix  lieues  plus  loing.  Vn  de 
noftrc  cofté  perdit  alithoruc ,  &  fut  prive  de 
là  prefence  de  fon  maiftre  :  mais  va  moy-s 
après  eut  plus  d'auchoritc  que  devant. 

Qiiand  nous  fufmes  clos  de  ce  charroy, 
chafcun  fe  logea  le  mieux  qu'il  peut.  Nous 
avions  grand  nombre  de  blccez  ,  ic  la  pluf- 
part  fort  defcouragez  &  efpouventez ,  crai- 
gnansque  ceulx  de  Paris  ,  avec  deux  cens 
Hommes  d'armes  qu'il  y  avoit  a,vec  eulx,  & 
IcMarefchal  loachim  ,  Lieutenant  du  Roy 
en  ladide  cité,  Tortillent,  &  que  l'on  cuft 
affaire  des  deux  coftez.  Comme  la  nuift  fut 
toute  clofc  ,  on  ordonna  cinquante  lances^ 
pour  voir  ou  le  Roy  eftoit  loge.  II  y  en  alla 
par  ad venture  vingt.  Il  y  pouvoit  avoir  trois 
jeds  d'arc  ,  de  noftre  camp  jufques  ou  nous 
caydions  le  Roy.  Cependant  Monfeigneur 
de  Charoloys  beur  &  mangea  vn  peu  :  Se 
chafcun  endroit  foy  :  &  luy  fut  adoubée  fa 
playe  qu'il  avoit  au  col.  Au  lieu  ou  il  man- 
gea ,  talut  oftcr  quatre  ou  cinq  hommes 
morts,  pour  luy  faire  place  :  &  ymitToa 
deux  boteaux  de  paille ,  ou  il  s*a(Iif  :  &  cq 
'  remuant  illec ,  vn  de  ces  poures  gens  nuds 
commença  à  demander  à  boire.  On  luy  jet- 
ta  en  la  bouche  vnlpeu  de  tifane ,  dequoy  le- 
dit Seigneur  auoit  beu  :  dont  le  cœur  luy  re- 
vint :  &  fut  connu  :  &  eftoit  vn  Archicr  du 
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corps  diidic  Seigneur ,  fou  renomme  ,  ap-  n  Saya* 
pdc  II  Savane  :  qui  fut  penfc  &  g^^iy-  roc. 

iz  On  eut  en  confcil  quilclloic  de  ùire.ExempL 
Le  premier  qui  opina  fut  le  Comte  de  Saindl-  njteil.  - 
Paul  :  difant  que  l'on  eftoit  en  péril,  &  con-  ii  TroU 
falloic  tirer  à  Taube  du  jour,  le  chemin  de  divers 
Bourgongnc  :  &  qu'on  bruflaft  vne  partie  du  aduis 
charroy  :  &  qu'on  fauvaft  feulement  Tartil-  après  l/$ 
laïc  ,  &  que  nul  ne  menaft  charroy ,  s'il  bataille, 
o'avoit  plus  de  dix  Lances  :  &  que  de  de- 
mouter  là  fans  vivres  entre  Paris  &  le  Roy^ 
û*eftoit  pofliblc.  Apres  opina  monfeigneur 
de  Haultbourdin  allez  en  celle  13  fcntence,  ij  Sub- 
làns  fcavoir  avant  que  rapporteroyent  ceulx  ftancc 
ottieftoyent  dehors.  Trois  ou  quatre  aucres  fauf  fça- 
fcmblablemcnt  opinèrent  demefme.  Leder-  voir,  &c. 
nier  qui  opina ,  fut  monfeigneur  de  Contay  :  ExempL 
qui  dut  que  (i  toft  que  ce  bruit  feroit  en  Toft,  vieil. 
tout  fcmettroiten  fuyte,  &  qu  ils  fcroyenc 
piins  devant  qu  ils  cullent  fait  vingt  lieues;  & 
dift  plufîeurs  raifons  bonnes  :  Se  que  fon  ad- 
rjris  eftoit  ,  que  chafcun  s'aifaft  au  mieulx 
qu'il  pourroit  ccfte  nuiâ  ,  &  que  le  matin  à 
l'aube  du  jour  on  aflaillift  le  Roy  ,  &  qu'il 
failloit  là  vivre  ou  mourir  :  i5c  trouvoit  ce 
chemin  plus  fcur  que  de  prendre  la  fuytc.  A 
l'opinion  dudid  de  Contay  conclud  mon- 
feigneur de  Charoloys  :  &  dift  que  chafcun 
s'en  allaft  repofcr  deux  heures  ,  &  que  Ton 
fiift  preft  quand  fa  trompette  fonncroit  :  & 
parla  à  pluûeurs  particuliers  pour  envoyer 
reconforter  fes  gens. 

Environ  minuid  rcviadrcnt  ceulx  qui 
avoyenteftc  mis  dehors  :  &  pouvez  penfer  • 
qu'ils  n'cftoyent  point  allez  loing  :  &  xajj- 
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portèrent  que  le  Roy  eftoit  loge  à  ces  feux 
qu'ils  avoycnt  veus.    Incontinent  on  y  en 
renvoya  d'autres  ;  &  vnc  heure  après  fe  rc- 
mettoit  chafcun  en  eftat  de  combattre  :  m  lis 
la  plufpart  avoir  mieux  envie  de  fuyr.  Com- 
me vint  le  jour,  ceulx  qu'on  avoit  mis  hors 
du  champ,  rencontrèrent  vu  chartier,  qui 
14  QiîJ^  eftoit  à  nous ,  &  avoir  cftc  prins  Je  matin  14 
appor-     qui  apportoit  vue  cruche  de  vin  du  vilU^jçc: 
toit.        &  leur  dift  que  tout  s*cn  eftoit  aile.  Ils  ea- 
Exempl.    voyerent  dire  ces  nouvelles  en  Toll  :  &  alle- 
wil^       rent  jutqucs  là.  Ils  trouvèrent  cz  qu'il  difoic. 
Se  lerevindrent  dire  dont  U  compaj^nic  eue 
grand*  joye    &  y  avoir  alT^z  de  gens  ,  qui 
difoyent  lors  qu'il  failloitalleraprcsjlerqacls 
faifoyent  bien  maigre  chère  vue  heure  de- 
vant. Tavoye  vn  cheval  extrêmement  las  & 
vieil.  Il  beut  vn  feau  plein  de  viu.  Par  aucun 
cas  d'aventure  il  y  mit  le  mufeau.  le  le  laif- 
fay  achever.  lamais  ic  ne  i'avoye  trouucfi 
bon ,  ne  fî  frais, 
t  r  Corde^        Q^and  il  fut  grand  j  our ,  tout  monta  à 
7      .^^r  cheval  :  &  les  batailles  eftoicnt  bien  efclar- 

lier  r  •       t  t  J^r..-.,o 

^       cies  :  toutefois  il  re venoit  beaucoup  de  (çens, 
''r»"enùr     q^avoyent  cftc  cachez  es  boys.  Ledia  Sei- 
gneurde  Charoloysfeit  venir  vn  Cardelier, 

Comte  de  ordonne  par  luy  à  dire  qu'il  venoit  de  l'oft 
dts  Bretons, &  que  ce  jour  ils  dcvoycnteftrc 

I  ^  là.  Ce  qui  reconforta  artez  ceulx  de  1  oft 

mais  chafcun  ne  le  creut  pas.  Incontinent 
après  environ  dix  heures  du  matin ,  arriva  le 
Vicechancelier  de  B  retaigne,appelc  Rouvil- 
le,&  Maderey  avec  luy,  dont  ay  parlay  cy 
dcflus  :  &  amenèrent  deux  Archicrs  de  la 
garde  du  Dac  de  Brctaigne,  portans  les  hoc-i 
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quctons  (  ce  qui  reconforta  tresforc  la  coiù- 
?aig;nie  )  &  fut  cnquis  ,  &  loue  de  fa  faytc 
confideranc  le  murmure  qui  cftoic^contrc 
uy  )  &  plus  encor  de  Con  rçtour  :  Se  leur  feic 
chafcun  bonne  chère. 

16  Touc  ce  jour  dcmoura  encores  mon-  16  Dî- 
fcignear  de  Charoloys  fur  le  champ,fort  jo-  g^^jfion 
yeux  ,  eftimant  la  gloire  eftre  fîenne.  ce  qui  fur  queU 
depuis  luy  a couftc bien  cher :car  onqucs  puis  ques  per^ 
il  n'ufa  de  confeil  d*homme  :  mais  du  Ç\zïi  feciions 
propre  :  &  au  lieu  qu'il  eftoit  trcsinutile  ^  imper^' 
pour  la  guerre  parauant  ce  iour ,  &  nzymo'n  feciions 
nulle  chofe  qui  y  appartint ,  depuis  furent  du  Comte 
muces  &  changées  fcs  pcnfccSjCar  il  y  a  con-  deCharo 
tinuc  jufqucs  à  fa  mort  :  &  par  là  fut  finie  fa  loys:  avec 
vic,&  famaifon  dcftruidle  :  &  fi  elle  ne  Tcft  l'heur 
du  tout ,  fi  eft  elle  bien  dcfolce.  Trois  grans  malheur 
ic  fages  Prince$,fes  predcccfleurs,  Tavoyent  de  fa 
cflcYcc  bienhault  :  &  y  avoir  peu  de  Koy s  mai fon^ 
{  fauf  celuy  de  France)  plus  puiflans  que  luy  : 
&  pour  belles  &  grofl'es  villes,  nul  ne  Tcn 
palfoit.  L'on  ne  doibt  tropeftimerdcfoy:i7  |sJc 
par  efpecial  vn  grand  Prince:  mais  doibt  cô-  p^^^j.  ^^^^ 
noiftre  que^  les  grâces  &  bonnes  fortunes  çlufi. 
viennent  de  Dieu.  Deux  chofcs  diray-jcde  -^^empl. 
luy  :  runeeft,qae  je  croy  que  jamais  homme 
ne  print  plus  de  travail  que  luy  ,  en  tous  en- 
droits ou  il  fauU  excrciter  la  pcrfonne  :  l'au- 
tre, qu'à  mon  advis  je  ne  congnu  onques 
hommes  plus  hardy. le  ne  luy  ouy  onqucs  di- 
re qu'il  fuft  las,  ny  ne  luy  vey  jamais  faire 
fcmblant  d'avoir  paour:  &  fi  ay  eftéfept  an- 
nées de  rcng  en  la  guerre  auec  luy  ,  fEfte 
pour  le  moins ,  &  en  aucunes  l'Yucr  &  TE- 
ftç.  Ses  pcnfcGS  5c  concluûonscftoyent  graix^ 

^  fin 
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des  :  mais  aal  homme  ne  les  fcavoic  mettre  k 
£n  :  û  Dieu  n'y  euft  Adjouftc  de  fa  puiflance. 
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Comment  le  Bue  de  Berry,  frère  du  Roy^  le 
Dtic  de  Bretaigne  fe  vindrent  joindre 
avec  le  Comte  de  Charoloys  contre 
iceluy  Roy, 

E  lendemain,  qui  cftoic  le  tiers  jour  de 
la  bataille,  allafmes  coucher  au  village  de 
Montrhery  :  dont  le  peuple  en  partie  s'en 
cftoit  fuy  au  clocher  de  ï  Eglife ,  &  partie  au 
itLondetiT  chaftcau.  Il  i  les  fcit  revenir  ,  &  ne  perdirent 

-•w^/...  pas  vn  denier  vallant  :  mais  payoit  chafcun 
ixtraor-    x;  »  i     n.    n.^       i-i  j 

dmaire     ^^^^  ^^^^^  comme  s  u  euft  efte  en  Flandres, 
en  çens         challcau  tint ,  &  ne  fut  point  aflailiy .  Le 
dezHcrre.  tiers  jour  palsc,  partit  ledid  Seigneur,  par 
^  ^       *  le  confeil  du  Seigneur  de  Concay,  pour  aller 
gaigner  Eftampes  (  qui  eft  bon  &  grand  lo- 
gis ,  &  en  bon  païs  &  fertile  )  afin  d'y  cftrc 
plustoft  que  les  Bretons,  qui  prenoyent  ce 
chemin  :  afin  aufli  de  mettre  les  ^ens  las  & 
r  blccez  à  couvert ,  les  autres  aux  cnamps  ;  & 

fut  caufe  ce  bon  logis  ,  &  le  fejour  que  Ton  y 
feic ,  de  fauver  la  vie  à  beaucoup  de  fes  gens. 
Là  arrivèrent  meflire  Charles  de  f  rance,lors 
Ducdo  Bcrry,  feul  freredu  Roy,  le  Duc  de 
JBrctaigne,  Monfcigneur  de  Dunoys^mon- 
feigneur  de  Dampmartin ,  Monfeigncur  de 
Lohcac,  Monfcigneur  de  Bucil  ,  Monfci- 
gneur de  Chaumont  ,  &  mclTirc  Charles 
d' Amboife  fon  filx  (  qui  depuis  a  efte  grand 
homme  en  ce  Royaume  )  tous  lefquels  de- 
'vamc  nommcî  k  Roy  avoic  dcfappouitez,  Se 
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dcfEiiclsde  leurs  cftats,  quand  il  vint  à  la 
couronne  ,  nonobftanc  qu'ils  cuflent  bien 
fcrvy  le  Roy  foa  pere ,  &  le  Royaume ,  es 
conqucftes  de  Normandie  ,  &  en  plufïcurs 
autres  guerres.  Monfeigneur  de  Charoloys, 
&  tous  les  plus  grands  oe  fa  compagnie ,  les 
recueillirent  &  leur  allèrent  au  devant,  &. 
amenèrent  leurs  perfonnes  loger  en  la  ville 
d'Eftampes,  ou  leur  logis  eftoit  fait  :  &  les 
Gens-d*armcs  demeurèrent  aulx  champs.  En 
leur  compai[^nie  avéit  huiâ:  cens  Hommes- 
d'armes  ,  de  tresbonne  eftofFe ,  dont  il  y  en 
avoit  treflargement  de  Bretons,  qui  nouvel- 
lement  avoyent  laiflé  les  Ordonnances 
(  comme  icy  &  ailleurs  j  ay  die  )  qui  amen- 
doycnt  bien  leur  compaignie.  D'archicrs, 
&  d'autres  hommes  de  guerre ,  armez  de 
bonnes  brigandines,avoit  en  trefgrand  nom--' 
brc ,  &  pouvoycnt  bien  eftre  fix  mille  hom- 
mes à  cheval,  tresbien  en  poinàt.  Etfem- 
bloit  bien  â  voir  la  compaignie,  que  le  Duc 
de  Btetaignefuft  vn  trefgrand  Seigneur  :  car 
toute  ceftc  compaignie  vivoit  fur  les  cofFres.. 

Le  Roy,quis'cftoit  retire  à  Corbcil  (com* 
me  i'ay  devant  dit  )  ne  mettoit  point  en  ou- 
bly  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Il  tira  en  Norman-, 
die,  pour  affemblcr  Ces  gens,  &  de  paouc 
qu'il  n'y  euft  quelque  mutation  au  païs  :  Se 
mit  partie  de  fcs  Gcns-d'armes  es  environs  s 
de  Paris ,  là  ou  il  voy  oie  qu'il  eftoit  neceflai- 
ic. 

Le  premier  foir  que  furent  arrivez  tous 
ces  Seigneurs  dciruidids  à  Eftampes  ,  ils 
comptèrent  des  nouvelles  l'un  à  l'autre.  Les 
Bretons  ayoycat  prias  quclsquçs  jiifoaniws 
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dccculxqiu  fiiyoycnc  du  party  du  Roy  :  8£ 
ijquand  ils  euflcnccftc  vn  peu  plus  avant,  ils 
cufl'cnc  prins  ou  dcfconfit  le  tiers  de  l'armcc. 
Ils  avoycnc  bien  tenu  confcil  pour  envoyer 
-gens  dehors  jjugeans  que  les  ofts  cftoyenc 
près  :  toutcstois  aucuns  les  deftournerent  : 
r\4.:^:^^  mais,  nonobftanc,  mcflire  Charles  d*Am- 
de  lu      -boite  &  quelques  autres  ,  le  mirei^  plas 
mort  dti  '  ^^^^^       ^^^^  armcc,pour  voir  s*ils  rcncoii- 
Koy  Les  ^^^^^y^^^  ^^^^  •  ^  prindrent  plufieurs  pri- 
•  Bretons     ^"^^^^^  (  comme  i'ay  <iic  )  &  de  l'artillerie 
délibère    '^^4^^^'^  prifonniers  leur  dirent  que  pour  cer- 

^  j   r  tain  le  Roy  eftoit  mort,  i  car  ainfi  le  cuy- 
rent  de  je  ,         ..   J  .-i    »      n.  c  1 

j  r  '  doyentils:  parce  qu  ils  s  en  eltoycnt  tuys  des 
défaire     ,   ^  ^         j  i  u      n     t      j  /i'  r 

des  B  %r  1^  c^^'^^^^c^'^^^^^     1^  bataille.  Les  dcllul- 

dids  rapportèrent  les  nouvelles  à  Toft  des 
£Htgnons,  ^  .  r      j>  • 

*  ^         Bretons^,  qui  en  eurent  trelgrand  joyc,cuy- 

dans  qu*ainfi  fuft ,  &  cfperans  les  biens  qui 
leur  fuffent  advenus ,  fi  ledidt  monfeigneur 
Charles  euft  eftc  Roy  :  &  tindrent  confcil 
\     r      j(  comme  il  m*a  elle  dit  depuis  par  vn  hom- 
Itroul-  jjjçj^  ^  prcfcnt  )  à  fçavoir 

\^  comme  ils  pourroyent  chaflcr  les  Bjurgui- 

Exempl.  gnons,  &  eulx  en  dcpefchcr  :  8c  eftoyent 
'^'^  •  quafîtous  d'opinion  qu*on  les  3  defconfift, 
qui  pourroit.  Celle  joye  ne  leur  dura  gueres, 
mais  pour  cela  vous  pouvez  voir  &  congnoi- 
4  En  ce  ftre  quels  font  les  brouillis  4  es  Royaumes 
iioyaume  aux  mutations. 

a  toutes  Pour  revenir  à  mon  propos  de  cefte  ar- 
muta-i  nice  d'Eftampes ,  comme  tous  euffcnt  foup- 
tions.  pé,  Se  qu  il  y  avoit  largement  gens  qui  le 
Exempl.  pourmenoyent  par  les  rues  ,  monfeigneur 
vieiL  Charles  de  France,  &  Monfeigneur  de  Cha* 
^xoioys  cftans  à  vnç  fçacftrc;  k  parlaas  çui^ 
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deux  de  crctgrand*  atFjdioa,  en  la  compai-  ^ 
gnic  des  Bïczons  ,  y  avoic  vn  homme  cjai 
prcnoic  plaifir  à  jccter  en  l'air  Jes  fufces,  qui 
coarcnt  parmy  les  gens  ,  quand  elles  fonc 
tombées,  &  rcndenc  vn  peu  de  flambe  :  Se 
s'appcloic  maiftre  lelian  Boutcfea  ,  ou  mai- 
ftre  Iclian  des  Serpcns ,  je  ne  fçay  lequel.  Ce 
follallrc»,  eftanc  cache  en  quelc^ue  maifoa,  à 
fin  que  les  gens  ne  lappcrceulL-nc ,  en  jetta 
deux  ou  trois  en  Tair,  d'vnlieu  haulc  ou  il 
cftoic ,  tcllemencq'a'vnc  vmc  donner  contre 
la  croifce  de  la  feneftrcou  ces  d:!ux  Princes 
dclTufdidls  a voyent  les  telles ,  &  lî  près  Tua 
de  Tautrc  qu'il  if  y  avoit  pas  vn  pied  encre 
deux  y.  Tous  deux  fc  drefFercnt  &  furent  ef-  f  V/is 
bahys  ,  &  fe  regardoyent  chafcun  l'un  Van-  f/^fèe  m2t 
trc.  Si  curent  fufpicion  que  cela  n'euft  eftc  qiédqtée 
(d,iâ  cxpreflcmL-nt  pour  leur  mal  faire.  Le  tro:ible^ 
Seigneur  de  Contay  vint  parler  à  m^nfci- 
gneur  de  Charoloys  fon  maiftre;  &  des  qu'il 
Juy  eut  dit  vnmot  en  Toreillc,  il  defcendic 
en  bas,  &  alla  faire  armer  tous  les  Gens-d'ar- 
mes  de  fa  maifon,  &  les  Archiers  de  foD 
corps  &  autres.  Incontinent  le  Seigneur  de 
Charoloys di{l  auDucde  Berry  ,  quefcm-* 
blablcment  il  feift  armer  les  Archiers  de  foa 
corps ,  &  y  eut  incontinent  deux  ou  crois 
cens  Hommes-d'armes ,  armez,  devant  la 
porte ,  à  pied ,  &  grand  nombre  d*  Archiers  : 
&  cherchoit  Ton  par  tout ,  dont  pouvoit  ve- 
nir ce  ^  mefFaift.  Ce  poure  homme  qui  Ta-  ^  Ce  feu; 
voit  fait,  fc  vint  jctter  à  genoulx  devant  Evfw>/, 
calx  :  &  leur  dift  que  c'avoit  eftc  luy  :  &  en  -v/>/// 
îctca  crois  ou  quatre  autres-:  &  en  ce  faifant , 
ilofta  beaucoup  de  gens  hors  de  fufpicioû 
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qu'on  avoit  les  vns  fur  les  autres:  &  s'en  print 
Ton  à  rire  :  &  s'en  alla  chafcun  dcfarmer  6c 
coucher. 

Le  lendemain  au  matin  fut  tenu  vntrel?- 
beau  confeil ,  ou  fc  trouvèrent  tous  les  Sei- 
gneurs Se  leurs  principaulx  fcrviteuts:  &  fut 
mis  en  délibération  ce  qui  cftoit  de  faire  :  &: 
comme  ils  cftoyenc  de  plufieurs  pièces ,  Sc 
non  pas  obeilTans  à  vn  feul  Seigneur  (  com- 
me il  cft  bien  irequis  en  telles  aflbmblées  ) 
aalli  curent- ils  divers  propos  :  &,  entre  les 
autres  parollc»  qui  furent  bien  recueillies  & 
notées ,  ce  furent  celles  de  monfeigneur  de 
Berry,  qui  eftoit  jeune  &  it*avoit  jamais  veu 
tels  exploits.  Car  il  fembla  par  fes  parolles, 
que  jacnfuft  ennuyé  :  &  allégua  la  grand* 
quantité  des  gens  blecez  ,  qu'il  avoit  vcus  de 
ceulx  de  Monfeigneur  de  Charoloys  :  Sc 
monftrant  par  ces  paroles  en  avoir  pitiéj 
7  Paroles  vfoit  de  ces  mots  :  7  Qujl  eufl;  miculx  aymc 
remsLf-  les  chofes  n'euffcnt  jamais  cftc  com- 

i^uabUs.  niencécs  ,  que  de  voir  tant  d^  maulx  venir 
par  Iuy,&  par  fa  caufe.Ces  chofes  defpleurêc 
à  monfeigneur  de  Charoloys  &  à  (es  gens, 
comme  ic  diray  cy  après.  Toutesfois  à  ce 
confeil  fut  conclu  qu'on  tireroit  vers  Paris^ 
poureiraycr  fi  on  pourroit  réduire  la  ville  à 
vouloir  entendre  au  bic  public  du  Royaume, 
pour  lequel  difoyent  tous  eftrc  affcmblcz  ;  & 
leur  fembloit  bien,  fi  ceulx  là  leur  preftoyenc 
Toreillc ,  que  tout  le  refte  des  villes  de  ce 
Royaume  fcroycnt  le  fcmblable.  C(^mnic 
j'ay  dit  5  les  parolles  didcs  par  Monfeigneur 
Charles  Duc  de  Berry ,  en  ce  confeil ,  mi- 
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fejs  &  fcsgcns^  qu'ils  vindrent  à  dire  :  8  A-  S  Le 
vcz  vous  oay  parler  ccft  homme?  il  fe  trouve  Comte  de 
csbahy  pour  fcpc  ou  huid  cens  hommes  qu'il  Char,  efi 
voit  par  la  ville  allans  blecez,qui  ne  luy  font  moins  pi^ 
rien ,  ne  qu'il  ne  congnoift  :  il  s'ebaliiroit  toyabU. 
bien  toft  fi  le  cas  le  touchoit  de  quelque  cha- 
fc  :  &  fcroit  homme  pour  appointer  bien  le- 
fl;ercincnr,&  vouslauFcr  en  la  fanj^e  :  3c  pour 
les  anciens  guerres  qui  ont  cfté  le  temps  paf- 
fc  entre  le  Roy  Charles  fon  perc ,  &  le  Duc 
de  Bourgongne  mon  pcre  ,  aifement  toutes 
ces  deux  panies  fe  convertiroyent  contre 
nous ,  parquoy  eft  ncccflaire  de  fe  pourueoir 
d'amys.  Etfurcefte  feule  imagination  ,  fuc 
envoyé  Guillaume  de  Cluny.,  Protonotaiic 
(  qui  cft  mort  depuis  Evefqucdês  Poiftiers  ) 
devers  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  ,  c^i 
pour  lors  regnoit ,  auquel  Monfeigneur  de 
Charoloys  avoir  toufîourseu  inimitié  :  & 
portoic  la  maifon  de  Lanclaftre  contre  lujs 
dont  il  eftoit  yffu  par  fa  mere.  Et  pour  Tin- 
ftruâ:ioa  dudid  Cluny ,  luy  eftoit  ordonne 
d'entrer  9  en  pratique  du  mariage  à  lafœur  ^  Prati-^ 
du  Roy  d'Angleterre,  appelée  Margaritc,  que  de 
mais  non  pas  de  conclure  le  marché  :  ains  mariage. 
feulement  dé  Tentretenir.  Car  congnoiflant 
que  le  Roy  d'Angleterre  l'avoir  fort  dcfîré, 
luy  femBloit  bien  que  pour  le  moins ,  il  ne 
feroit  riens  contre  luy  :  &  s'il  en  avoir  af- 
faire, qu'il  gaigneroit  des  ficns.  Et  com- 
bien qu*il  n'euft  vn  feul  vouloir  de  conclure 
ce  marche ,  &  que  la  chofc  du  monde  que 
plus  il  haiflbit  en  fon  cœur ,  c'cftbit  la  mai- 
fon dYorth  ,  fi  fut  toutesfoistant  démenée 
ccftc  maticrc ,  qu'après  pluûeui  s  années  clic 
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fuc  conclue:  &  prinr  d'avantage  l'ordre  de  la 
larticre  ,  &  la  porta  toute  fa  vie. 

Or  mainte  oeuvre  fe' fait  en  ce  monde  par 
imaf^ination  ,  telle  cjue  celle  que  j'ay  dellus 
déclarée:  &  par  efpecial  entre  les  ^vsins  Prin- 
ces :  qui  font  beaucoup  plus  foufpicionneux 
qu'autres  gens, pour  les  doubtcs  û  advertif- 
femens  qu'on  leur  fait ,  &  trelTouvent  par 
flaterie,  fans  nul  befoing  qu'il  en  foit. 

'y  . 

C  H  A  p.  VI. 

Comment  le  Comte  de  Charoloys    fes  alliez^ 
0vec  leur  armée pjzjferent  la  rivière  de  Sei^ 
ne ,  fur  vn  pont  portatif  :  ^  comment  le 
'Due  lehan  de  Zalabrefe  joignit  avec  eulx  : 
•  fuis fe  logèrent  toui  à  Ventour  de  Parié. 

AInfi  comme  il  avoit  eftc  conclu  tous  ccf 
Seigneurs  fe  partirent  d'Eftampes,apres 
y  avoir  fejournc  quelque  peu  de  jours,  & 
tirèrent  à  Saind-Maturin  de  Larchant,  SC 
àMoret  en  Gaftinoys.  Monfeigncur  Char- 
les &  les  Bretons  demeurèrent  en  ces  deux 
petites  villes  :  &  le  Comte  de  Charoloys 
s'en  alla  loger  en  vne  grau  J  prayrie ,  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Seine:  &  avoir  fait  crier 
que  chafcun  portaft  crochets  pour  attacher 
(es  chevaulx.  Il  faifoit  mener  fept  bu  hui£t 
*  petits  bafteaux  fur  charroys  ,  &  plufieurs 

pippes  par  pièces  ,  en  intention  de  faire  vn 
pont  fur  la  rivière  de  Seine,  pource  que  ces 
Seigneurs  n'y  avoyent  point  de  palTage.Mô- 
feignî*ur  de  Dunoys l'accompagna, luy  eftanc 
en  vne  liticrc(car  pour  la  goutte  qu'il  avoit, 
nepouvoit  monter  à  cheval  )  &  portoit  Toa 
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Çon  cnrcignc  après  luy.  De  ce  qu'ils  vindrcnt 
a  ia  rivicre ,  ils  y  feircnt  mcrtrc  des  baftcaux 
qu'ils  avoyent  apportez  :  &  gaignercnt  vne 
petite  nie,  qui  eftoit  comme  au  milieu     &  * 
dcfcendireni  des  Archiers,  qui  s'cfcarmou- 
chrrcnt  arec  quelques  Gens- de-cheval ,  qui 
dciFendoycnt  le  paiFagc  de  l'autre  part  :  & 
cûoyent  lUcc  le  Marefchal  ioachim  &  SalJc- 
zard.  Le  lieu  eftoit  mal  avantageux  pour 
culx  :  parce  qu'ils  eftoycnt  fort  hauit ,  3c  en 
païsde  vignoble:  Se  ducoftc  des 'Bourgui- 
gnons, y  aroit  largement  artillerie,  con- 
dUK^e  par  vn  Canonnier  fort  renommé ,  qui 
avoitnom  i  maiftrc  Girauld,  &  avoir  elle  r  M^i/tre 
pnns  en  cefte  bataille  de  Montl'hcry ,  cftant  Girauld 
Jors  du  party  du  Roy.  Fin  de  compte ,  il  fa-  canonitr. 
lut  que  les  delTufdids  abandonnallènt  le  paf- 
^làgc  ;  &  fe  retirèrent  t  Paris.  Ce  foir  fut  fait 
vn  pont  jufques  en  cette  ifle  :  &  incontinent 
i-eit  le  Comte  de  Charoloys  tendre  vn  pa- 
▼ilJon ,  &  coucha  la  nuia  dedans  ,  &  cin- 
quante Hommes-d'armes  de  fa  maifon.  A 
l'aube  du  jour  furent  mis  grand  nombre  de 
toannchers  en  befonçrnc,  à  faire  pippes  de 
mcfram,qui  avoir  cité  apporte,  &  avant 
qu  il  fut  midy ,  le  i  pont  fut  drcITé  iufques  à  z  Le 
J  autre  part  de  la  nvierc:  &  incontinent  paf-  Comte  4e 
la  Icdidl  Seigneur  de  Charoloys  de  l'autre  Ch.tr.iaf. 
coltc  :  &  y  fcit  tendfe  fes  pavillons ,  dont  il  fe  U  SeL 
avoir  grand  nombre  ;  &  feit  palfer  tout  fon  fur.v^ 
oit,  &  toute  fon  artillerie  pat  dclFus  lediA  bott  porté 
pont  :  &  fc  logea  en  vn  court  :au  pcndint  de-  /«r  des 

veoir  Ion  oft ,  pour  cculx  qui  eftoycnt  cuco- 
xcsdçrricrc. 
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Tout  ce  jour  ne  pcurcnc  pader  que  Ces 
cens.  Le  lendemain ,  à  Paubcdu  jour  paf- 
i'crcnt  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bretaigne,  & 
tout  leur  oft  :  qui  trouvèrent  ce  pont  trcf- 
beau^  &  fait  en  grs^nd'diligcnce.  Sipaffe- 
rent  vn  peu  oultre,  &  fe  logèrent  fus  le  liaulc 
pareillement.  Incontinent  que  la  nui£l  fut 
venue  commenGafmes  à  apperccvoir  grand 
nombre  de  feux  ,  bien  loing  de  nous ,  autant 
que  la  vciic  pouvoit  porter.  Aucuns  cuy- 
doyent  que  ce  fu{t  le  Roy  :  toutesfois,  avant 
quil  fuftminuid,  on  fut  adverty  que  c'c- 
ftoitleDuc  Ichan  de  Calabie,  fculfilxdu 
j  It  fa-    Roy  René  de  i  Cécile,  &  avec  lùy  bien  neuf 
fchoit  k    cens  Hommes  d*armes  de  la  Duché  &  Com- 
nos  an-    te  de  Bourgongne.  Bien  fut  accompaigncdc 
ceftres      Gens-de-cheval;  mais  de  Gens- de-pied,  peu. 
f  renoncer  Pour  ce  petit  de  gens  qu'avoir  Icdiét  Duc, 
deux  SyL  je  ne  vey  jamais  fi  belle  compaignie ,  ne  qui 
Ubes  de  fcmblaflcnt  mieulx  hommes  cxercitez  au 
tnefme  en  fait  de  la  guerre.  II  pouvoit  bien  avoir  quel- 
SicilcJ     ques  fîx  vingts  Hommcs-d'armcs  bardez, 
4  Cam-  tous  Italiens,  ou  autres ,  nourris  en  ces  guer- 
pobaflb.   res  d*Italie:entre  lefquels  cftoit  lacques  Gsl-^ 
efilepro^  leot,  le  Comte  de  4  Cainpobache  ,  le  Sci- 
fre.         gneur  de  Baudricourt ,  pour  le  prefent  Goa- 
j  Crâne-  verneurde  Bourgongne,  &  autres  :  &  eftoy- 
quin  ejh    ent  fes  Hommes  d'armes  bien  fort  adroidû: 
un  pied    Sc  pour  dire  la  vérité,  q^iafî  la  fleur  de  noltrc 
debichey  oft,  au  moins  tant  pourtant.  Il  avoir  qua- 
du  quel    tre  cens  5  Cranequiniers ,  que  luy  a  voit  pre- 
on  bande  fté  le  Comté  Palatin  ,  gens  fort  bien  mon- 
vne  ar-    tcz  :  &  qui  femblôyent  bien  Gens-de-guer- 
talejfe,&  rc  :  &  avoit  cinq  cens  6  Suyffes  à  pied  :  qui 
fcni         furent  les  premiers  cju'on  veyr  en  ce  Royau- 
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me  :  &  ont  cftc  ceulx  qui  ont  donne  le  hinyt  fcUzCfa% 
i  ceulx  qui  font  venus  depuis,  car  ilsfegou-  nequi- 
vernerent  trefvaillamment  en  tous  les  Hqux  niers 
cil  ils  fe  trouvèrent.  Ccftecompaignie,  que  ceulx  qui 
TOUS  d'y,  s*approcha  le  matin  ,  6c  pafla  ce  ufoyent 
jour  par  dclTbs  noftrc  pont.  Et  ainfifc  pculc  d'arbale- 
dire  que  toute  la  puidance  du  Royaume  de  fies  à  tels 
France  c'eftoit  veue  palier  par  dcffus  ce  pontj  bandages. 
fauf  ceux  qui  eftoycLt  avec  le  Roy  :  &  vous  6  Premie- 
affeurc  que  c*eftoit  vnc  trefgrandc  &  belle  revenue 
compaignie,  &  grand  nombre  de  gens  de  des  Suyf- 
bien  y  &  bien  en  poinâ;:&  deburoit  on  vou-  fes  au  fer- 
loir  que  les  amys  &  bien-vueillans  du  Ro-  ^Ue  des 
yaume  rcuflcnt  veue^  afïin  qu'ils  cneuflcnt  Princes  de 
cil  ellimation  telle  qu'il  appartient  :  &  fcm-  ^^^y  dcca. 
blâblement  les  enncmys  :  car  iamais  il  n*euft 
cftè  heure  qu'ils  n'en  euft'ent  plus  craint  le 
Roy&Ic  Royaume.Le  chef  des  Bourguignôs 
cftoit  Monfcigneur  de  Neuf  chaftcl ,  Mare- 
fchal  de  Br>aigogne,joinft  avecques  luy  fon 
frcrc  le  Seigneur  de  Montagu,  le  Marquis  de 
Rotelin,  &  grand  nombre  de  Chevaliers  & 
Efcayers  :  dont  les  aucuns  avoyent  eftcrn 
Bourbonnoys ,  comme  j'ay  dit  au  commen- 
cem  et  de  ce  propos.  Le  tout  enfemblc  s'eftoic 
joinil  pour  venir  plus  afleurement  avec 
niondidt  Seigneur  de  Calabrc,  comme  j'ay 
dit: lequel  fcmbloit  auflibien  Prince  &  grand 
chef  cic  guerre  comme  nul  autre  que  veiffc 
en  la  compaignie  r&  s'engendroit  grand*  a- 
mitic  entre  luy  &  le  Comte  de  Charoloys. 

Quand  toute  celle  compaignie fuft  pall'ce, 
que  1  on  eftimoit  7  cent  mille  chcvaulx,  tant  7  Ce  non^- 
bons  que  mauvais  (  cequeie  droy  )  fedcli-  hre  au- 
bcrcnt  Icfdîéls  Seigneurs  de  partir  pour  aller  trement 
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excejftfy    devant  Paris  :  &  niircnc  toutts  leurs  Auant- 
trouve  en  gardes  cnfcmblc.  Pour  les  Bourgwionons  , 
divers  en- les  conduifoic  le  Comte  de  Sain^l-Paul 
droits  en   Pour  les  Ducs  de  Bcrry  &  de  Bretaignc  ,  8 
ces  hifici'  Oudct  de  Rye,  depuis  Comte  de  Commin- 
res  ^     gcs ,  &  le  Marefchal  de  Loheac ,  conime  il 
pajje pour  nie  Ccmhlç,  :  &  ainfî  s'acheminèrent.  Tous 
un  nom-  les  Princes  demeurèrent  en  la  bataille. Lcdi^t 
bre extra-  Comte  dcCharoioys  &  le  Duc  de  Calabrc 
ordinaire,  prenoyent  grand'pcine  décommander  à  fai- 
8  Vauto-  retenir  ordre  à  leurs  batailles,  &  chevau- 
rite  de      cherent  bien  armez  :  &  ftmbloit  bien  qu^ils 
Guag.  le  enflent  bon  vouloir  de  faire  leurs  offices.  Les 
nommant  Ducs  de  Berry  &  de  Bretaigne  cheuauchc — 
V  Oudctus  rcnt  fur  petites  ha.quences,  à  leur  aifc^ar- 
de  Ria,    niez  de  petites  bngandines ,  fort  légères  , 
fait  qne    pour  le  p  us.  Encore  difoyent  aucuns  qu'il 
je  ne        n'y  avoit  que  petits  doux  dorez  par  dcflas  le 
njuciîle     fatin  ,  afin  de  moins  leur  pefcr  :  routesfois  ic 
tmhrouiU  ne  le  fçay  pas  de  vray .  Ainfi  chevauchèrent 
1er  le        toutes  ces  compaignics  ,  jufques  au  Ponc 
Leiicur    de  Charv-nton  ,  près  Paris,  à  deux  petites  lic- 
en  la  di-    vcs  9:  lequel  pont  toft  fut  gaignc  lur  quelque 
verfité     peu  de  Fiancs-Aichiers  qu'il  y  avoit  dedans  : 
des  ati'    &  palla  toute  Tnimce  par  defl'us  ce  pont  de 
très:  vesi  Cliarenton:  &  s'al-a  loger  le  Comte  dcCha- 
mefme--    rolcys  Jcpuis  ce  pont  de  Charenton  jufques 
ment  que  en  (a  mailbn  de  Conflans,  près  de  là, au  long 
nos  Èxe   de  la'ri  viere:  &  ferma  ledit  Comte  vn  grand 
flaires  7^  païsde  fon  charroy  &  de  fon  artillerie, &  mic 
portent     tout  fon  ort  dedans  :  &  avecq  luy  fe  logea  le 
é^infi  par  Duc  de  Lûlabre:6>:  à  baind-Mor^dcs-foluz, 
après.      le  logèrent  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bretaignc, 
5  Font    avec  vn  nomKrc  de  leurs  gens  :  &  tout  le  dc- 
deCha-  mourant  envoyèrent  loger  à  Sainit-Dcnisj^ 
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avi/n  à  deux  Iitvci)  de  i-^aiis  :  &  là  fut  toute  renfon 
ccftc  coinpaigniç  onze  fcpniamcs  :  &aclvin-  gf^tgné 
drenc  des  chofes  que  je  diiay  cy  après.  fa^^  le 

Le  lendemain  ,  au  ccimncnctnicnt  j  ccm-  Corrite  Ai 
mcncerent   les  cfcarrrouchcs  jufcjues  aux  Char. 
portes  de  Paris  :  ou  cftoyem  dedans  Mon- 
kîgneur  de  Nantoillet^Grand- Maiftre  10  de  10  De 
fiance  {.qui  bien  y  fcrvit  coHiiiiC  j'ay  dit  ail-  France 
leurs  )  &  IcMarcfchal  loachim.  Le  peufle  n*eflpoin% 
fc  vtit  efpouvcntc  :  &  d'aucuns  autres  cftats  nu  vieil 
cuflent  voulu  les  Bourguignons  &  les  autres  Exemp, 
Seigneurs  eftrc  dedans  Paris  ,  jugeans^à  leur  viuel. 
advjs  ,  ceftc  entreprinfe  bonne  &  profitable 
pour  le  Royaume.  Auties  y  en  avoit  H  adhe-  11  De 
rens  aufdiâs  Bourguignons  ,  &  femcflans  leurs  Séi- 
de Jcurs  affaires ,  cf  pcrant  que  .par  leurs  mo-  gncurics, 
yens  ,  ils  pourioyent  parvenir  à  quelques  of-  &  fc 
ficeb  ou  cftats  ,  qui  font  plus  dclirez  en  cefte  mcflans. 
cite  là  qu'en  nulle  autre  du  monde,  car  ccuIk  Excmfl^ 
qui  les  ont  ,  les  font  valoir  ce  qu'ils  peu  vent,  vieil. 
&  non  pas  ce  qu'ils  doy vent  :  &  y  aoffices  11  Peu 
fans  ga;j.cs,qui  fc  vendent  bien  huift  cens  fouvcnc 
efcus,  &  d'autres  ou  il  y  a  gages  bien  petis,  nul  ne  fc 
qui  fc  vendent  plus  que  les  gages  ne  fçauroy-  dcfa- 
cnt  valoir  en  quinze  ans.  ij  Parquoy  advient  poinftc. 
qucfcuvent  nul  ne  fc  dcfapoinûe  :  fouftient  Exemp, 
Ja  court  de  parlement  ccfl  article,  o  C'eft  la  vieil. 
raifon  :  majs  aullî  il  touche  quafi  tous.  Entre  ij  Et  cft 
les  Confeillicrs,  fc  trouvent  touflours  large-  raifon. 
ment  de  bons  &  notables  pcrfonnages  :  &  Exewp^ 
aufTi  il  y  en  a  aucuns  bien  mal  conditionnez,  vieil, 
Amfi  cfi  il  en  toui  cilats. 
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Chap.  VII. 

^Digrejpon  fur  Us  ijlats,  effices ,  amlitionSy 
.  far  l'exemple  Des  Angloys. 

IE  parle  de  ces  offices  &  audloritex  :  par  ce 
quMs  font  à  dcfirer  en  mutations  ,  &  P-i-  lE 
ioui  caufc  cl^iccllcs.  Ce  que  l'on  a  vcu  ,  iion 
•pas  feulement  de  no  '^rc  temps  ,  mais  enco- 
res^lcs  le  temps  du  Roy  Charles  fixicfmc, 
cjuand  les  ouerres  ,qui  cont muèrent  julqucs 
a  la  paix  d'Arras  ,  coramencerecr.  Car  ce 
pendant  lesAn^iloys  femclîcrent  parmy  ce 
Royaume,  Ç\  avant  qu'en  traiftant  ladidc 
paix  d'Arras  (  ou  eftoyent  de  la  part  du  Roy^ 
quatre  ou  cinq  Ducs  ou  Comtes,  cinq  ou  fix 
Prélats  &  dix  ou  douze  Confcillcrs  de  Parle*, 
ment  :  de  la  part  du  Duc  Philippe  grans  per— 
fonnages  à  Tadvcnant  ,  &  en  beaucoup  plus 
grand  nombre:  pour  le  Pape^dcux  Cardinaux 
pour  médiateurs  ,  &  de  grans  perfonnages 
pour  les  Angloys)  pour  lors  eftoit  Regent  en 
France  ,  pour  les  Angloys  le  Duc  de  Bcth- 
Fort ,  frère  du  Roy  Henry  cinquiefmc ,  ma- 
rie avec  la  focur  dudidt  Duc  Philippe  de 
Boutgcngne  :  &  demouroit  iceluy  Régenté 
Paris,  ayant  vingt  mille  efcus  par  moys, 
pour  le  moindre  cllat  qu'il  ei  ft  jamais  en  ceft 
effice.  Cctra](3?c  dura  par  l'efpacede  deux 
moys  :  &  dcfiroit  fort  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  s'acquitter  envers  les  Angloys  avant  que 
fby  départir  d'auec  eulx  ,  pour  les  alliances 
&  promcfTcs  qu'ils  avoyct  faidtes  enlèmblc: 
.&^our  ccsraifons  fut  offert  au  Roy  d'An- 
gleterre 
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ç;Icrerrc,pour  luy  &  les  Scigneurs,les  Duchcz 
ic  Normandie  &  de  Guyenne,  pourvcu  qu'il 
en  fïft  hommage  au  Roy  3  comme  avoycnt 
fait  Tes  predccefleurs  ,  &  qu'il  rcndift  ce 
qu'il  ccnoic  au  Royaume ,  hors  kCdi£tçs  Du- 
chcz.  Ce  qu'ils  refiifcrenc  ,  pourtant  qu'ils 
ne  voulurent  f.iirc  lediâ:  hommage,  &  mal 
Icurenprinr  après  :  car  abandonnez  furent 
de  ccfte  rnaifon  de  Bourgongiie  :  &  ^yans 
perdu  leur  temps  ,  &  les  intelligences  du 
Royaume,  fc  prmdrent  à  perdre  &  diminuer. 
11$  perdirent  Paris  :  &  puis  petit  à  petit  le 
dcmourantdu  Royaume.  Apres  qu'ils  furent 
retournez  en  Angleterre ,  nul  ncvouloitdi- 
m-nucr  fon  eftat:  mais  les  biens  n'eftoyent  au 
Royaume  pour  fat is faire  à  tous.  Ainfi  guerre 
s'cfmeuc  entre  euIx,pour  leurs  authoritez,qux 
i  dure  par  longues  années  :  i  &  fut  mis  le  ^  Mtfere 
Roy  Henry  f!xiefme(qui  auoit  cfté  couronné  Henry 
Roy  de  France  &  d'Angleterre  à  Paris)  en 
prifon,  au  chaftcau  de  Londres,  &  decJarc^*^^^^' 
xrayftre  &  crimineux  de  lefe  majefté  :  &  là  de  France 
dedans  a  vfc  la  plufpart  de  fa  vie  :  à  la  fia  ^  A'An^ 
a  efté  rue.  Le  Duc  d'Yorth,  perc  du  Roy  gl^tme. 
Edouard  dernier  mort,s*intitula  Roy.  En  peu 
de  jours  après  fut  defconfit  en  bataille ,  & 
mort  :  &  cous  morts  eurent  les  tcftes  tran- 
chées j  luy  &  le  Comte  de  Vuaruyc  dernier 
mort ,  qui  tant  a  eu  de  crédit  en  Angleterre, 
Ccftuy  là  emmena  le  Comte  de  la  Marche  • 
(depuis  appelé  Roy  Edouard  )  par  la  mer  à 
Calais,ayec  quelque  peu  de  gens,  fuyans  de  la 
bataille.  Lcdid  Comte  de  Vuaruyc  fouft c- 
noit  la  rnaifon d'Yorth  :  &  le  Ducdeiom- 
breffct  la  rnaifon  de  Lanclaftre.  Tant  ont 
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duré  ces  guerres,  c]uc  tous  cculx  de  fa  maifbn 
de  Vuaruyc  &  de  Sombrcflct  y  ont  eu  les 
^^^^        tcftes  tranchées,  ou  font  morts  en  bataille. 
1  Mort        Le  Roy  Edouart  feit  mourir  fon  frcrc  le  z 
du  Duc    DuC  de  Clarcncc  e»  vnc  pippe  de  malvoy fie: 
deClaren-  pource  qu'il  fc  vouloit  faire  Roy,  comme  on 
ce  dans    difoit.  Apres  cjue  Edouard  fut  mort,fon  frerc 
vne  pippe  Cccond  y  Duc  de  }  Cloceftre ,  feit  mourir  les 
de  Mai-    deux  filx  dudid  Edouard ,  &  déclara  fes  filles 
voifie.      baftardes ,  &  fe  feit  couronner  Roy. 
j  Tous  les     Incontinent  après  pafTa  en  Angleterre  le 
Exemp.     Comte  de  Richemont,  a  prcfent  Roy  (  qui 
imprimez  par  longues  années  auoit  efté  prifonnier  en 
que  nouf  Bretaigne  )  &  dcfconfic,&  tua  en  bataille,  ce 
0yos  veus  cruel  Roy  Richard ,  qui  peu  avant  avoit  fait 
avoyent    mourir  fes  nepueux.  Et  ainfi  de  nia  fouvcnan- 
Lancla-   ce  ,  font  morts,  en  ces  diuifions  d*  Angleterre, 
ftrc  &     bien  quatre  vingts  hommes  de  la  lignée  Ro  jf- 
Lanca-     aile  d'Angleterre  :  dont  vne  partie  )*ay  con- 
fire mais  gncus  :  des  autres  m'a  efté  compté  par  les 
U  njiiil  a  Anglois  dcmourans  auecle  Duc  de  Bourgon- 
la  main   gnc,  tandis  que  j*y  eftoye.  Ainfi  ce  n'eft  pas  à 
dit  Clo-   Paris,n*en  France  feulejnent  qu'on  s'entrebat 
ccftrc,     pour  les  biens  &  honneurs  de  ce  monde  :  & 
amme     doivent  bien  craindre  les  Princes',  ou  ceulx  | 
njeult       qui  régnent  aux  grandes  Seigneuries,  de  laif- 
aujfi  PoL  ici  engendrer  vnc  partialité  en  leur  itiaifon. 
'^^ergile     4  Car  de  là  ce  feu  court  par  la  Province  : 
tous     mais  mon  advis  cft  que  cela  ne  fe  fait  pas  que 
honi  Hi'  par  difpofitibn  diuine  :  car  quand  les  Princes 
fioriogra  ou  Royaumes ,  ont  efté  en  grand'  profperité 
fbes.        ou  richellcs, &  ils  ont  mefcongnoiflance  dont 
^Partia-  procède  telle grace,Dieu  leurdreffeun  enne- 
litez  dan-  my  du  ennemye ,  dont  nul  ne  fe  doubteroit  : 
geureufes  comme  vous  pourrez  voir  pa^-  les  Roy  s  nom* 
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Mczcn  JaBiblc^  Se  par  ce  que  puis  peu  de  es  m^i* 
fcnps,cn  ce  païs  d'Angleterre,  &  en  c^fïtfons  des 
mailbn  Hc  Bourgongnc,  &  autres  lieux,  auez  Princes. 
vcu  &  voyez  tous  les  jours. 

^  Chap.  VIII. 

^ornsment  le  Roy  Louu  entra  dedar^s  Pnrii, 
pendant  qus  les  Seigneurs  de  Trance  y 
drejfoyent  leurs  pratiques. 

I'Ayeftclongen  ce  propos  :  &  cft  temps 
que:  je  retourne  au  mien. 
Dos  que  ces  Seigneurs  furent  arrivez  de- 
vant Paris,ils  commencèrent  tous  à  pratiquer 
j  lcj.ns  ,  &  promettre  offices  &  biens  &  ce  itnaueU 
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longues  paroles,  &  ouycslcs  rcqucltcs  &  ^ 
fommaiions  que  les  Seigneurs  leur  faifoyenc 
en  public,  &  pour  le  grand  bien  du  Royaume 
(  comme  ils  difoyent)  fut  conclu  cnuoyer  de- 
vers euJx,&  entendre  à  pacification.  Ils  vin- 
drent  en  grand  nombre  de  gens  de  bien  vers 
les  Princes  deflufdids^au  lieu  de  Saind-Mor: 
ic  porta  la  parole  maiftre  i  GuiHaumc  Char- 1  G«/Fr 
tier,lors  Evefquede  Pari$,rcnômc  trcf-grand  laume 
homme  :  &  de  la  part  des  Seigneurs ,  parloit  Chartief 
le  Coxnte  de  Dunois.  Le  Duc  de  Berry,  frère  Evefque 
da  Roy,  prefidoit,  affîs  en  chaire,  &  tous  les  de  Paru 
autres  Seigneurs  de-bout.  De  l'un  des  coftez  envoyé 
cftoyent  !es  Ducs  4c  Bretaigne  &  de  Cala-  'vers  les 
brc,&  de  lautrc  le  Comte  de  Charoloys  :  qui  Seigneurs 
ciloit  arme  de  toutes  picccs ,  fauf  la  tefte ,  &  ligues. 
les  gardcbiaj,  6c  yac  mjtntçlinc  fore  riche  Cur 
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la  cuirace.  car  il  venoic  de  Conflans ,  &  te 
boys-de-Yinccnnes  tenoit  pour  le  Roy  :  Se 
y  avoir  beaucoup  de  gens ,  parquoy  luy  eftoi^ 
bcfoing  d'eftre  venu  accompaignc.  Les  requc- 
ftcs  &  fins  des  Seigneurs  eftoyenr ,  d'entrer 
dedans  Paris,  pour  avoir  convcrfation  So 
amitié  avec  eulx ,  fur  le  faidde  la  reforma-? 
cion  du  Royaume  :  lequel  ils  difoyent  eftre 
mal  conduid,  en  donnant  plufieurs  grandes 
charges  au  Roy.  Les  refponfcs  eftoycnt  fort 
doulces  :  Toutcsfois  ils  prindrent  quelque 
delay  avant  que  refpondre  :  &  neantmoins  le 
Roy  ne  fut  depuis  content  dudit  Evefquc  ,  ne 
de  cculx  qui  eftoyent  avec  luy. .  Ainfî  s'en  re-r, 
tournèrent  ,  dcmourant  en  grand'  pratique  ? 
car  chafcun  parla  à  eulx  en  particulier,  Sç^ 
croy  bien  qu'en  fecret  fut  accorde  par  au- 
cuns, que  les  Seigneurs  en  leur  fimplecftat 
cntrcroyent  :  &  IcuîS  gens  y  pourroycnt  paf- 
fer  oultrc  (  Il  bon  leur  fembloit  )  en  petic 
nombre  à  la  foys,  Cefte  convcrfation  n'euft 
point  eftc  feulement  ville  gaignce,  mais  toute 
î'entreprinfe  ;  car  aifemcnt  le  peuple  fefuflt 
tourné  de  leur  part  (  pour  plufieurs  raifong  ) 
&  par  confequcnt  toutes  celles  du  Royaume, 
à  l'cxemplc^c  çcftc  là .  Dieu  donna  fage  coa- 
jfcilau  Roy  :  &  il  l'exécuta  bien  ,  eftant 
ad  verty  de  toutes  ces chofcs- 

Auant  que  ceux  qui  eftoyent  venus  vers  ces 
Seigneurs ,  euH'cnt  fait  leur  rapport ,  le  Roy 
arriva  en  la  ville  de  Paris,  en  Tcftat  qu'on 
doibt  venir  pour  reconforter  vn  peuple  :  car 
il  y  vint  en  trefgrand'  compagnie  :  &  mijc? 
bien  deux  mille  Hommes- d'armes  en  la  vil- 
le :  tous  les  Nobles  de  Noxm^ndic  :  gi'an4* 
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îbrcc  de  Franc- Archiers  :  les  ge  ns  de  fa  iTiaw 
fon ,  penfionnaires  3  &  autres  gens  de  bien 
qui  fe  trouvent  avec  tel  Roy  en  fembjables 
affaires.  Et  ainfi  fuft  ccfte  pratique  rompue, 
&  tout  ce  peuple  bien  mué  des  5  liens  :  ny  ne  5  F» 
fc  fuft  trouve. homme  de  ceulxqui  para  vaut  autres 
avoycnt  cftc  devers  nous,  qui  plus  euft  oÇc 'Editions 
parler  delà  marchandife  :  &  aux  aucuns  en  fcns. 
print  mal.  Toutesfois  le  Roy  n'ufa  de  nulle 
cruauté  en  ceftc  matière  :  mais  aucuns  perdi- 
rent leurs  offices,  les  autres  envoya  demou- 
rcraillcurs.  ce  que  ie  luy  repute  à  louarrgc, 
n  ayant  vfé  d'autre  vengeance.  Car  fi  cela, 
qui âvoit  cfté  commencé ,  fuft  venu  à^fFcâ: 
le  meilleur  qui  luy  pouvoit  venir,  c'eftoic 
fuir  hors  du  Royaume.  Auifi  plufîeurs  fois 
m"aildit  4  que  s'iln'euft  peu  entrer  dedans  4  Si  Paris 
Paris,  &  qu'il  euft  trouve  la  ville  muée  ,  il  le  cufi  wan- 
fiift  retire  vers  les  S uiires,ou  devers  le  Duc  de  que  aH> 
Milan  Francifque  :  qu'il  reputoit  fon  grand  Koy  il 
amy:&  bien  luy  moftra  ledit  Francifque, par  ettfl  quit-- 
Je  fccours  qu'il  luy  envoya  :  qui  eftoit  de  cinq  té  le 
cens  Hômcs-d*armeSj&  trois  mille  Homes-  Royau^ 
dc-pied  5  foubs  la  conduidle  de  fon  filxaifnc,  me. 
appelé  Gai eas, depuis  Duc:&  vindrêt  jufques 
en  Forefts:&  feirenc  guerre  à  monfeigneur  de 
Bourbon  :  &à  caufedc  lamortdudid  Duc 
Francifque,  ils  s'en  retournèrent  :  &  aulC  par 
k  confcil  'qu'il  lay  donna  ,  en  traiclant  la 
paix,  appelée  le  traidé  de  Conflans  :  ou  il 
luy  manda  qu'il  ne  refufaft  nulle  chofe  qu'on 
Juy  demandaft,pour  fcparer  ccfte  côpaignie  : 
mais  que  feuIemctjTes  gens  luy  dcmourafl'cnr. 

A  mon  advis,  nous  n'avions  point  eftè 
pkis  de  trois  jours  devat  Paris,  quand  ie  Roy  ' 


1^      Les  Mémoires 

y  entra.  Taïuoft ,  nous  commença  la  guerre 
trcsfortc,  &  par  cfpecial  fur  nos  fourragcursr 
car  Ton  cftoit  contraint  d'aller  loing  en 
fourragc,&  faloit  beaucoup  de  gens  à  les  gar- 
j  Situa-   der.  ;  Et  faulc  bien  dire  qu'en  cette  iflc  de 
tion  de      France ,  eft  bien  aflife  cefte  villedc  Paris ,  de 
paris  fort  pouvoir  fournir  deux  fi  puiflans  ofts  :  car  ja-f 
jtiiais  nous  n*cufmes;faulte  de  vivres  :  &  dc-> 
dans  Paris  à  grand'  peine  s'apperccvoycnt  ili 
qu'il  y  euft  jamais  bien  enchery  que  le  paiiv 
feulement  d'un  denier  fur  le  pain,  car  noua 
n^occupions point  les  rivières  d*audeflus  ,  qui 
font  trois ,  c  eft  aflavoir  Marne  ,  Yonne  3  8C. 
Seine,  Se  pluûeurs  petites  rivières  qui  entrent 
en  celle  là.  A  tout  prendre ,  c'eft  la  Cite  que 
jamais  je  veiflc  environnée  de  meilleur  païs 
&  plantureux  :  &  eft  chofc  quafi  incrediblc 
que  des  biens  qui  y  arrivent.  l'ay  cftc  depuis 
cetempsavecleRoy  Louii,  demy  an  fans  en 
(  T/imî-  bouger ,  loge  es  Tournellcs  ,  6  mangeant  8c 
liarite  de  couchant  avec  luy  ordinairement  :  &  dcpui^ 
Commi--  fon  trcfpas ,  7  vingt  mois  (  maugrc  moy  )  ay 
nés  auec   cftc  tenu  prisônier  en  fon  palais,ou  je  yoyoye 
le  Roy.     de  mes  feneftres  arriver  ce  qui  montoit  cou-» 
7  Pri/on   trc  U  rivière  de  Seine  du  coftc  de  Normâdic. 
de  Com-  Du  de fliis  en  vict  auflî  fans  comparaifon  plus 
mines.      que  n'eufle  jamais  creu  ,  fi  je  ne  l'euffc  vcu. 

Ainfidonc  .tous  les  jours  failloit  dç  Paris 
«  E/îr/rr-  force  gens  :  &  .8  y  eftoy ent  les  efcarmouchc  s 
mouches   groflcs.  Noftrc  gnct  eHoit  de  cinquante  Lan- 
dcvant     ces  :  qui  fe  tenoyent  vers  la  grange  aux  mcr- 
T^ris.      ciers  :  &  ayoycnt  des  Chevaucheuis  le  plus 
près  d'c  Paris  qu'ils  pouvoycnt ,  qui  treflbu- 
'  Vent  cftoyent  ramenez  jufqucs  à  culx  ;  & 
•bien  fouYcut  faloit  qu'iJî  rcvinffcnt  fur  queue 


V. 


D  E  Ph.  de  C  o  m  m  I  k  e  s.  5f 

îufques  à  noftrc  chariot,  en  fc  retirant  le  pas, 
ficaucuncsfois  le  trot  :  &  puis  on  leur  ten- 
yoyoit  des  gens ,  qui  auflTi  renvoyoycnt  les 
autres  jufques  bien  près  les  portes  de  Paris. 
Et  cccy  cftoit  à  toutes  heures  :  car  en  la  ville 
j  avoir  plus  de  deux  mille  cinq  cens  Hom^ 
mes  d'armes  de  bonne  eftotfe ,  &  bien  logez: 
grand*  force  de  Nobles  de  Normandie  ,  &  de 
francs- Archiers:&  puis  royoyent  les  Dame» 
tous  les  jours  :  qui  leurs  donnoyent  envie  dp 
fc  monftrcr.  De noftre  coftc  y auou  vn  trcf-» 
grand  nombre  de  gens  :  mais  non  point  tant 
de  Gcns-dc-  Cheval  :  car  il  n'y  auoit  que  les 
Bourguignons  (quicftoyent  environ  quel-^ 
qucs  deux  -mille  Lances  ,  que  bons  quemaur 
vais)  qui  n*eftoycnt  point  bienaccouftrcz 
que  ceulx  de  dedans  Paris ,  pour  la  longue 
paix  qu'ils  avoyent  eue  >  comme  j'ay  dit  au- 
trefois. Encorcs  de  ce  nombre  en  y  avoir  à 
Laigny  bien  deux  cens  Hommes-d'armes  :  Se 
y  cftoit  le  Duc  de  Calabrc.  De  Gens-à-pied 
aous  avions  grand  nombre ,  &  de  bons.  L'ar- 
mée de  Bretons  cftoit  à  Saind-Dcnis,  qui 
faifoycnt  la  guerre  là  ouils  pouvoyent:&  les 
autres  Seigneurs  efpars  pour  les  vivres.  Sur  la 
fin  y  vindrent  le  Duc  de  Nemours ,  le  Comrc 
d'Armignac ,  &  le  Seigaeur  d' Albret.  Leurs 
gens  demeurèrent  loing ,  pource  qu'ils  n'a-' 
yoyent  point  de  payement,  &  qu  ils  cuffent 
a^mc  noftre  oft  ,  s'ils  eiifTcnt  prins  fans 
payer  :  &  fçiy  bien  que  le  Comcede  Cha- 
loloys  leur  donna  de  l'argent  ,  jufques  à 
cinq  ou  fix  mille  francs  :  &  fut  advifc  que 
leurs  gens  ne  vicndroyent  point  plus  avant. 
Ilscftoycnt  bien  fix  mil  hommes  de  cheval, 
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tjui  faifoyenc  merveilleufemenc  de  maulx". 


C  H  A  P.  XI. 

Comment  F  artillerie  du-Comte  de  Charoloys 
celle  du  Roy  tirèrent  l'une  contre  l* Autre 
ftes  de  Charenton  :      comment  le  Comte 
de  Charolsys  feit  faire  derechef  un  pont fur 
bafteaux  en  la  rivière  de  Seine. 

EN  retournant  au  faid  de  Paris,il  ne  fault 
doubcer  que  nul  jour  fans  perte  &  geigne 
fc  paflaftjtant  d'un  coftc  que  d'autre  :  mais  de 
I  Le  "Roy  chofes  grofles  n'y  avoit  rien,  i  Car  le  Roy  ne 
ne  vou-    vouloir  point  foufFrir  que  fes  gens  failliircnc 
loit  rien  en  grandes  bendcs:  ny  ne  vouloir  rien  mertrc 
hazar--    en  hazard  de  bataille  :  &  defiroit  paix,  &  fa- 
dcr^         gement  dcparrir  cefte  aflemblce.  Touresfois 
un  joui  bien  matin  ,  vindrent  loger  droit  vis 
à  vis  de  rhoftel  de  Cônflans,au  long  de  la  ri- 
vière, &  fur  le  fin  bord  ,  quarre  mille  Francs- 
Archiers.  Les  Nobles  de  Normandie  &  quel- 
que peu  de  Gens-d'armes  d*ordonnance ,  de- 
lîiourercnr  à  vn  quarrde  lieve  de  U  ,  en  vnt 
villagc,&  depuis  leurs  Gcns-dc-picd  jufques 
là, n'y  auoir  qu'une  belle  plaine.  La  rivière  de 
Seine  eftoit  entre  nt>us  &  eulx  :  &  commen- 
cerenr  cculx  du  Roy  vne  trcnchée  a  l'endroit 
de  Charenron ,  ou  ils  fcirent  vn  Boulevcrt  de 
boys  ,  &  de  terre  ,  jufques  au  bout  de  noftrc 
oft  :  &  paflbit  ledift  fofle  par  devant  Cory- 
flans,  la  rivicre  entre  deux ,  comme  didl  eft  ;' 
&  aflfjftercnr  grand  nombre  d'artillerie  :  qui 
d^entrce  chafla  rous  les  gens  du  Duc  de  Ca- 
labrc  hors  du  village  de  Charcnton  :  &  faloit 
qu'a  grad'  haftc  ils  veinflbnt  loger  ivec  nous; 
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&  y  eut  des  gens  &  des  chevaulx  tuez.  Et 
logea  le  Duc  lehan  en  un  petit  corps  d'hoftcl^ 
tout  4;-oit  au  devant  de  celuy  de  monfeigucur 
de  Charoloysjà  l'oppolite  d^  la  rivière. 
Cefte  artillerie  comniencea  premièrement 

1  tirer  par  noftre  oft  ,  &  efpouventa  fore  la 
compaigiiie  car  elle  tua  des  gens  d'entrée: 
&  tira  deux  coups  par  la  chambre ,  ou  le  Sei- 
gneur de  Charoloys  eftoit  loge,  comme  il 
djfooit  :  &  vint  tuer  va  trompetce>en  appor-- 
tant  vn  plat  de  viande,  fur  le  degré. 

Apres  le  difner  Icdiâ  Comte  de  Charo- 
loys defcendit  en  Tcftage  bas,  &  fe  délibéra 
ivcn  bouger  :  &  le  matin  vindrcnt  les  Sei- 
gneurs tenir  confeil  i  &  ne  fe  tcnoit  point  le 
confeil  ailleurs  que  chex  le  Comte  de. Cha- 
roloys: &  touûours  après  le  confeil  difnoyent 
cnfcmble  :  &  Ce  mettoit  leDucdeBerry  & 
Brctaigne  au  banc  ,  le  Comte  de  Charoloys 
&  le  Duc  de  Calabre  au  devant  :  &  portoic 
Icdiû  Comte  honneur  à  tous>2.  comme  à  Taf-  i  Le  ^vreil 
ficte.  Audi  le  devoit  bien  faire  à  aucuns ,  &  Excmpl. 

2  cous  ,  puis  que  c'tftoit  chez  luy  ll  futadvi-  dit  à  tous 
fe  que  toute  l'artilierie  de  l'oft  fcroic  ailortie  hommes,, 
encontre  celle  du  Roy.  L^didt  Seigneur  de  les  con- 
Charoloys  en  avoit  largement ,  &  le  Duc  de  vient  à 
Calabre:  &  au  ffi  avoit  le  Duc  de  Bretaigue,  Taflictte*. 
L'on  féit  de  grans  trous^  es  murail  es, qui  loat 

au  lon^  de  la  rivière  derrière  ledid:  hoftel  de 
Conflans  :  &  y  aflbrtit  on  toutes  les  meillcu- 
ics  pièces,  exceptées  les  Bombardes  &  autres 
giolfes  pièces  ,  qui  ne  tirèrent  point  :  &  le 
demourant  5  ou  elles  pouvoienc  îeruir.  Ainfii 
Cficut  du  Q^ftc  des  Seigneurs  beaucoup  plus 
^ucducoftcdu  Roy, 
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La  trenchcc,  que  les  gens  du  Roy  avoycnt 
faiétc ,  eftoic  fore  longuet iranc  vers  Paris, &: 
toufiours  la  ciroyenc  avant ,  &  jcctoyçnt  la 
terre  de  noftre  coftc ,  pour  foy  caudir  de  l'ar- 
tillerie :  car  tous  cftoyenc  dedans  le  folFc  ,  ne 
ûuln'cuft  ofc  monftrcr  la  tcftc.  Ilseftoycnc 
en  lieu  plain  çomme  la  main.  Se  en  belle  prai* 
rie.  le  n'ay  jamais  tant  vcu  tirer  pour  peu 
de  jours  :  car  de  noftre  coftc  on  s'attcndoic 
de  les  irhalTer  delà  à  force  d'artillerie.  Aux 
autres  en  venoit  de  Paris  tous  les  jours ,  qui 
faifoycnt  bonne  diligence  de  leur  coftc,  ôc 
n'efpargnoycnt  point  la  pouldrc.  Grand* 
guantitc  de  ceulx  de  noftre  oft  fcirent  des 
lodczr  en  terre  à  l'endroit  de  leurs  lo^is.  En- 
icores  d'avantage  y  en  avoir  beaucoup:  pource 
que  c'cft  le  lieu  ou  Ton  a  tire  de  la  pierre. 
Ainfifc  taudiflbit  chafcun-,  &  fe  pafla trois 
ou  quatre  jours.  La  crainte  fat  plus  grande 
<jue  la  perte  des  deux  coftez  :  car  il  ne  le  per- 
dit nul  homme  de  nom. 

Qnnd  ces  Seigneurs  veirent  que  ceulx  du 
;Roy  nes'efmouvoyent  point,  il  leur  lenibla 
honte  &  péril,  &  que  ce  fcroit  donner  coeur  4 
ceulx  de  Paris.  Car  par  quelque  jour  de  tref- 
ues ,  il  vint  tanrde  peuple ,  qu'il  fembloit  que 
rienne  fuft  demourcen  la  ville.  Il  fut  conclu 
en  un  confcil ,  que  Ton  fcroit  vn  fort  grand 
pont  fus  grands  bafteaux  :  Se  coupperoit  oq 
J'eftroit  du  baftcau  :  &  ne  s'afferroit  le  boys 
que  fur  le  large  :  &  au  dernier  couplet  .y  au- 
roit  de  grandes  ancres  pour  jctter  en  terre. 
Aueccela  furent  amenez  plufîeurs  grans  ba- 
fteaux de  Seine  ,  qui  cuflent  peu^alici:  la  ri- 
Tierc  ^  &  ailaillir  les  gens  du  Koy , 
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A  inaiftre  GiraulH,  Canonnicr,  fut  donnée 
la  charge  ;dc  ceft  ouvrage  :  de  luy  fembloit 
que  pour  les  Bourguignons  cftoic  grad  avan- 
tage de  ce  que  les  autres  arvoyent  jette  les 
terres  denoftrccofté  :  pource  que  quand  ils 
fcroyent  oultre  la  rivicrc,ceulx du  Roy  trou- 
veroy  cnt  leur  trenchce  beaucoup  au  defibubz 
des  alTailIans  :  &  qu  ils  n  ofcroyent  faillir 
dudiftfoflc,  pour  crainte  de  lartillerie.  Ces 
raifons  donnèrent  grand  cœur  aux  noftres  de  ^ 

f^alT^r  :  &  fut  le  pont  acheac  &  dreflc,  fauf 
c  dernier  couplet,  qui  tournoit  de  cofté,prefl: 
à  drcflcr,  &  tous  les  baftcaux  arrivez.  Incoii- 
tineiit  qu'il  fut  drcffc ,  vint  vn  O  fficicr  d'ar- 
mes du  Roy  ,  dire  que  c'eftoit  courre  la  tref- 
«c  :  car  pource  que  ce  jour,  &  le  jour  précè- 
dent y  auoit  eu  trefue,  on  Venoit  pour  veoir 
uec'cftoit.  A  Taventurc  il  trouva  monficur 
c }  Bouillçt ,  &  pIuGeurs  autres  à  qui  il  par-  j  Bueil 
Ja.  Ce  foir  paffoit  la  trefue.  Il  pouvoir  bien  en  TE- 
paflcr  trois  Hommes-d'armes,  la  lance  fur  la  xempl. 
cuiflc,de  front:  &  y  pouvoir  bien  avoir  fix  vieil. 
grands  bafteaux,  que  chafcun  cuft  bicnpalTc 
mille  hommes  à  la  foys  :  &  pluf^urs  petits  à  _ 
4  «ouler  rartilIerie,pour  les  fervir  à  ce  palfa-  4  Et  fu 
gc.  Si  furent  faiftes  les  bendes ,  &  les  rooles  acouftr 
dcceulx  qui  devoycnt  pafTer  :  &  en  eftoyent  en  l'E^ 
Chefs  le  Comte  de  Sainft-Paul,  &  le  Sei-  xcmpl. 
jjneurde  Haultbourdin.  Apres  que  minuyâ:  visil. 
hit  paffc ,  commencèrent  à  s'armer  ceulx  qui 
en  eftoyent  :  &  avant  jour  furenr  armez  :  Se 
ouïrent  les  aucuns  mefle  en  attendant  le  jour: 
&  faifoycnt  ce  que  bons  Chreftiens  font  en 
tels  cas.  Ccftc  nuift  je  me  trouvay  en  vnc 
Jgraad  tente ,  qui  cftoit  au  milieu  de  TOft ,  on 
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l'on  faifoit  le  guet  :  &  eftoyc  du  gu^t  ceftc 
nuia  (  car  nul  n'en  cftou  cxcufc  )  &  eftoit 
chef  de  ce  guet  Monfc.gneur  de  ChaltcL- 

ixemtl.   s'atiendoit  l'heure  de  vcoir  ccft  ^^l'^ 
vieil.       daineinent  nous  ouifmcs  ceulx  qui  cftoycnc 
■  en  ces  rrenchécs  :  qui  commencèrent  a  criée 

à  haulccvoix ,  Adieu  voyfins ,  Adieu  :  &  m- 
coniinent  mitent  le  feu  en  leurs  logis  :  &  re- 
tirèrent leur  artilleue.  Le  jour  commence* 
à  venir.   Les  ordonner  à  cette  entrepnnlc 
eftoycnt  ja  fur  la  rivière,  au  moins  partie  :  & 
vcircnc  les  autres  ja  bien  loingilefquels  fe  re- 
droyent  à  Pans.  AinQ  doncques  chafcun  s  en 
alla'defarmer ,  trefioyeux  de  ce  'lep^.«^'^^'\^: 
Et  à  la  Vérité  ce  que  le  Roy  y  avo.t  mis  de. 
gens,neftoit  que  four  batre  "oft/^^fj^  ^^"'^ 
icrie ,  &  non  pas  en  intention  de  combatte  , 
car  il  ne  vouloir  rien  meure  en  hazard  com- 
me j'ay  ditaïUcurs  :  nonobftant  que  fa  pu  f- 
fancc  fut  treferandc  pour  tous  tant  quil  y 
avo"  de  Princes  enfemble.  Mais  Ion  mtcn^ 
tion  (  comme  bien  le  monftra  )  eltoit  de  trai- 

Royaume  de  France  )  enperildechofeû  m- 
ccitaine qu'une  bataille. 

Chafcun  jour  fe  menoit  de  petis  marchez  , 
pour  fouftriire  gens  l'un  à  l'autre  :  &  y  eue. 
?lufieurs  jours  de  trefues  &  affcmblees  d  une. 
fart  &  d'autre,  pour  traiacr  paix  :  &  fe  fai- 
{•oit  ladiaeallembléeàla  G  range- aux- mer- 
Lrs.affezpresdenoftreolt  Delà  part  du 

Roy  y  vcQOXt  le  Comte  4*  I^^iuc ,  & 
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fïcurs  autres.  De  la  part  des  >cio;ncurs  ,  le 
Côte  de  Sain Paul, &  plufieurs  autres  aiilli. 
AiFez  de  tous  les  Seigneurs  furent  a(rcmblcz. 
par  beaucoup  de  fois  fans  rien  faire  :  &  ce 
pctfHanc  duroit  la  trefuc  :  &  s'entre voyoyent 
beaucoup  de  gens  des  deux  armées  ,  vn  grand 
foiré  entredeux,  quieft  comme  mi- chemin, 
les  uns  d'un  coftc,  les  autres  de  l'autre  :  ne  ^ 
par  la  trefue  nul  ne  pouvoir  paffer.  Il  n'eftoit 
jour  qa*à  caufc  de  ces  veues  ne  fe  vinft  rendre 
dix  ou  douze  hommes  du  cofté  des  Sei- 
gneurs, &  aucunesfois  plus,  va  autre  jour 
s'en  alloyent  autant  des  noftres.  6  Et  pour  6  Lct 
ccfte  cauîe  s'appela  ce  lieu  depuis  le  Marche  :  Grange 
pourcc  querelles  marcb,andiies  s'y  faifoyent.  aux  Mer 
£t  pour  dire  la  vérité  ,  telles  aflcmblées  6c  ciers  ap^ 
communications  font  bien  dangercufes  en  peOée  le 
telles  faccons  :  &  par  efpecial  pour  celuy.qui  Marché. 
cft  en  grand' apparence  de  cheoir.  Naturel- 
Icmcnc  la  plus  part  des  gens  ont  l'oeil  ou  à 
s'accroiftre,  ou  à  fe  fauvcr.  ce  qui  aifémcnc 
les  fait  tirer  des  plus  forts.  Autres  en  y  a  fi 
bons  &  fi  fermes  qu'ils  n'ont  plus  de  ces  re- 
gards :  mais,  peu  s'en  trouve  de  tels.  Et  paC:^ 
efpecial  eft  ce  danger  quand  ils  ont  Prmce 
qui  cherche  gaigner  gens  :  qui  eft  vue  grand* 
grâce  que  Dieu  rair  au  Prince  qui  le  fçait  fai- 
re :  &  eft  figne  qu'il  n'eft  point  entaché  de  ce. 
fort  vice  &  pcchc  d'orgueil  :  qui  procure  hai- 
ne  envers  toutes  perfonnes.  7  Parquoy,  com-  7  §luâ!les, 
me  j 'ay  dit ,  quand  on  vient  à  tels  marchez  de  gens  pro-^ 
rrai<fter  paix,  il  fe  doibt  faire  par  Icsgeiîs  &  près  à 
fcables  fervitcursquc  les  Princes  ont,  &  gens  traicier 
d'aage  moyen  :  à  fin  que  leur  foiblcflc  ne  Icç  de  paix. 
çonduifc  à  faire  quelque  marche  deshomicftcj^ 
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n'a  cfpoaventcr  leur  maiftrc  à  leur  retour 
plus  qiic  ^dc  bcfoing  :  &  plus  toft  y  doibucnr 
cftrc  cmpefchcz  cculx  qui  ont  rcccu  quelque 
grâce  ou  bierifaiâ:  de  luy  ,  que  nuls  autres  r 
mais  fur  tous  fages  gens  :  car  d'un  fol  ne  fcit 
jamais  homme  fon  profit  :  &  fe  doibucnr 
0  plus  toft  conduire  ces  traidcz  loing  que  près. 
Et  quand  les  Ambafladeurs  retournent ,  leg 
faulc  ouir  feuls  ,  ou  à  peu  de  compaignic  : 
afin  que  Ci  leurs  paroles  font  pour  efpouvcn- 
ter  les  gens,qu  ils  leur  dient  les  langages  donc 
ils  deuront  vfer  à  ceux  qui  les  cnquerront  : 
car  chafcundcfiredc  fcavoir  nouvelles  <l*i- 
cculx  quand  ils  viennent  de  tels  traidcz  :  & 
plufieurs  dient  :  Tel  ne  me  cèlera  rien.  Si 
feront ,  s*ils  font  tels  comme  je  dy  :  &  qii'iU 
congnoiffcnt  qu'ils  ayent  maiftrcs  fages. 

C  H  A  p.  X. 

Digrejfton  fur  quelques  vues ,       vertus  dté 

Roy  Louys  anz'efme. 

IE  me  fuis  mis  en  ce  propos ,  parce  que  j*ay 
veu  beaucoup  de  tromperies  en  ce  monde, 
&  de  beaucoup  de  fer viteurs  envers  leurs  mai- 
ftres  ,  &'plus  foLivcnt  tromper  les  princes  Se 
fcigneurs  orgueilleux  ,  qui  peu  veulent  ouir 
parler  les  gens ,  que  les  humbles  qui  voulon- 
tiers  efcoucent.  Et  entre  tous  cculx  queja/ 
I  Louys    jamais  congnus ,  i  le  plus  fagc  pour  foy  tirer 
X/.  fage   d'ua  mauvais  pas  ,  en  temps  d*ad vcrfitc ,  c*e- 
en  adver-  ftoit  le  Roy  Loui^  onziefmc  noftre  maiftrc  : 
^té.         le  plus  humble  en  paroles  &  en  habits  :  &  qui 
plus  trauailloit  àgaigner  vn  homme  qui  le 
pouvoir  fcrvir  ,  ou  qui  luy  pouvoir  nuire  ; 
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1  Et  ne  s'cnnuyoit  point  d'cftrc  refuse  vnc  i  Le  Roy 
fois  d'un  iiommc  qu'il  pretendoic  gaigncr  :  Louys 
mais  y  concinuoic ,  en  luy  promcccanc  lar^e-  fcavoit 
mcnc,  &  donnant  par  efFcd  argent  &  eftacs  acheprer 
qu'il  congnoilToit  luy  plairc.Et  quant  à  ceiilx  leshom* 
qu'il  auoit  chaflcz  &  déboutez  en  temps  de  mes  de 
paix  Se  de  profperitc,il  les  rachetoit  biê  cher,  vdenr. 
quand  il  en  auoit  befoing ,  &  s'en  fer  voit  :  & 
ûc  les  avoit  en  nulle  haine  pour  les  chofes 
paflccs.  Il  eftoit  naturellement  amy  des  gens 
de  moyen  eftac:  &  ennemy  de  tousgiansqui 
fepouvoyent  palTer  dojuy.  i  Nul  homme  ue  j  II  ejlait 
prefta  jamais  tant  l'oreille  aux  gens  ,  ny  ne  curieux 
s'enquift  de  tant  de  chofes  ,  comme  il  faifoit,  ^d<î  toutes 
ne  qui  vouluft  jamais  conguoiftrc  tant  de  fortes  de 
gens  :  car  audi  véritablement  il  congnoifFoit  ^(?r/î?7>7?^^* 
toutes  gens  d'authoricc ,  &  de  valeur  ,  qui 
cftoyent  en  Angleterre,  en  Efpaigne>en  Por- 
tugal ,  en  Icalic  ,  &  es  fcigneuries  du  Duc  de 
Bourg'^ngne,  &  en  Bretaigae,  ainfî  comme  il  _ 
faifoit  fes  fubjrts.    Et  fcs  termes  &  façons 
Qu'il  tenoit,dont  j'ay  parlé  cy  dcffus ,  luy  ont 
uuuc  la  couronne,  veu  les  ennemys  qvi'rl  s'e- 
ftoit  luy  mcfme  acquis  à  fon  advenement  au 
Royaume.Mais  far  tout  luy  a  fcruy  fa  grand* 
largcflc  :  car  ainfi  comme  fagcmcnt  il  con- 
duifoit  l'advcrfité,  à  l'oppofite  des  ce  qu'il 
cuidoit  eftre  à  feur ,  ou  feulement  vne  trefue, 
fc  mcctoit  à  mefcontenter  fes  gens ,  par  petits 
moyens  qui  peu  luy  fervoyeut  :  &  à  grande- 
peine  ne  pouvoir  endurer  paix.  4  II  eftoir  le-  4  II  par^ 
gcr  à  parler  des  gc:ns,&  aufli  toft  en  leur  pre-  loit  lege^ 
Icnce  qu'en  leur  abfencc  :  fauf  de  ceulx  qu'il  rement 
craignoit^Oui  eftoit  beaucoup  :  car  il  eltoit  gr/^^/jw^i. 
aifcz  craintif  de  fa  propre  nature.  Et  (juandy^^^x^^ 
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pour  parler  il  avoic  rcccu  quelque  dommage, 
ou  en  avoit  fufpicion  ,  &  le  vouloit  réparer  , 
,   il  ufoit  de  ccftc  parole  au  perfonnage  propre: 
jy^^^     5  le  fçay  bien  que  ma  langue  m'a  porte  grand 
faifoitdes  àommacrç  ,  aufli  m'a  elle  fait  quelqucsfois 
\>yrf,r^f     d\i  plaifir  beaucoup  :  touccifois  c*eft  raifon 
que  je  repare  ramende.  Etnuloit  point  de 
CCS  privées  paroles  ,  qu'il  ne  fcift  qviclquc 
bien  au  peilonnage  à  qui  il  parloir  :  &  n'en 
faifoit  nulspccis.   Encore  fait  Dieu  grand' 
grâce  à  un  Prince,  quand  il  fçait  bien  &  nial> 
&  par  cfpccial  quand  ^  bitn  précède ,  comme 
^  Ses       au  Roy  noftre  maiftrc  dcfluf-did.  6  Mais  à 
#w^//7f/<ri»nion  advisquc  le  travail  qu'il  eut  en  fa  jeu- 
fcndmt    ncUe  ,  quand  il  fut  fugitif  de  fon  pcre,  &  fuic^ 
U  vie  de    foubs  le  Duc  Philippe  de  Bouigougne  >  pu  il 
fon  pere    fut  fix  ans,  luy  valut  beaucoup,  car  il  fut  con- 
luy  ferui-  traindde  complaire  à  ceulx  dont  il  avoit  bc- 
rent  d'e-  foing:&  ce  bien(qai«'eft  pas  peiu)luy  aprint;) 
{cole.       advcifitc.  Comme  il  Te  trouva  grand  &  Ray 
couronné,  d'ennéc  ne  penfa  qu  aux  ycngcan- 
CCS  :  mais  toft  luy  en  vint  le  dommai^e  ,  5c 
quand  &  quand  la  repentance:&  repara  cefte 
folie  &  ccft  erreur  ,  en  regaignani  ceulx  au{^.^ 
quels  il  tenoit  tort,  comme  vous  entendrez 
cy  après.  Et  s'il  n'euft  eu  la  nourriture  autre 
que  les  Seigneurs  que  j'ay  veu  nourrir  en  ce 
Royaume,  jenecroy  pas  que  jamais  fefuft 
7  Set'     reflburs.  7  car  ils  ne  les  nourriffcnt  feulement  ^ 
gneurs  en        ^^^^^  lesTols  en  habillemens  &  en  paro- 
Trance     les.  De  nulles  lettres  Us  n  ont  congnoilVance, 
mal  efle^  Vnfeul  fage  homme  on  n'entremet  à  Ten- 
i^^s.         tour.  Ils  ont  des  Gouverfieurs  à  qui  on  parle 
de  leurs  affaires ,  &  à  eulx  riens  :      ceulx  là 
difpofcnt  de  leurfdids  affkiics  v  &  tels  Sci- 
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?neurs  y  a  qui  nOnt  que  treize  livrei^  de 
ente ,  qui  fc  glorifient  de  dire  ;  Parlez  à 
mes  gens  :  cuydans  par  cette  parole  contre- 
feirc  les  trefgrans  Seigneurs.  Auflî  ayje  bici^ 
vcu  fouvcnt  leurs  fervitcurs  faire  leur  profit 
dculx,  en  leur  donnant  bien  à  congnoiflrc 
qu'ils  cftoyent  bcftes.  Et  fi  d'aventure  quel- 
qu'un s'en  revient ,  &  veult  congnoiftrc  ce 
que  luy  appartient,  c'eftfi  turd  qu'il  ne  fcrc 
plus  de  guercs.  car  il  fault  noter  que  tous  les 
hommes,  qui  jamais  ont  efté  grans  &  faidt 
grandes  chofes ,  ont  commence  fort  jeunes. 
Et  cela  gift  à  la  nourriture^  oa  vient  4c  la 
grâce  de  Dieu.  ^ 


Chap.  XI. 

Comment  les  Bourguignons ,  eftxns  près  Tarif, 
attindans  la  bataille ,  cuyderent  de  char-^ 
^    dons,  qu'ils  veirent ,  que  cefujfeat 

lances  deboiàt. 

OR  3y-je  loniT- temps  tenu  ce  propos  : 
mais  il  eft  tel  que  je  n'en  fors  pas  bien 
quand  je  veulx.  Or  pour  revenir  à  la  guerre, 
vous  avez  ouy  comme  ceulx  que  le  Roy  avoic 
logez  en  celle  trenchéc,  au  long  de  celle  ri- 
vière de  Seine,  fe  deilogcrent  à  l'heure  que 
l  oQ  les  devoir  aflaillir.  La  trefae  ne  duroic 
jamais  gueres  qu'un  jour  ou  deux.  Aux  au- 
tres iours  fefaifoicla  guerre  tant  afpre  qu'il 
cftoit  poffible  :  &  continuèrent  les  efcar- 
moQches  depuis  le  matin  jufques  au  foir. 
GrofTes  bédés  ne  failloy  et  point  de  Paris,tou- 
icsfois  fouvcc  nous  reracttoyent  noftre  guet  ; 
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&  puis  on  le  rcnforcoic.  1[c  ne  vcy  jamais 
vnc  feule  journée  qu'il  n'y  euft  cfcarmouchc, 
quelque  petite  que  ce  feuft  :  &  croy  bien  que 
le  Roy  euft  voulu  qu'elles  y  euffcnt  cfté  plus 
groflcs  :  mais  il  cftoiten  grand  foupfon  ,  5c 
de  beaucoup,  qui  eftoic  fans  caufe.  Il  m'a  au- 
tresfois  dit  qu'il  trouva  vnc  nuiâ:  la  Baftillc 
fain£l  Antoine  ouverte  ,  par  la  porte  des 
champs ,  de  nuid.  Ce  qui  luy  donna  grand' 
fufpicion  demclTire  Charles  de  Mclun:  pour- 
ce  que  fon  pere  tenoit  la  place.  le  ne  d'y  au- 
tre chofe  dudidl  médire  Charles  ,  que  ce  que 
j'en  ay  dit  :  mais  meilleur  ferviteur  n'eut 
point  le  Roy  pour  cette  année  là. 

Vn  jour  fut  entrepris  a  Paris  de  nous  venir 
combacre  :  8c  croy  que  le  Roy  n'en  délibéra 
riens,  mais  les  capitaines  :  Se  de  nous  affaillir 
de  trois  coftcz.  Les  vns  devers  Paris  :  qui  de- 
voir eftre  la  grand'  compaignie.  Vne  autre 
bcnde  devers  le  Pont-de-Charenton:&  ceulx 
Ja  n'cufTent  gueres  fccu  nuire  :  &  deux  ceift 
Hommes-d'armes,  qui  devoycnt  venir  par 
devers  le  Boys-de-Vincennes.  Dcceftecon- 
clufion  fuft  adverty  l'oft,  environ  la  miiiuid:, 
par  vn  Page  ,  qui  vint  crier  de  l'autre  part  de 
la  ri  viere.car  aucuns  bons  amys  des  Seigneurs 
les  ad vertiflbyent  de  l'entreprinfe  (  qui  cftoit 
telle  qu'avez  ouy  )  &  en  nomma  aucuns,  & 
puis  incontinent  s'en  alla.  Sur  la  fine  pointe 
du  jour  vint  meflîre  Poncer  de  Rivière,  de- 
vant ledift  Pont-dc-Charenton  :  &  Monr 
feignent  du  Lau  d'autreparr ,  devers  le  Boys- 
de-Vincennes  ,  jufques  à  noftrc  artillerie  : 
&  tuèrent  un  Canonnicr.  L'alarme  fut  fort 
grand',  cuydant  que  ce  fuft  ce  dont  le  Page 
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avoir  ad  verty  laqui^l.  Toft  faft  arme  Moa- 
fcigncur  de  Charoloys  :  mais  encorcs  plus 
toft  I  Ichan  Duc  de  Calabre  :  car  à  tous  alar-  i  lehan 
racs  c'cftoic  le  premier  homme  armé,  8l  de  Duc  de 
Cûuccs  pièces,  &  fon cheval  toufiours bardé.  Calabrê 
Il  perçoit  vn  habillement  ,  que  ces  condu-  grand 
û^urs  portent  en  Italie  :  &  fembloic  bien  Capit^i^, 

'  Prince  &  chef  de  guerre  :  &  tiroic  toujours  ne. 

;  droit  aux  barrières  de  noftrc  oft  ,  pour  garder 
les  gens  de  faillir  :  &  y  avoir  d'obciiFancc 
autant  que  Monfeigneur  de  Charoloys  :  Sc 
luy  obcilToit  tout  Toft  de  meilleur  cœur  :  Se 
à  la  vérité ,  il  cftoit  digne  d'cftre  honoré  En 
un  moment  tout  Toft  fut  en  armes,  &  à  pied> 
au  long  des  charettes  par  le  dedans  ,  Ciuf 
quelques  deux  cens  chevaulx  ,  qui  eftoyenc 
dehors  au  guet  :  &  (  excepté  ce  jour  )  ic  ne 
congnu  jamais  que  Ton  caft  efperancc  de 
combattre  :  mais  à  cefte  fois  chafcun  s'y  at- 
tcodoit.  Et  fur  ce  z  poind  arrivèrent  les  i  Bruit; 
Ducs  de  Berry  Sc  de  Brctaignc  :  leiquels.  ja-  Exempt. 
mais  ne  vey  armez  que  ce  jour.  Le  Duc  de  'vieil^ 
Berry  cftoit  armé  de  toutes  pièces.  Ils  avoy  ce 
peu  de  gens  ainfî.  Ils  pafferent  par  le  champ: 
Sc  fc  mirent  un  peu  au  dehors  pour  trouver 
Meffcigneurs  de  Charoloys  Sc  de  Calabre  : 
Se  là  parloyent  enfemblc.  Les  Chevaucheurs,  • 
qui  cftoyent  enforcez  allèrent  plus  près  de 
Paris  :  &  veircnt  pluftcurs 'Chevauchcurs, 
qui  vcnoyenç  pour  fcavoir  ce  bruit  en  Toft. 
Noftrc  artillerie  avoir  fort  tire ,  quand  ceulx 
de  Monfeigneur  du  Lau  s'en  cftoyent  appro- 
chez fi  près.  Le  Roy  avoir  bonne  artillerie 
fur  la  muraille  de  Paris  ;  laquelle  tira  plu- 
ficurs  coups  jufques  à  aoftrc  oft.C^cft  grâd' 
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chofc  (  car  il  y  adcax  lievçs  )  mais  ie  croy 
queTonavoit  Jcvc  le  nez  bien  haulc  auxba- 
ftons.  Ce  bruit  d'artillerie  faifoit  croire 
tous  les  deux  coftez  quelque  grand  entreprin-, 
fe.  Le  temps  eftoit  fort  obfcur  &  troublé  :  & 
nos  Clievaucheurs  j  qui  s'cftoyent  approchea: 
de  Paris  voyoyent  plufieurs  Chevaucheurs^ 
&bienIoing  oulcre  voyoyent  grande  quan- 
tité de  lances  debout  p  ce  leur  fembloit  :  & 
jugeoycnt  que  c*eftoyent  toutes  les  batailles» 
du  Roy,  qui  cftoyent  aux  champs ,  &  tout  le 
peuple  de  Paris  :  &  ccfte  imagination  leur 
donlia  robfcuritc  du  temps.  Ils  fe  reculèrent 
droit  vers  ces  Seigneurs ,  qui  eftoycnt  hors 
de  noftrc  camp  :  &  leur  fignifierent  ces  nou- 
velles :  &  les  afleurercnt  de  la  bataille.  Les 
Chevaucheurs  faillis  de  Paris  ,  s'appro- 
choycnt  toufiours  :  pource  qu'ils  voyoyent 
îeculer  les  noftrcs  ,  qui  encores  les  faifoit 
mieulx  croire.  Lors  vînt  le  Duc  de  Calabrc 
là  ou  elloit  Teftcndart  du  Comte  de  Charo- 
loys,&  la  plufpart  des  gens  de  bien  de  fa  mai* 
fon,  pour  raccompaigner,&  la  baniere  preftc 
à  defploycr,  &  le  guidon  de  fcs  armes:  qui 
cftoic  l'ufance  de  ccfte  maifon  :  &  la  nous 
dift  à  tousledidl  Duc  lehan  :  Or  ca  nous 
•  (bmmes  à  ce  que  nous  avons  toufiours  dcfiré. 
Voyla  le  Roy  &  tout  ce  peuple  failly  de  la 
ville  ,  &  marchent ,  comme  dient  nos  Che- 
vaucheurs        pource  que  chafcunait  boa 
cœur.  Tout  ainfi  qu'ils  faillent  de  Paris  nous 
aulncrons  à  laulne  de  la  ville  :  qui  eft  à  la 
grand  aulne.  Ainfi  alla  reconfortant  la  com- 
paignic.  Nos  Chevaucheurs  avoyent  vn  petit 
rcprins  de  coeur ,  yoyans  que  les  autres  Che- 


T>  E  Ph.  d  e  C  o  m  m  I  ne  s. 

Yauchcurs  cftoyenc  foiblcs.  Si  fe  rapprochè- 
rent de  la  ville,  &  trouvèrent  encores  ces  ba- 
tailles ou  ils  les  avoyent  laiflccs  :  qui  leur  do- 
ua nouveau  peofcment.  Ils  s*en  approchèrent 
le  plus  qu'ils  pcurcnt  :  mais  eftant  le  iour  un 
peu  haulfé  &  efclarcy,  ils  trouvèrent  que  c'c- 
ftoyencgrans  3  chardons.  Ils  furent  jufques  î  Char^ 
auprès  des  portes ,  &  ne  trouvèrent  riens  de-  ^^^^frins 
hors  :  &  incontinent  le  mandèrent  à  ces  Sei-  P^^^ 
gneurs:  qui  s  en  allèrent  ouir  meflc,&  difner:  l^^ces  ^ 
&en  furent  honteux  ceulx  qui  avoyent  dit  P^^ 
ces  nouvelles  :  mais  le  temps  lesexcufa,  ^veç  Bourgui^ 
ce  que  le  Page  avoit  dit  la  nui<a  de  devant.  gT^ens, 

C  H  AP.  "xir. 

Comment  le  Roy  (5»  le  Comte  de  Çharoloys 

parlèrent  enfemble ,  pour  cuyder  ^ 
moyenner  Upaix^ 

LA  pratique  de  paix  conrinuoft  toufiours, 
pluseftroit  entre  le  Roy  &  le  Comte  de 
C  haroIoys  qu'ailleurs  :  pourcc  que  la  force 
gifoit  en  eulx. .  Les  deman<{es  des  Seigneurs 
cdoyent  jurandes  :  p^r  efpecial  pource  que  le 
Duc  de  Bcrry  dcmandoit  Normandie  pour 
60  partage,  ce  que  le  Roy  rie  vouloir  accorder. 
Le  Comte  de  CharoIoys  vouloir  avoir  les 
viHes  affifes  fur  la  rivière  de  Somme,  com- 
me-A  m  yens,  A  bbcville ,  Saind- Quentin,  Pe-^ 
ronne ,  &  autres  :  lefquellcs  le  Roy  avoit  ra- 
chetées de  quatre  cens  mille  efcus  du  Duç 
Philippe  ,  n'y  4voit  pas  trois  moys  :  &  les 
avoit  eues  ledid  Duc,  par  la  paix  d' Arras,da 

RoyCharlesfeptiefme.iLediaCotedeCha-  ' 

XpJojrs  difoit^quc  de  fon  vivant  le  Roy  ne  les  Cofra^  de 
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Charolops  dcbuoic  rachcptcr:  luy  ramcnccvant  combica 
met  en     il  eftoit  tenu  à  fa  maifon  :  car  durant  qu*il 
^empte     clloic  fugitif  de  fon  perc ,  le  Roy  Charles ,  il 
Roy    y  fut  reccu  &  nourry  fix  ans ,  ayant  deniers 
les  bons    de  luy  pour  fon  vivre  :  &  puis  fut  amené  par 
ôffices  de  eux  jufquesà  Reims  &  à, Paris  à  fon  Sacre. 
Jd  mm^   Ainîi  avoit  prins  le  Comte  de  Charoloys  eu 
Çon.         trefgrand  defpit  ce  rachapt  des  terres  dclluf- 
diAcs.  Tant  fut  démence  ccfte  pratique  de 
paix^que  le  Roy  vint  un  matin  par  cauc ,  juf-^ 
ques  vis  à  vis  de  noftre  oft  ,  ayant  largement 
de  chevaulx  fur  le  bord  de  la  rivière  :  mais 
en  fon  bafteau  n'cftoyent  que  quatre  ou  cinq 
perfonnes ,  hors  mis  ceulx  qui  le  tiroyent  :  & 
y  avoit  Monfeigneur  du  Lau ,  Monfeigneuf 
de  Montauban,  Admirai  de  France  pour  lors  : 
Moafcigneur  de  Nantouillct ,  &  autres.  Les 
Comtes  de  Charoloys  &  de  Sainft-Paul 
cftoytnt  fur  le  bord  de  la  rivière  de  leur  co- 
ftc,  attendant  lediâ:  Seigneur.  Le  Roy  de- 
manda à  Môfcîgneur  de  Charoloys  ces  mots.- 
iLe  vieil  Mon  frère,  m'affcurcz  vous  ?  car  autresfois 
exempt,    lediA  Comte  avoit  efpoafé  fa  fœur.  Ledidk 
W/>-Mon-  Comte  luy  refpondit.  i  Ouy  ,  comme  frerc. 
ficur  ouy.  Le  Roy  dcfcendit  à  terrçjauec  lesdeffufdidls, 
le  l'ouy  fi  qui  eftoyent  venus  avec  luy .  Les  Comtes  def- 
feirent     fufdids  luy  fcirent  grand  honneur,  comme 
aflcz       raifon  eftoit  :  &  luy,  qui  n'en  eftoit  chiche: 
d'autres,  commcnccala  paroUe,  difant  :  Mon  frerc, 
t'c  Roy,  je  congnoy  que  vous  eftes  Gentil- homme  , 
&c.         ^  de  la  maifon  de  France.  Lcdid  Comte 
3  Mon-   luy  demanda  :  Pourquoy,  }  Monfeigneur  ? 
fieur        Pource  (dift  il)  que  quand  j^nvoyay  mes 
^xemj^l    Ambafladeurs  à  Tlfle^  n'agueres,  devers  mon 
weil,      oncle  voftre  perc  &  vous ,  &  que  ce  fol  Mor- 
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uilicr  parla  fi  bien  à  vous ,  vous  me  xnanda- 
ftcs  par  rArchevcfque  de  Narbonne  (  qui  eft 
Qcntilhonimc,  &  il  le  monftra  bien  :  car 
çhafcun  fc  contenta  de  luy  )  que  ic  me  repen- 
tiroyc  des  paroUes  que  vous  avoit  dit  hdiSt 
de  Moruilicr ,  avant  qu'il  fuft  Je  bout  de  l'an. 
Vous  m'auez  tenu  proraeflc  :  &  encores 
beaucoup  plus  toft  que  le  bout  dcl'an.  4  Et  ^  uidrejfe 
dift  le  Roy  ces  parollcs  en  bô  vifage,&  riant,  ^^Jf* 
congnoillant  la  nature  de  celuy  à  qui  il  par- 
loic  cftre  telle  ,  qxi'il  prcndroit  plaifir  aufdi- 
âes  parollcs:  &  fcurcment  elles  luy  pleurent. 
Puis  pourfuyvitainfi  :  Avec  tels  gens  vculx 
j*avoir  à  bcfongner ,  qui  tiennent  ce  qu'ils 
projettent.  Et  defavoua  ledid  Monylicr, 
difant  ne  luy  avoir  point  donne  de  change 
d'aucunes  parollesqu*il  avoit  dictes. En  efFcd 
longtemps  fe  poiïrmena  le  Roy  au  milieu  de 
ces  deux  Comtes.  5  Du  coftcdudiâ:  Comte  s  Yayant 
de  Charoloys  avoit  largement  gens  armez,  Jargc- 
quj  les  regardoyent  aflcz  de'prcs.  La  fut  de-  ment 
mâdce  la  Duché  de  Normandie,  &  la  rivière  gens  ar- 
dcSomme,&  plufieurs  autres  demandes  pour  mcz. 
chafcun,  &  aucunes  ouvertures  ,  ja  pitca  Exefn^l, 
faiâts  pour  le  bien  du  Royaume  :mais  c'e-  vieil. 
ftoit  là  le  moins  de  la  queftion  :  car  le  bien 
public  eftoit  conuerty  en  bien  particulier.  De 
Normandie  ,  le  Roy  n'y  vouloit  entendre 
pour  nulles  chofes  :  mais  accorda  audift. 
Comte  de  Charoloys  fa  demande  :  &  offrit 
audi<a  Comte  de  Saind:  Paul  Toffice  de 
Conncftablc  ,  en  faveur  dudift  Comte  de 
Charoloys:  Se  fut  leur  Adieu  trcfgracicux:  Se 
fc  remit  le  Roy  en  fon  bafteau  :  &  ictouina 
à  Paris,  &  ks  autres  à  Conflans. 
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Ainfi  fe  paffcrcnc  les  jours  :  les  vns  ca 
trefves  ,  lés  autres  en  guerre  :  mais  toutes 
paroUes  d'appoincflement  s'^ftoyent  rompues 
Yj'cntcn  auiieu  ou  les  députez  d'vn  coftc  & 
d'autre  s'eftoyent  accouttumez  aflcmbler  : 
qui  eftoit  à  la  Grange- aux-raerciers)  mais  la 
pratique  deffufdiite  s'entretenoit  entre  le 
Roy  &  ledid  Seigneur  de  Charoloys  :  &  al- 
loycnt  envoyansgens  de  Tun  à  l'autre, non- 
obftant  qu'il  fuft  guerre  :  &  y  alloit  un  nom- 

4  Vex.  de  me  Guillaume  de  Bifche,  &  un  autre^  appelé 
Lion  dit  Guillot  6  Diufie ,  eftans  au  Comte  de  Cha- 
Guillot  roloys  tous  deux  :  toutesfois  avt>ycnt  autrc- 
Dieufie,  fois  receu  bien  du  Roy  :  car  le  Duc  Philippe 

le  vieil  Jcs  ^oit  bannis ,  &  Je  Roy  les  avoit  rcCueil- 
exemplai'  lis-,  à  la  requefte  dudidl  Seigneur  de  Charo- 
re  Guyot  loys.  Ces  allées  ne  plaifoyent  à  tous:&  com- 
Duifie.  mcncoycnt  ja  ces  Seigneuts  à  fedeiîicr  Tim 
7  LaifTer.  de  l'autre,  &  à  fe  7  lafler  :  &  n'euft  efté  ce 
ixempl.  qui  fur  vint  peu  de  jours  après ,  ils  s'en  fufl'cnc 
vieil.       tous  allez  honteufement.  le  les  ay  veu  tenir 

5  force  de  trois  confeils  en  vne  chambre,  ou  ils  cftoycnc 
ccftOft  tous  affemblez  :  &  vey  un  jour  qu'il  en  def- 
eftoit  pleut  bien  au  Comce.de  Charoloys  :  car  il 
fienne:  &  s'cftoit  jafait  deuxfois  en  fa  prefence  :  &  il 
parler  en  luy  fcmbloit  bien  que  la  plus  grand'  8  chofcj 
fa  cham-  &  toute,  c'eftoit  que  de  parler  en  fa prefcn- 
bre ,  fans  ce  ,  &  que  fans  l'appeler ,  ne  fe  debuoit  point 
l'y  appe-  faire.  Et  en  parla  au  Seigneur  de  Contay, 
1er,  ne  fe  bien  fort  fage  homme  (  comme  j'ay  ditail- 
debuoit  leurs  )  qui  luy  dift  qu'il  fe  portail  patiem- 
point  fai-  ment  :  car  s'il  les  courrouceoit ,  ils  trouvc- 
icExem-  royencmieulx  leur  appoinûement  que  luy: 
flaire  &  que  comme  il  ciloit  le  plus  fort ,  qu'il  fa- 
vieil.       loit  qu'il  fuft  le  plus  fage,  &  qu'il  le^  gaidaft 
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Jcfcdivifcr,  &  mift  peine  à  les  entretenir 
join<fls  de  tout  fon  pouvoir,  &  qu'il  diflîmu- 
hft  toutes  ces  chofcs:  mais  qu'à  la  vérité  Ton 
sclbahiflbit  aflez  :  &  mefmement  chez  lujr, 
dcquoy  fi  petits  pcrfonnaores  comme  ]es  deux 
dcllufdi<fl:s ,  s'cmpcfchoyent  de  fi  grand'  ma- 
iicrc  :  &  quec'cftoic  chofe  dangercnfe,  enco- 
xes  ayant  afiàire  à  Roy  h  libéral  comipccft 
ccftuy  cy.  Ledi<5l  de  Contay  haiflbit  lcdi6t 
Guillaume  de  Bifchc  :  toutesfois  il  difoit  ce 
que  plufieurs  autres  difoyent  comme  luy  : 
&  croy  que  fon  afFcûion  ne  Tcn  faifoit  pomc 
parler ,  mais  feulement  la  necelCtc  de  la  ma- 
tière. Audid  Seigneur  de  Charoloys  pleur  ce 
confcil,  &  fe  mit  à  faire  plus  dcfcftc  &  de 
joycavec  ces  Seigneurs,  qu'auparavant ,  & 
avec  meilleure  chère  :  &  eut  plus  de  commu- 
nications avec  culx  ,  &  leurs  gens ,  qu'il  ri'a- 
vûit  accouftumé  :  &  à  mon  advis  qu'il  en 
efloif  grand  bcfoing,  &  danger  qu'ils  ne  fe  9 
fuflent  réparez.  Frinces 

Vn  fàge  homme  fert  bien  en  vnc  telle  corn-  congnoif- 
paignic,  mais  qu'on  le  vueille  croire  :  &  ne  fent  trop 
lèpourroittrop  achepter.  p  Mais  jamais  je  tard  leurs 
ne  congnu  Prince ,  qui  ait  fceu  congnoiftre  la  bons  fer^ 
différence  entre  les  hommes^jufques  à  ce  qu'il  viteurs. 
fe  (bit  trouvé  en  neceflirc  ,&  en  affaire  :  &  10  Con- 
i)  ils  le  congnoilTeiit,  fi  ne  leur  en  chault  il  ;  &  formes  â 
départent  leur  authorité  àceulxqui  plus  leur  Icurs^&c. 
font  agréables  ,  &  pour  Taagc  qui  leur  cft  ExepUi^ 
plus  fortable  ,  &  pour  eftrc  1  o  comprins  en  re  vieil^ 
leurs  opinions  :  ou  aucunesfois  font  11  menez  11  Ma- 
par  cculx  qui  fcavent  &  conduifent  leurs  pc-  niez.  Ex^ 
cisplaifirs.  Mais  ceulx  qui  ont  entendement  emphire 
«*cn  reviennent  toft ,  quand  4  en  cft  bcfomg,  vicH. 

D 


74      Les  Mémoires 

Tel  ay-jcvcuJcRoyJcdia  Comte  de  Cha^ 
roloYs,  pour  Je  temps  de  Jors  ,  &  le  Roy 
Edouard  d'Anglcterrc,&  autres  plufieurs  :  & 
à  telle  heure  j'ay  veu  ces  trois  qu'il  leur  ea 
cftoit  bon  bcfoing,  &  qu'ils  avoyent  faultc 
11  lusft'  avoyent  mefprifez.  ii  Mais  dc- 

mtnt  de  P"^^  ^^^^^  CoJiite  de  Charoioys  euft  eft.c 
T>uu  fur  ^."^  Bourgongne  ,  &  que  la  fortune  Teuc 
le  Duc  de  '"^^  P^^^  haultquenc  fut  jamais  homme  de 
:BoHr<r         ^aîfon ,  &  fi  grand  qu'il  ne  craignoit  nul 

toHT  fon  P^^^''  ^  ^^^^  1^  foufFrit  cheoir 

crgJil  en  S^^ire  :  &  tant  luy  aiminua  du  fens^ 

fûn  ^e-    q^'->i  niefprifoit  tout  autre  confeil  dumon- 

çrandif-         ^^^^  ^^"^  •  ^  ^^^^^  roft  finit  fa  vie 

ftimcnt     ^lo^l^^^'cufcnicnt  avec  grand  nombre  de  gens 

,dc  fes  fubjefts  :  &  dcfola  fa-maifon ,  comme 

vous  voyez. 


C  >ï  A  p  .  XIII. 

Comment  U  villf  de  Rouen  fut  mife  entre  les 
mains  du  Duc  de  Bourbon,  pour  le  Duc  de 
Berry ,  par  quelques  menées:  &  commemp 
le  traiSlé  de  Conflans  fut  de  tous  poinés 
conclu. 

POurce  qu'icy  defliis  j'ay  beaucoup  par>c 
des  dangers  qui  font  en  cestraidcz,  & 
que  les  Princes  y  doibuent  eftre  bien  fages,  & 
bien  congnoiftrc  quelles  gens  les  meinent ,  & 
f  ar  efpecial  celuy  qui  n  a  pas  le  plus  apparent 
du  jeu  ,  mamtenant  s'entendra  qui  m'amei^ 
de  tenir  fi  long  compte  de  ceftc  matière.  Ce 
pendant  que  ces  traidez  fc  menoyent  par 
voyes  d  aflèmblécs,  &  que  Tô  pou  voit  côm^^x- 
•lu^uei  les  uns  avec  les  autres,  en  lieu  de  cxai- 
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«cr  paix ,  fc  traida  par  aucum^quc  la  Duch6 
de  Normandie  fc  mettroit  entre  les  mains  du 
t)uc  de  Bcrry  feuJ  frerc  du  Roy  :  &  que  Jà  il 
prendroit  fon  partage ,  &  laillcroit  Bcrry  za 
,'. tellement  fut  conduire  celle  mar- 
chandife,  I  que  Madame  la  Grand'-Sencf-  ils  S*' 
chalc  de  Normandie ,  &  aucuns  à  fon  adveu,  nefch^U 
comme  ferviteurs  &  parens,  mirent  le  Duc  de  Norl 
lehan  de  Bourbon  au  cliaftcau  de  Rouen, 
&  par  la  entra  en  la  ville  :  laquelle  ville  toft  met  des 
fc  confentift  a  ceftc  mutation ,  comme  trbp  jre»s  / 
jcfirant  d  avoir  Prince.qui  demourait  au  paï^ 
<lc  Normandie  :  &  le  femblable  feirent  toutes  pour  le 
Jes  villes  &  places  de  Normandicou  peu  scn  f^nre  d,t 
taluc.  tt  a  toufiours  bien  fcmblc  aux  Nor-  roi 
mans  ,  &  fait  encorcs ,  que  fi  grand'  Duché, 
comme  la  leur,  requiert  bien  vn  Duc  :  &  à  la 
vente  dire.eUe  eft  de  grand'cftime:  &  s'y  lève 
de  grands  deniers.  l'en  ay  veu  lever  neuf  cens 
cinquante  mille  francs.  Aucuns  dient  plus. 

Apres  que  la  ville  fut  tournée,  tous  les 
iiabitans  teirent  k  ferment  audid  Duc  de 
Bonrlxin ,  pour  ledii^  Duc  de  Berry,  fauf  le 
iJaillit  i  (  quiavoitefténourry  du  Roy  pour  1  Nom- 
valet  de  chambre ,  luy  citant  en  Flandres ,  &  mé  Ona- 
Jîien  prive  de  luy)  &  un  appelé  maiftrc  Guil-  fte. 
Jaumc  j  Pmuart,  puis  General  de  Norman-  Exempt. 
die  :  &  autti  le  Grand-Scnefchal  de  Norman-  -vieil. 
die  (  tpneitaujourd'huy  )  ne  voulut  faire  le  j  Picait. 
lermcnc  :  mais  retourna  vers  le  Roy,  contre  Exempt. 
ie  vouloir  de  fa  merc  :  laquelle  avoit  con-  vieil. 
duia  cette  rcduftion ,  comme  dit  eft. 

Quand  cefte  mutation  fiit  venue  à  la  con- 
■gnoillancc  du  Roy,il  fc  délibéra  d'avoir  paix, 
▼ojant  ne  pouvoir  doiiuer  remède  à  ce  qui  14 

D  ij 
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cftoit  advenu.  Incontinenc  donc  fcit  fcavoir 
à.mondiét  Seigneur  de  Charoloys,  qui  cftoit' 
à  fon  Oft ,  qu'il  vouloir  parler  à  luy  :  &:  luy 
nomma  Theure  qu'il  fc  rendroit  aux  champs, 
auprès  dudid:  Oft  j  eftant  près  Conflans  :  & 
faillit  à  l'heure  didc],  avec  environ  cent  chc- 
vaulx ,  dont  la  plufpart  cftoit  des  Efcoflois 
de  fa'garde,  d'autres  gens  peu.  Ledi<ït  Comte 
de  Charoloysncmcnagueres  degens  :  &  y 
alla  fans  nulle  cerimonie  :  toutesfois  il  en 
furvint  beaucoup  ,  &  tant  qu'il  en  avoit 
beaucoup  plus  qu'il  n'eneftoit  failly  aueclc 
Roy.  Si  les  feit  demourcr  vn  petit  loing ,  & 
fc  pourmenerent  eulx  deux  vnc  cfpacc  de 
temps  :  &  luy  dift  le  Roy  que  la  paix  cftoit 
faidc  :  &  luy  compta  ce  cas  ,  qui  cftoit  ad- 
venu à  Rouen  (  dont  ledidl  Comte  ne  fca- 
voit  encores  rien  )  difant  le  Roy  qu'en  ce 
confentemcnr  n'euft  jamais  baille  tel  parta- 
ge à  fon  frcre  :  mais  puis  que  d'eulx  mcfmcs 
Ics^Normans  en  avoyentfait  cefte  nouvelle- 
tè,  il  en  cftoit  content  :  &  paflcroit  le  traiûc 
en  toutes  telles  formes  ,  comme  iJ  avoit  eftc 
advifc  par  plufieurs  journées  précédente^  :  5c 
peu  d'autres  chofcs  avoyent  à  accorder.  Lc- 
didt  Seigneur  de  Charoloys  en  fut  fort  jo- 
yeux :  car  fon  Oft  eftoit  en  trefgrand*  ncccf- 
îitc  de  vivres,  &  principalement  d'argent: 
&  quand  cccy  ne  fuft  advenu,  tout  autant 
qu'il' y  avoit  la  de  Seigneurs  s'en  fuffent  tous 
allez  hontcufcmcnt. Toutesfois  audidl  Com- 
te arriva  ce  jour ,  ou  bien  peu  de  jours  après, 
un  renfort  que  fon  pere  le  Duc  Philippe  de 
BoufgoDgne  luy  envoyoit^qu  amenoit  Moo- 
feigncur  de  Saveufes  :  ou  il  y  avoit  fix  vingts 

Hommes- d*arm'cs,  &  quinze  cens  Archicrs, 
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&  fix  vingts  mille  cfcus  coiucns  fur  dix  fom- 
jnicrs,& srand' quantité  d'arcs  &  craifts  :  5c 
.ccypourv.aca>Lbie„l'Oft<lcsBo.rsui- 
gnoas,  cftans  en  dcmanccque  Icdemourauc 
s'accordaft  fans  eiilx. 

Ces  paroles  d'appoincflcmen^plaifoycnc 
tant  au  Roy, &  audidl  Comte  de  Cliaioloys, 
que  je  luy  ay  ouy  compter  dcpiiis,  que  Ci  arfc- 
dlacufement  parloyent  d'achever  le  demoii- 
rant ,  qu'ils  ne  regardoyent  g^mt  ou  ils  al- 
loyent  :  &  tirèrent  droit  devers  Paris:  &  tant 
allèrent  qu'ils  entrèrent  dedans  un  grand  ^  Et  en-* 
Boulcvcrt  de  terre  &  de  boys,  que  le  Roy  t;o*:t  Ton 
avoit  fait  faire  aflez  loing  hors  de  la  ville,  aa  dedans  I& 
bout  d'une  trenchce ,  4  &  au  long  de  ladide  ville  icel- 
trcnchce  on  entroit  dedans  la  ville'.  Avec  le-  le. 
did  Comte  eftoyent  quatre  ou  cinq  pcrfon-  Exempt. 
nés  feulement     &  quands  ils  furent  dedans,  rvieil. 
ilsfe  trouvèrent' trefelbahis  :  toutcsfois  le^  j  Le  vieil 
diéï  Comte  tint  la  meilleure  contenance  exempt. 
qu'il  peut.  Ileftà  croire  que  nul  de  ces  deux  dit  ne 
Seigneurs  j  ne  furent  crrans  de  foy  depuis     font  ac- 
tcrapslà,  veuqu'à  l'un  ny -à  l'autre  ne  print  crcus  de 
mal.  Comme  les  nouvelles  vindrent  à  l'Oft  foy,  &c. 
que  Icdid  Seigneur  de  Charoloys  cftoit  en-  néant-- 
trc  dedans  ledidt  Boule  vert  ,  il  y  eut  tref-  moins  il 
grand  murmure  :  &  fe  mirent  enfemblc  le  raye  toute 
Comte  de  Saind-Paul  ,  le  Marefchal  de  cefle  clau^ 
Bourgongnc ,  le  Seigneur  de  Contay,  le  Sei-  fe  là ,  de^ 
gncurdc  Haulcbourdin,  &  pJufieurs autres,  puU  il  eft 
donnant  grand'  charge  audidt  Seigneur  de  à  croire, 
Charoloys  de  cefte  folie,  &  aux  au  tares  qui  jnfques  i 
cftoyet  de  fa  compaignie,&  alleguoyent  l'in-  Comme 
convcnient  advenu  à  fon  grand  père,  à  Mon-  les  nou- 
icrcau-f  aulc-Yonne,prcfcnt  le  Roy  Charles  velles. 

E)  iij 
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{eptieCmc.  Incontinent  le  feirent  retirer  Hans 
l'oft  qui  cftoit  dehors  pouiiucnac  aux  chaps  : 
&  vfa  Ic^Marefchal  de  Bourgongne  (  appelé 
Keuf-chaftel  par  fon  furnom)  deceAc  parol- 
le  :  Si  ce  jeune  Prince,  fol  &  enrage,  s'cft 
aile  perdreVnc  perdons  pas  (a  maifon ,  ny  le 
faidde  fonperc,  nylenoftre  ;  &pourcejc 
fuisd'advis  que  chafcun  fe  retire  en  fon  lo- 
gis, &  fe  tienne  preft,  (ans  foy  cfbahir  de  for- 
tune qui  advienne  :  car  nous  fomnics  fulE- 
fans,  noustenans  enfemblc  ,  de  nous  retirer 
jufques  es  marches  de  Henault ,  ou  de  Picar-- 
d  ie ,  ou  en  B  our gongne. 

Apres  CCS  paroles  monta  à  cheval  avec  Ic-- 
Comtc  de  Saindl-Paul,  fe  pourmcnant  hors 
dcTOft  ,  &C  regardant  s'il  vcnoic  rien  devers 
Paris.  Apres  y  avoir  cftc  vnc  cfpace  de  temps,. 
Ycirent  venir  quarante  ou  cinquante  che- 
vaulx:  &yeftoitle  Comte  de  Charoloys,8c 
autres  des  gens  du  Roy,  qui  le  ramenoycnt,. 
tant  Archicrs  qu'autres.  Et  quand  il  les  vcit 
approcher,  il  teit  retourner  ceulx  qui  Tac-' 
compaignoyent  :  Se  adrclïk  fa  parolle  audict 
Marefchal,  qu'il  craignoit  :  car  il  vfoit  de 
trefapres  parollcs  :  &  cftoit  bon  &  loyal  che- 
valier pour  fon  party  :  &  luy  ofoit  bien  dire  : 
le  ne  fuis  à  vous  que  par  emprunt,  tantqu^ 
voftre  pere  vivra.  Les  parolles  dudiâ:  Comte 
furent  telles  :  Ne  me  tenfez  point ,  car  je 
congnoybicn  ma  grand*  folie  :  mais  je  m'en 
fuis  apperceu  Ci  tard  que  j*eftoye  près  de  Bou- 
é  AtA      levcrt.    6  Puis  luy  dift  le  Marefchal  qu'il 
vieil        avoit  fait  cela  en  fon  àbfcnce.   Lediét  Sei- 
I-xemp.     gneur  baiffa  la  tcfte ,  fans  rien  refpondre  :  & 
Puis  lu)r  s'en  revint  dedaus  fou  0 A  ;  ou  tous  cftoyenc 
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joyeux  de  le  revoir  :  &  Joua  chafcun  la  foy  diftlcdift 
du  Roy  rtoucesfois  ncretouina  oncques  puis  Marc- 
iccii(îl  Comte  en  fa  puiflancc.  Ichal  ca 
 ^   fa  prefen- 

Chap.    XIV.  ^"^^i^'.i^ 

avoïc  taïc 

Du  traiBi  de  paix  conclu  entre  le  Roy  0*  le 

Comte  de  Charoloys     fes  alliez.  abfcncc. 

Ploalcmcnc  toutes  chofcs  furent  accordées: 
&  le  lendemain  feit  le  Comte  de  Charo- 
loys vne  grande  monftre,  pour  fcavoir  quel-^ 
les  gens  il  avoic,  &  ce  qu'il  pouvoir  avoiri- 
perdu  :  &  fans  dire  gare,y  revint  le  Roy, avec, 
rrcncc  ou  quarante  chevaulx  :  &  alla  veoic 
toutes  les  compai'^nies  ,  Tune  après  raKre/i. 
fauf  celle  de  ce  Marefchal  de  Bourgongne  : 
lequel  ne  Taymoit  pas ,  à  caufe  que  des  piecca^^ 
en  Lorraine  lediâ:  Seigneur  luy  avoit  donnc> 
Pinal  ,&  depuis  oftc,  pour  la  donner  au  D  ac»' 
lehande  Calabrc  :  dont  grand  dommage  ca 
avoir  eu  ledift  MArefclial.  Peu  à  peu  recon^-: 
cilioicle  Roy  avec  luy  les  bons  &  notables 
Chevaliers,  qui  avoyent  fervy  le  Roy  fon 
pere  :  Icfquelsil  avoit  dcfappoinclcz  à  fon 
a.-l  vcnemcnt  à  la  couronne  ,  &c  pour  ccfte  cau- 
fe s'eftoyent  trouvez  en  ccfte  aifemblce  :  &c 
congnoilToitlcdit  Seigneur  fon  erreur.  Il  fuc 
dicl  que  le  lendemain  fc  trouveroit  le  Roy  au  r  Le 
chafteaii  de  Vincenncs,  &  tous  les  Seigneurs  Comte  de 
qui  avoyent  à  luy  faire  hommage  :  &  pour  Charfait 
fcuretc  de  tous,  bailleroit  le  Roy  ledi<St  cha-  hommage 
fteaudc  Viiicenncsau  Comte  de  Charoloys.  au  Roy 

i  Le  lendemain  fe  trouva  le  Roy  &  tous  les  des  terres 
Princes,fanscn  faillir  vn  :  &  cftoit  le  portail  de  Picar^ 
9c  la  porte  bien  garnie  des  gens  dudidt  Com-  Âie, 
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1  Là  fut  te  de  Charoloys  en  armes,  i  Là  futleu  le 
le  lieu  ou  traidlédc  lapaix.  Monfeigneur  Charles  fcii 
fc  feit  le  hommage  de  la  Duché  de  Normandie  au 
iraidtc,  Roy  :  &  le  Comte  de  Charoloys  des  terres 
Sec,  de  Picardie,  dont  il  a  efté  parle  :  &  autres 
'Exem^l.  qui  en  avoycnt  à  faire.  Le  Comte  de  Sainél- 
wieiL  VsLul  feit  le  ferment  de  fon  office  de  Connc- 
ftablc.  Il  n'y  eut  jamais  de  fî  bonnes  nopces 
qu  il  n'y  en  euft  de  mal  difnez.Les  vns  fcircnt 
ce  qu'ils  vouloyent  :  &  les  autres  n'eurent 
lien.  De  moyens  &  bons  perfonna^cs  retira 
le  Roy  :  toutcsfois  la  plus  grand'  part  de- 
meurèrent avec  le  Dac  de  Bretaigne  &  le 
Duc  nouveau  de  Normandie  :  lefquels  allè- 
rent à  Rouen  prendre  leur  pofTcflion.  Au 
partir  du  chaftcau  du  Boysrde- Vincennes, 
prindrent  tous  congé  Tun  de  l'autre  :  &  fc 
retira  chafcun  en  fon  logis  :  &  furent  faites 
toutes  lettres,  pardons,  &  toutes  autres  cho- 
fcs  necclfaires^fcruas  au  faidt  de  U paix. Tout 
en  un  jour  partirent  le  DucdexNormandie,& 
le  Duc  de  Bretaigne ,  pour  eulx  retirer ,  pre- 
mièrement audift  païs  de  Normandie ,  &  le 
Duc  de  Bretaigne  puis  après  en  fon  païs,&  le 
Comte  de  Charoloys  pour  fe  retirer  en  Flan- 
dres :  &  comme  ledidt  Comte  fut  en  train,  le 
Roy  vint  à  luy,  &  le  conduifit  jufqucs  à  Vil- 
Iiers-le-bcl(qui  cft  un  village  à  quatre  lieves 
de  Paris) monftrant  par  efFccl  avoir  un  grand 
defirderamiriédudidl  Comte:  &  tous  deux 
y  logèrent  ce  foir.  Le  Roy  avoit  peu  de  gens: 
maisilavoit  fait  venir  deux  cens  Hommes- 
d'armes  pour  le  reconduire:dont  fut  adverty 
le  Côte  de  Charoloys  en  fe  couchant:  &  en- 
tra en  vue  trefgrand'  fufpicion  :  &  feit  armer 
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largemeac  de  gens.  Aiaû  pouvez  vcoir  qa*il 
cft  i.]uafî  impoflfible  que  deux  grands  Sei- 
gneurs fc  puillenc  accorder  ,  pour  les  rapports 
k  fufpicions  qu'ils  onc  à  chafcune  heure  :  Se 
deux  grands  Princes^  qui  fc  vouldroyenc  bica 
cncraymer,  ne  fc  dcburoyent  jamais  vcoir  : 
mais  en Toyer  bonnes  gens  &  fages  runvers 
l'autre  ,  &  icculx  les  entrccicndroyenc  ou 
amenderoyent  leurs  faultcs. 

Lendemain  au  matin ,  les  deux  Seigneurs 
deffusdifts  prindrét  côgc  Tun  de  rautre,avcc 
bonnes  &  (âges  parollcs:&  retourna  le  Roy  à 
Parisien  la  compaignic  de  cculx  qui  Tcftoycc 
allc  quérir  :  &  cela  ofta  la  fufpicion  qu'oa 
pouuoit  avoir  eue  de  luy,&  de  leur  yenuc.  Ec 
lediél  Comte  de  Charoloys  print  le  chemia 
de  Compicgne  &  de  Noyon  :  &  par  tout  luy 
far  faidte  ouverture  par  le  commandemcnc 
du  Roy,  De  là  tira  vers  Amiens  :  ou  il-receuc 
leur  hommage ,  &  de  cculx  de  la  rivière  de 
Somme  ,  &  des  terres  de  Picardie ,  qui  luy 
cftoyent  reftituces  par  cefte  paix  :  defquelles 
le  Roy  avoit  paye  quatre  cens  mille  Efcus  . 
d'or,n'y  avoit  pas  neuf  moys,commc  j'ay  die 
ailleurs  cy  dcflus. Et  incontment  palfa  oultre:  j  Lic- 
&  tira  au  païs  du  Liège  :  pource  qu'ils  avo-  geois  ync 
ycnt  défia  fait  la  guerre  par  Tefpace  de  cinq  dcftrouf- 
oufix  moysà  fon  pere  (  luy  cftant  dehors)  es  fe  entre 
païs  de  Namur  &  Brabant  :  &  avoyent  defi.a  culx. 
lefdifts  3  Liégeois  fait  vne  deftroulle  contre  Exem^L 
ciilx.Toucesfois  à  caufe  de  Ty  ver  4  ils  ne  peu-  'vieil. 
rcnt  pas  faire  grand* chpfe.  Nonobftant  y  eut  4  il  ny 
grajid*  quantité  de  villages  bruQez,&  de  pe-  peut  pas 
lires  deftroudcs  furec  faides  fur  ies  Liégeois:  Exem^L 
6ç  firent  yn^  paix,  ôc  s'obligèrent  lefdifts  vieiL 

'     D  Y. 
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Licj^cois  de  Isl  ccnir,  fur  peine  de  grand*  fom^ 
me  de  deniers  :  Se  s'en  retourna  Icdiù,  Coaue 
en  B rabane. 


Chap.  XV. 

Comment  par  la  divifion  des  Ducs  de  Bretai^ 
gne      de  Normandie  y  le  Roy  reprmt 
en  [es  mains  ce  quil  avoit  baille 
à  [on  frère. 

EN  retournant  aux  Ducs  de  Normandie  & 
de  Brecaigne,  qui  eftoyent  allez  prendra 
Va  poircfTion  de  la  Duché  de  Normandie ,  in- 
continent que  leur  encrée  fut  faidte  à  Ro  jen, 
ils  commencèrent  à  avoir  divifion  enfemble,. 
quand  ce  fut  à  départir  le  butin  :  carcncores 
cftoyent  avec  eulx  ces  Chevaliers,  quej'ay 
devant  nommez  ;  Icfquelsavoyentacouftu-^ 
me  d'avoir  de  grands  honneurs ,  &•  de  grands 
«ftats  du  Roy  Charles  :  &  leur  fembloit  bien 
qu'ils  eftoycnt  à  la  fin  de  leur  entrcprinfe ,  &. 
I  Ze  vieil  qu'au  Roy  ne  fe  pouvoycnt  fier  :  &  vouloic 
exemplair  chafcun  en  avoir  du  meilleur  endroit  i  foy. 
te  na  D'autre  part  le  Duc  de  Bretaigne  en  vom^* 

^ointÇoy.  loit  difpofer  en  partie  :  car  c'cftoicccluy  qui-. 

avoir  porte  la  plus  grand'  mife,  &  les  plus 
grands  frais  en  toutes  chofes.  Tellement  (h 
porta  leur  difcord  :  qu'il  falut  que  le  Duc  de. 
Bretaigne ,  poiir  cramcc  de  fa  pcrfonne  ,  fc 
retiraft  au  Mont  faindie  Kacerine  ,  près 
Rouen  c  &  fut  Icurqucjftion  jufques  la  que 
les  gens  dudidl  Duc  de  Normandie  ,  avec. 
ceulx  de  la  ville  de  Rouen ,  furent  prefts  à 
aller  alTaillir  ledift  Duc  de  Bretaigne  jufques 
aulicudcirufdid  :  &cncfi-lii^  il  falur  qu'il 
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S'en  rcciraft  le  dioid  chemin  vers  Brccaiguc.  i  (^u'il 
Ec  Car  cède  divifion ,  marcha  le  Roy  prcs  du  Tcnccn- 
païs  :  &  pouvez  penfcr  z  qu'il  penfoic  bien  à  doit  biê  , 
reconduire  à  ceft  affaire:  car  ilcftoit  maiftrc  <Sc  qu'il 
en  ccfte  fcience.  Vne  partie  de  cculxqaite-  aydoic  à 
nayent  les  bonnes  places,  commcnccrenc  à  la  cou- 
les luy  bailler ,  &  en  faire  leur  appoinccment  'duirc  :car 
avecluy.  Icnefçaydeces  chofes  que  ce  qu'il  il  ,  &c. 
m'en  a  die  Se  compcc  :  car  ie  n'eftoyc  point  Exempt. 
fur  les  lieux.  Il  print  vn  parlement  avec  le  vUU. 
DacdeBrecai^ne,  qui  cenoit  vneparcic.des 
places  de  la  balle  Normandie,efperanc  de  lu/ 
faire  abandonner  fon  frère  de  tous  poinds* 
Ils  furent  quelque  peu  de  jours  cnfemble  à. 
Caca  :  Se  teirenc  craiétc ,  par  lequel  la  ville 
de  Caca  &  aucres  demeurcretn  es  mains  de 
Monfcigaeur  de  3  Lefcuc  ,  avec  quelque  5  Lcfciir. 
nombre  de  gens  payez  :  mais  ce  traidc  eftoit  Excmpl. 
fi  troublé  que  ie  croyque  l'un  ne  l'autre  ne  vieil. 
rcntcndic  jamais  bien.  Ainfi  s'en  alla  le  D\xc  comme 
de  Brctaignccn  fon  païs  :  Se  le  Roy  s'en  te-  font  nnjji 
tourna  tirant  le  chemin  vers  fon  frère.      *  prefque 
Voyant  Icdidl  Dac  de  Normandie  qu'il  ne  tûtfs  nos 
pouvoir  refifter ,  &  que  le  Roy  avoir  prins  Croni.  é* 
le  Pont-de- L'arche  ,  &  autres  places  fur  luy  Ann/^li^ 
fe  délibéra  prendre  la  fuite,  &  de  tirer  en y?^^. 
Flandres.  Le  Comrede  Charoloys  eftoit  en- 
cores  à  4  Saindl-Oen  ,  en  vne  petite  ville,aa  4  Saind- 
païs  du  Liège  :  lequel  eftoit  aftcz  empcfchc  :  ron. 
k  fut  fon  armée  toute  rompue  &  deffaide,  Exempt^ 
8c  en  temps  d'y  ver ,  parcie  cmpefchce  contre  vieil, 
les  Liégeois  :  &  luy  douloic  bien  de  cette  di- 
vifion :  car  la  choie  du  monde  qu'il  defiroic 
le  plus,  c'eftoit  à  vcoir  vn  Duc  en  Norman- 
die ;  car  par  ce  moyen  il  luy  fembloic  le  Roy 
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cftre  affoibly  de  la  tierce  partie.  Il  falfolc 
amafler  gens  fur  k  Picardie,  pour  mettre  de- 
dans Dieppe:mais  avant  qu'ils  fulTent  prcfts, 
celuy  qui  tenoit  ladidc  ville ,  en  feit  fon  ap- 
pointement  auec  le  Roy.  Ainfi  retourna  au 
Roy  toute  la  Duché  de  Normandie,  fauf  les 
S  Lefcun  places  qui  demeurèrent  à  Monfeigncur  de  / 
par  tout    Lcfcut  par  l'appointement  faidt  à  Caen. 

Exempl,     ■  -    ■  ■   ■ 

Hkil.  C  H  A  p.   X  V  I. 

Comment  le  nouveau  Duc  de  Normmiie  fe 
retira  en  Bretaigne  ,  fart  pauvre  ^  defolé 
de  ce  qu'il  efioit  frufiré  de  fon  intention. 

Edid  Duc  de  Normandie  (  comme  j'ay 
di6l  )  s'eftoit  délibère  vn  coup  de  fuir  ea 
Flandres,  mais  fur  l'heure  fe  réconcilièrent  le 
Duc  de  Bretaigne  &  luy  ,  congnoifTans  tous 
deux  leurs  erreurs, &  que  par  divifion  fe  per- 
dent toutes  les  bonnes  chofes  du  monde  :  &  fi 
eft  qiufî  impoftlblc ,  que  beaucoup  de  grands 
I  Le  vieil  Seigneurs  enfemble,  iSc  defcmblable  eftat 
txempU    puilfent  longuement  entretenir,  finon  qu'il 
raye  ces    y  ait  chef  par  deffus  tous  :  &  fi  fcroit  befoing 
quatre     queccluy  làfuft  lage,  &bieneftimc,  pour 
mots.       avoir  l'obsiffance  de  tous.  l'ay  vcu  beaucoup 
a  Prince  d'exemples  de  celle  matière  à  Toeil  :  &  ne 
ayant      parle  pas  par  ouir  dire  :  &  fommes  bien  fub- 
pouvoir,  jed:s  à  nous  di vifcr  ainfi  à  nollre  dommage, 
&c.         ians  avoir  grand  regard  à  la  confcqucnce  qui 
'Exempt,    en  advient  :  &  prefque  ainfi  ay  vcu  advenir 
^ieil.    '  par  tout  le  monde,  i.ou  l'ay  ouy  dire.  £c 
3  Dix      me  femble  qu'un  fage  x  perfonnagc,qui  aura 
Exempl.    pouvoir  de  dix  mille  hommes,  &  façon  de  les 
"njieil.       entretenir ,  eft  plus  à  craindre  &  cftimcr  que 
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ne  (eroycnc  dix,  qui  en  auroycnt  chafcun  j 
fix  mille  tous  alliez  &  confcdercz  enfcnible  : 
pour  autant  qu'ils  ont  tant  de  chofcs  à  dc- 
mcflcr  &  accorder  encre  culx,  que  la  moiélic 
du  temps  fe  perd  avant  qu'il  y  ait  lien  con- 
clu ,  n'accorde.  • 

O r  ainfî  fe  retira  le  Duc  de  Normandie  en 
Bretaignc,  pauvre  &  defFait  ,  &  abandonne 
de  tous  ces  chevaliers  qui  avoy et  eftc  au  Roy 
Charles  fon  père  :  &avoycnt  fait  leur  ap - 
pointemencavecle  Roy,&  mieulx  appointez 
de  luy  que  jamais  n'avoyent  eftc  de  Ton  pere. . 
Ces  deux  Ducs  dclTufdiéls  eftoyent  fages 
après  le  coup  (  comme  l'on  dit  des  Bretons  l 
&  Ce  teaoyent  en  Bretaignc,  &  ledidl  Sei- 
gneur de  Lefcut ,  principal  de  tous  leurs  fer- 
viceurs.  Et  y  avoit  maintes  Ambairadcsal- 
lans  &  vcnans  au  Roy  de  par  eulx ,  &  de  par 
luy  à  eulx  :  &  de  par  eulx  au  Comte  de  Cha- 
roloys ,  &c  de  luy  à  eulx  :  du  Roy  .audidl 
Duc  de  Bourgongnc,  &  de  luy  au  Roy  c  les 
vns  pour  fçavoir  des  nouvelles ,  les  autres 
pour  fouftrairegens  ,  &  pour  toutes  mauvais 
fes  marchandifcs ,  foubs  ombre  de  bonne  foy. 

Aucuns  y  allèrent  par  bonne  incenti<fn  y  < 
pour  cuydcr  pacifier  les  chofcs  :  mais  c'eftoit 
grand'  folie  à  ceulx  qui  s'eftimoycnt  fi  bons 
&  fi  fages  ,  que  de  penfer  que  leur  prefence 
peuft  pacifier  fi  grands  Princes  ,  fi  fubcils 
comme  eftoyent  ceulx  cy,  &  tant  entendus  ^ 
à  leurs  fins  :  &  veu  fpecialenicnc  que  de  l'un 
dcscoftcz,  ne  de  lautre,  ne  s'offroit  nulle  4  Qon, 
raifon.  Mais  il  y  a  de  tonnes  gens  qui  ont  duironc 
ccftegloire  qu'il  leur  femble  qu'ils  4  vuidc-  Exem^! 
ront  des  chofcs  là  ou  ils  n'enccudcac  iica:  car  vieiL 
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aucunesfois  leurs  niaiftrcs  ne  leur  dcfcou- 
vrent  poinc  leurs  plus  fccrccces  pcnfccs,  A  la 
compaignic  de  tels ,  que  je  dy,  advient  cjuc  le 
plus  fouvenc  ne  vont  que  pour  parer  la  tcftc  : 
&  fouvcnt  à  leurs  defpens  :  &  va  touflours 
quelque  humblet  ,  qui  a  toufiours  quelque 
marche  à  part.  Ainfi  au  moins  Tay  je  veu  par 
toutes  CCS  faifons  ,  dont  je  parle.,  &  de  cous 
.  les  codez.  Etaufli  bien  comme  j'ay  dit ,  les 
Princes  doibaent  cftre  fages  à  regarder  à 
quels  gens  ils  baillent  leurs  bcfongnes  entre 
mainSjauflî  bien  deburoycnc  pcnfcr  cculx^qui' 
vont  dehors  pour  eulx  ,  de  s'encrerhettre  de 
telles  matières  :  &  qui  s*cn  pourroit  cxcufcr, 
&  ne  s'en  cmpcfcher  point  ,  finon  qu'oa 
Vfift  qu*culx  mcfmes  y  entendiflent  bien  ,  8c 
cufi'cnt  atfeftiô  à  la  matière,  feroit  bien  ra;5c: 
car  j'ay  congnu  beaucoup  de  gens  de  bien  n'y 
^  Pfincss  trouver  bien  empefchez  &  troublez,  s  Tay 
de  natU'  veu  Princes  de  deux  natures  :  les  vus  Ci  fub- 
rel  foHp'  ^^^s  ^  fufpicionneux  que  Ton  ne  fçavoit 
cormeux  comment  vivre  avec  culx,  &  leurfcmbloic 
êuloHrds,  toufiours  qu'on  les  trompoic  :  les  autres  fe 
fioyent  en  leurs  feiviceurs  aflcz  :  mai^  ils 
cftoycntfi  lourcîs ,  &  fi  mal  enccndans  à  leurs 
bcfongnes,  qu  ils  ne  fçavoycnr  congnoiftre 
qui  leur  faifoit  bien  ou  mal;  &  ceulxlà  foat 
incontinent  muez  d'amour  en  hayne  ,  ^  de 
hayne  en  amour.  Et  combien  que  de  toutes 
les  deux  fortes  s'en  trcuve  bien  peu  de  bons, 
ne  là  ou  il  y  ait  grand*  fermeté  ne  ♦zjrand' 
fcuretc  ,  toutesfois  j*aymcroye  toufiours 
mieulx  vivre  foubs  les  fa^^us  que  foubs  les 
fols  :  car  il  y  a  plus  de  moyen  de  s'en  pouvoir 
cfcliapcr,  &  d'acquérir  leur  grâce  :  mais  aycc 
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les  iguorans  ne  fçaic  on  trouver  nul  cxpc- 
dicnc  :  pourcc  qu'avec  eulx  ne  fait  l'on  rien  :  6  Le  vieil 
ains  avec  Jeuri  fcrvueurs  faulc  avoir  affaire  :  exempl, 
6  lefqucls  pluficurs  efchappent  fou vent.Tbu-  raye  ces 
tcsfois  il  fault  que  chafcun  les  fer  v^  &  obeïf-  quatre 
kj  aux  contrées  là  ou  ils  fe  trcuvcnt  ;  car  on  motSyVoi^ 
ycft  tenu,  &  auflî  contraint.  Mais  tout  bien  re  cinq, 
regardé ,  noftrc  feule  efpcrancc  doibt  eftre  en  ain/i 
Dieu  :  car  en  ceftuy  là  gift  toute  noftrefer-  efcrits, 
mcté,  &  toute  bonté  :  qui  en  nuU'echofedu  lefquels 
inonde  ne  fe  pourroit  trouver  :  mais  chafcun  faid  piu- 
dc  nous  la  congnoift  tard,  &  après  ce  que  ficars 
nous  en  avons  eu  bcfoing  :  toutesfois  vault  efcham* 
cncorcs  mieulx  tard  que  j amais.  pcrenc 

fonuant. 

f^ais  fojftble  ferait  bon  ainfi:  Icfquels  fu'rviteurs  pluftcurs» 
Princes  cfchangent  fouvcnc. 

•w»  m  ^  m  m  }^  g*3'    i*ï  *»  m 

SECOND  LIVRE. 

C  H  A  P.  I. 

jyrs  guerres  qui  furent  entre  les  Bourguignons'; 
les  Liégeois  :  ^  comme  Ia  ville  de 
Dinandfutprife ,  pillée,  c^  rafée. 

E  p  V  I  s  le  temps  que  dedus  ,  fc  pafTe^ 

 rcntaucuncs  années ,  duranc  Icfvpcllcs- 

Ic  Dde  de  Bours^onene  avoir  chafcun  an 
guerre  avec  les  Liégeois  :  &  lors  quand  le 
Roy  Icvoyoit  einpefché,  i  il  eîfayoit  faire  i  Le  Roy 
Quelque nouvelleté  contre  les  Bretons  :  en  efpie  l'oc^ 
raifanc  quelque  peu  de  coafort  aux  Liégeois  :  ca/ion  de 
&  auin  coft ,  le  Duc  de  Bourgongnefc  tour-  troubler. 


1^66. 
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noie  contre  Juy  pour  fccouiir  fcs.  alliez  :  oti- 
eulx  mefmes  faifoyenc  quelque  traidtc  ou. 
quelque  trcfuc.  En  Tan  mil  quatre  cens  foi- 
xante^&  fix  fut  pris  Dinand,  affife  au  païs  du 
Liege> ville  tresforte  de  fa  grandeur^Sc  crefri- 
che,à  caufe  d* vne  marchandife  qu'ils  faifoy- 
cnt  de  ces  ouvrages  de  cuyure ,  qu'on  appelle 
Dinanderierqui  font  en  elFcdl  pots  &  poifles, 
&  chofes  femblablcs.Le  Duc  de  Bourgongne, 
Philippe  (  lequel  trefpafla  au  moys  deluin, 
l'an  mil  quatre  cens  foixante  &  fcpt  )  s'y  feic 
mener  en  fa  grande  yieilleflc  en  vne  liciere  : 
tant  avoit  de  liayne  cotre  eulxrpour  les  gran- 
des cruaultez,dont  ils  vfoyent  contre  fes  fub- 
jeds,en.la  Comte  de  Namur,  &  par  efpecial 
en  vne  petite  ville,  nommée  Bouvines,  aflifc 
à  un  quart  de  Uevc  près  dudiillieude  Di- 
iiand  :  &  n'y  avoit  que  la  rivière  de  Meufe 
entre  deux  :  &  n'y  avoit  gueres  que  lefdidls 
de  Dinand  y  avoyent  tenu  le  fîege,  la  rivière 
entre  deux,  Tefpare  de  huid  moys,  &  fait 
pluficurs  cruaultez  es  environs:  &  tiroyent 
de  deux  Bombardes,  &  d'autres  pièces  de 
groffc  artillerie ,  continuellement  durant  ce 
temps,  au  travers  des  maifons  de  ladiftc  ville 
de  Bouvines  :  &  contraignoycnt  les  pauvres 
gensd'eulx  cacher  en  leurs  caves,  &  y  dc- 
niourer;  i  II  n'cft  quafî  croyable  de  la  liaync 
qu'avoycnt  ces  deux  villes  l'une  contre  l'au- 
tre :  &  fi  nefaifoyent  guere^  de  mariages  de 
leurs  enfans,finon  les  vns  avec  les  autres  :  cac 
ils  cftoy  et  loing  de  toutes  autres  boues  villes. 
L'an  précèdent  de  la  deftrudlion  dudic 
Dinand  (  qui  fut  la  faifon  que  le  Comte  de 
Cluioioys  eftoit  venu  devant  Paris  ,  ox 
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avoit  efté  avec  les  Seigneurs  de  France^com- 
nie  avez  ouy  )  ils  avoycnc  fait  vn  appointe- 
uienc  &  paix  avec  ledid:  Seigneur  :  &  luy 
donnèrent  certaine  fomme  de  deniers:  &  s'c- 
ftoyent  fcparez  de  la  cicc  du  Liège ,  &  faic 
leur  fait  à  parc  :  qui  eft  le  vray  fignc  de  la  de- 
ftru£tion  d'un  païs,quand  ceulx,  qui  fe  doib- 
uent  tenir  cnfemblejfe  fcparent  Se  s'abandon- 
nent, le  le  dy  auflî  bien  pour  les  Princes  & 
Seigneurs  alliez  enfemblej comme  je  fay  pour 
les  villes  &  communaurez.   Mais  pourcc 
qu'il  me  femble  qae  chafcun  peut  avoir  vcu 
&  Icu  beaucoup  de  ces  exemples,  je  m'en  tay, 
3  difant  feulement  que  le  Roy  Louis  noftre  3  J[rt  dt 
faaiftre,  a  mieux  fccu  entendre  ceft  art  de  Louis  à 
feparer  les  gens  ,  que  nul  autre  Prince  que  fiparer 
j'aye  jamais  congnu  :  &  n'efpargnoit  Tar-  les  Alliés, 
ecnt ,  ne  fès  biens,  ne  fa  peine  :  &  non  point 
kulemcnt  envers  les  maiftres,  mais  aufli  bien 
envers  les  ferviteurs.  Ainfîceuxdc  Dinand 
fc  commencèrent  toft  à  repentir  de  ceft  ap- 
pointcment  deirufdid  :  &  fcirenc  cruelle- 
ment mourir  quatre  de  leurs  Bourgeois  prin-. 
cipaulx,  quia voyent  fait  Icdiét  trai£lc  :  & 
recommencèrent  la  guerre  en  cefte  Comcc  de  4  ^^^g^ 
Namur,  tant  pour  ces  raifons,  &  pour  la  -D^»^^^ 
follicitation  que  faifoyent  ceulx  de  Bouvi-  p^^ 
nés ,  4  le  fîege  y  fut  nus  par  le  Duc  Philippe: 
maisja  conduide  de  Tarmce  eftoit  à  fon  Botirgonr- 
filx:&  y  vint  le  Comte  de  Sain6l-Paul,Con-  g^^' 
ncftablc  de  France,  a  leur  5  fecours  ,  partant  S  ^^ten^ 
de  (a  maifon-,  &  non  pas  par  Taudoritédu  dezaufe- 
Rx)y,ny  avecfes  Gens-d'armes  :  mais  amena  ^^^^^ 
de  ceulx  qu'il  avoit  amaflez  es  marches  de  Bourgui^^ 
Picardie.  Orgueillcufcmct  fcircnt  vnefailife  g^om. 


5>o      Les  Me  moires 

6  Le  vieil  ceulx<lc  dedans ,  à  leur  grand  6  dommage  le 
excmpL  huidiefmc  iour  d'après  qu  ils  avoyem  eiVc 
met  ainft  fort  batus  :  &  n  avoyent  leurs  amys  loy fîr  de 
domma-  pcnfer  s'ils  leur  ayderoyent.  Ladiàe  ville  fut 
gc.  Le  prinfc  &  rafce  :  &  les  prifonnicrs,  jufques  à 
huidief-  huid-  cens ,  noyez  devant  Bouvines.  le  ne 
me  jour  fcayfî  Dieu  Tavoit  ainfi permis,  pour  leur 
d'après,  grand'  mauvaiftic  :  mais  la  vengeance  fut 
furent      cruelle  fur  eulx. 

prins  Lendemain  que  la  ville  fut  prinfc ,  arrive- 

d'adault  rent  les  Liégeois  en  grand'  compaignic ,  pour 
après  a-  les  fccourir ,  contre  leur  promciTc  :  car  ils 
voirefté  s'cftoyent  feparez  d'eulx  par  appoincement,, 
fort  ba-  comme  ceulx  de  Dinand  s'cftoyent  fcparez- 
tus,  (Rc.   delacitcdu  Liège*. 

fui^  au        Le  Duc  Philippe  fe  retira ,  pour  fon  ancien 
lieu         aage  :  &  fon  filx ,  &  toute  fon  armée  fe  tira 
ville        au  devant  des  Liégeois  :  &  les  rencontrafmes 
prinfc,     plus  toft  que  ne  penfions  :  car  par  cas  d'aven- 
fnet  bru-  turc,  noftre  Avantgarde s'cfgara ,  parfaultc 
fiée»'       de fcs guides  :  &  les  rencontrafmes  avccla 
bataille,  ou  eftoyent  les  principaulx  Chefs 
de  l'armée.  Il  cftoit  ja  fur  le  tard  :  toutesfois 
on  s'apreftoit  de  les  alTaillir.  Sur  celle  heure 
vindrcnt  gens  députez  de  par  eulx  au  Comte 
de  Charoloys:  qui  requirent  qu'en  Thonneur 
de  la  Vierge  Marie  (dont  ileftoit  la  veille)  il 
voulfift  avoir  pitié  de  ce  peuple ,  en  excufaiic 
7Ettou^  leur  faulte au  mieubc  qu'ils  peurcnc.  LefHads 
te  oppoft-  Liégeois  tenoyenc  contenance  de  gens  qui  de- 
tc  de  la  firoycnt  la  bataille  7  &  n'avoyent  point  la 
parollc,    parolle  de  leurs  AmbaiTadeurs.  Toutesfois  , 
&c.         après  qu'ils  furent  allez  &  retournez  deux  ou 
Exempt,    trois  fois ,  fut  accorde  par  eulx  entretenir  la 
vieil.       paix  de  Tan  précèdent  ,  &  bailler  ccrtaiuc 
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Tomme  d'argent  :  &  pour  fcurcté  ,  pour  tenir 
cecy  miculxquc  ce  qui  cftoit  paflTc ,  ils  pro- 
mirent bailler  trois  cens  oftaires.  nommez  en 
un  roolie  par  rEvefqucdu  Liège,  &  par  au- 
tres fes  ferviteurs,  eftans  en  Tarmce,  &  les 
bailler  dedans  le  lendemain  huidl-  heures. 
Cefte  nuidl  cftoit  TOft  des  Bourguignons  en 
grâd  trouble  &  doubcc:  car  il  n'eftoit  en  rien 
clos  ny  fort  :  &  cftoyent  feparez ,  &  en  lieu 
propice  pour  les  Liégeois  :  qui  tous  eftoyent 
Gens-dc-pied,&  congnoiflentle  païs  mieulx 
que  nous.  Aucuns  d'culx  curent  dcfir  de  nous  • 
affàillir  :  &  mon  advis  eft  qu'ils  en  euflcnt 
eu  le  meilleur.  Ceulx  qui  avoycnt  traiélè 
raccord ,  rompirent  cefte  entreprinfe. 

Incontinent  que  le  jour  apparut ,  tout  no- 
ftre  Oft  s'aircmbla  :  &  les  batailles  furent 
bien  ordonnées ,  &  le  nombre  grand,  comme 
de  trois  mille  Hommes-d'armes,  que  bons 
que  mauvais,  &  douze  ou  8  quatorze  mille  8  Trczc 
Archiers ,  &  d^autres  Gens-dc-pied  beaucoup  Exempt. 
du  païs  Yoifîn.  On  tira  droit  à  eulx,  pour  re-  viiiL 
ce  voir  les  oftages,  ou  pour  les  combattre ,  s'il 
y  avoir  faulte.  Nous  les  trouvafmcs  feparez; 
&  ja  fe  dcpartoycnt  par  bendcs ,  &  en  defor- 
drc,  comme  peuple  mal  condui£t.  Ileftoit  ja 
près  d'heure  demidy>  &  n'avoyent  Ipoinc 
baille  les  oftages.  Le  Comte  de  Charoloys 
demanda  au  Marcfchal  de  Bourgongne ,  qui 
cftoit  là  ,  s'il  leur  debuoit  courre  fus  ou  non. 
Ledi<5l  Marefchal  refpondit  qu'ouy:  &  qu'ils 
Jcs  pouvoyent  deffaire  fans  péril,  à  quoy  ne 
debuoit  diflimulci:,  veu  que  la  faulte  vcnoic 
d'culx.   Apres  on  demanda  au  Seigneur  de 
Coûcay  (  que  plalieurs  fois  ay  aommé  )  qiil 
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foc  de  cefte  opinion ,  difant  que  jamais  n'aii- 
roic  (î  beau  parcy  :  &  les  luy  monftra  ja  fe- 

tiaicz  par  bendcs  comme  ils  s*en  alloyent:'  &c 
oua  fort  de  ne  tarder  plus.  Apres  on  en  de- 
manda au  Conneftablc,  Comte  de  Sain£t- 
Paul  :  qui  fut  d*opinion  contraire  ,  difant 
qu'il  feroit  contre  ion  honneur  &  promeffe 
d'aînfi  le  faire  :  &  que  tant  de  gens  ne  pcu- 
Ycnt  eftrc  fi  toft  accordez  en  telle  maiiere, 
comme  eft  de  bailler  oftages ,  &  en  fi  grand 
nombre  :  &  louoic  de  renvoyer  devers  cube 
.  fcavoir  leur  intention.  L'argu  de  ces  trois 
nommez,  avec  Icdid  Comte,  fut  grand  & 
long  fur  ce  différent.  DeTuncoftc  il  voyoit 
fes  grands  &  anciens  ennemys  delFaids,  & 
les  voyoit  fans  nulle  refiftence.  D'autre  coftc 
on  l'argueroit  de  fa  promcflc.   La  fin  fut 
qu'on  envoya  un  trompette  vers  eulx:  lequel 
rencontra  les  oftages  qu'on  luy  amenoit. 
Ainfi  pafla  la  chofc  &  s'en  retourna  chafcun 
en  fon  lieu  :  mais  aux  Gens-d'armes  defpleac 
fort  le  confeil  qu'avoit  donne  ledidl  Conne- 
ftablc :  car  ils  voyoyent  le  beau  butin  devant 
leurs  yeulx.  On  envoya  incontinent  vne  Am- 
bafiadeau  Liège  pour  confcrmer  cefte  paix. 
Le  peuple  (quieft  inconftant  )  leur  difoit  à 
toute  heure  qu'on  ne  les  avoir  ofc  combatte: 
5  I/J       &  leur  tirèrent  couleurincs  à  la  tcfte ,  .&  leur 
mort  du   feirent  plufieurs  rudeflcs.  Le  Comte  de  Cha- 
jyuc  Phi'  roloys  s'en  retourna  en  Flandres.  9  En  cefte 
lippe  de    faifon  mourut  fon  perc  :  auquel  il  feit  trcf- 
Bourgon-  grand  &  folemnel  obfcque  à  Bruges  :  &  û- 
gne.        gnifia  la  mort  dudiû  Seigneur  au  Roy, 
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Comment  les  Liégeois  rompirent  la  paix  au 
Dite  de  Bourgongne ,  par  avant  Comte  de 
Charoloys  :  comment  il  les  deffeit  ' 
en  bataille. 

CEpcndant  &  toufiours  depuis  le  i  trai-  i  Trou- 
(ftoycnt  chofes  fecrettes  &  nouvelles  en-  voycnt 
trc  ces  Princes.  Le  Roy  cftoit  fi  ire  contre  le  Exempt. 
Duc  de  Bretaigne  &  le  Duc  de  Bourgono-ne  'vieil. 
que  inervcilles  :  &  avoyent  Icfdids  Ducs 
grand'  peine  pour  avoir  nouvelles  les  uns  'des 
autres  :  car  fouvent  leurs  meflagers  avoycnc 
cmpcfchcment  :  &  en  temps  de  guerre  faloic 
qu'ils  vinflcnt  par  mer  :  &  pour  le  moins, fa- 
foit  que  de  Bretaigne  paflafser  en  Angleterre, 
&  puisparterrejufqucs à  Douvres,  &  paflër 
a  Calais  :  &  ou  ils  yenoycnt  par  terre  le 
droift  chemin ,  ils  vcnoycnt  en  grand  péril. 

En  toutes  ces  années  de  differens,  &  en  au- 
tres fubfoquctcs  qui  ont  dure  jufques  à  vin^T, 
ou  plus, les  vncs  en  guerre',  les  autres  en  tref- 
ucs  &  difrimuIacios,&  que  chafctin  des  Prin- 
ces comprcnoit  par  la  trefue  fcs  alliez ,  Dieu 
fcitcc  bien  au  Royaume  de  France  que  les 
guerres  &  divifions  au  païs  d'Angletçrrc 
cftoyent  encores  en  nature  >  &  fi  pouvovcnc  ^' 
cftre  commencées  quinze  ans  paravant',  en 
grandes  &  cruelles  batailles ,  ou  maint  hom- 
me de  bien  fut  occis.  Et  tous  difoyent  qu'ils^ 
cftoyent  traiftres  :  à  caufc  qu'il  y  avoit  deux 
maifons  qui  pretendoyent  à  la  couronne 
d' Anglcterre:c  eft  a  fcavoir  la  maisÔ  de  Lan- 
claftrc  &  la  maifon  d  Tort.  Etncfaultpas 
duubtcr  ;  fi  les  Angloys  cuffcnt  cftc  en  l'çAac 
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%  Le  Roy  <ju'ils  avoycnt  efté  autrcsfois,  que  ce  Royau- 
tafche  h   me  de  France  n*cuft  eu  beaucoup  d'affaires,  z 
défaire  la  TouCours  tafchoit  le  Roy  venir  à  fin  de  Bre- 
maifon  de  caignc  i  car  il  luy  fcmblou  que  c'cftoit  chofe 
Bretai'     plus  aifce  à  conquérir,  &  de  moindre  dcfFcn- 
.^ne.         ce  que  n*cftoit  cefte  maifon  de.Bourgongne  : 
5  Huy,    &  aufTi  que  c'eftoyenc  ceulx  qui  recuciiloy er 
,foHr  Li-  tous  ces  malueillans ,  comme  fon  frère  &  au- 
gnyEA:-   trcs  ,  qui  avoycnt  intelligence  dedans  le 
empL       rRoyaume.  Et  pour  cefte  caufe ,  pratiquoit 
,^ieil.       fort  le  Duc  de  Bourgon^ne,  pour  luy  faire 
comme     confentir^par  plufieurs  oftics,  &  par  pluficurs 
femble      marchez,  qu'il  les  voulfift  abandonner  :  & 
^fvouloir.    par  ce  moyen  au(lî  luy  abandonneroit  le^ 
,Guag.      Liégeois.,  &  autres  fcs  malueillans.  ce  qui  ne 
fes  fuy-    fe  peut  accorder  :  mais  alla  ledidt  Duc  de 
•fuans ,  fi  Bourgongne  de  nouveau  fur  les  Liégeois,  qui 
Huyuni    luy  avoycnt  rompu  la  paix,&  prins  vne  ville 
en  luy      appelée  3  Ligny,  &  chaflc  ces  gens  dehors>& 
Linium    pille  ladi(5lc  ville  ,  nonobftant  les  oftages, 
P.  E-    qu'ils  avoycnt  baillez  l'anprecedcnt^en  peine 
mil.  fur    capitale,au  cas  qu'ils  rompiflent  le  trai<âc,& 
les  Lie-    auflî  fur  peine  de  grand'  fomme  d'argent.  11 
^cois ,  ne  allembla  fon  armée  environ  Louvain,  qui  cft 
fontdeux,  au  païs  de  Prabant ,  &  fur  les  marches  4  du 
.4  du  Lie-  Liège   Là  arriva  devers  luy  le  Comte  djc 
ge,  la  ri-  Saind-Paul,  Conncftable  de  .France  (  qui 
vierc  de-^  pour  lors  s'eftoit  de  tous  poindls  reduidt  au 
vers  luy.  Roy,  &  fe  tenoit  avec  luy)  &  le  j  Cardinal 
Le  Corn-  Balue  &  autres  :  lefqucls  fignifiercntau  Duc 
te,  i^c.     de  Bourgongne  comme  les  Liégeois  eftoycnt 
!ExewpL    alliez  du  Roy,  &:  comprins  en  la  trcfud'ad- 
vieil,       vcrtiilent  qu'il  les  fecourroit,  en  cas  que  le— 
j  Avec  le  didl  Duc  de  Bourgongne  les  afl'aillift.  Tou- 
Cardinal  tcsfois  ils  olFiircnt,  s'il  vouloit  çonfencir 
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^uclc  Roy  pcuft  faire  k guerre  en  Brecaignc,  Baluc  & 
que  Icdidl  Seigneurie  laiireroic faire auec les  autres cn- 
Licgeois.  Leur  audience  fut  courte,  &  en  voycz,fi- 
public  :  &  ne  demeurèrent  qu*un  jour.  Le-  gnifia  aa 
dïâ  Duc  deJBouvgongnedifoit  pourcxcufcj  Duc, &c. 
.(jue  Icfdidls  Liégeois  l'avoycnt  afiailly ,  Se  ExempL 
cjuc  la  rompure  de  la  trefuc  vcnoit  de  culx,  &  vieil, 
non  pas  de  luy  •  &  que  pour  telles  raifons,  ne 
devoit  abandonner  les  alliez.  Les  dcflufdids*^ 
Ambafladeurs  fuient  depcfchez ,  cpmme  il 
youloit  monter  à  cheval  (  qui  cftoit  le  len- 
demain de  leur  venue  )  leur  difant  tout  haulc 
qu'il  fupplioit  au  Roy  ne  vouloir  lien  entre- 
prendre (iir  le  païs  de  Bietaigne.  •  / 

Ledid  Conneftable  le  prella^cn  luy  difant.: 
Monfcigncur,  vous  ne  choifilTez  point  :  car 
vous  prenez  tout,  &  voulez  faire  la  guerre  à 
voflre  plaifir  à  nosamys,  &  nous  tenir ca 
jcpos  lans  ofcr  courre  fus  à  nos  ennemys, 
comme  vous  faidlcs.aux  voftrès.  il  ne  fe  peut 
faire  ,  ne  le  Roy  ne  le  foufFriroit  point.  Le-  6  Le  vieil 
di  A  Duc  print  congé  d*culx ,  en  leur  difant  :  Exempl. 
Les  Liégeois  font  aflemblcz  &  m*atten  d'à-  dit  Sain- 
voir  la  l  ataille  avant  cju'il  foit  trois  jours.  ,fi  ûron 
je  la  perds ,  je  croy  bien  cjue  vous  en  ferez  à  Kleidan 
yoftrc  guife  :  niais  aufli.fi  je  lagaignc  ,  vous  trdjlattut 
Jaiflcrcz  en  paix  les  Bretons.  Et  après  monta  en  Latm 
à  cheval  :  &  lefdiûs  Ambaff^dcurs  allèrent  Centro- 
en  leur  logis  s'apprcfter  pour  culx  en  aller,  nés  :  mais 
Ec  luy  partit  dudidt  lieu  de  Louvain  enar-  je  nofe 
mes  &  trcfgroflc  compaignic ,  alla  mettre  le  ajfeurer 
iïege  devant  vne  ville,  appelée  6  Saindlon.  que  ce  foit 
Son  armer  eftoittrefgroflb  :  car  tout  ce  c[\xï  s ainB 
cftoit  peu  venir  de  Bourgongne,  s*eftoit  venu  Oen ,  qt^ 
joindre  avec  luy  :  &  ne  luy  vey  jamais  tant  . ^yf  p/»r^- 
de  gens  cnfçmblc ,  à  beaucoup  prej.  yant. 
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Vn  peu  avant  fon  pai  tenu  ne  a  voit  mis  en 
délibération  s'il  feroit  mourir  fcs  oftagcs,  ou 
cju'jl  en  feroit.  Aucuns  opinèrent  qu'il  les 
feift  mourir  tous  :  &  par  efpccial  le  Seigneur 
de  Gontay  (  dont  plufieurs  fois  j*ay  parle  ) 
tint  cefte  opinion  :  &  jamais  ne  Touy  parler 
fi  mal ,  ne  fi  cruellement  que  cefte  fois.  *  Et 
pource  eft  bien  neceflkirc  à  un  Prince  d'avoir 
plufieurs  gens  à  fon  confcil  :  car  les  plus  fa- 
ges  errent  aucunesfois ,  &  treflouvcnt  ,  ou 
pour  eftre  paflionnez  aux  matières  dcquoy 
Ton  parle ,  ou  pour  amour ,  ou  pour  hayne, 
ou  par  vouloir  dire  Toppcfitc  d'un  autre,  & 
aucuncsfoiç  7  par  Tindifpofition  des  perfon- 
ncs  :  car  on  ne  doit  point  tenir  pour  confeil 
ce  qui  fc  fait  après  difner.  Aucuns  pourroyent 
dire  que  gens  faifans  aucunes  de  ces  faultcs 
nedeuroyent  eftre  au  confeil  d'un  Prince.  A 
quoy  faut  refpondre  que  nous  fommes  tous 
hommes  :  &  qui  les  voudroit  chercher  tels 
que  jamais  ne  faillifient  à  parler  fagemcnt, 
ne  que  jamais  ne  s'efmcuflcnt  plus  vnc  fois 
que  Tautrejil  les  fauldroit  chercher  au  Ciel  : 
car  on  ne  les  trouveroit  pas  entre  les  hom^ 
mesrmais  en  recompenfe  aulfijil  y  aura  tel  au 
confeil  ^qui  parlera  treflagemcnt  ,  &  8  trop 
mieulx  qu'il  n'aura  acouftumc  d'ainfi  faire 
fouvcnt:  &  aufli  les  vns  radrelTent  les  autres. 

Retournons  à  nos  opinions.  Deux  ou 
trois  furent  de  ceft  ad  vis,  eftimans  la  gran- 
deur ou  le  fens  dudid:  de  Contay  :  car  en  tel 
confeil  fe  trouve  be:iucoup  degens,  &  en  y 
a  aflcz  qui  ne  parlent  qu'après  ]?s  autres, 
fans  gucics  entendre  aux  matières  ,  &  défi- 
rent à  complaire  à  quelcun  qui  aura  parle, 

qui 
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qui  fera  homme  9  cftimécn  auéloricc.  Apres  9  Advis 
en  fut  demandé  à  Mon(cigneiir  d*HymÎ5er»  modéré 
coure  patif  d*aupr.es.  d'Amiens,  un  des  plus  du  Sieur 
fages  Chevaliers  &  des  plus  entendus,  que  je  deHym^ 
congnu  jamais ,  Iccjuel  dift  que  fon  opinion  bercourt. 
cfloic,  pour  mettre  Dieu  de  fa  parc  de  tous  10  Eftant 
points ,  &  pour  donner  a  congnoiftre  à  tout  pour  efti- 
le  monde  qu'il  n'eftoit  cruel  ne  vindicatif,  me  E»v- 
qu  li  dcli vraft  tous  les  trois  cens  oftages:  vcu  cmpl. 
cncores  qu'ils  s'y  eftoyent  mis  en  bonne  in-  <vicil. 
icntion,  &  efperans  que  Ja  paix  fc  tint  :  mais 
qu'on  leur  dift  au  départir ,  la  grâce  que  Ic- 
dift  Duc  leur  faifoic,  leur  priant  qu'ils  taf- 
chailcnt  à  réduire  ce  peuple  en  bonne  paix  : 
&  au  cas  qu'il  n'y  vouluîi:  entendre,  qu'au 
moins  eulx  recon^noiflkns  la  bonté  qu'on 
leur  faifoit  ,  ne  fe  trouveroycnt  en  guerre 
contre  luy,  ne  contre  leur  Evcfque  qui  tHoic  ^ 
en  fa  compaignir.  Ccftc  opmion  fut  tenue  : 
&  fcirent  les  promeiVes  deflufdiftes  lefdidls 
oftages.  Cil  les  delivrar.t.  Auffi  leur  fut  diét 
ue  fi  nul  d'eulx  fcdeclaioit  en  guerre,  & 
leni  prins,  qu'il  kur  couflcroic  Ja  tcitc  : 
ainfi  s'en  allèrent.  ^ 
II  H  me  fcmbicbon  dire  qu'après  que  le-      ^/  ' 
didt  Seigneur  de  Contay  euft  docuc  cefte  ^J^^y^^ 
cruelle  (cntencc  contre  ces  pauvres  oftages  Z^^'' 
(comme  avez  Duy  )  dont  vnc  partie  d'eulx  g^^^^^^ 
s'cftoyent  mis  par  vraye  bonté  ,  un  eftant  Cont/ty 
CB  ce  confcil ,  me  dill  en  roreillc  :  Voyez  P^^/ 
vous  bien  ccft  homme  ?  combien  qu'il  (bit  '^^/^  ^-^^^^ 
bien  vieil,  fi  eft  il  de  fa perfonne bien  fain  :  ^^^^ 
mais  j'ofctoyc  bien  mcitre  grand*  chofc,  cruelle 
qu'il  ne  fera  point  vif  d'huy  en  un  an  :  &c  le  fintcnce^ 
pour  celle  terrible  opinion  quiladi^le, 

.  E 
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Ec  ainfî  ca  advinc  :  car  il  ne  vcfquic  gucrcs: 
mais  avant  qu'il  mouruft  il  fervit  bien  fon 
maiftrc  pour  un  jour  en  une  bataille,  donc 
je  parleray  cy  après. 

En  retournant  donc  à  noftrc  propos  :  vous 
avez  oiiy  comme  au  partir  de  Louvain  lcdi£t 
Il  Siège  Duc  II  mit  le  fiegc  devant  Saindlon,  &  là 
de  Sain-  alFufta  fon  artillerie. Dedans  la  ville  eftoyenc 
iton,        quelques  trois  mille  Liégeois,  &  un  très  bon 
Chevalier  qui  les  conduifoit  :  &eftoitceluy 
qui  avoic  traidlc  la  paix,quand  nous  les  trou- 
vafmes  au  devant  de  nous  en  bataille  ,  Tan 
précèdent.  Le  troifiefme  jour  après  que  le^fic- 
ge  y  fut  mis ,  les  Liégeois  en  trefgrand  nom- 
bre, comme  de  trente  mille  pcrfonnes  &  plus, 
tant  de  bons  que  mauvais  ,  Gens-de-pied 
(  fauf  environ  cinq  cens  chevaulx  )  &  grand 
nombre  d'artillerie,  vindrent  pour  leuer  no- 
ftre  ficge,  fur  Theure  de  dix  heures  du  matin, 
&  fc  trovuerentcnun  villaoe  forr,&  clos  de 
Bru-    marais  une  partie  :  lequel  s'appelloit  1}  Brc- 
ftan  Ex'  tan,  à  demie  lieve  de  nous  :  &  en  leur  cam- 
empl.       paignie  eftoit  Francoys)4  Royct ,  Baillif  de 
"vieil.       Lyon,  lors  Ambafladeur  pour  le  Roy  vers 
14  Rayer  ierdi(3:s  Liégeois.  L'alarme  vint  tantoft  en 
Exempi    noftre  Oft.*&  fault  dire  vray  qu'il  avoir  elle 
w/7,       donne  mauvais  orire  de  n'avoir  mis  les  bons 
chevâucheurs  aux  champs ,  car  l'on  n'en  fuc 
ad  vcrty  que  par  les  fourrageurs  qpi  fuyoyent. 
le  ne  me  trouvay  oncques  en  lieu,  avec  le- 
dift  Duc  de  Bourgongnc  ,  ou  je  veilTe  don- 
ner bon  ordre  de  foy,  excepte  ce  jour.  In- 
continent feit  tirer  toutes  les  batailles  aux 
champs ,  fauf  aucuns  qu'il  ordonna  pour  de- 
meurer au  ficgc  ;  entre  les  'autres  il  y  laifla 
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Cinq  ou  fix  cens  Anglois.  II  mit  fur  les  deux 
coitcz  du  village, bien  douze  cens  Hommcs- 
d  armes:  &  quand  à  luy,il  dcmoura  vis  à  vis, 
plus  loing  dudid  village  que  les  autres ,  avec 
bien  huidl  cens  Hommes-d'armes:  &  y  avoit 
grand  nombre  de  gens  de  bien  à  pied  avec  les 
Archiers,  &  grand  nombre  d'Homnics-d'ar- 
mcs.  Et  marcha  Monfeigneur  de  Ravaftain, 
avec  TAvantgafdc  dudiû  Duc,  tous  gens  à 
pied, tant  Hommes-d'armes  qu'Archicrs ,  & 
certaines  pièces  d'Artillerie  ,  jufques  fur  le 
bord  de  leurs foflez:qui  eftoyent  grans  &  pro- 
fonds,&  pleins  d*eau  &  à  coups  de  flcfches  & 
de  canons  furent  reculez ,  &  leurs  foflez  gai- 
gncz,&  leur  artillerie  auffi.  Qnand  le  traidl 
fut  failiy  aux  noftres,  le  cœur  revint  aufdiûs 
Liégeois ,  qui  avoyent  leurs  piques  longues 
(  qui  font  baftons  avantageux  )* ôc  chargèrent 
fur  Hos  Archiers  &  fur  cculx  qui  les  condui- 
foyent  :  &  en  vne  troiipe  tuèrent  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  en  un  moment  :  &  bran- 
loyent  toutes  nos  enfeignes^comme  gens  qua- 
fi  dcfconfits.Et  fur  ce  pas  feit  le  Duc  marcher 
les  Archiers  de  fa  bacaille  ,  que  conduifoit 
meflirc  Philippe  de  Crevecœur,Seigneur  des 
Cordcs,hommc  fage,&  plufieurs  autres  gens 
de  l>icn;qui  d'un  ardant  &  grand  courage,  af- 
faillircnt  lefdids  Liégeois:  If  lefquels  en  un  ij-  Z/V- 
moment  furent  dcfconfirs.  Les  Gciis-dc-cht^  geois  def- 
ual  (donc  j'ay  parle  )  qui  eftoyent  fur  les  deux/iï//^. 
coftez  du  village,  ne  pouvoyêt  mal  faire  aux 
Liegeois,n'aufli  le  Duc  de  Bourgongne  de  là 
ou  il.cîloit ,  à  caufc  des  marais  ;  mais  feule- 
ment y  eftoyent  à  l'aventure,  à  fin  que  fi  leV- 
dids  liégeois  culTcnt  xôpu  ccfte  A  vantgaxJe 

-    -         E  ij 
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&  paffc  les  foflcz  jufques  au  païs  plain ,  les 
pcuft  rencontrer.  Ces  Liégeois  fc  mirent  à  la 
fuite  tout  au  long  de  ces  mar*iis:  &  n'cftoyenc 
chafl'ez  que  des  Gens-à-picd.  Des  Gens-de-. 
chcval,qui  eftoyent  avec  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  ,  y  en  envoya  vnc  partie  pour  donner  la 
chaflc:mais  il  faloit  qu'ilsprinflent  bien  deux 
lieues  de  torfc  pour  trouver  paflagc  :  &  la 
nuid  les  furprint^qui  fauva  la  vie  à  beaucoup 
de  Liégeois,  Autres  renvoya  devant  ladiftc 
villc,pourcc  qu'il  y  ouit  grand  bruit, &  doub- 
toitlcur  faillie.  A  la  vérité  ils  faillirent  trois 
fois  :  mais  toufiours  furent  reboutez  :  &  s'y 
An-    gouvernerctbienles  i6Liegeoisqui  y  cftoyêt 
glois-       dçmourez.  Lefdidts  Liegcois,apres  qu'ils  fu- 
ZxempL    rcnt  rompus,  fe  raillicrent  un  petit  à  Tcntour 
^ieil.  (ix  de  leur  charroy,  &  y  tindrcnt  bien  peu.  Bien 
BxempL   mourut  quelque  neuf  mille  hommes,qui  fem* 
^njieîL       ble  beaucoup  à  toutes  gês  qui  ne  vcnlct  point 

mentirrma^s  depuis  que  je  fuis  né,j'ay  veu  en 
beaucoup  de  lieux  ou  Ton  difoit  pour  un  ho- 
me qu'on  en  avoit  tue  cent,pour  cuy der  com* 
plaire;&  avec  telles  mêfon^cs  s'abufcnt  bien 
aucunesfois  les  Maiftres ,  fi  ce  n'euû  cfté  la 
nui<il,  il  en  fuft  mort  plus  de  quinze  mille. 
Ccfte  bcfongne  achcuce,  &  que  ja  il  eftoïc 
fort  tard ,  le  Duc  de  Bourgongne  fc  retira  en 
fon  Oft,&  toute  Tarmce^fauf  mille  ou  douze 
ccjas  chevaulx  qui  eftoient  allez  pafler  à  deux 
lieues  de  là  pour  chafTcr  les  fuyansrcar  aucxc- 
mcnt  ne  les  eufTcnt  peu  joindre,  à  caufe  d'une 
petite  rivière.  Ils  ne  fcircnt  pas  grad  exploiél 
pour  la  nuiâ  :  toutcsfois  aucuns  en  tuèrent, 
&  prindrent  le  demeurant  :  &  la  plus  grand* 
compaignic  fç  lauva  en  la  cite.  Ce  joui  ayda 
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bien  à  donner  Tordre  le  Seigneur  de  Coocay  : 
17  lequel  peu  de  jours  après  mourut  en  l^i  Mort 
ville  18  de  Huz  :  &  eue  allez  bonne       -  ^       s  de 
a  voit  cftc  vaillant  &  fagc  :  mais  il  dura  peu,  Q^y^/^  y 
après  cefte  cruelle  opinion  qu'il  a  voit  don-  j,£^ 
ncc  contre  les  Lies-eois  ofta2;crs ,  donc  avez  r^^^,./ 
ouy  parler  cy  dellus.  Tantoft  après  que  le  ^ 
Duc  fut  defarmc,  il  appela  un  ficn  Secrétaire, 
&  cfcrivit  vue  lettre  au  Conncftable  &  au-  ' 
très  :  qui  cftoyent  partis  d'avec  luy  ,  &  n*y 
avoit  que  quatre  jours  ,  à  Louvain  ou  ils 
cftoyent  venus  Ambafladeurs  ,  comme  di6t 
cft  :  &  leur  fijjnifîa  cefte  viftoire ,  priant 
qu'aux  Bretons  ne  fuft  rien  demandé.  — 

Deux  jours  après  cefte  bataille  changea  j^.^ 
bien  ceft  oro-ueil  de  ce  fol  peuple  &  pour  peu  ^^^^  ^ 
ttcpertermaisaqux  ce  fou  ,  cft  bien  a  ciam-'Oj^^^^^^^^^^ 
drc  de  mettre  fon  cftat  en  hazard  d'une  batail-  V.^  n 
Ic^qui  s'en  peut  paffer.  Car  pour  un  petit  nom-  -^^^^  " 
brc  de  gens  que  Ion  y  perd,  fe  muent  &  chan- 

vrer  ia^ 

qu'en  mefpris  de  leur  Mai- 
ftre  &  de  fes  privez  ferviteurs:  &  entrent  en 
murmures  &  machinations ,  demandans  plus 
bardimét  qu  ils  ne  fouloyent ,  &  fe  courrou- 
cent quand  on  les  refufe.  Vn  efcu  luy  fervoit 

filus  auparauat  que  ne  feroyent  trois:  &  fi  ce- 
uy  quia  perdu,  eftoit  fage ,  il  ne  mettroit  de 
cefte  faifon  rien  en  hazard  avec  cculx  qui  ont 
fiiy  :mai5  feulement  fe  tindroit  fur  fes  gardes, 
&  effaycroit  de  trouver  quelque  choie  de  lé- 
ger à  vamcre,ouils  peuflent  eftre  Icsmaiftres, 
pour  leur  faire  revenir  le  cœur ,  &  ofter  la 
cxaintc  En  toutes  façons  vne  bataille  pcr- 
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d'uc  a  toufiours  grand'  qiicvë  ,  &  maiivaifc 
pour  le  perdant.  Vray  cft  que  les  conquerans 
ics  doy  venc  chercher ,  pour  abréger  leur  ccu- 
vrci  &  ceux  qui  ont  les  bonnes  Gcns-dc-picd, 
to  Suijfes  &  meilleurs  que  leurs  voifins  :  %o  comme 
^  An-  nous  pourrions  aujourd*huy  dire  Anglois,  ou 
glois  bon-  Suiflcs.  le  ne  dy  pas  pour  dcfprifer  les  autres 
nés  gens  nations  :  mais  ceulx  là  ont  eu  de  grandes  vi- 
de  pied.  doires,&  leurs  gens  ne  font  point  ^our  lon- 
XI  VE-  guement  tenir  les  champs  ,  fans  cftrc  exploi- 
xempt.  étez  ,  comme  feroyent  Françoys  ou  Itahcns^ 
vieil  raye  cfui  fènt  plus  fageSjOU  plus  aifcz  à  conduire. 
tout  cela  Aucontraire,celuy  qui  gaignc,devicnt  en  rc- 
iufqiies  à  putation  &  cftimc  de  fcs  gens  plus  grande 
Voyans  :  que  devant.  Son  obeïflancc  accruift  entre 
^  met  tous  fes  fubjcfts.  On  luy  accorde  en  ceftc 
ainfi  par  c&imc  ce  qu'il  demande, Ses  gens  en  font  pjlus 
deff4S.  courageux  &  plus  hardis.  Auffi  Icfdids  Prin- 
Toutes  CCS  s'en  mettent  aucuncsfois  en  fi  grand*  gloi- 
telles  dif-  re,&  en  fi  grand  orgucil,qu  il  leur  en  mechet 
pofitions  par  après,  ii  &  de  cecy  jc.parle  de  vcuc  :  Sc 
viennent  Vient  telle  grâce  de  Dieu  feulement, 
de  Dieu ,  Voyans  ceux  qui eftoicnt  dedans  Sainfton, 
qui  Mon-  la  bataille  perdue  pour  eux ,  &  qu  ils  eftoicnc 
ne  muta-  enfermez  tout  à  l'environ,cuydans  la  defcori- 
lion  aux  fiture  eftre  trop  plus  grande  qu'elle  n'avoir 
chofes ,  eftc,  ix  rendirent  la  ville ,  laillcrent  les  ar- 
fclon  le  mes  ,  &  baillèrent  dix  hommes  à  volonté, 
mcrxcc  tels  que  le  Duc  de  Bourgongne  vouldroic 
ou  de-  eflire,lcfquels  il  feit  dcfcapiter:  &  y  en  avoit 
mérite  fix  de  ce  nombre  des  oftages  que  peu  de  jours 
des  gens,  auant  auoit  deliurez  ,  aucc  les  conditions 
21  Sain-  qu'auez  entendues  cy-delfus.  Il  leua  fon  Oft 
£fen  ren-  &  tira  à  Tongres  :  qui  attendirent  le  ficgc. 
dii'é.        Toutcsfois  la  ville  ne  valoit  gueres:  &  aulfii 
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fans  fe  laiffer  bacrc.13  fcirenc  fcmblablc  copo-  x\  Ton- 
fition:  &  baillcrét  dix  hommes: encre  Icfqucls  gyes  rtn* 
le  trouua  cncores  cinqoufix  dcfdids  ofta-  diié, 
g^ts.  Tous  dix  moururent  comme  les  autres. 

C  H  AP.  III- 

Comment  après  qu  aucuns  des  Liégeois  eurent 
compofe  de  rendre  leur  ville  ,  les  autres 
rcfufé  de  ce  faire ,  le  S eigneur  d' Hymber^ 
court  trouva  moyen  d*y  entrer  four  le  Bue 
de  Bourgongne. 

DE  là  tira  ledid  Duc  devant  la  cite  du 
Liège:  en  laquelle  ils  elloicnt  en  grand 
murmure.  Les  vns  vouloyent  tenir  &  dcfFcn- 
drclacité,  difans  qu'ils  eftoycnc  afTcz  peu- 
plés :  &  par  fpecial  eftoit  de  ceft  advis  un 
Chevalier,  appelé  meflire  Raz  de  1  Laicrc.  jj^eLui- 
D'autres  au  contraire ,  qui  voioyent  brufler  jp^^ 
&  dcftruirc  tout  le  païs,  voulurent  paix  à  g^^^pi^ 
quelque  dommage  que  ce  fuft.    Ainfî  s*ap-  ^-^^^i  ^  ^ 
prochant  ledid  Duc  de  la  cité,  quelque  peu  [gsplu^ 
d'ouverture  de  paix  y  avoir  par  menues  ^i^^^i^  . 
gens  ,  comme  prifonniers ,  &  fut  conduire  i^p^i^ 
cefte  matière  par  aucuns  des  deffufdifts  ofta-  triez. au0 
gcs  :  qui  fiifoyent  au  contraire  Aes  premiers,  • 
dont  j'ay  parlé  :  &  rccongneurent  la  grâce 
qu  on  leur  avoir  faide.  i  Ils  y  menèrent  ^  J^^^geois 
trois  cens  hommes  des  plus  grans  de  la  ville  ^^^j' 
cnchcmife,  les  jambes  nues  ,  &  la  tefte:  '^^J' 
lefqucls  apportèrent  au  Duc  les  clefs  de  la  ci  -  '^-^^^ 
té  :  &  fe  rendirent  à  luy  &c  à  fon  plaifir,  fans  -^^'^ 
rien  itcfer  ver ,  faufle  feu  &  le  pillage.  Et  ce  Bourgon- 
jour  s'y  trouva  prefent  pour  AmbalTadeur  S^^\ 
Monftigneur  de  Mouy ,  &  vn  Secrétaire  du 
Roy ,  appelle  m*iftrç  Içhan  Prcuoft-.qui  vc- 

E    iiij  - 
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noycnt  pour  faire  fcmblablcs  rcqueftes  &  cîe* 
mandes  c]u*avoic  fait  le  Conneftablc  peu  Hc 
jours  au  paravant.  Cedift  jourcjue  lacom- 
pofîcion  futfaiftc,  cuydant  Icdicil  Duc  en- 
trer en  la  cité  ,  y  envoya  Monfcigncur 
d'Hymbcrcourc  ,  pour  entrer  le  premier  : 
ourcequil  avoit  congnoiflance  en  la  cité, 
caufe  qu'il  y  avoic  eu  adminiftration  par 
les  années  qu*ils  avoyent  cftc  en  paix.  Tou- 
tcsfbis  l'entrée  luy  fut  rcfufcc  pour  ce  jour  : 
&  fc  logea  en  vne  Abbaye,  qui  eft  auprès 
d'vne  des  portes  :  &  avoit  avccluy  cnuiro» 
cinquante  Hômmes-d*armes.  En  tout  pou- 
voit  avoir  quelque  deux  cens  combacans  : 
&  j'y  cûoye.  Le  Duc  de  Bourgongnc  lu  y 
feit  fçavoirqu*il  ncpartift  point  de  là,  s'il 
/è  fcntoit  eftre  feurement  :  niais  suffi,  fi  ce 
lieu  n'eftoit  fort  qu'il  fe  retiraft  devers  luy  i 
car  le  chemin  cftoit  trop  mal  aifé  pour  le  fc- 
courir ,  pource  qu'en  ce  quartier  là  font  tous 
rochers.  Lcdift  d'Hymbcrcourt  fe  délibéra 
de  n'en  partir  point  :  car  le  lieu  eftoit  tres- 
jLuitre,  fort  :  &  retint  avec  foy  cinq  ou  fix  hommes 
comme      de  bien  de  la  ville ,  de  ceulx  qui  cftoyent  vc- 
toufiouYSr  nus  rendre  les  clefs  de  la  cité,  pour  s'en  ayder 
'Exempl.    comme  vous  entendrez.  Quand  vindrent  les 
vieiU        neuf  heures  au  foir ,  nous  ovifmcs  fonner  la 
(iinfi  que  cloche  :  au  fon  de  laquelle  ils  s'affcmblc- 
le  femble  rent,  &  doubta  lediâ:  d'Hymbercourt  que 
'vouloir     ce  fuft  pour  nous  venir  alTaillir  :  car  il  eftoit 
nujft        bien  informé  que  meffire  Razde  3  Lâitre, 
Sleidxn     &  pluficurs  autres  ne  vouloyent  confcntir 
feu  après  ceftc  paix  :  &  fa  fufpicion  eftoit  bonne  & 
d'fant      vrayc  :  car  en  ce  propos  eftoyenc  ils ,  & 
Lutrius.   prcfts  à  faillir.  4  Lcdi^l  Scigncnr  d'Hym- 


DE  Ph,  de  Comines.  105 

bercourc  difoit  :  Si  nous  les  pouvons  amufer  procédure 
jufqucs  à  minuift  ,  nous  fommcsefchappcz:  du  S, 
car  ils  feront  las  ,  &  leur  prendra  envie  de  d'Hym^ 
dormir  :  &  ceulx  qui  font  mauvais  contre  bêrcourt. 
nous^prcndront  des  lors  lafuyte,  voyâs  qu'iU 
auront  failly  à  leur  encreprinfe.  Et  pour  par- 
venir à  ccft  expédient,  il  dcpefcha  deux  de  (es 
Bourgeois^qu'il  avoir  retenus,  comme  je  vous 
ay  dit  :  &  leur  bailla  certains  articles  affez 
amiables  par  efcrit.Il  le*faifoit  feulemët  pour 
donner  occafion  de  parler  enfemble,&  de  gai- 
gner  temps  :  car  ils  avoyent  de  coitftume ,  & 
ont  encor€S,d'aller  tout  le  peuple  cnfemble  au 
Palais  de  TE  vefque ,  quand  il  furvenoit  ma- 
tières nouvelles:  &  y  font  appelez  au  fon  d'u- 
ne cloche  qui  eft  leans.  Ainli  nos  deux  Bour- 
geois, qui  avojrent  eftc  dcsoftagcrs,  &  des 
bons  vindrent  a  la  porte  (  car  le  chemin  n'e- 
ftûit  pas  long  des  deux  jcds  d*arc  )  &  trou- 
vèrent largement  peuple  armé.  Les  vns  vou- 
loyent  qu'on  affaillift  :  les  autres  non.  j  Ils  ^ 
difoy cat  au  Maire  de  la  cite  tout  haolt,  qu'ils 
apporcoyent  aucunes  chofes  bonnes  par  ef-  ^^""^  > 
crit,de  par  le  Seigneur  d'Hymbercourt,  Lieu-  . 
tenant  du  Duc  de  Bourgongneen  celle  J^nar-  ^^^.^r  • 
chc  :  &  quil  fcroitbonde  les  aller  veoir  au  '^^^^  ' 
palais.  Et  ainfi  le  feirent  :  &c  incontinenc 
0 vifmcs  fonner  la  cloche  duJic  Palais:à  quoy 
nous  congnufmes  bien  qu'ils  eftoycnt  cmbc- 
fongncz.  Nos<ieux  Bourgeois  ne  vindrent 
point  :  mais  au  bout  d'une  heure  ,  ovifmcs 
plus  grand  bruit  à  la  porte  que  paravant  :  & 
y  vint  beaucoup  plus  largement  gens  :  & 
crioyent  par  deUus  les  murailles:  &  nous  di- 
foycQt  vilcnies.Lors  congaut  Icdid  Scigac\iç 

E  y 


6Dc  Tun 
de  leurs 
mcftiçrs 
'Exem^L 
vieil. 
7  Feurcs 
Jimple- 
ment 
ExempL 
vieil. 


io6       Les  Mem  oiris 

d'Hymbcrcourt  que  le  pcnl  eftoit  plus  grand 
pour  nous  que  dcvanc:  &  defpecha  arrière  ces 
quatre  autres  oftagers  qu'il  avoir  ,  portans 
par  cfcrit  comme  luy  eftant  Gouverneur  de 
la  cité  pour  le  Duc  de  Bourgongnc,  Icsavoïc 
amiablemcnt  traiftez  :  &  que  pour  rien  ne 
vouldroitconfentir  à  leur' perdition  :  car  il 
n'y  avoit  gueres  cncorcs  qu'il  avoir  cftc  6  de 
leur  meftier  (  qui  eftoit  des  marefchaulx  & 
des  orfcurcs)  &  en  aroit  porte  robbe  de  li- 
vrée :  parquoy  mieulx  pouvoyent  adjouftec 
foy  à  ce  qu'il  leur  difoit.  En  fomme  s'ils  vou- 
loy ent  parvenir  au  bien  de  paix ,  &  de  fauver 
leur  païs ,  il  faloit  qu'ils  fciffcur,  après  avoir 
baille  Touverturede  la  ville,  comme  ils  a- 
voient  promis  ,  des  chofes  contenues  en  cer- 
tain mémoire.  Etinftruifit  bien  ces  quatre 
hommes';  qui  allèrent  à  ki  porte  comme 
avoyent  fait  les  autres,  &  la  ^trouvèrent  tou- 
te ouverte.  Les  vns  les  recueilloient  avec 
groffcs  paroUes  &  gro  (Tes  menaces:  les  au- 
tres furent  contens  de  ouir  leur  charge,  & 
retournèrent  arrière  au  Palais  :  &  tout  in^ 
continent  ouifmes  fonner  la  cloche  dudiâ: 
Palais:  dont  nous  eufmes  treCgrand'joyc  :  flc 
s'eftaignit  le  bruit  que  nous  avions  oui  à  la 
porte  :  &  en  cffedl  furent  long  temps  en  ce 
Palais,  &  jufquesà  bien  deux  heures  après 
minûid,  &  la  conclurent  qu'ils  tiendroycnt 
Tappointement  qu'ils  avoyent  fait  :  &  que  le 
matin  bailleroyent  vnc  des  portes  audiit 
Seigneur  d'Hymbercourt  :  &  tout  inconti- 
nent s  en  fuit  de  la  ville  ledift  mcfTirc  Raz 
de  Laitrc ,  &  toute  fa  fequelle. 

le  n'euflc  pas  û  long  temps  parlé  de  ce 
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pos(v'cuquclanuciercncft  gucrcs  grande) (i 
ce  n'cuft  cftc  pour  monftrcr  qu'aucunesfois 
avec  tels  cxpedicns  5c»  habilitez^  qui  procéder 
de  grand  fcns,on  évite  de  grands  perils,dom- 
magcs  &  pertes.  Le  lendemain*,  au  point  dit 
jour,vindrcnt  plufieurs.des'oftagcs  dire  au- 
dift  Seigneur  d'Hymbcrcourt  ,  quils  luy 
prioycnt  qu  il  voulfift  venir  au  Palais  ,  ou 
tout  le  peuple  cftoit  aflcmblc  :  &  que  la  il 
voulfift  jurer  les  dculx  points,  dont  le  peuple 
cftoit  en  doubte  :  "qui  eftoit  le  feu  &  le  pilla- 
ge: &qu  après  luy  bailleroycnt  un  portail.  8  2  Liège 
il  ]c  manda  au  Duc  de  Bourgongne,  &  alla  redué  far 
vers^ulx  :  &  Icferment  fai£t:  retourna  à  la  compofi^ 
porte  :  d'où  ils  fcircnt  defcendre  cculx  qui  tionan 
cftoient  deffus^Sc  y  mit  douze  ftommcs  d'ar-  Bhc  de 
mes  ,  &  des  Archiers  ,  &  vne  bannière  du  Bourg. 
Duc  de  Bourgongne  fur  ladiftc  porte.  Et 
puis  alla  à  vne  autre  porte  qui  eftoit  murée: 
&  Ja  bailla  entre  les   mains  du  Baftard  de 
Bourgongne  ,qui  eftoit  Ipgc  en  ces  quartiers: 
&  vne  autre  au  Marefchal  de  Bourgongne: 
&  vne  autre  à  des  Gentils-hommes  ,  qui 
cftoyent  encores  avec  luy.  Ainfi  furent  qua- 
tre portaux  bien  fiarnies  desgen?»  du  Duc  de  ^ 
Bourgongne:  &  fes  bannières  deffus.       ^  fianfUr  ce 

5 Or  faultil  entendre  qu'en  ce  temps-là-^  ^^.^^ 
le  Liège  eftoit  vne  des  plus  puifTantes  villes 
de  la  contrée  (  après  quatre  ou  cinq  )  &  des  ^.^^  ' 
plus  peuplées  :  &  y  avoit  grand  peuple  retire  ^Jr^^^  ' 
du  païs  d'environ  :  parquoy  n'y  apparoiffoit  ^J^^^ 
en  rien  de  la  perte  de  la  bataille.    Ils  n'a- 
vo vent  aucune  neceffitc  de  nuls  biens  :  &  fi^  '  - 
cftoit  en  fin  cœur  d'y  ver:  &  les  plus  grandes 
pluyes  qu'U  cft  poIEble  de  dire  :  &  le  pais  dç 
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foy  tant  fangeux  &  mol  qu'à  ^merveilles,  & 
fi  cftions  en  o;rand'neccfficé  de  vivres  &  d'ar- 
gent  &  l'armée  cornmc  toute  rompue  :  &  fi 
ii*a voit  ledid  Seigneur  Duc  de  Bougongnc 
nulle  volonté  de  les  allîcgcr:&  aufli  n  cuft  il 
rccu:&  quand  ils  eudent  attendu  i.  ioursà 
culx  rcndre,par  cefte  voye  il  s*cn  faft  retour- 
né. Et  poarce  je  veulx  conclure  que  c'cft  grâd 
10  t,t      gloire  &  honneur  lo  audift  Hymbcrcourt 
^ieil.        qu'il  receut  en  ce  voyage:  &  luy  procéda  de  la 
^xem^l.'    grâce  de  Dieu  feulement  contre  toute  raifoa 
c/ie  hs      humaine:  &  ne  luy  cuft  ofc  demander  le  bica 
deux  advint.  Et  au  jugement  des  hommes> 

r?jots  fuy^  receut  tous  fes  honneurs  &  bien,  pour  la  gra-» 
uans.  &  bonté  dont  il  a  voit  vfé  envers  les  ofta- 

ges,dont  vous  avez  ouy  parler  cy  dcITus.  Ec 
Jcdy  volontiers,  pource  que  les  Princes  &  au- 
tres fc  plaignent  aucuncsfois  comme  par  def- 
confort  ,  quand  ils  ont  fait  bien  ou  plaifir  à 
<}uelcun,difans  que  cela  leur  procède  de  mal- 
heur ,  &  que  pour  le  temps  advenir  ne  fe- 
ront fi  légers  à  pardonner  ou  à  faire  quelque 
libéralité  ou  autre  chofe  de  grâce  :  qui  tou- 
tes font  chofcs  appartenantes  à  leurs  offices. 
A  mon  aduis  c  cft  mal  parlé  :  &  procède  de 
lafche  cœur  à  ceulxqui  ainfi  le  font,  car  un 
Prince  ou  un  autre  homme  qui  ne  fut  jamais 
trompé,  ncfcavroit  cftrc  qu'une  befte  ,  ny 
avoir  connoiffanoc  du  bien  &  du  mal  ,  ne 
quelle  différence  il  y  a.  Et  davan.age  les 
gens  ne  font  pas  tous  d'une  complcxion:par- 
quoy,  par  la  mauvaiftié  d'un  ou  de  deulx ,  ne 
fe  doit  iaifler  à  faire  plaifir  à  plufieurs,  quand 
on  en  a  le  temps  &  opportunité.    Bien  fe- 
jpycjc  d'advis  qu'on  cuft  bon  jugement  à- 


veoir  quelles  font  les  pcrfonncs  :  car  tous  ne 
font  pas  dignes  de  fcmblables  mérites.  Et  à 
moy  cft  prefquc  eftrangc  de  croire ,  qu'une 
pcrîbnnefagc  fceuft  eftre  ingrat  d'vn  g^rand 
bénéfice,  quand  il  a  rcceu  dequelcun:&  là 
*  efgarcroyent  bien  les  Princes  :  car  l'accoin- 
tance  d'un  fol ,  jamais  ne  profita  à  la  longue. 
Et  me  (emble  que  Tun  des  plusgrans  fens  que 
puiffc  monftrer  un  Scigneur>.c*eft  de  s'acoin- 
ter,&  approcher  de  luy  gens  vertueux  &  liô- 
neftes:car  il  fera  juge,  à  Topinion  des  gens, 
d'^cftrc  de  la  condition  &  nature  de  ceulx 
qu'il  tiendra  les  plus  prochains  de  luy.  Et  ^^^^ 
pour  conclure  ceû  article,  me  femblc  que  Ion  for^^^- 
ne  doit  jamais  laflcr  de  bien  faire.  Car  un  fcul  ^^^^ 
&  le  moindre  de  tous  ceulx  aufquels  Ion  peut 
aroir  fait  quelque  bien,  fera  à  l'aventure  un 
tclfervicc  ,  &  aura  telle  recongnoilTance,  v 
qu'il  recompenfcra  toutes  les  lafchetez  &c 
mefchancetcz  qu'avoyent  fait  tous  les  autres 
en  ceft  endroit!  Et  ainfî  avez  vous  veu  de 
ces oftages comme  il  yen  eut  aucuns  bons 
&  rccongnoi(Fans ,  &  les  autres  &  lapluf- 
part>.mauvais  &  ingratsrcar  cinq  ou  fix  feule- 
ment conduifoyent  ceft  oeuvre  aux  fins  &C 
intentions  du  Dkic  de  Bourgongnc. 

Cmap.  IV. 
Corn  ment  le  Duc  de  Bontgongnefeit  fon  entrée 
en  ta  ville  du  Liège  :     comment  ceulx  de 
Cand,  quipéirauant  Vauoyent  ajfez  mal 
Ytceu  ,  s*^humilierentenuers  luy» 

LE  lendemain  que  les  portes  curent eftc 
baillées ,  entra  le  Duc  en  la  cite  du  Liège 
eu  grand   triomphe  :  &   lu^y  fut  ^bata 
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vincrt  braflccs  clcniurSj&  vny  le  folTé  du  15^ 
de  la  grand  i  brefchc.A  Tcnviro  de  luy  entrè- 
rent à  picd,biendcalx  mille  Homes  d'armes, 
armez  de  toutes  pièces ,  &  deulx  mille  Ar- 
chiers;&  fi  demoura  largement  gens  en  Toft. 
Luy  eftant  à  cheval,  entra  avec  les  gens  de  ÙL 
maifon,&  les  plusgrans  de  i'oft  ,  les  mieulx- 
parez  &  mieulx  accouftrcz  que  pourroyent 
cftre,&  ainfi  alla  dcfcendre  alagrand'Eglifc. 
Et  pour  le  faire  court,  il  fcjourna  aucûs  io»ars 
en  la  cite:  &  y  fift  mourir  cinq  ou  fix  hom- 
mes de  ceulx  qui  ayoyent  cftc  fes  oftagcs.  & 
entre  les  autres ,  le  meflager  de  la  ville  ,  le- 
quel il  avoiten  grand'haine.  Il  leur  ordon- 
na aucunes  loix  &  couftumes  nouvelles.  Il 
impofa  grans  deniers  fur  eul^c:  lefquels  il  di- 
foitluyeftre  dcus,  à  cauf;  de  paix  &  ap- 
pointemcns  rompus  les  ans  precedens:  II  em- 
porta toute  leur  artillerie  &  armures  :  &  féic 
rafer  toutes  les  tours  &  murailles  de  la  cité. 

Apres  qu'il  eut  fait  tout  cela  ,  il  s'en  re- 
tourna en  ion  païs  ,  ou  il  fut  recueil ly  à 
grand'gloirc  &  grand'obeiiïance  :  &  par 
cfpecial  de  ceulx  ;de  Gand.qui  paravant  qu'il 
cntraft  au  païs  du  Licge ,  i  cftoient  comme 
en  rébellion  avec  aucunes  des  autres  villes: 
mais  à  cette  heure  le  recueillirent  comme 
vainqueur  :  &  furent  apportées  toutes  les 


ubdtion*  bannières,  par  les  plus  notables  de  la  ville 
audevant  de  luy,  iufques  à  Brucelles:  &: 
ceulx  qui  Itsapportoyent ,  vindrent  à  pied. 
Ce  qu'ils  feirent  à  caufc  qu'à  l'heure  du  trcf- 
pas  de  fou  pere,  lorsqu'il  feit  fon  entrée  à 
^  pas  de  premier  qu'en  nulle  autre  ville  de  fon 
Ganc^ant  cefte  opinion  que  c'eftpit  la  ville 
de  fon  païs  ,  ou  il  cftoit  le  plus  ayrac^  &  qu'à 
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rcxemplcde  ccftelà  fe  rangcroycnc  les  au- 

ucs(commc  il  difoic  vray  en  ce  cas  dernier) 

le  lendemain  qu'il  y  eut  fait  fou  entrée  ils  fe 

mirent  en  armes  for  le  marche:  &  y  portèrent 

vn  SainA  ,  qu'ils  nôment  Sainft  Lievin  :  & 

heurtèrent  de  la  chaflc  dudi£t  Saindl  contre 

vnc  petite  maifon ,  appcllce  la  maifon  de  la  ' 

Cucillete ,  ou  l'on  Icvoit  aucines  gabelles  fur 

le  bled ,  pour  payer  aucunes  dcbces  de  la  ville 

qu'ils  avoyenc  faiftes  pour  payer  le  Duc  Phi- 

lippe  de  Bourgongne,  quand  ils  fcirent  3  paix  5  La  paix 

de  la  guerre  avec  luy  (  car  ils  avoyent  efté  en  de  Gand 

guerre  deux  ans  cotre ledift  Duc)&  en  elRcl  avec  luy. 

ils  dirent  que  lediâ:  Sainft  vouloit  palTer  par  'Exem^L 

cefte  maifon,fans  fc  tordre:  &  en  un  moment  vieiL 

J*abbatrrent.  Qjoy  voyant  Icdiâ:  Duc  alla 

fur  le  Marche ,  &  monta  en  vne  maifon  pour 

Earler  à  eulx  :  &  lors  grand'partie  des  notab- 
les hontlTics  ,  tou5  armez  ,  l'attendirent: 
fie  en  paflant ,  luy  offrirent  d'aller  avec  luy. 
Il  les  feit  demourer  devant  l'hoftel  de  la  vil- 
le ,  &  qu'ils  l'attcndiflcnt  :  mais  peu  à  peu, 
le  menu  peuple  4  le  contraignit  daller  furie  4  L^s. 
Marche.  Le  Duc  eftant  illec  ,  il  leur  com-  ^x^^pl^ 
mandaqu'il  le vaffent  cefte  chaffc  :  &  qu'ils '^'^^i 
la  rapportalTent  en  l'Eglifc.  Aqcuns  la  le- 
Toyent  pour  luy  obéir  :  &  d'aut^-cs  la  remet- 
toyent.  ils  luy  fcirent  des  demandes  contre 
aucuns  particuliers  de  la  ville  ,  touchant  au-  . 
Clins  deniers.  Il  leur  promift  faire  jufticc.  Ec 
quand  il  vcit  qu'il  ne  les  pouvoit  départir ,  il 
s'en  retourna  en  fon  logis ,  &  eulx  demeurè- 
rent fur  le  Marche ,  &  par  l'cfpace  de  huidt 
jours.  Lendemain  luy  apportèrent  articles; 
par  lefqucls  ih  luy  demaadoy  cnt  tout  ce  que 
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/  Paix  de  j  le  Duc  Philippe  leur  avoit  ofté  par.cefte 
Gand.     guerre  :  &  entres  autres  chofcs ,  que  chatcun 
Bxfmpl.  mcftier  peuft  avoir  fa  bannière  ,  comme  ils 
'vieil.       avoyent  accouftumé  ,  qui  font  feptante  & 
C  Le  Duc  deux*  6  Pour  la  doubtc  en  quoy  il  fe  veit ,  il 
de  Bourg,  fut  contraint  de  leur  accoider  toutes  leurs  de- 
ne  peut    mandes  :  &  tels  privilèges  qu'ils  vouloyent; 
nmener  a  &  incontinent  qa*il  eut  dit  le  mot,  après  pla- 
raifon  les  fleurs  allées  &  venues ,  ils  plantèrent  fur  le 
Cmthois.  Marche,  toutes  les  banieres,  qui  ja  eftoycnt 
faiftcs.  Parquoy  ils  monftrerenc  bien  qu'ils 
les  euflent  p^rinfes  oultre  fon  vouloir ,  quand 
ilneleseuft  accordées.  Il  avoit  bonne  opi- 
nion de  dire  que  les  autres  villes  prendroy ent 
exemple  à  fon  entrée  ,  quand  il  la  fcit  pre- 
mier à  Gand  :  car  pluûeurs  feirent  rebcUiou 
à  fon  exemple  ,  comme  de  tuer  officiers  & 
autres  excès.  Et  s'il  euft  creu  le  proverbe  de 

7  Pcrc.  fon  7  peuple  (  lequel  difoit  que  cculx  de  Gand 
Zxempl.  aymoyent  bien  le  fils  de  leur  Prince ,  mais  le 
'vieil,  ^  Prince  non  jamais }  il  n'euft  point  cftc  deceu. 
mieulx  À  Et  à  la  vérité  dire,  après  le  peuple  du  Lie- 
tnon  ad'  gc,iln*eneft  nul  plus  inconftant  que  cealx 

de  Gand.  8  Vne  chofe  ont  ils  affcz  honnefte. 

8  Prêver-  ftlon  leur  mauvaiftic  :  car  à  la  perfonne  de 
itf//^rf«jv  Iciir  Prince  ne  touchèrent  jamais  :  &  les 
de  Gmd,  Bourgeois  ,  &  les  notables  hommes,  font 

très  bonnes  gens,  &  cres  deplaifant  de  la  fo- 
lie du  peuple. 
•  Il  avoit  efté  de  neccffitc  que  ledidt  Duc 
euft  diflTimulc  toutes  ces  defobcïflances  ,  à 
findenonauoirgucrreà  fes  fubjets,  &  aux 
Liégeois  enfemble  :  mais  il  faifoit  bien  foa 
compte  que  s'il  luy  prenoitbien  au  voyage 
qu'il  -faifoit ,  il  les  ramcueroit  bién  à  la  i^ir^ 
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fon  :  ôc  ainfi  en  advint.  9  Car  comme  j*ay  $  Gan^ 
dcfïadic,  ils  apportèrent  au  devant  luy  tou-  thoiifeuf^ 
tes  les  bannières  à  pied  ,  jufques  a  brucelleb  :  mis  au 
&  tous  les  privilèges,  &  les  lettres  qu'il  luy  "Duc  de 
avoicc  fait  fignerau  partir  qu'il  fcitde  Gand.  Bourg. 
Et  en  vne  grand*  aircnibl ce  qu'il  feit  en  Ja 
grand'  fallede  Brucelles  (ou'il  y  avoit  beau- 
coup d'A  mbafTadeurs)  luy  prefenterent  lefdj- 
ftes  bannières ,  &  fcmblablement  tous  leurs 
privilèges,  pour  en  faire  à  fon  plailir  :  &  lors 
fes  officiers  d'armes, par  fon  commandement, 
ollerent  lefdiftes  bannières  de  lances  en  quoy 
elles  cftoyent  attachées ,  &  furent  toutes  en- 
voyées à  Boulongne  fur  la  mer ,  à  10  huiâ:  i  o  Dix 
Jicues  de  Calais:  &  erftorcs  là  cftoyent  celles  ExtmpL 
qui  leur  furent  oftces  durant  le  temps  de  fpn  vieil. 
pcre  le  Duc  Philippe ,  après  les  guerres  qu'il 
avoit  eues  avec  eulx,  ou  il  les  avoit  vaincus 
&fubjuguez  :  &  le  Chancelier  dudid  Duc 
print  tous  leurs  privilèges ,  &  en  cafla  un 
qu'ils  avoyent,  qui  cftoit  touchant  leur  Loy, 
Car  en  toutes  les  autres  villes  de  Flandres , 
le  Prince  renouvelé  tous  cculx  de  la  Loy> 
chafcun  an ,  &  fait  ouir  leurs  comptes  :  mais 
â  Gand  ,  par  ce  privilège,  il  uc  pouvoit  créer 
que  quatre  hommes  :  &  ceulx  là  faifoyenc 
le  dcmourant  qui  font  vingt  &  deux  :  car  en 
tout  (ont  vin2;t  &  fîx  Efchcvins  de  la  ville, 
Qjand  ceulx  qui  font  de  la  Loy  des  villes  , 
font  bons  pour  le  Comte  de  Flandres ,  il  cft 
ceftc  année  là  en  paix  ,  &  leur  accordent  vo-» 
lontiers  fes  requcftes  î  Se  au  contraire,  quand 
lefdiftsdc  la  loy  ne  luy  font  bons  :  il  y  fur- 
vient  des  nouvclictcz.   Oultre  ils  payèrent 
trente  mille  florins  au  Duc ^  &  fix  mille  à 
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cculx  qui  cftoycnt  à  l'cntour  de  luy  :  &  ban- 
nirent aucuns  de  leur  ville.  Tous  leurs  au- 
tres privilèges  furent  rendus.  Toutes  les  au- 
tres villes  le  pacifièrent  pour  argent  j  car  ils 
n'auoycnt  en  riens  entrepris  contre  luy.  Et  à 
toutes  ces  chofes  on  peut  bien  vcoir  le  biea 
qui  advient  d'cftrc  vainqueur  ,  &  auflî  le 
dommage  d*eftre  vaincu.  Parquoy  ondoibt 
bien  craindpc  de  fc  mettre  en  hazûrd  d'une 
bataille ,  qui  n'y  cft  contraint  :  &  fi  force  cft 
qu'on  y  vienne,  fault  mettre  avant  le  coup 
routes  les  doubtcs  dont  on  fe  peut  advifer. 
Car  volontiers  ceulx  qui  font  les  chofes  en 
crainte,  y  donnent  les  bonnes  prouifions  : 
Se  plus  louvcnt  gaigrfcnt  qu^  Cçijlx  qui  y 
nt  avec  arand  orsiucil  :  combien 
que  quand  Dieu  y  veult  mettre  la  main> 
riens  n'y  vault. 

Or  cftoyent  les  Liégeois ,  dcfquels  ayons 
parlé  cy-dclfus,  excommuniez  cinq  ans  avoit 
pour  le  différent  de  leur  Evcfque  :  dont  ne 
railoycnt  huile  eflime  ,  mais  continuoyent 
en  leur  folie  &  mauvaifc  opinion  ,  fans  ce 
qu'ils  eurtent  fceu  dire  qui  les  mouvoit,  fors 
II  Mot    ^^^P  de  bien  &  grand  orgueil,  it  Et  à  ce 
fsge  des    propos  vfoit  le  Roy  Louis  d'un  mot  à  moa 
TLoy  Louis  g'^c  bien  fage,  ou  il  difoit  que  quand  orgueil 
toHchmt  chevauche  devant  ,  honte  &  dommage  le 
ï orgueil,       vent  de  bien  près ,  &  de  ce  pcchc  a  cftoit 
il  point  entache. 


procède 
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Comment  le  Roy  voyant  ce  qui  efloit  Adventi 
aux  Liégeois  ifeitquelque peu  de  guerre  en  • 
Bretaigne^contre  les  alliez,  du  Duc  de  Bout" 
gongne  :  &  comment  ils  fe  veirent  parle^ 
rent  enft,mble  enlx  deux  à  Peronne. 

CEs  chofcsainfi  failles  ,  fc  retira  UdïO: 
Duc  à  Gand.-ou  il  liiy  fut  faide  vnc 
bien  venue  de  grand'  defpcnce  :  &  y  entra  en 
armes  :  ôc  luy  hit  faille  par  ceulx  de  la  v  Jlc, 
vnc  fallic  aux  champs,  pour  mettre  hors  oc  la 
ville,ou  dedans  gens  a  fon  plaifir.  Plufîeurs 
AmbalTadeurs  du  Roy  vindrcnt,  &  de  luy  au 
Roy.  Semblablemcnt  luy  en  vcnoit  de  Brc- 
taigne,&  auffi  y  envoioyt.  Ainfî  fc  palîa  ccft 
yaer:&  tafchoit  tonftours  fort  le  Roy  de  fai-  i  Le  Roy 
rcconfentir  Icdift  Duc  qu'il  pcuft  faire  à  fon  entrepred 
plaifir  de  ce  qui  cftoit  en  Bretaigne  ,  &  faire  fur  Z'E- 
aadidDucaucunipartisenrccompenfe.ee-  fiât  de 
la  ne  pouvoit  accorder  :  dont  dcfplaifoit  au  Bretaignê 
Roy  :  vcu  encores  ce  qui  cftoit  advenu  aux  i  Anfcnis 
Liégeois  fes  alliez.  I  Et  finalement  fi  toft  que  ExempL 
l'cftc  fut  venu ,  ne  peut  le  Roy  avoir  plus  de  vieil.  Les 
patience:  &  entra  le  Roy  en  Brctaignc:ou  fes  Ann.  de 
gens  pour  luy  :  &  y  print  deux  petits  cha-  Bretaig. 
ftcaux: l'un  appelé  Chanto(rc,&  l'autre  i  An-  parlent 
ccny.  Incontinent  vindrcnt  ces  nouvelles  au  quelque  - 
Duc  de  Bourgongnerqui  fut  fort  prcffc  &  fo-  fois  d'un 
licite  des  Ducs  de  Normandie  &dcBretai-  Ancenix, 
gnc:rant  qu'à  toute  diligence  feit  fon  aimée,  que  ie pe^ 
&  efcrivift  au  Roy,  luy  fuppliât  qu'il  fe  vou-  fe  eflre 
liift déporter  de  ceftc  entrcprifc,  veu  qu'ils  cefie  pla* 
elloycût  compris  en  la  trefve,  &  fcsallipi:  ce. 
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voyant  qu'il n'avoit  rcfponfc  à  fon  plaifir,  fc 
i  .  mit  aux  champs  prcs  de  la  ville  de  Peionnc, 

avec  grand  ;nombrc  de  gens.  Le  Roy  cftoit  à 
Côpiegne,&:  fon  armée  toufiourscn  Bietai- 
gne.  Comme  le  Duc  eut  fciournélà  3.  ou  4. 
jours,  vint  de  par  le  Roy  le  Cardinal  Baluc 
Ambafradeur,qui  peu  y  ariefta,  &  feit  aucu- 
nes ouvertures ,  difant  audiâ:  Diic  que  ceulx 
qui  eftoyent  en  Bretaio;ne,pourroycnt  bic  ac- 
corder fans  Juy.Toufiours  eftoyent  les  fins 
du  Roy  de  les  feparer.  Tort  fut  depefchc  le-  I 
'  diâ:  Cardinal:  &  luy  fut  fait  honneur  &  boq-  1 
ne  chcre:  &  s'en  retourna  avec  telles  parolles  | 
c'cftque  ledit  Duc  ne  s'eftoit  point  mis  aux  1 
champs  pour  grever  le  Roy  ,  ny  faire  guerre,  j 
mais  feulemet  pour  fecourir  fes  alliez:  ôc  n'y 
avoir  que  douces  paroles  d'un  côte  &  d'autre. 
Charles      j  Incontinent  après  le  parlement  dudift 
lyuc  de     Cardinal ,  arriva  devers  ledift  Duc  un  Hc-  . 
Norman-  raair,  appelé  Bretaignc  :  Sl  luy  apporta  let- 
die  con-   très  des  Ducs  de  Normadie  &  de  Bretaigne, 
traint  de  contenans  comme  ils  avoyent  fait  paix  arec 
changer    ]©  Roy  :  &  renoncé  à  toutes  alliances  ,  & 
fen  T>U'  nommément  à  U  fienne  ,  &  que  pour  tous- 
ché en  une  pztugcs  ledift  ÎDuc  de  Normandie  dévoie 
f  en/ion.    avoir  foixante  mille  livres  de  rente  ',  &  re- 
noncer au  partage  de  Normandie,  qu'il  n*a- 
gueres  luy  avoir  cfté  baillé.  De  cecy  n  eftoic 
point  trop    content  lédift  Monfeigneur 
Charles  de  France  :  mais  il  eftoit  force  qu'il 
diflîmulaft.  Bien  fort  elbahy  fut  le  Duc  de 
Bourgongnedeces  nouvelles  :  veu  qu'il  ne 
s'eftoit  misaux  Champs  que  pour  (ecourir 
lefdids  Ducs,  &  fut  en  trefgrand  danger  le 
Hérault;  &  cuyda  Icdiit  Duc,  pource  qu'il 
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«rtoic  ^(sc  par  le  Roy,  qu'il  euft  cocrefait  fcs 
Iccircs,  touccsfois  il  eut  scblablcs  leccres  par 
ailleurs.  Il  fcmbla  bien  lors  au  Roy  qu'il  écoic 
à  la  fin  de  fon  inccncio,  &  qu  aifcmcnc  gaigne- 
roic  ledid  Ducàfemblablemenc  abandonner 
les  Ducs  delîus  nommez,  &  commence- 4  £^ 

«^ers  Secrets  de  l'un  à  Tau-  donne  au, 
tre:  4  &  finalement  donna  le  Roy  audit  Duc  Bue  de 
de  Bourgongnc  fix  vingt  mille  efcus  d'or,doc  Bourrr 
il  en  paya  la  moitié  content,  avant  fe lever  du  uo 
Champ  ,  pour  les  dcfpens  qu'il  avoir  faits  rniÙe 
a  mettre  fus  l'armée.  Ledid  Duc  envoya  au-  ctùs 
ài<X  Seigneur  un  fien  Valet  de  chambre  ap- y  Boftifd 
pelélehanj  Vobrillct,  homme  fort  prive  de  Exempt 
luy.Lc  Royj  print  grand  fiance,  &  eut  vou-  * 
loir  de  parler  audid:  Duc  ,  efperant  de  le  gai- 
gncr  de  tous  points  à  favolonrc,  veu  les  mau- 
vais tours  que    les  deulx    Ducs  defluf- 
di^s  luy  avoyent  faids,       veu  auffi  ce- 
ftcgrandTommc  d'argent  qu'il  luyavoitdô-r 
ncc  ;  &  en  mandoit'  quelque  chofc  audiA . 
Ducpar  ledid:  6  Vobriflct  :  &  cnuoya  avec  (;  VEx- 
hiy  derechef  le  Cardinal  Baluc,  6c  mcffirc  ^i^n 
Tanneguy  du  Chaftel  Gouverneur  de  Rouf-  en  ce  lieu 
lillon,  monftrans  par  leurs  paroles  que  le  Dabofufe 
Roy  avoir  trefgrand  dcfir  que    cefte  vcuc  fc 
fcift.  Ils  trouvèrent  ledift  Duc  à  Peronne: 
lequel  n'en  avoir  point  trop  d'envie  :  pourcc 
qa'encores  les  Liégeois  faifoientfignc  defoy 
vouloir  rebeller  :  a  caufe  de  deulx  ^  AmbafTa- 
deursqaclc  Roy  leur  avoit  enuoyéy  pour  7  Le  Rô^ 
ks  folhciter  de  ce  faire  (  avant  ccfte  ucfnc:  foUicite 
qui  eftoit  prinfe,  poUi  peu  de  iours  ,  entre  le  les  Lie- 
Roy  &  le  Duc  &  tous  autres  leurs  alliez.  A  geois  à'fc 
auoy  rcfpondit  lçdift.£âluc ,  &  autres  de  fa  reuoUer. 
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compaignic,  que  lcfdids  Licgeois  ne  Tofc- 
royenc  faire  ,  veu  que  Icdidl  Duc  de  Bour- 
gongne  les  avoit  dcftruifts  Tan  paflc,&  ab- 
bacu  leurs  murailles  :  &  quand  ils  verroyenc 
ccrt  apointemcnc ,  fi  leur  en  paflcroit  le  vou- 
t  Le  Duc  ^^^^  '  «'aucun  en  auoyenc  eu.  8  Ainfi  fut  con- 
de  BourjT  viendioic  à  Pcronne  (  car  tel 

envoyé      cftoic  fon  plaifir  )  &  luy  efcrivic  ledift  Duc 
lettres  de  ^^^^  lettre  de  fa  main  ,  portant  fcurccé  d  al- _ 
(cureté au      ^  retourner ,  bien  ample.  Ainfi  partircnc 
Roy  pQur  ^^^^^^^  Ambafladcurs,  &  allèrent  devers  le 
venir  à    Roy>q"*  ^^^^^  ^  Noyon. 
luronne       L^didt  Duc  cuydoit  donner  ordre  au  faiét 
du  Liège,  &  y  envoya  TEvefque  pour  lequel 
cftoit  ce  débat  audi(â  païs  :  &  fe  retira  avec 
luy  le  Seigneur  d'Hymbercourt ,  Lieutenant 
dudift  Duc  ,  audi6l  païs ,  &  plufieurs  autres 
compaignies. 

Vous  avez  entendu  par  quelle  manière 
avoit  eftc  conclu  que  le  Roy  viendroit  à  Pc— 
ronne.  Ainfi  le  fcit  :  &  n'amena  nulle  gar— 
dcrmais  voulut  venir  de  tous  points  à  la  gaj:- 
de  &  feuretc  dudidt  Duc  :  &  voulut  que 
Monfeigneurdcs  Cordes  luy  vint  audevanc 
avec  les  Archiersdudift  Duc(  a  qui  il  cftoit 
pour  lors)  pour  le  conduire.  Ainfi  fut  fair. 
Peu  de  gens  vindrent  avec  luy  :  toutesfois  il 
y  vintdegransperfonnages,  comme  le  Duo 
de  Bourbon  ,  fon  frère  le  Cardinal ,  le  Com- 
te de  Saind  Paul ,  Conncftablc  de  Fiaace, 
qui  en  riens  ne  s'eltoit  meflé  de  celle  vcvie, 
mais  luy  en  dcfplaifoit:car  pour  lors  le  ccDeux: 
Juy  eftoit  crcu  :  &  ne  fe  trouvoit  point  hiana^ 
ble  envers  ledift  Duc  comme  autresfois  .  i  Se 
pour  ccftc  caufe  n'y  avoit  nulle  îimour  cnirc 
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les  dcuJx.  Auflî  y  vint  le  Cardinal  Barvelc 
Gouverneur  de  Rouffillon  ,  3c  plufieurs  au- 
tres. Comme  le  Roy  approcha  de  Ja  ville  de 
Pcionne,  IcdiftDucluy  alla  au  dcvant^forc 
bien  accompaignc:  &  le  mena  en  la  ville,  & 
le  logea  chez  le  Recepueur('qui  avoit  belle 
maisô  &  presduchafteau)car  lelogisducha- 
fteau  ne  valoit  riens:  &  y  avoit  peut  logis. 

La  guerre  entre  dculx  grans  Princes  eft 
bicnaifce  à  commencer  ,  mais  trefmauvai- 
fe  à  appaifcr  ,  pour  les  chofes  qui  y  advicn- 
nent ,  &  qui  en  dcfcendcnt.  Car  maintes  di- 
ligences (e  font  de^  chafcun  cofté  pour  gre- 
ver fon  ennemy  ,  qui  en  fi  foubdain  mo- 
ment ne  fe  peuvent  rappeler  :  ccmme  il  fc 
veit  par  ces  drulx  Princes  ,  qui  avoycntcn- 
treprins  celle  veue  fi  foubdaincmeut  ,  fans 
advertir  leurs  gens  qui  eftoyent  loing  :  les- 
quels de  tous  les  deulx  coftcz  acompliflbyent 
les  charges  que  leurs  maiftres  leurs  avoyent 
baillées.  Le  Duc  de  Bourgongne  avoit  man- 
de Tarmce  de  5ourgoDgne ,  ou  pour  ce  temps 
là  avoit  grand'Nobleiïe  ,  &  avec  eulx  ve- 
noyenc  Monfeigneur  de  Breflc,  TEvcfque  de 
Gcnefue,le  Comte  de  Romont  ^  tous  frères 
&  cnfans  de  la  maifon  de  Savoye  p  (  car  Sa-  ^  j^^O 
voyficns  &  Bourguignons  de  tout  temps -^''^  ^ 
s'entraymoyent  tresfort)  &  aulli  aucuns  Aie-  ^^^^S^^^. 
mans  ,  qui  confinent  tant  en  Savoye  qu'en  la  S^^^^  . 
Comte  de  Bourgongne  )  eftoyent  en  cefte  ^ 
bende.  Et  fault  entendre  que  le  Roy  avoit  ^^^^ 
autresfois  tenu  le  Seigneur  de  Brefle  en  pri-  ^^^^^^ 
fon,  à  caufe  de  dculx  Chevaliers  qu'il  avoit  ^^^^^^t 
fait  tuer  en  Savoye  :  par  quoy  n'y  avoit  pa$ 
grand  amour  entre  eulx  dculx. 
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En  ceflc  compai<^nie  cftoit  cncorcs  Mon- 
feigncur  du  Lau  (  que  le  Roy  fcmblablcmenc 
avoit  long  temps  tenu  prifc;nuicr,apres  avoir 
cliC  trcfprochain  de  fa  perfonne  :  &  puis  s'c- 
fioic  cfchappc  de  la  fnCon^Sc  retire  en  Bour- 
gongne  )  &  mcflirc  Poncetde  Rivière,  &  le 
Seigneur  d'ViFc,  depuis  Grand- Efcuycr  de 
France.  Et  toute  ccfte  bende,  dont  j'ay  pai  Jè, 
arriva  auprès  de  Peronne  ,  comme  le  Roy 
cntroic  :  &  entra  ledift  de  Brcffc,  &  les  trois 
dont  j*ay  parle,  en  la  vilk  de  Peronne,  por- 
tansla  Croix  Saindl-Andxc  cuydoytnc 
venir  à  temps  pour  accompaigner  ledid  Duc 
de  Bourgongne,  quand  il  iroit  au  devant  da 
Roy  :  mais  ils  vindrcnt  vn  peu  trop  tard.  lis 
vinJrent  tout  droiét  en  la  chambre  du  Duc 
luy  faire  révérence  :  Se  porta  Monfcigncuc 
de  Brcfl'e  la  parole,  fuppliant  au  Duc  que  les 
trois  deffus  nommez  vinflent  là  en  fa  feureté, 
nonobftant  la  venue  du  Roy  :  ainfi  comme 
il  leur  avoit  cftc  accorde  en  Bourgongne ,  Se 
promis  à  l'heure  qu'ils  y  arrivèrent  :  &  auili 
qu'ils  eftoyent  prefts  à  le  fervir  envers  tous 
&  contre  tous.  Laquelle  rcqueftc  lediâ:  Duc 
leur  odroya  de  bouche ,  &  les  remercia.  Le 
demeurant  de  cefte  armée  qu'avoit  condui- 
â:c  le  Marefchal  de  Bourgongne,  fe logea 
aux  champs ,  comme  il  fut  ordonne.  Ledift 
Marefchal  ne  vouloir  point  moins  de  mal 
au  Roy,  que  les  autres  donc  j'ay  parlé:i  eau- 
fedc  la  ville  de  Pinal ,  affifc  en  Lorraine, 
qu'il  avoit  autrcsfois  donnée  audiâ*  Marcf- 
Ichal ,  &  puis  la  luy  ofta,  pour  la  donner  au 
Duc  lehan  de  Calabre-:  duquel  aflczdc  fois 
a  cftc  parle  en  cc'sprcfeiis  mémoires,  Toft 

fuç  ^ 
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|.fac  Je  Roy  advcity  de  J'arrivce  de  tous  ces 
gcnsdcflus  nouimcz ,  &  des  habillcmcns  ea 
qaoy  cûoycntarrivez'.fi  entra  en  grâd  paoui: 
&  envoya  prier  au  Duc  de  Bourgongne  qu'il 
peuû  loger  au  Chaftçau;&  quc'tous  cculx  là 
qui  cfloicc  venus  eftoienc  fcs  nialveillâs.  Le- 
di£t  Duc  en  fut  trcsjoyeiix;&  luy  fcit  faire  so 
logis,  &  l'alTcura  fore  de  n  avoir  nulle  doubtc. 

C   H    A    P.      V  I. 

Di^rejfîon  y  fur  V avantage  que  les  lettres 


frincifaltnjent  en  Htfioires  ,  font  aux 
Grinces  &  grans  Seigneurs, 


c 


*Eft  giâd  folie  à  un  Prince  de  foy  foubs- 
mettre  à  Ja  puillancc  d'un  autre^par  c/-^ 
pecial  quand  ils  font  en  guerre  ,  i  ou  ils  oni  ^  Ze  vieil 
cÇtc  en  cous  endroits  :  &  eft  grand  avantage  exenjpL 
aux  Princes  d'avoir  vcu  deshiftoires  en  leur  ^^y^  ^^^^ 
jcuneflc  :  efquellcs  fe  voyent  largcmct  de  tel-  jf^f^ues 
les  aflanblccs4&:  de  grandes  fraudes,  trompe-  ^    &  eft 
rics,&  parjuremcns^qu'aucuns  dcsancicb  ont  gi^nd* 
fai:  les  vus  vers  les  autres  ,  &:  prins  &  tuez  ° 
cenix  qui  en  telles  feurctez  s'cftoient  fiez.  Il 
a  eft  pas  did  que  tous  en  ayent  vfc:inais  l*c^^ 
xcmple  d'un  eû  artcz  pour  en  faire  h^çs  plu- 
ficurs,  &  leur  dôner  vouloir  de  fc  garder  ;  & 
cftjCeme  femblc  (à  ccque  j'ay  vcu  pluûetirs 
fois  par  expericcc  decemôdc,  ou  j'ay  cftcaa 
tour  des  Princes  refpace  de  i8,  ansau  pl'js, 
ayat  claire  congnoiilancc  des  plus  grandes  <5c 
fccrctcs  matières  qui  fc  foient  trai^lccsen  ce 
Royaume  de  France  3c  Seigneuries  voifiucs) 
1-un  des  grands  moyens  de  rendre  un  homme 
fàgc,  d'ayoii:  Iculcs  hiftoircs  anciéncs^&  ap- 


j 
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prendre  à  fc  conduire  &  gardcr,&  entrepren- 
dre fagcment  par  icclles  &  par  les  exemples 
de  nos  prcdeccffeurs.  Car  noftre  vie  eft  d 
bricfue  qu*elle  ne  fuffift  à  avoir  de  tant  de 
chofes  expérience. loin (3:  aufli  que  nous  fom- 
mcs  diminuez  d'aagc,  &  que  la  vie  des  hom- 
mes n*cft  (i  longue  comme  elle  fouloit ,  ny 
•les  corps  fijpuiflans.  Semblablcment  que  nous 
fommes  affoiblis  de  toute  foy  &  loyauté  les 
vns  envers  les  autres:  &  ne  fçauroyc  due  par 
ciucl  lieu  on  fe  puille  aflcurer  les  vns  des  au- 
très  :  &  par  efpecial  des  grands ,  qui  font 
-aflez  enclins  à  leur  volonté  fans  regarder 
autre  raifon  :  &  qui  pisvault,  font  le  plus 
fouvent  environnez  de  gens  qui  n'ont  l'oeil  à 
autre  chofe  qu'à  complaire  à  leurs  maiftrcs  , 
&  à  leur  louer  toutes  leurs  œuvres ,  foyenc 
bonnes  oumauvaifes:  &  fiquelcun  fe  trour 
ve  qui  vucillc  nueulx faire,  tout  fe  trouvera 
brouille. 

^  ^S'^/-        2.  Encores  ne  me  puis  je  tenir  de  blafmcr  les 
gneurs      Seigneurs  ignorans.  Environ  tous  Seigneurs 
ignor^tnts      trouvent  volontiers  quelques  Clercs  Zc 
font  à      ê^"^  de.robbes  longues  (comme  raifon  eft  )  & 
hlafmer.   V  ^^^^  ^^^^  fcans  ,  quand  ils  font  bons  : 
&  bien  dangereux  ,  quand  ils  font  mau- 
vais. A  tous  propos  ont  vne  Loy  au  bec ,  ou 
vnc  Hiftoirc  :  &  la  meilleure  qui  fe  puiflc 
trouver,  le  tourneroit bien  à  mauvais  fens  : 
mais  les  fages  &  qui  auroycnt  Icu ,  n'en  fe- 
royent  jamais  abufezrny  ne  fcroyent  les  gens 
fi  hardis  ,  de  leur  faire  entendre  menfongcs. 
Et  croyez  que  Dieu  n'a  point  cftably  TofEce 
de  p.oy  ne  d'autre  Prince,  pour  eftrc  exercé 
par  les  beftçs,  ne  pai:  cçuix  c|[uipar  gloire 
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dicnt  :  le  ne  fuis  pas  Clerc,  je  laiiïe  faire  à 
mon  confeil,  jcmefîceneulx.  Et  puis,  fans 
alTiçner  autre  raiso,  s  en  vont  en  leurs  cibats.       ^  . 
S'ilsavoyent  cftc  bien  nourris  en  la  jeuncfTe, 
leurs  raifons  feroyent  autres  :  &  auroyenc 
envie  qu'on  eftimaft  leurs  perfonnes  &  leurs 
vertus.  le  ne  vculx  point  dire  que  tous  les  ^ 
Princes  fc  fervent  de  o;cns  mal  conditioLnez:  Ji 
mais  bien  la  plufpart  de  ceux  que  j'ay  connus 
n'en  ont  pas  toufiours  elle  defgarnis.  En'tcps 
dcncceflirc  ay- je  bien  veu  que  les  aucuns  fa- 
ges  fc  font  bien  fceu  fervir  des  plus  apparens, 
&  les  ccrchcr  fans  y  rien  plaindre  :  5  &  cn^tre  j  ^alites 
tous  les  Princes,  dont  J*ay  eu  la  congnoiflan-  du  Roy 
ce, le  Roy  noftre maiftre Tamiculx fccu  fai-  Louys. 
re,&  plus  honorer  &  eftimer  les  gens  de  bien 
&  de  valeur.  11  cftoit  aflcz  lcttrc,il  aymoit  à 
demander,  &  à  entendre  de  toutes  chofcs  :  & 
avoir  le  fcns  naturel  parfaidlcment  bon  :  le- 
quel précède  toutes  autres  fcicnces  ,  qu'on 
Içauroit  apprendre  en  ce  monde  :  &  tous  les 
Il vres  qui  font  faifts  ne  ferviroyent  de  rien  , 
fi  n'eftoit  pour  ramener  en  mémoire  les  cho- 
fcs panées:  &  qu  aufli  plus  on  avoir  de  chofes 
en  un  (èul  livre  en  trois  moys,  que  n*en  fçau- 
roycnc  veoirà  Toeil,  &  entendre  par  expé- 
rience ,  vingt  hommes  de  rcng  ,  vivans  Tun 
après  l'autre.  Ainfi  pour  conclure  ceft  article, 
me  fcmble  que  Dieu  ne  peut  envoyer  plus 
grand'  playe  en  un  païs ,  que  d'un  Prince  peu 
entendu  :  car  de  là  procèdent  ioùs  autres 
maulx.  Premièrement  envient  divifion  & 
guerre:  car  il  met  toufiours  en  main  d'autruy 
fon  authoritc ,  qu'il  dcburoit  plus  vouloir 
garder  que  nulle  autre  chofc  :  &dcccftcdi- 
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vifion  procède  la  famine  &  mortalité,  &  les 
autres  maux  qui  rlepcndcnc  de  la  guerre.  Or 
regardez  doncqucs ,  fi  les  fubjets  d'un  Prince 
ne  fe  doibuent  point  bien  douloir ,  quand  ils 
voyent  fcs  enfaus  mal  nourris, &  encre  mains 
fie  gens  mai  conditionnez. 

^  Chap.  VII. 

Comment ,     pourquoy^  le  Roy  Loujs  fut  ar^ 
refté ,      enfermé  dedans  le  Chajîeau  de 
Feronne par  le  Duc  de  Bourgongne. 

OR  avez  vousouy  de  Tarrivéc  de  celle 
armée  de  Bourgongne  :  laquelle  fut  à 
Pcronne  prc(<iue aufli  toA  qucle  Roytcar  le- 
di£t  Duc  ncles  eujfl  fccu  côcremander  à  têps: 
car  ja  bien  avant  eftoyct  en  campaignc,quad 
la  venue  du  Roy  fe  traiiloit  :  &  troublèrent 
affez  la  fcftc,avec  les  fufpicions  qui  advin- 
drent  aprcs.Toutesfo/s  ces  deux  Princes  com- 
mirent de  leurs  8;ens  à  eftre  cnfcmblc  Se  trai- 
éter  de  leurs  aflraires  le  plus  amiabicmcnc  que 
faire  fe  pourroit  :  &  comme  ils  eftoycnt  bien 
avant  en  befongnc,  &  ja  a voy  et  eftc  par  trois 
ou  quatre  jours  j  furvindrcnt  de  trefgrandcs 
nouvelles  du  Liège  ,  Icfquelles  ie  Vous  diray. 

1  Faute  i  Le  Roy,  en  venant  à  Pcronne,  ne  s'cftoic 
AU  Roy  ^  point  advifc  qu'il  avoit  envoyé  deux  Ambaf- 
venmt  ^  fadeurs  au  Liège  ,  pour  les  folliciter  contre 
Feronne*   Icdid  Duc  :  &  neantmoins  kfdids  Ambaf- 

fadeqrs  avoyent  (i  bien  diligenté  qu'ils  avo- 
ycnt  ja  fait  vn  grand  amas:&  vindrcnt  d*em- 

2  Tongres  bice  les  Liégeois  prendre  i  la  ville  de  Ton- 
reprife  grcs,ou  eftoit  TEvefque  du  Liège  :  &  le  Sc  i- 
par  les  gncut  d'Hymbercourt  bie  accôpaignc,jufc]ues 
Liégeois»   a  deux  mille  hommes  &  plus:  Se  prindict  Ic^ 
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Ai  A  Evefquc^  &  Icdid  d'Hymbcrcourt:mais 
pcudegcns  y  furent  tuez  :  &  n'en  prindrcnc 
nuls  que  ces  deux,  &  aucuns  particuliers  de 
rEvcfquc.  Les  autres  s'en  fuirent  &  lailTercnc 
tout  ce  qu'ils  avoient  ,  comme  gens  defcon- 
fics.  Apres  cela  kfdiûs  Liégeois  fe  mirent  eu 
chemm  vers  la  cite  du  Liège  allifc  alTez  près 
de  ladidle  ville  de  Tongres.En  chemin  corn- 
pofaledid  Seigneur  d'Hymbercourt  avec  un  ' 
Chevalier,  appelé  meflirc  Guillaume-dc  Vil- 
le,autremeHttîi£t  entre  les  François ,  le  Sau- 
vage.Cedid:  Chevalier  fauvaledid  d*Hym- 
brrcourt ,  craignant  que  ce  fol  peuple  ne  le 
tuaft  :  &  retint  fa  foy,  qu'il  ne  garda  guercs: 
car  peu  après,  il  fut  tueluy  mcfmè.  Ce  peu- 
pic  cftoic  fort  joyeux  de  la  prinfe  de  leur  Sei- 
gneur Evefquc  du  Liège.  Ils  a  voient  en  hay- 
ne  plufieurs  Chanoines ,  qu'ils  avoient  prins 
ce  jour  :  &  à  la  première  repue,  en  tuèrent 
cinq  ou  fîx.  Entre  les  autres  en  y  avoit  un, 
appelé  maiftrc  Robert  ,  fort  prive  dudid 
Evefquc,  que  plufieurs  fois  j'avoyc  vcu  arme 
de  toutes  pièces  après  fon  maiftrercar  t  dle  cft  Cruau- 
l'ufancc  des  Prélats  d'Alcmagne.  }  Ils  tuc- 
rcnr  ledift  maiftrc  Robert  ,  prefent  ledid  ^^-^ 
Evefquc ,  &  en  feirent  plufieurs  pièces,  qu*ils 
(e  jcttoient  àja  tefte  l'un  de  l\iHtre,par  grad* 
dcrifion.  A  vat  qu'ils  euffcnt  fait  fept  ou  huift 
lieues  ,  qu'ils  avoicnt  à  faire ,  ils  tuèrent  juf. 
ques  à  fcize  perfonncs, Chanoines, ou  autres, 
gens  de  bien  ,  quafi  tous  ferviteurs  dudi£t 
Evefquc  Faifant ces  œavr es,la(caerét  aucuns 
Bourguignons  :  car  ja  fentoient  le  traidcde  4Cocens. 
paix  encommencc  :  &  c.uflent  cfté  4  con-  ^xcm^L 
craints  de  dire  que  ce  R'cfloit  que  contre  leur 

F  iij 
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Evtfquc  :  lequel  ils  inencrenc  piilonnicr  en 
leur  cite.  De  ceulx  qui  fnyo^fencj  donc  j'ay 
parle ,  s'effraya  tout  le  quartier  par  ou  ils 
paffoyent,  &  vindrent  toll  ces  nouvelles  au 
Duc.  Les  vns  difoycnt  que  tout  eftoit  mort  : 
les  autres  le  contraire.  De  telles  matières  ne 
vient  point  volontiers  un  mcfl'ager  feul  : 
xnais  en  vindrent  aucuns,  quiavoyent  ainfi 
yeu  habiller  ces  chanoines,  qui  cuydoyent 
que  ledift  Evcfque  fuft  de  ce  nombre ,  &  le- 
didl  Seigneur  d'Hymbercourt,  &  que  tout 
le  demourant  fuft  mort:  &  certifioyent  avoir 
vculcs  AmbalTadeurs  du  Roy  en  cette  com- 
paignic,  &c  les  nommoyent.  Et  fut  compte 
tout  cecy  audiit  Duc  :  qui  foudainement  y 
adjoufta  foy  :  &  encra  en  fine  grad'  colere,di- 
fant  que  le  Roy  eftoit  venu  la  pour  le  tropcr: 
&  foudainement  envoya  fermer  les  portes  de 
la  ville,  &du  chafteau  :  &  feic  femer  une 
afTez  mauvaife  raifon  :  c'eftoit  qu'on  lefai- 
foitpour  vncboëftc,  qui  eftoit  perdue  ,  ou 
il  y  avoit  de  bonnes  bagues  &  de  largcnt.  Lq 
Roy,  qui  fe  veic  enferme  en  ce  Chafteau 
(  qui  eft  petit  )  &  force  Archiers  à  la  porte  , 
n'cftoic  point  fans  doubte  :  &  fe  voyou  logé 
rafibus  d'vne  grolfc  tour  ,  ou  un  Comte  de 
/  Charles  Vermandois  feit  mourir  un  ficn  predecef- 
Jurnom"  feur  j  Roy  de  France.  Pour  lors  eftoyc  en- 
W  le  cores  avec  Icdiél  Duc  ,  6  &  le  fervoyc  de 
Simple.     Chambellan,  7  &  couchoye  en  fa  chambre 

6  EntfO-  quand  je  vouloye  :  car  tel  eftoit  Tufance  de 
ye  Ea;-  ccftemaifon.  Lediâ:  Duc,  quand  il  veic  les 
€m(>l.  portes  fermées  ,  foie  faillir  les  gens  de  fa 
vieil.       chambre,  &  dill  à  aucuns  que  nous  eftions 

7  Com*    que  le  Roy  eftoit  venu  U  pour  le  tialiir  j  & 
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qu'il avoic  diffiinulc  ladidlc  venue  de  toute  mines 
,  fa  puidancc ,  &  qu'elle  s'cftQit  fai<ite  contre  chambel 
fon  vouloir  :  &  va  compter  fes  nouvelles  du  lan  dti 
Liège  3  &  comme  le  Roy  Tavoit  fai£l  con-  Duc  ae 
duirc  par  les  AmbafTadeurs  ,  &  comme  tous  Bourg. 
fcs  gens  avoyent  efté  tuez  :  &  eltoit  terrible- 
ment efmeu  contre  le  Roy  ,  &  le  menaUbit 
fort  &  croy  vcritablemcnc  que  ,  fi  à  cefte 
heure  là  il  euft  trouve  ceulx  à  qui  il  s'adref- 
foit,  prcfts  à  le  conforter  ou  confciller  de 
faire  au  Roy  vne  mauvaife  compaignie  ,  il 
cuft  cftcainfi  faid  :  &  pour  le  moins^ /euft 
cftc  mis  en  cefte  groll'e  tour.  Avec  moy  ïi'f^ 
avoit  à  ces  parolles  que  'dculx  Valets  de 
chambre  :  l'un  appelé  Charles  8  de  Vifin,  DeB 
natif  de  Dyion  ,  homme  honncfte,  ôc^  qui  lun, 
avoit  crédit  avec  fon  maiftrc.  Nous  n*ai- 
grifmcs  rien  :  mlis  adoulcifmes  à  noftrc 
pouvoir.  Toft  après  tint  aucunes  de  ces  pa- 
rolles à  olufieurs  :  &  coururent  par  toute  la 
ville,  &  jufques  en  la  chambre  ou  eftoit  le 
Roy  :  lequel  fut  fort  effraye  :  &  fi  eftoit  gé- 
néralement chafcun  ,  voyant  grande  appa- 
rence de  mal,  &  regardant  quantes  chofcs 
yaàconfiderer  ,  pour  pacifier  un  différent, 
quand  il  eft  commencé  entre  fi  grands  Prin- 
ces, &  les  erreurs  qu'ils  feirent  tous  deulx 
de  n'advertir  leurs  Icrviteurs  ,  qui  eftoycnc 
loing  d'eulx ,  empcfchez  en  leurs  affaires  ,  & 
ce  qui  foudaincmenc  en  cuyda  advenir. 


F.  •  •  • 
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jyigrejfton  fur  cc'que  quand  deux  grands  Prin* 
ces  s'entravaient  pour  cuyder  atpaiftr  dijfe^  _ 
rems,  telle  veue  eft  plus  dommageable 

que  profitable. 

GRand  folie  c(V  à  deux  grads  Princes  ,  qui 
font  come  efi2;aulx  en  puifTanccdc  s'en- 
trevoir,finon  qu'ils  fuHent  en  grand'jeunellc: 
qui     le  tcps  qu'ils  n  ont  autres  pensées  qu'à 
leurs  plaifirs:  mais  depuis  le  têps  que  Tcnvie 
leur  eft  venue  d'accroiftre  les  vns  fur  les  au- 
trcs,encores  qu'il  n'y  cuft  nuls  périls  de  pcr- 
fonnes(  ce'qui  eft  quafi  impoffible)  fîaccroift 
leur  malvcillacc  &  leur  cnvie.Parquoy  vaul- 
droic  miculx  qu'ils  pacifiaflcnt  leur  dilFerencs 
par  fagcs  &  bons  ferviteurs  ,  comme  j'ày  die 
ailleurs  plus  au  lôg  en  ces  mémoires:  maiscn-^ 
cor  en  vueil  je  dire  quelques  expériences  que 
lEutre-     j'ay  veues  &  fceves  dcmontcps.i  Peu  d'an- 
veuedes    nées  après  que  noftrc  Roy  fut  couronne,  & 
Roy  s  de     avant  le  Bien  public ,  fe  fcit  vnc  veuc  du  Roy 
France  &  Je  France  &  du  Roy  de  Caftille:  qui  font  les 
de  Ca-      pKisaliicz  Princes  quifoicnt  en  la  Chreftieu- 
pll'^'        te,  car  ils  (ont  alliez  de  Roy  à  Roy  ,  &  de 
Royaume  à  Royaume,  &  d'home  àhommcy 
&  obli^Tcz  fur  grandes  maledidions  de  les  bic 
garderfA  ccftc  vcue  vint  le  Roy  Henry  de 
Caftille  bien  accôpaiornc,  jufques  à  Fontara- 
bie  :  &  le    Roy  eftoit  à  Saind- Ichan  de 
Lnz.quicftà  4.1ievcs,  chafcun  eftoit  au  cô- 
fins  de  fon  Royaume,  le  n'y  eftoic  pas  :  mais 
le  Roy  m'en  a  compte,  &  Monfeigneur  du 
Lau  Auftim'cn  a  efté  did  en  Caftille  par 
aucuns  Seigneurs  qui  y  eftpicm  ^avcc  le  Roy 
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de  Caftillc,&  y  cftoit  le  Grad-Maiftie  de  S. 
Iacques,3c  rArchevefquc  deTolledo,lcs  plus 
grands  de  Caftillc  pour  lors.  Aullî  y  eftoit  le  ^ 
C  ôcc  de  Lodefmc,(bn  mignon,en  grand  triô- 
phc^&  toute  fa  garde,  qui  cftoient  quelques 
trois  censchevaulx  de  Maures  de  Grenade,  ^  Henf» 
dont  y  en  ayoit  plufieurs  Negrins.  1  Vray  cft  2^^^  ^ 
que  le  Roy  Henry  valoit  peu  de  fa  perfonnc,  Ca/IiUedg 
&c  ^donnoit  tout  fon"--hcritage,ou  le  laifloit  p'^ff^çy^^ 
oftcr  à  qui  le  vouloit  ou  pouvoir  P^^^  f^;^^ 
Noftrc  Roy  eftoit  auffi  fort  accompaigné, 
comnve  avez  veu  qu'il  en  avoir  bien  de  cou- 
ftume:  &  par  cl'pecial  fa  garde  eftoit  belle. 
A  ctfte  veue  fe  trouva  là  Reine  d*Arrae;on, 
pour  quelque  diflFcrent  qu'elle  avoit  auec  le  j  jf;^  j^^y 
Roy  de  CaftiIle,pour  Eftelle,&  quelques  au- 
très  places  afllfes  en  Navarre.  De  ce  différent  Uijferent 
fut  le  Roy  juge.  3  Pour  continuer  ce  propos      R.iy  d§ 
que  la  veue  des  grands  Princes  n'cft  point  Cfcjlille^ 
neceffairc  ,  ces  dculxicy  n*avoicnt  jamais  eu  ^ 
différent,  ne  rien  à  départir  :  &  fe  veircnt  ^oyne 
vncfois  ou  deulx  feulement  ,  fur  le  bord  de  d*Wrr;i^ 
la  rivière  ,  qui  départ  les  deulx  Royaumes,  à  ^^^^ 
l'endroit  d'un  petit  Chaftcau  ,  appelé  Heur- 
tebife:  &  pafTa  le  Roy  de  Caftille  du  coftc.dc 
deçà.  Ils  4  n'arreftercnt  gueres ,  finon  autant  . 
qu'il  plaifoit  à  ce  Grand-Maiftrc  de  Saind-  ^ 
lacques,  &à  ceft  Archevefque  de  Tollcdo.  l^Soufte. 
Parquoyle  Roy  chercha  leur  accointance:&l  P^^. 
vindrent  devers  luy  à  Sainâ:- Ichan  de  Lux  ^^^'^-nmis 
&  print  grand'intelligence  &  amitié  avec  P^^clpc- 
culx,&peu  eftimi  leur  Roy.  La  plufpart  ^^^^  ^^^'^ 
dce  gens  des  deulx  Roys  cftoient  logez  à 
Bayonne  :  qui  d'entrée  fe  battirent  trefbicn> 
quelque  alliance  qu'il  y  euft.   Audi  fou;  ^-^^ 

F  V 
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t  «  ^     langues  différences.  Le  Comte  de  Lodefmc 
Caftille   P^^^-^     ^^^^^^^         bafteau ,  dont  le  voile 
POU     ^^^^^      ^^^P        •  ^  ^^^^^  brodequin 
.oit  cTue^  fo^^  chargé  dc^  pierreries  :  &  vint  vers  le 
fi-    Roy.  il  avoir  largement  biens:  &  depuis  je  le 
n  &c  ^^'y  Ducd'Albourg,  &  tenir  grand*  terre  en 
Txempl  '  Caftille.  Auffife  drcflbyent  moqueries  entre 
'  I        ces  deux  nations  fi  alliées.  Le  Roy  de  Caftil- 
.     le  eftoit  laid ,  &  fcs  habillcmens  defplaifans 
Le  T>ov  aux  François,  qui  s'en  moquèrent.  J  Noftre 
s' habit  s'habiUoic  fort  court ,  &  fi  mal  que  pis 

^loit  fort        pouvoit  :  3c  afl'cz  mauvais  drap  portok 
/^^     aucunesfois:  &  portoit  un  mauvais  chapeau, 
•        différent  des  autres,  &  vne  image  de  plomb 
deffus.  Les  Caftillans  s'en  moquoycnt  :  & 
difoyentquec'eftoitparchichctc.  En  effeft 
ainfi  fe  départit  cefte  affemblce  pleine  de  mo- 
querie &  de  pique  :  &  onques-  puis  ces  deux. 
Roysnes'entraymerent:&  fe  dreflade  grans 
Brouillis  entre  les  ferviteurs  du  Roy  de  Ca- 
ftille,qui  ont  dure  jufques  à  fa  mort,  &  long- 
temps après  :  &  l'ay  veu  le  plus  pauvre  Roy, 
abandonne  de  fes  ferviteurs  ,  que  je  vey  ja- 
mais. La  Royne  d'Arragon  fedoulutdc  la 
fentêce^quc  le  Roy  dôna  au  profit  du  Roy  de 
Caftille.  Elle  en  eut  le  Roy  en  grand'  hayne, 
&  le  Roy  d'Arragon  auffi  :  côbien  qu'un  peu. 
s'aydcrét  de  luy  cotre  ceulx  de  B^arcelônc  en 
leur  necefn.tc: mais  peu  dura  cefte  amitié,&  y 
eut  dure  guerre  entre  leRoy  &  leRoy  d' A  rra- 
gô  plus  de  i6,  ans:  &  encores  dure  ce  différée. 
6  'Entre-'    H  fault  parîer.d'autrcs.  6  Le  Duc  de  Bour- 
n/euë        go"S"c  Charles  s'eft  depuis  veu ,  i  (à  grand' 
VEmpe-    lequefte^avcc  l'Empereur  Federic ,  qui  enco- 
rner &       Çft  vivant  ;  &  y  fcit  mcj; vcilkufc  dcfpcu- 
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ce  ,  pour  monftrcr  fon  triomphe  ,  &  traiftc- 
rcnc  de  plufieurs  chofcs  à  Trcves,0U  ccfte  ve  de  Bour^ 
vie  fc  feit  :  &  entre  autres  chofcs :du  mariaorc  gongriM 
de  leurs  enrans^qui  puis  eft  advenu.  Cômc  ils 
curent  cftc  plufieurs  iours  cnlcmble,  V  Empe- 
reur s'en  alla  fans  dire  Adieu,  à  la  grâd  honte 
&  foUicdudit  Duc.Onccjuepuisnes'cntray- 
meréc  neeulxneleurs  gens. Les  Alicmas  mc- 
prifoient  la  pope  &  paioUe  dudidl  Duc, l'at- 
tribuant à  orgueil. Les  Bourguignons  mefpri- 
foient  la  petite  compaignic  def  Empcrcur,& 
Icspauurcs  habillcmcns,  Tant  fe  dcmenaU 
queftion,  que  la  guerre  qui  fut  à  Nuzen  ad- 
vint.?  le  vey  auflî  ledit^Ducde  Bourgongne 
quifcveicà  Saindl  Paul  en  Artois  avec  le^^^^^ 
Roy  Edouard  d*AngIeterre,dont  il  avoic  ef- 
poufc  la  fœor  :  &  eftoycnt  frères  d'ordre.  Us  terre. 
furent  deulx  jours  cufcmble.  Les  ferviteurs 
d'un  Roy  eftoicnt  fort  bcndcz.Lcs  dcuIx  par- 
tics  fc  pleignoicnt  audidt  Duc.  Il  prefta  l'o- 
reille aux  vns  plus  qu'aux  autres  :  dont  leur 
haine  s'accreiu-    Toutesfois  il  aida  audift 
Roy  à  recouvrer  fon  Royaume  &  luy  bailla 
g<ns  5  argent  &  navires.  Car  il  en  eftoit 
chafsc  parle  Comte  de  Vuaruich.Et  nonob- 
ftant  ce  fervice  (  dont  il   recouvra  Icdiâ: 
Royavmc)  jamais  depuis  ils  ne  s'aimèrent,  ^^^^ 
^  ne  dirent  bien  l'un  de  TautrcSle  vey  venir  .  q^^^^ 
vers  Icdift  Duc ,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  p  i  ^ 
pourlcYcoir*    Il  fut  plufieurs  jours  à  Bru-   ^  ^ 
celles  fort  fcftoyé,  recucilly,  honore,  & 
loge  en  chambre  richement  tendue.  Les 
gensdudid  Duc  difoient  que  ces  Allemans 
eftoicnt  ords  ,  &  qu'ils  icttoicnt  leurs  hou- 
fcaox  fur  ces  lids  fi  richement  parez  ^ 
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qu'ils  n'cftoient  poinc  honncftcs  côme  nouy^ 
&  rcilimcreiu  moins  qu'avant  le  conaoiftre; 
&  les  Alemans^commc  envieux  parloiem  & 
mcfdifoicnc  de  ccfte  grande  Pompe.  Eu  cfFc£t 
oncques  puis  ne  s'aimeienc ,  ny  ne  feirent  fer- 
9  ^^S^f     vice  Tun  a  Tautrc.  le  vey  auffi  venir  vers 
mond       lediâ:  Duc  9^  le  Duc  Sigifmond  d'Auftrichc, 
d*Auflri-  qui  luy  vendit  la  Cointc  de  Fcrrcttc ,  alTifc 
chevend    prés  la  Comte  de  Bourgongnc  ,  cent  mille 
la  C  jtnté  florins  d'or  ,  pource  qu'il  ne  la  pouvoir  def- 
deFerret'  fcdredes  Suilfes.  Ces  deulx  Seigneurs  ne  plcu^ 
te  &  U     fcnt  gucres  l'un  à  l'autre  :  &  depuis  fe  pacifia 
raprend     ce  Duc  Sigifmond  avec  les  Suirtes,  &  ofta 
fans  ren-  audid  DLicladicte  Comté  de  Fcrrctte,&  re- 
dre  l'ar-  tint  Ton  argent  :  &  en  advint  des  maulx  infi- 
gent.        nisaudidt  Dacde  Bourgongnc.  En  ce  temps 
propre  y  vint  le  Comte  Vuaruich  :  qui  onc- 
ques-puis  femblablement  ne  futamy  du  Duc 
de  Bourgongnc  ,  ncledidl  Duc  le  fien. 

leme  trouvay  prefcntà  ralTcmblécqui  £c 
fcitau  lieu  .de'Picquiny  (•  près  la  ville  d'A- 
miensjentre  noftrc  Roy  Ôc  le  Roy  Edouard 
d'Angleterre:  &  en  paricray  plusau  long  ou 
ilfervira.  Il  fc  tint  bien  peu  de  chofes  entre 
culx  qui  y  furent  promifes.  Ils  bcfongnerenc 
en  dirtimulation.  Vray  eft  qu'ils  n'eurent 
plus  de  gucrre(au(Iî  la  mer  eftoit  entre  deulx  ) 
mais  parfaite  amitié  n'y  eut  jamais.  Et  pour 
lo  Deux      co  îclu(ion,mefcmble  que  les  grands  Prin- 
conclu-    cesnefc  doibvent  jamais  veoir  ,  s'ils  vcu- 
iions.       lent  d^mourer  amis  ,  comme  je  l'ay  dit  :  & 
Sx€mp\    voicy  les  occafîons  qui  fondes  troubles.  Les 
o/.fi/.        fervitcurs  ncfe  pcivent  tenir  de  parler  des 
chofes  palTccs.  Lesvnsoules  autres  le  pren- 
lient  en  defp/it.  line  peut  cftrcque  les  g^ns 
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&  Je  traia  de  l'un  ne  foie  niiculx  acouftrc  que 
celuy  de  Taucre:  doc  s'engendrenc  moqueries: 
qui  foncehofes ,  qui  dcplaifecic  mer  veillcufe- 
mène  à  ceulxqui  font  moquez.  Et  quand  ce 
font  dculx  naciôs  difEirenccs  >  leurs  langages, 
&  liabillemcns  font  difFcrérs:  &  ce  qui  plaift 
à  l'un,  ne  plaift  à  TaucrcDes  deux  Princes,ii 
advient  fouvéc  quel'un  a  le  pcrfonnage  plus 
hoatfte  &  plusaggreablc  aux  gens  que  Tau- 
trc  :  dont  il  a  gloire,  &  prend  plaifir  qu'on  le 
loue:  &  ne  fe  fait  point  cela  fans  blafmer  l'au- 
tre. Les  premiers  jours  qu  ils  fe  font  départis; 

tous  ces  bons  comptes  fe  dicnten  Toreille  & 

u^..  st,  ^  •    j  »        I  Itumancc 

bas:  5c  après  par  ii  madvcrtcnce  s  en  parle  en    jp  # 

Il  difantjcn  frappanc/&  puis  eft  rapporte  des  ^  — ^    ^  ' 

deux  coftez.Car  peu  de  chofes  y  a  lecreces  en     i?  *  j  -r 

ce  monde  :  par  cfpecial  de  celles  qui  Lont  di-  ^^^^  ^ 

âts.  Icy  font  parties  de  mes  raifons  que  j*ay  ç 

yzucs  &  fceves,couchant  c^  propos  de  deffus,  ^^^^ 

"    ~  ~     '  ExempL 

Chap.     IX-  ^i^iiP 

Comment  le  Roy  renmceaà  l'alliance  des  Lie- 
geoisypûur  fortir  hors  d:4  Chajieaa  de  Peronne.\ 

I'Ay  beaucoup  mis,  avant  que  retourner  à 
mon  propos  de  Tarreft^cn  quoy  cftimoit 
ieRoyeftreà  Pcronnc  ,  dont  j'ay  parle  cy 
devant  :  &  en  fuis  failly,  pour  dire  aux  prin« 
ces  mon  ad  vis  dételles  aftemblces.  Ces  por- 
tes ainfi  fermées  ,  &  gardées  par  ceulx  qui  y 
cftoicnt  commis,  furent  ainfi  deulx  ou  trois 
jours:  &  cependant  ledid  Duc  de  Bourgon- 
g.iene  veit  poinc  le  Roy  ,  ny  n'entroit  des 
gens  du  Roy  au  Chafteau ,  que  peu ,  &  par 
Je  guichet  de  la  porte.  Nuls  des  gens  dudidt 
Seigneur  ne  furent  oftci  d'auprcs  luy  maii 
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pcu.ou  nuls  de  cculx  du  Ducalloienc  parler  à 
îuy  dans  fa  châbrc,au  moins  de  cculx  qui  a- 
voicnt  authoritc  avec  luy.  Le  i.  jour ,  ce  fut 
touccfFroy  &  murmure  par  la  ville.  Lez. 
jour  Icdid  Duc  fut  un  peu  refroidy.  Il  tint 
côfcil  la  plus  part  du  jour,&  partie  deJa  nuit. 
Le  Roy  faifoic  parler  a  tous  ceulx  qu'il  pou- 
voir pcnfcr  qui  luy  pourvoient  aider ,  &  ne 
failloic  pas  à  promettre,  &  ordônadiftribucr 
15  mille  efcus:mais  celuy  qui  en  eut  la  char- 
ge, en  retint  vnc  partie^  &  s'en  acquitta  mal^ 
corne  le  Roy  fccut  depuis.  Le  Roy  craignoit 
fort  cculx  qui  autresfois  Tavoient  fcrvy  ,  lef- 
quels  eftoient    venus  avec  cefte  armée  de 
BougODgnc^dont  j'ay  parl6:qui  ja  fc  difoienc 
au  Duc  de  Normandie  fon  frère. A  ce  confeil, 
donc  j'ay  parle,  y  eut  plufieurs  opinions  :  la 
plus  parc  louercnc  ic  furent  d'advis  que  la 
feureté  qu'avoit-le  Roy  luy  fuft  gardée  :  vcu 
qu'il  àccordoit  afTez  la  paix  en  la  forme 
qu  clic  avoit  cftc  couchée  par  efcript.  Au- 
tres vouloient  fa  prinfc  rudement  y  fans  ce- 
lll  fault  Aucuns  autres  difoient  quàdili- 

tû/Til     'g^^ccoi^  f'^ift  venir  Monfcigncur  de  Nor- 
1'  -1  mandic  fon  frcrc  ,  &  qu'on  fcift  vnc  paix 
•     ^  bien  avantaeeufe  pour  tous  les  Princes  de 
^    f    ^    France.  Etlcmbloit  bien  a  ceulx  qui  fai- 
lie  avoir  cç.YiQ.  ouverture ,  que  li  elle  s  accor- 

fufcité      ^^^^  '  fctoit  rcftrainft ,  &  qu'on  luy 

tesLie^     bailleroir  gardes: &  qu'un  fi  grand  Seigneur 
I  prins  ,  ne  fe  délivre  jamais  ou  à  peine, 
auprès      quand  on  luy  a  fait  fi  grand  x  ofFenfe.  Et  en 
"E     ibl  chofes  fi  z  afprcs  ,  que  je  vey  un 

'vieH    *    homme  houfc,  &  prcft  à  partir,  qui  ja  avoïc 

pluficuxs  Icttxçs  adieflanccs  à  Monieigacur 


s. 
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de  Normandie  cftant  en  Bretaignc  :  &  n'at- 
tendoienc  que  les  lettres  da  Duc  :  toutcsfois 
cecy  fut  rompu. Le  Roy  feit  faire  des  ouver- 
tures, &  offrit  de  bailler  en  oftage  le  Duc  de 
Bourbon,  &  le  Cardinal  fon  frère,  le  Connc- 
fiable ,  &  plufieurs  autres:  &  qu'après  la  paix 
concluc^ilpeuft  retourner  jufqucsà  Compie- 
gnc  :  &  qu'incontinent  il  feroit  que  les  Lié- 
geois rcpareroicnt  tout  ,  ou  fc  declarcroit 
conte  eulx,  Cculx  que  le  Roy  nommoit  pour 
cftrc  oftagcs^s'offrireat  fort,au  moins  en  jiu-  jQ^'J! 
blic.  le  ne  fçay  s'ils  difoicnt  ainfi  à  part  :  je  Jcs^cuft 
me  doubte  que  non.  Etala  vérité  je  croy  ,  j  laiffcz  & 
.qui  les  euft  laiflcz,ils  ne  fuflcnt  pas  revenus.  ç^ç^ 

Ceftc  nuidl,  qui  fut  la  tierce,  ledidl  Duc  ne  p^^^ 
(cdcfpovilla  onc.Sîeulemcnt  fe  coucha  par  i.  y^^^ 
oa  3.fois  fur  fon  lift  ,&  puis  fc  pourmenoit:  -Exempt. 
car  telle  cftoit  la  façon,quâd  il  eftoit  trouble.  yi^H^  * 
le  couc^ay  celle  nui6l  en  fa  chambre ,  &  me  * 
pourmcnay  avec  iuy  plufieurs  fois.  Sur  le 
matin  fe  trouva  en  plus  grandVolcre  que  ja-  ^ 
mais,  vfant  de  menaces ,  &  preft  à  exécuter 
grand'chofe  ;  toutesfois  il  fe  reduifit  en  forte 
que  fi  le  Roy  juroit  la  paix ,  &  vouloir  aller 
avec  luy  au  Liège,  pour  luy  aider  à  fe  vanger 
Se  Monfeigneur  du  Liegc,qui  eftoit  fon  parce 
il  fc  cotenteroit:  &  foudainement  partit  pour 
aller  en  la  chambre  du  Roy,  &  luy  porter  ces 
paroUcs.Le  Roy  eut  quelque  amy  qui  l'en  ad- 
verrir^l'afleurax  de  n'avoir  mil  mal,  s'il  s'ac- 
cordoit  ces  i.poin<5ls:mais  s'il  faifoit  le  con- 
traire,il  fe  mettroit  en  fi  grand  péril ,  que  nul 
plus  grand  ne  luy  pourroit  advenir. 
Comme  le  Duc  arriva  en  fa  prefence,la 

yoix  luy  txcmblgjic ,  caac  U  cAqU  cimçu  ^  9q 
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prcft  de  fc  courroucer.  11^ feu  humble  conte-' 
nancedecorpsanais  fa  gefte  &  parole  cftoit 
afpre,dcmandânc  au  Roy  s'il  vouloic  tenir  le 
4      Te-  tiaidc  de  4  paix,qui  avoir  clic  cfcript  &  ac- 
rome.      cordc.&.fiaiafilc  vouloic  jurer:  &  le  Roy  luy 
refpondit  que'ouy.  A  la  vérité  il  n'y  a  voit  rien 
cfté  renouvelle  de  ce  qui  avoit  cftc  fait  de- 
vant Paris,  touchant  le  Duc  de  Bourgongne, 
ou  peu  ou  moins:  &  touchant  le  Duc  de  Noi- 
mandie  ,  luy  eftoit  beaucoup  amendéicar  il 
cftoit  did  qu'il  renonceroit  à  la  Duché  de 
Normandie  ,  &  auroit  Champaigne  &  Bric, 
&  autres  places  voifines  ,  pour  ion  partage, 
y  Bnten-  S  Apres  luy  demanda  Icdid  Duc  s  il  ne  voa- 
dez  Ali     loin  point  venir  avec  luy  au  Liège  ,  pour  ay- 
Hoy.        der  à  revancher  la  trahifon  que  les  Liégeois 
luy  avoicnt  faidc ,  G  à  caufe  de  luy  &  de  £i 

6  Le  Duc  venue:  &  auffi  il  luy  dift  la  prochaincté  du  li- 
taxe  ohli'  gnage^qui  cftoit  entre  le  Roy  &  rEvefquedii 
quement  Liege:car  il  eft  de  la  maifon  de  Bourbon.  A 
le  Roy      cefte  parollele  Roy  refpondit ,  qu'après  que 

^'■^d*efire      1^  P^ix  feroit  jurée  (  ce  qu'il  defiroit)  il  eftoit 
caufe  de    content  d'aller  avec  luy  au  Liège,  &  de  mener 
la  trahie  des  gens ,  fi  petit  ou  fi  grand  nombre  que  bon 
fon  des     Iiiy  fcmbleroit.   Ces  parollcs  cfiovirent  fort 
Liégeois,    le  Duc:  &  incontinent  fut  apporté  lerraidtc 
de  paix  :  &  fut  tirée  des  coffres  du  Roy  là 
yraye  croix ,  que  Saindl  Charlemaigne  por- 
toit,qui  s'appeîe  la  croix  de  Viftoire:&  jurè- 
rent la  paix,&  tantoft  furent  Tonnées  les  clo- 
ches par  la  ville  :  &  tout  le  monde  fut  fort 
cfiouy .  Autresfois  à  pieu  au  Roy  me  faire  ceû 

7  Corn--  honneur  de  dire,  7  quej'avoye  bicnferuy  à 
mines  cefte  pacification.  Incontinent  efcrivit  lediâ: 
se(l  em-  Chic  en  Brcçaignç  ces  nouvelles, &  ci^0Ya.lç 
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double  Hutraiâ:é,pac  lequel  ne fc  dcfioicrnoic,  ployé  ati* 
ne  (c  deflioit  d'culx  :  &  fi  avoic  Icdidl  Man-  lement  à 
(cigneur  Charles  partage  bon  :  veu  le  traiilè  la  pacifi- 
qu'ils  a  voient  fait  en  Bretaignc,  par  lequel  ne  Cfizion  de 
luy  deniouroit  qu'une  pcfion^côme  avez  ouy .  Feronne, 


Chàp.  X. 

Comment  le  Roy  acrompa^gna  le  Duc  de 
Bourgofigne  y  fa^ifunP  la  guerre  aux 
Liegeoiô  y  parafant  fes  alliez,, 

INcontinent  quecefte  paix  futainfi  faidc 
&  conciue,lêdemain  partirent  le  Roy  &lc 
Duc,&  retirèrent  vers  Cambray  ,  &  de  là  au 
païs  du  Liège:  &  eftoit  à  l'entrée  d'y  ver,  &  le 
temps  cftoit  trcfmauvais.  Le  Roy  avoit  avec 
luy  les  EfcofTois  de  fa  garde,  ôc  Gens-d'armcs 
peu,  mais  il  feic  venir  jufques  à  trois  cens 
Hômcs-d'armes.  L'armée  dudid  Duc  eftoic 
en  deux  parties.  L'une  menoit  Monfeigneur 
le  Marclchal  de  Bourgongae(dont  vous  avez 
ouy  parler  cy  dcflus  )  &  y  eftoient  tous  les 
Bourguignons,  &  ces  Seigneurs  de'Savoye, 
defqucls  vous  avez  ouy  parler ,  &  avcceulx 
gran  J  nôbrcdegcns  du  païs  de  Hainault,  de 
Luxcbourg,de  Namur,&  de  Limbourg.L  au- 
trc  partie  eftoit  avec  lediét  Dac.  Et  quand  ils 
approchèrent  de  la  cité  du  Liège ,  on  tint  co- 
fcil  prcfent  le  Dac,ou  aucuns  adviferent  qu'il 
fcroit  bon  de  ren  voyer  partie  de  l'armée  :  veu 
quecefte  cité  a  voit  les  portes  &  murailles  ra- 
Ices  ,  des  i'an  précèdent ,  &  que  de  nul  coftc 
n'avoicncefpcrancede  fecours:&  aufTi  que  le 
Roy  eftoic  li  en  perfonnc  contre  eulxrlequcl 
ouvroic  aucuns  partis  pour  culx  ,  quafi  tels 
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qu'on  les  dcman<ioic.  Ceftc  opinion  ne  pleut 
pas  au  Duc, donc  bien  lay  en  print: car  jamais 
hommcncfuc  fiprcft  de  perdre  Je  tout.  Et  la 
fufpicion  qu'il  avoir  du  Royrluy  feic  choifîr 
1  C*efi         ^^S^  part  y  :  &  cftoit  ires  mal  aifc  à  ceulx 
une  dan^  ^^^^     parloyent ,  de  pcnfcr  élire  trop  forts,  i 
çereufe     C'eftoic  vnc  grande  el'pcce  d'orgueil  ou  de 
cenfimce  ^^^^^  '  ^  maintesfois  j*ay  ouy  de  telles  opi- 
de  Ce  dc"   ^^^^s  :  &  le  font  aucunesfois  les  Capitaines 
fcharver   P^^^  ^^^^  eftimez  de  hardiefle ,  ou  pour  n'a- 
di  Tes  for-  voiraflcz  congnoiffance  de  ce  qu'ils  ont  à 
ces  avant  ^^^^^  '  ^^^^  quand  les  Princes  font  fagcs ,  ils 
auefire        ^'^  arrcftent  point,  Cell  article  entcndoic 
maidre  noftre  maiftre(  à  qui  Dieu  face 

pardon  )  Car  il  cftoit  tardif  &  craintif  à  en- 
treprendre :  mais  i  ce  qu'il  cntreprenoit ,  il 
y  pour  voyoit  fi  bîen^  qu'à  grand'  peine  cuft 
ilfccu  ifaillir  à  eftre  le  plus  fort,&  que  lamai- 
llrife  neluy  enfuftdemourée. 

Ainfi  fut  ordonne  que  Icdift  Marefchal  de 
Bourgongne,  &  tous  ceulx  dont  j'ay  parlé j 
qui  cftoycnt  en  fa  compagnie  ,  iroient  loger 
en  la  cite  i  &  fi  on  la  leur  refufoit,ils  y  cntre- 
roient  p4r  force  ,  s'ils  pouvoient  ;  car  ja  y 
avoir  gens  de  la  cité  allans  &  venanspour 
appointer:  &  vindrcnt  les  deflîifdiâis  à  Na- 
niur  :  &  le  lendemain  le  Roy  &  le  Duc  y  ar- 
rivèrent ,  &  les  autres  en  partirent;  Appro- 
chans  de  la  cité,  ce  fol  peuple  faillit  au  dcvac 
d'eulx,  &aifcmentfut  defconfit  ,  au  moins 
un  bon  nombre.  Le  demourant  fe  retira  :  & 
cfchappaleur  Evcfque  ,  lequel  vint  devers 
nous.  Il  y  avoir  un  Légat  du  Pape  envoyé 
pour  pacifier  ,  &  pour  congnoiftre  dudiffc- 
renc  derEycfque  &  du  peuple  ;  car  toufiouis 
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cftoit  en  fcniencc  d'cxcommunimcnr,pour  les 
olfcrnces  &  raifons  devant  diftes.  2  Ccdift  i  Trena* 
Lcgac,  excédant  fa  puiflance,&  fur  efperancc  rication 
de  (oy  faire  Evefquc  de  la  cité ,  fa  vorifoit  ce  dn  Legfitt 
peuple,  &  leur  commanda  prendre  les  armes^ 
&  fe  dcfFcndre,  &  d'autres  folies  affcz.  Le- 
didl  Legac  voyant  le  péril  oueftoit  cefte  cité, 
faillit  pour  fuyr.  Il  fut  prms,&  tous  fes  gcns^ 
qui  eftoyent  bien  vingt-cinq ,  bien  montez. 
Si  toft  que  le  Duc  le  fceut,il  feit  dire  à  cculx, 
qui  l'avoyent ,  qu'ils  le  tranfportaflent  fans 
luy  en  rien  dire,  &  qu'ils  en  feiflcnt  leur  pro- 
fit comme  d'un  marchand  car  fi  publique- 
ment il  venoit  j  en  fà  compaignic,  il  ne  leur  J  A  fa 
pourroic  retenir  ,  mais  le  fcroit  rendre  pour  congnoi( 
rhonneur  du  ficge  Apoftoliqjic.   Us  ne  le  (ance. 
fcearenc  faire  ,  mais  en  eurent  débat  :.&  pu-  Exem^L 
bliquement ,  à  l'heure  du  difner ,  luy  en  vin-  vieil»  % 
drét  parler  ceulxqui  y  difoyent  avoir  part:Sc 
incôcincnt  Tenvoy a  mettre  en  fa  main, &  leur 
ofta ,  &  luy  feit  rendre  toutes  ces  chofes ,  & 
rhonora.  Ce  grand  nombre  de  gen3  ,  qui 
eftoyent  en  cefte  Avancgardc  conduits  par 
le  Marcfchalde  Bourgongnc ,  &  le  Seigneur 
d'Hymbercourt  ,  tirèrent  droit  en  la  cité, 
cftimans  y  entrer,  &  meus  de  grand*  avarice», 
aymoyent  mieulx  la  piller ,  qu'accepter  ap- 
pointemcmt  qui  leur  fuft  offert  :  &  leur  fem- 
loit  n'cftre  ja  befoing  d'attendre  le  Roy  &  le 
Duc  de  Bourgongne,  qui  eftoyent  fcpt  ou 
huidl  lieves  derrière  eulx:&  s'avancerêt  tant 
qu'ils  arrivèrent  dedans  vn  faulxbourg  à  l'en-  ^ 
trécdela  nui£t  :  &  entrèrent  à  Tendroit  de 
la  porte  qu'ils  avoyent  quelque  peu  réparée. 
£u  quelque  parlement ,  ils  uc  s'accordcrcat  ^ 
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point.  La  nuift  bien  obfcufc  les  furprint.  î^s 
n'avoicnt  point  fait  dc]ogis,&  aufli  n*avoiéc 
point  de  lieu  fuffifant:  &  cftoient  en  gi  ad  d«- 
.  VQilIi.  fordre.Lcs  vns  fc  pourmcnoient,lcs  auttcs  ap- 
dc  Eat-     pcloicnt  leurs  niaiftrcs,  leurs  cÔpaignons  ,  & 

 '^1        les  nos  de  leurs  Capitaines.  Mclîire  Ichan  de 

vieil        ^  Yillcttc  ,  &  autres  des  Capitaines  de  ces 
Liégeois  ,  voyans  ccfte  folie ,  &  ce  mauuaîs 
ordrc,pundrcnt  coeur,  &  leur  fcrvit  bien  leur 
inconvénient:  c'eft  à  fçavoir  la  ruine  de  leurs 
murailles  :  car  ils  failloient  par  ou  ils  'vou- 
loicnt:  &  faillirent  par  les  brefclies  de  leurs 
murailles  ,  &  vindrent  de  front  aux  pre- 
miers: mais  par  le.s  vignes  &  petites  mon- 
taignes  ,  couroicnt  fus  aux  pages  &  valets, 
quicftoiçnt  aii  bout  des  faulx- bourgs ,  par 
ou  ils  eftoient  entrez  ,  ou  ils  pourmenoient 
grand  nombre  de  cheuaulx  :  &  en  tuereiK 
trelïargcment  :  &  grand  nombre  de  gens  fc 
mirent  en  fuite  (  car  la  nuiâ:  n'a  point  de 
honte  )  &  tant  exploitèrent  qu'ils  tuèrent 
plusdehuiâ:  cens  hommes  ,  dont  y  en  eue 
cent  Hommes-d'armes.  Les  hommes  de  biea 
&  vertueux  decefte  Avantgardefe  tindrcnc 
cnfcmble  :&  eftoient  quafi  tous  Honimes- 
d'aimes ,  &  gens  de  bonne  maifon  :  &  tirè- 
rent avec  leurs  enfeignes,  droit  à  la  porte, 
depaour  qu'ils  ne  failliffent  parla.  Les  boues 
y  eftoient  grandes ,  pour  la  continuelle  pluyc 
qu'il  faifoit  :  &  y  eftoient  lesHommes- 
a  armes  jufqucs  pardcflus  les  chevilles  des 
pieds,  &  tous  à  pied,  Yn  coup  tout  le  de- 
meurant du  peuple  cuidafaillir  par  la  parte, 
avec  grands  fallots  &  grandes  clartez.  Les 
ûoftres ,  qui  en  eftoient  fort  près  y  avoiciit 
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quatre  bonnes  pièces  d'ar,tillcr;e  ,  qu'ils  tuè- 
rent deu.x  ou  trois  beaux  coups^du  long  de  1a 
grand*ruc,&  en  cuercnc  beaucoup  de  ges.  Ce- 
la les  feit  retirer  de  ce  faulx -bourg  ,  &  fer- 
mer leurs  portes.  Toutesfois  durant  le  débat 
du  long  de  ce  faulxbourg  ,  gaigncrenr  ceulx 
qui  eûoient  faillis  ,  aucuns  chariots  ,  &  s'en 
taudirent  (  car  ils  eftoient  près  de  la  ville) 
là.ouils  repoferent  alfcz  malement  :  car  ils 
demourerent  hors  la  ville  depuis  deulx  heu- 
res après  minuixît  jufques  à  fix  heures  du  ma- 
tin. Toutesfois ,  quand  le  jour  futclçr  y  &ç 
qu'on  fe  veit  Tun  l'autre,  ils  furent  reboutez: 
&  y  fut  blccc  ce  melfire  lehande  j  Villette,  jVuilli- 
&  mourut  deulx  jours  âpres  en  la  ville^&  un  de  encor 
ou  deulx  autres  de  leur«  chefs.  ExempL 

—  ^  .  vieil. 

Chap.XI. 
Comment  !e  Roj  arriva  en  perfonne  devant  !a 
cité  du  Liège, avec  ledit  Duc  de  Bourgongne. 

Combien  qu'aucunesfois  les  faillies  foiec 
bien  necclfaires,!  fi  font  elles  bien  dan- 
gercufes  pour  ceulx  de  dedans  une  placctcar 
ce  leur  eft  plus  de  perte  de  dix  hommes  qu  à 
cculxde  dehors  de  cent  :  car  leur  nombre  ^  ^^^^'^^ 
n'eft  point  pareil ,  &  fi  n'en  peuvent  point  ^^^S^^^^' 
recouvrer  quand  ils  veulent  ,  &  fi  peuvent  '^^•^^ 
perdre  un  chef  ou  un  condufteur,  qui  cfi^Jf^^S^^- 
caafe  bien  fouvent  que  le  dcmourant  des 
compaignons  &  gens  de  guerre  ne  deman- 
dent qu*à  abandonner  les  places.  Ce  tref- 
grand  efFroy  courut  jufques  au  Duc  ,  qui 
cftoitlogé  jufques  à  quatre  ou  cinq  lievesdc 
h  ville;  &  de  prime- façe  luj  fut  did  que  tou^ 
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cftoit  defconfic.Toutcsfois  il  niôca  à  cheval, 
&  toute  Tarméc,  &  commanda  qu'au  Roy 
n'en  fuft  rien  diâ.  En  approchant  de  la  cité, 
par  un  autre  endroit ,  kiy  vindrent  nouvelles 
que  tout  fc  portoit  bien,  &  qu'il  n'y  avoic 
.  point  tant  de  morts  qu'on  avoit  penfc,  &  n'y 
cftoit  mort  nul  homme  de  nom  qu*un  Chc- 
r  Çç^g,^    valier  de  Flandres  >  appelé  Monfeigncur  de  z 
meur        Sergine  :  mais  que  les  gens  de  bien,  qui  y 
Exembl    ^^^Y^^^  j  ^'y  trouvoyent  en  grand'  neceiruc 
^l^jl    *    &  travail  :  car  toute  la  nuift  palTce  avoycnt 
cftc  debout  en  la  fange,  rafibus  de  la  porte  de 
leurs  ennemys  :  &  auec  ce  aucuns  des  fuyans 
qui  eftoyent  retournez  (  je  parle  des  Gens  de- 
pied)  eftoyêt  fi  defcouragez  qu'ils  fembloycc 
mal  pi  cfts  à  faire  grandes  armes:  &  que  pour 
Dieu  ils  fe  haftaflent  de  marcher  afin  qu'une 
partie  de  ceulx  de  la  villc,fufl*ent  contraints 
d'eulx  retirer  à  leurs  defFcnces,  chafcun  en 
fon  endroit  :  &  auffi  qu'il  luy  pleuft  leur  en- 
voyer des  vivres  :  car  ils  n'en  avoyent  point 
un  feul  morceau.  Le  Duc  à  diligence  feit  par- 
^  tir  deux  ou  trois  ceas  hommes,  tant  que  chc- 

vaulx  les  pouvoyent  porter ,  pour  les  recon- 
forter &  donner  cœur ,  &  leur  feit  mener  ce 
petit  de  vivres  qu'il  peut  finer.Il  y  avoir  prcf* 
que  deux  jours  &  vne  nuift,  qu'ils  n'avoycnc 
mange  ne  beu  ,  finon  cculx  qui  avoyent  porte 
quelque  bouteille:  &  fi  avoyent  le  phis  mau- 
vais temps  du  monde:  &  de  ce  coftc  là  ne  leuc 
cftoit  poiriblcd'entrer,fi  leDuc  n'empefchoit 
les  ennemys  par  ailleurs.  Ils  avoyent  large- 
ment gens  bleccz  :  entre  les  autres  le  Prince 
d'Orengc(que  j'avoye  oublie  à  nommer)  qui 
fc  monftra  homme  de  vertu:  car  onques  ne 
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voulut  bouger.  Monfeigneur  du  Lau  &  d'Vr- 
fc  s'y  e;ouvernerent  bien  tous  deux.  Il  s'en 
cftoit  Ipuy  ccfte  nuid  précédente  plus  de  3  j  Dix 
deax  mille  hommes.  'Exempt. 

la  eftoit  afi'ez  près  de  la  nuiâ:, quand  Jediâ:  vieil. 
Duc  eut  ceftc  nouvelle  :  &  après  avoir  defpe- 
fchc  les  chofes  de(rufdi6tcs,il  alla  là  ou  eftoic 
foncnfciorne  compter  letoutau.Roy  :  lequel 
en  fut  trefioyeux  :  car  le  contraire  luy  euft 
j>eu  porter  dommage.  Incontinent  on  s'ap- 
procha du  faulx-bourg  :  &  dcfcendit  large- 
ment de  gens  de  bien  ,  &  Hommes- d'armes 
avec  les  Archiers, pour  aller  gaigner  le  faulx- 
bourg  :  4  &  prindrentlcs  loeisle  Baftard  de  prc 
JBourgongne,  (  lequel  avoit  tort  grand'  char-  dre  le  lo 
çefoubs  ledidt  Duc  J  leSeii^neur  deRava-  ais.  Le 
ftin,  le  Comte  de  Roucy,  filx  du  Conncfta-  Baftard 
blc,&  plufieurs  autres  gens  de  bien.  Aifcment  de  Bour 
fut  fait  le  logis  en  ce faulx- bourg,  jufques  gongnc 
rafibus  de  la  porte  :  laquelle  ils  avoycnt  $  avoit, 
rompue  comme  rautre:&  fe  logea Icdid  Duc  &c. 
au  milieu  du  fauIx-bourg:&  le  Roy  dcmoura  ExempL 
ccfte  nuift  en  vne  grand*  cenfe  ou  metayrie  ^îeiL 
fort  grande  &  bien  maifonnce,  à  un  quart  de  j  Repa- 
lieve  de  la  ville,  &  gens  largemct  logez  à  l'en-  lèc 
viron  de  luy,  tant  des  ftens  que  des  noftres.  ExempJ. 

6  La  ficuation  de  la  cite ,  font  montaignes  vieil. 
&  vallées, païs  fort  fertile, &  y  paflelarivie-  éSitux* 
rc  de  Mcuze  au  traucrs  :  &  peut  bien  eftre  de  tion  dfê 
la  grandeur  de  Rouen:  &  pour  lors  e(loit  vne  Liège. 
cite  m^rvcilleufemcnt  peuplée.  De  la  p'^orte 
ou  nous  cftiôs  logez,  jufques  à  celle  ou  eftoic 
noftre  Avantgarde,  y  avoit  peu  de  chemin 
par  dedans  la  ville  :  mais  par  dehors  y  avoit 
bien  troisIicYcSptantyadcBaricavcs  &  de 
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mauvais  chemins  ,  aufli  c'cftoicau  fin  ccrui: 
d'y  ver.  Leurs  murs  cftoict  tous  rarcZj&  pou- 
voicnt  faillir  par  ou  iJs  'vouloicnt:&  y  avoic 
feulement  un  peu  de  douve,  ne  jamais  n'y  tue 
fofl*c2':carlc  fod  eft  dcroc  trcfafpre  &  trcfdur. 
Ce  premier  foir  que  le  Duc  de  Bo'urgongnc 
fut  loge  cnleurfaulx  bourgjfurcnt  fort  foula- 
gcz  cculx  qui  eftoicnt  de  noftic  A  vanrgardc: 
car  Ja  puifl'ance  qui  eftoit  dedans:cftoit  alors 
ja  départie  en  deux.  Il  nous  vint  environ  mi- 
txuict  vne  alarme  bien  afprc. Incontinent  fail- 
lit le  Duc  de  Bourgongne  en  la  rue  :  &  peu 
après  y  arriva  le  Roy  &  le  Conneftable  :  qui 
firent  vnc  grand*  diligence  à  venir  de  fi  loing. 
Les  vns  crioyét:Ilsfaillentpar  vnc  telle  poi- 
tc.D'autrcs  difoient  autres  parollcs  cfFray ces; 
&  le  temps  cfloit  fi  obfcur  &  mauvais,  qu'il 
aydoit  bien  à  efpou venter  les  gens.  Le  Duc 
de  Bourgongne  n'avoit  point  faultc  de  har- 
dicfle  ;  mais  bien  aucunesfois  fauhc  d'ordre: 
&  à  la  vérité ,  il  ne  tint  point ,  à  l'heure  que 
j'ay  parlé  y  fi  bonne  contenance  que  beaucoup 
de  gens  euficnt  bien  voulu^pourcc  que  le  Roy 
y  eftoit  prcfent  :  &  print  le  Roy  parolles  & 
authorité  de  commander  :  &  dift  à  Monfci- 
gneur  le  Conneftable:  Tirez  avec  ce  que  vous 
ayez  de  gens  en  tel  cndroitrcar  s'ils  doibuert 
venir  ,  c'eft  leur  chemin  :  &  à  ouir  fa  paroi  le  ' 
&  veoir  fa  contenance,fembloit  bien  Roy  de 
grand'  vertu,  &  degrandfens ,  &  qu'autres- 
tois  fe  fuft  trouvé  en  tel  affaire.  Toutcsfois 
ce  ne  fut  riens  :  &  retourna  le  Roy  en  foa 
logis ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  au  fien. 

Lendemain  au  matin  le  Roy  vint  logée 
dedans  les  faulx- bourgs^  eu  vnc  petite  mai- 
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sôncrte,  VIS  à  vis  de  ccJlc  ou  cftoit  loo  c  le  Duc 
^^TC"Snc.  &avoit  avec  luy  carde  de 
cent  Efcoffois,&  des  Gcns-d'aimcs  Jo^tz  af- 
fez  près  de  luy  en  quelque  village.  Le  Duc  de  y  teT,,,, 
Bourgogne  eftou  er,  grand  fuip.cion  ,  ou  nue  ^  w/ 
e  Roy  n  enrraft  de4ans  la  cité.ou  qu  il\e  J //J^' 
cnfuift  avat  qu'il  euft  priufe  ]a  cté,  ou  qu'à  UcTre 
luy  incline  ne  fcft  quelque  oultrage ,  cft.-.it  fi  de, fie 
prcs:  toutcsfois  entre  les  z.maifons  y  a-  oit  u-  t 
ne  grande  grange,  en  laque  Ile  il  ferra  500 
Hommes  d'armes;  &  y  tftoit  toute  la  fleur  de 
fa  maifon  ,  &  rompirent  les  parois  de  ladi  de 
grange  pour  plus  fcuremcntlàiHir ,  &  ceulx 
la  avoicnt  l'œil  fur  la  maifon  du  Roy,  qui 
tttou  vis  à  vis.  Ccftc  fcfte  dura  huid:  jours 
\  «arauhmaicfmcjourla  ville  fut  pnn{b,  que 
nul  ne  fc  defarma ,  ne  ledid  Duc  ,  ny  autre 
Le  foir  avant  la  prin  fe  ,  avoir  tftc  dd;bcré 
les  allailhr  le  lendemain  au  matin  (  qui  tftcic 
Sun  jour  de  Dimcnche , trcntiefme d'Odo- 
brci  an  mille  quatre  cens  foixante  &  liuid  ) 
&  pnns  &  baillé  cnfcignc  avec  cculx  de  no- 
ftrc  Avangarde  ,  que  quand  ils  orroient  ti- 
rer un  coup  de  Bombarde  ,  &  deux  grolTcs 
Serpentines ,  incontinent  après  ,  fans  au- 
tres coups  ,  iîsa/lailknt  haidimuit  :  car 
ledidl  Dnc  aflajlluoit  defoncofté,  &  dc- 
buoitearc  fur  les  hui a  heures  du  n^atin.  La 
veille  ,  comme  cccy  avoir  cfté  conclu  ,1c 
Uacdc  Bourgongnc  fe  dcfaima  (  ce  quVn- 
<ores  n'avoit  fait  )  &  fcit  dcfarmcr  tousfes 
gfns.pourculx  raftef^hir  ,  &  par  cfpccial 
t*'Us  ceux  qui  cftoicnt  en  ctftefraïK'e. 

Bientoft  apies  ,  comme  [frcculx  delà 
Tillccû  euITeot  qH  advcrtis,  ils  délibère- 
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rcnr  faire  vnc  faillie  de  ce  coftc  ,  auffi  biea* 
qu'ils  avoient  fait  de  l'autre. 

G  M  AP.  XII. 

Comment  les  Liégeois  f cirent  une  metveilleufe 
faillie  fur  les  gens  du  Duc  de  BourgongneJ^ 
ou  luy  o»  le  Roy  furent  en  grand  danger. 

OR  notez  comme  un  bien  grand  Prince  & 
puilfanc  peut  trcflbudainement  tomber 
en  inconvenicnr,&  par  bien  peu  d*enncmis: 
parquoy  toutes  entreprinfes  fe  doibvcnt  biea 
pcnicr  &  biê  debatrc,  avantquc  les  mettre  en 
cfFcft.En  toute  celle  cité  n'y  avoit  unfcul 
home  de  guerre,  finon  de  leur  territoire.  Ils 
n'avoicnt  plus  ne  Chevaliers  ne  Gentils- ho- 
mes avec  eux: car  fi  petit  qu*ils  en  avoient,au- 
paravant  i.ou     jours  avoient  cftc  tuez  ou 
blecez.  Ils  n'avoient  porte  ne  murailles,  ne 
foirez  ny  une  feule  pièce  d'artillerie  ,  qui  rien 
vaulfift  :  &  n'y  avoit  rien  que  le  peuple  de  la 
ville ,  &  fept  ou  hui£l  cens  hommes  de  pied: 
qui  sot  d'une  petite  motaigne  lau  derrière  du 
Liege^appelée  le  païs  dc/Franchcmot,  &  à  la 
z  vcrit-c  ont  toufiOULS  cftc  tiefrenômez  ceulx 
de  ce  quartier. Or  fe  voyans  defefperez  de  fc- 
cours  (  vcuquc  Je  Roy  cftoît  là  en  pcrfonne 
cotre  eux )fe  délibérèrent  de  faire  une  grofle 
faillie>&  de  mettre  toutes  chofes  en  advcntu- 
re;  car  aufli  bien  ils  fçavoient  bien  qu'ils  e- 
l>oient  perdus. Leur  conclufiô  fur,  que  par  les 
trous  de  leurs  muraillcs^qui  cftoiet  fur  le  der- 
rière du  loi^is  du  Duc  de  Boursrongneâls  fail- 
liroient  tous  les  meilleurs  qu'ils  cuffcnt ,  qui 
cft oient  fix  ccr^s  homes  du  païs  de  f  wnçhc- 
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môtjôc  a  voient  pour  guide  1  lioftcdc  la  mai- 
fonou  eftoic  logèlc  Roy,&  aufïï  l'hoftede 
laiTjaisôoLi  eftoit  loge  le  Duc  de  Bouigon- 
gnc:  &  pouvoiet  venir,  par  un  creux  d*un  ro- 
cher^aflcs  près  de  la  maifon  des  deux  Princes, 
avant  qu'on  les  apperceuft,  moyennant  qu'ils 
ne  feiffenc  point  de  bruit.  Et  combien  qu'il  y 
euft  quelques  efcoutes  au  chemin,  fi  leur  fem- 
bloit  il  bien  qu'ils  Icstucroyent,  ou  qu'ils  fe- 
roient  au/Ti  toft  au  logis  comme  eulx,  &  fai- 
foient  leur  comte  ique  ces  deux  hoftes  les  me^ 
ncroient  tout  droit  en  leurs  mailons,  ou  ces 
deux  Princes eftoicnt  loges:,  &  qu'ils  nes'a- 
muferoient  point  ailleurs  :  parquoy  les  fur- 
prendroient  de  fi  près  qu'il  les  tueroient,ou 
prendroicnt ,  avant  que  leuis  gens  fuflent  af- 
scblez,&  qu'ils  n'avôient  point  loing  à  fc  re- 
tirer: &  qu'au  fort  s'il  faloit  qu'ils  mouruf- 
fent  pour  exécuter  vne  telle  cntreprinfejqn'ils 
prendroient  la  mort  bien  en  gre:car  aulli  bic 
ilsfe  voyoient  de  cous   points  deftruits, 
comme  di<5l  eft.  Ils  ordonnèrent  oultre,quc 
tout  le  peuple  de  la  ville  failliroit  par  la  por- 
'te,  laquelle  refpond  du  longdela  grand'ruc 
de  noftre  faulx- bourg  ,  avec  un  grand  hu, 
cfperantdcfconfire  toutcequi  cftoit  logé  en 
ccdid  faulx- bourg  ,  &  n'eftoient  point  hors 
d'efperancc  d'avoir  vne  bien  grand'  viéloi- 
rc,  x)u  à  tout  If  moins,  &  au  pis  aller,  vne 
bien  gloricuïc  fin.  Qi^nd  ils  eu  fient  eu  mil- 
le hommes  d'armes avec  eulx ,  de  bonne 
cftoffe,  fi  eftoit  leur  entreprinfc  bien  gran- 
de :  toutcsfois  il  s'en  falut  bien  peu  qu'ils 
•n'en  vinflent  à  leur  intention.  Et  comme  ils 
avoicût  conclu  p  faillirent  ces  fix  cens  hom- 
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mes  de  Franchcmont  ,  par  les  brcfches  de 
Icuis  murailles  :  &  croy  qu*il  n*cftoit  point 
cncores  dix  heures  du  foir.:  &  atcrapcrcnc  la 
plafparc  des  efcoutcs,  8c  les  tueicnt  :  &  e«trc 
les  autres  y  moururent  trois  Gentils  hommes 
de  la  maifon  du  Duc  de  Bourgongne  :  &  s'ils 
cufl'ent  tire  tout  droit ,  fans  culx  faire  ouir, 
jufqucs  à  ce  c^u*ils  enflent  cftc  là  ou  ils  vou- 
loicnt  aller ,  (ans  nulle  difficulté  ils  euffent 
tué  CCS  deux  Princes  ,  couchez  fur  leurs  li£ts. 
Derrière  Thoftel  du  Duc  de  Bourgongne  ,  y 
avoir  un  pavillon,  o\i  eftoir  loge  le  Duc  d' A- 
lençon,  qui  eft  aujourd'huy,&  Monfeigncur 
de  Cran  avec  luy.  Ils  s'y  aricftcrent  un  peu, 
&  donnèrent  des  coups  de  piques  au  travers, 
&  y  tuèrent  quelque  valet,  lien  fortit  bruit 
en  l'armée  :  qui  fut  occafion  que  quelque  peu 
de  gens  s'armèrent ,  au  moins  fe  mirent  de- 
bout. Ils  laiflcrent  ces  pavillons>&  vindrent 
tout  droit  aux  deux  maifons  du  Roy  Se  du 
Duc  de  Bourgongne.  La  grange  (  dont  j'ay 
parlé  )  ou  Icdift  Duc  avoir  mis  trois  cens 
Hommes  d*aimes  ,  cftoit  vis  à  vis  dcfdiûcs 
deuxmaifons^ou  ils  s'amufercnt,  &  a  grands 
coups  de  piques  donnèrent  par  ces  trous  qui 
avoieni  cftctaid  pour  (aillir.  Tous  ces  Gen- 
tils-hommes s'eftoient  defarmtz  n'avoir  pas 
deux  heures  (  comme  j'ay  dit  )  pour  eulx  ra- 
frefchir  pour  l'affault  du  lendemain  :  &  ainfi 
les  trouvèrent  tous,  ou  peu  s'en  faloit ,  dcfar- 
mcz  :  toutçsfbis  aucuns  avoient  jetté  leurs 
cuy races  fur  culx,  pour  le  bruit  qu'ils  avoient 
ouy  au  pavillon  de  Monfeigneur  d'Aknçon: 
&  combattoienc  iceuix  à  ces  trous  &  à 
:  qui  fut  totalement  la  fauyetc  de  cci 


.  DE  p  H.  DE  Commîmes.  149 

icvix  grans  Princes.  Car  ce  dclay  donna  cl- 
p3cc  â  pluficurs  gens  de  foy  armer ,  Se  de 
faillir  en  la  rue.  l'eftoye  couche  en  îa  cham- 
bre du  Duc  de  Bourgongne  (  qui  cftoir  bien 
petite  )  &  deux  Gcnnls  nommes  cjuieftoicnt 
de  fa  chambre,  &  au  de  (Tus  y  avoir  douze 
Archiers  f.ulemcnt,  qui  faifoient  le  guet ,  ôc 
ciloienc  en  habillemcns  ,  &  jouoycnt  aux 
dcz.  Son  grand  guet  eftoit  loing  de  luy  ,  Se 
vers  la  porte  de  la  ville.  En  crfcd  l'hoftc  de 
fa  mai  Ton  attira  vne  bande  de  ces  Liégeois,  8c 
vînt  afTaillir  fa  maifon  ,  ou  ledid  Duc  eftoit 
dedans.  £1  fut  tout  cccy  tant  foudain  qu*à 
grand  peine  peufmcs  nous  mettre  aud  d  Duc 
facuyrace  fur  luy  ,  &  vne  falladc  en  la  tcflc: 
&  incontincrt  dcfcendifmes  le  degré  piour 
cuyder  faillir  en  la  rue.  Nous  trouvalmes 
DOS  Archicrsempefchez  à  dcfFendic  l'huiSjSc 
les  fcnefl  tes  contre  les  Liégeois:  3c  y  avoic 
un  merveilleux  cry  en  la  rue.  Les  uns.  Vive 
le  Roy: les  autres,  Vive  Bourgongne  :  &  les 
autres  ,  Vive  le  Roy  &  tuez  :  &  fufmcs  Tef- 
paccdc  plus  de  deux  Patenoftres  avant  que 
CCS  Archiers  pcuflcnt  f.iiliir  de  la  maifon,  6c 
nous  avec  eulx.  Nous  ne  fç avions  en  quel 
cflat  cftoit  le  Roy ,  ne  defqucls  il  eftoit  :  qui 
nous  eftoit  grand  doubtc.  Et  incontinent 
que  nous  fufmcs  hors  de  la  maifon, avec  deux 
ou  trois  torches  ,  en  trouvafmcs  aucunes 
autres  j  &  veifmes  gensqui'fe  combattoicnt 
tout  à  Tenviron  de  nous  :  mais  peu  dura  :  car 
il  {ai  11  oit  gens  de  tous  coftcz  venans  au  lo- 
gis du  Duc.  Le  premier  h^mmc  des  leur, 
qui  fut  tue,  fut  l'hofte  du  Duc  :  lequel  ne 
mourut  pas  fi  toft  :  &  Touy  parler.    Ils  fi>- 


150     Les  Mémoires 

rem  tous  morts,  ou  bien  peu  s*en  faliit. 
#  Àuflî  bien  aflaillircnc  la  maifoii  du  Roy^Sc 
entra  fon  hoftc  dedas,&  y  fat  tué  par  les  Ef- 
cofToys.cjui  fe  monftrerent  bien  bonnes  gens. 
Ils  ne  bougèrent  du  pied  de  leur  maiftrc  >  & 
tirèrent  largenict  flefches ,  defquelles  ils  blc- 
cerent  plus  de  Bourguignôs  que  de  Liégeois. 
Ceulxqui  eftoient  ordonnez  à  faillir  paria 
'  porte, faillirent: mais  ils  trouvèrent  largcmét 
gens  au  guet,qui  ja  eftoient  afséblcz,qui  toft 
i  Amples  les  rebouterenr,&  ne  fe  môftrerct  pas  Ci  1  ex- 
'Exewfh  pers  que  les  autres.  Incontinent  que  ces  gens 
-v/V/i.  furent  ainfijreboutcz  ,  le  Roy  &  ledidl  Duc 
parlèrent  enfemble  :  &  pource  qu'on  voyoit 
beaucoup  xle  gens  morts,ils  eurent  doubte  que 
ccnSfuffent  des  leurs  :  toutesfois  peu  s'y  en 
trouva^mais  ie  blecez  beaucoup.  Et  ne  faulc 
pôint  doubter  que  s'ils  ne  fe  fuffent  amufex  eu 
ces  deux  lieux(dont  j*ay  parle)  &  par  efpecial 
à  lagragCjOU  ils  trouvèrent  refiftcnce,&  euf- 
fent fuivy  ces  deux  hoftcs ,  qui  eftoient  leurs 
guydes ,  ils  cuffcnt  tuez  le  Roy  &  le  Duc  de 
!Bourgongne,&  croy  qu'ils  euflent  aufli  dcf- 
confit  ledemourant  de  Toft.  Chafcun  de  ces 
deux  Seigneurs  fe  retira  en  fon  logis;,  trefef- 
bahy  de  cefte  hardie  cntreprinfc  :  &  toft  fe 
mirent  en  confcil  à  fçavoir  qu'il  fcroit  à  fai- 
re le  lendemain,  touchant  ceft  aflaultquie- 
ftoit  délibéré:  &  entra  le  Roy  en  g rand  doub- 
te :  &  en  eftoit  la  caufe. qu'il  avoir  paour  que 
fî  ledidt  Duc  failloit  à  prendre  cefte  ciréd'af- 
fault ,  lemalen  tomberoit  fur  luy,  &  qu'il 
feroiten  danger  d'eftrearrefté  ,  ou  prinsdc 
tous  points:  car  lediél  Duc  auroit  paour,s'il 
partoit  ;  qu'il  ne  luy  feift  la  guerre  d'autre 
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coftc.  j  Icy  pouvez  vcoiu  la  mifcrable  coa-  î  Le  R^*y 
dition  de  ce$  deux  Princes, qui  par  nulle  voye 

&  le  Duc 

ne  Ce  fccurenc  afTcurer  l'un  de  Tautrc.  Ces  déifient 
deuxicy  avoicnc  faic  paix  finale  ,  n'y  avoic  ^ 
pas  quinze  jours,  &  jurez  fi  folemncUemenc 
de  loyaumenc  i'cntrecenir:toucesfois  la  fiance 
ne  s'y  pouvoit  ^ouimer  par  nulle  voye. 


Chap.   XI  II. 

Comment  la  citidn  Liège  fut  aJptiUie,  frinfe 
pillée ,      les  Eglifes  aujp. 

LE  Roy  pour  s'ofterde  ces  doubtcs,  vnc 
heure  après  qu'il  fe  fut  retiré  en  fon  lo- 
gis, &  après  ceftefaiilie,dontay  parlc,nian- 
da  aucuns  des  prochains  ferviceûrs  dudiét 
Dac:&  quis'cftoicntja  trouvé  auconfeil,  & 
leur  demanda  delà  conclufion.  Ils  luy  dirent 
qu'il  cftpitarreftc  des  le  lendemain  affaillir 
la  ville  ,cnlaforme  &  manière  qu'il  avoic 
cftc  conclu.  Le  Roy  ieur  feit  de  grandes 
doubtes  &  trcfiages  ,  &  qui  furent  trefagrca- 
bles  aux  gens  dudid  Duc:  car  chafcun  crai- 
gnoit  très  fort  ceft  aflault,  pour  le  grand  nô- 
brcdu  peuple  qui  eftoit  dedans  la  ville,  8C 
aufli  pour  la  grand'hardicfTc  qu'ils  leur  a- 
voient  vcu  faire  n'y  avoit  pas  deulx  heures. 
Et  cuffcnt  eftc  très  contens  attendre  encores 
aucuns  jours,  ou  les  recevoir  à  quelque  com- 
pofition,  &  vindrent  devers  le  Duc  luy  fai- 
re ce  rapport  :  &  y  eftoyc  prefent,  &  luy  di- 
rent toutes  les  doubtes  que  le  Roy  faifoit,  & 
les  leurs  :  mais  tous  difoicnt  venir  du  Roy, 
craignans  qu'il  ne  l'cuft  prins  mal  d'culx.  A 
quoy  refpoadit  Icdidl  Duc,qac  le  Roy  le  fai- 
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Ipu  pour  les  (auvcr,&  Je  print  en  mauvais  scs< 
I  N*cftoit  *f  qiie  chofe  n'iro.t  pas  ainfi^vcu  quon 
pas  don-  ^  y  pouvoir  faire  nulle  bateri^  &  qu'il  n'y  a- 
tcufe,  vcu  P^^^^  muraille,&  que  ce  qu'ils  avoiét 
quclon  ^,-parc  aux  portes,  cftok  jaabbacu,&  qu'il  ne 
ne  pou-  taloïc  ja  plus  attendre  ,  6c  qu  line  deiaiffc- 
Toitfayrc  ^^^j:  P^^nc  l'afiaulc  dumatin,  comme  il avoit 
nulle  ba-  ^ft^^°"c'^>  ï^a^i  que  s'il  plaifoic  au  Roy  al- 
tericdcla  ^  Namur  jufques  à  ce  que  la  ville  fuft 
part  de  piinfc,qu  il  en  cftort  bien  content:  mais  qu'il 
ceux  de  »^.partnoit  point  de  là  jufques  à  ce  qu'on 
d2djns,&  veiftrifluc  de  cefte  niatincr,&  ce  quilcn 
quil  n'y  Po^J^^'oûadvenir.CefterefpôccneplcutàDul 
avoit  &c.  prefent,car  chafcun  avoir  eu  paour  de 

Exewfl.    ccftefaillie.Au  Roy  fut  faiAela  rcfponce, 
vigil.        non  point  fi  gricfue  ,  mais  la  plus  honncftc 
que  Ton  peur.  Il  entendit  fagement  ,  &  dift 
qu  il  ne  vouloit  point  aller  à  Namur:  mais 
que  le  lendemain  fe  trouveroit  avc^^es  au- 
tres. Monaduiseft  que  s'il  cuft  voulu  s'en 
allerceftenuia,iireuftbicn  fait:  car  il  a- 
^LeRoy  voit  cent  Archiers  de  fa  garde, &  aucunsGc- 
Louys      tils- hommes  de  fa  maifôn,&  près  de  là  trois 
faifoit      cens  Hommes  d'armes  :  mais  fans  nul  dou- 
êjtat  di   btc,  là  ou  il  alloit  i  de  l'honneur,  il  n  cuft 
Ihoneur.  ^oiui  voulu  eftre  rcprins  de  couardife. 

Chafcun  fcrcpofa  quelque  peu,cn  attendant 
le  jour;tous  armez,  &  difpo(crent  les  aucuns 
de  leurs confcicnces  :  car  Icntreprinfe  eftoic 
bien  dangcreufc.  Q^iand  le  jour  fut  clcr  ,  & 
qucrhcurc  approciia,  qui  eftoit  de  8.  hcuics 
dumatin:comme  ay  dit,  quelon  dcvoit  af- 
faillar,feit  ledift  Duc  tirer  la  bombarr^e  & 
deux  coups  de  Serpentine,  pour  advertir 
ccuxdcl'Avangardc,  qui  cfiuieut  à  l'autre 


dePh.de  Commines.  155 

pan  bien  loing  de  nous  {  comme  j*ay  ditjpar 

dehors:  mais  par  dedans  la  ville,  il  n'y  avoit 

point  grand  chemin.  Ils  entendirent  Tcnfci- 

gne:&  mcontinentfe  difpoferentà  Taffault. 

Les  trompettes  du  Duc  comcncerent  à  fonner 

&  les  cnfeignes  d'approcher  la  muraille ,  ac- 

compaignez  de  ceux  cjui  les  dévoient  fui  vrc* 

Le  Roy  eftoit  emmy  la  rue  bien  accompagne 

car  tous  ces  trois  cens  Hommes-d'armcs  y 

cftoient,&  fa  garde,&  aucuns  Seigneurs  & 

Gentils  Hommes  de  fa  maifon.  Comme  l'on 

vint  pour  cuydcr  joindre  au  poinû,on  ne 

trouva  vne  fcalc  detfence:  &  n'y  avoir  que 

deux  ou  trois  hommes  à  leur  guet  :  car  tous 

cftoicnt  allez  di^ner  :  &  cftimoient ,  pourcc 

qu'il  eftoit  Dimcnche,  qu'on  ne  lesairailli- 

roic  point  :  &  en  chafcune  maifon  trouvaf- 

mes  la  nappe  mifc.  î  C'eft  peu  de  chofe  que 

du  peuple  ,  s'il  n'eft  conduit  par  quelque  iBelltrt-- 

chef  qu'ils  ayent  en  révérence  &  eu  crainte^  wflfrjwr» 

faut  qu'il  cft  d^s  heures  &  des  tempes,  qu'en 

leur  fureur  font  bien  à  craindre. 

la^ftoient  paravant  Taffault  ces  Lié- 
geois fort  mais,  tapt  pour  leurs  gens  qu'ifs 
a  voient  perdus  à  ces  deulx  faillies  ,  ou 
cftoicnc  morts  tous  leurs  Chefs,  qu'aufli 
pour  le  grand  travail  qu'ils  avoient  porte  par 
Kuiél  journées.  Car  il  faloit  que  tour  fuft  au 
guet:  pourcequc  de  tous:  coftcz  ils  cftoicnt 
dcffcrmez  :  comme  avez  ouy  :  &  mon  ad- 
▼is  qu'ils  cuydoient  avoir  ce  jour  de  repos 
pour  la  fefte  du  Dimenche  :  mais  le  contrai- 
re leur  advint  :  &  comme  j'ay  die  ,  ne  fc 
trou  va  nul  à  deffendre  la  ville  de  noftre  co- 
ftc,  &  moins  cncoics  du  coftc  des  Bourgui- 

G  y. 
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gnons, qui  cftoienc  noftre  Avantgar(ic,avcc 
les  autres  que  j*ay  nommez  :  &  y  entrèrent 
cculx  là  premiers  que  nous.  Ils  tuèrent  peu 
de  gens:  car  tout  le  peuple  s'en  fuit  oultrc 
leponc  de  Meuze  ,  tirant  aux  Ardenes  ,  & 
de  là  aux  lieux  ou  ilspenfoicnt  eftre  à  feu- 
rctc.  le  ne  vey  par  là  ou  nous  eft  ions  que  trois 
hommes  morts,  &  vne  femme  :  &  croy  qu'il 
n'y  mourut  point  deux  cens  perfonncs  en 
tout ,  que  tout  le  refte  ne  fuift  ,  ou  fe  cachaft 
aux  Eglifcs ,  ou  aux  maifons.  Le  Roy  mar- 
choit  à  loifir  ;  car  il  voyoit  bien  qu'il  n'y 
avoitnulqui  rcfiftaft,  &  que  toute  Tarmcc 
entra  dedans  par  deux  bouts  :  &  croy  qu'il  y 
avoir  quarante  mille  hommes.  Ledid  Duc, 
cflant  plus  avant  en  la  cité,  tourna  tout  court 
au  devant  du  Roy,  &  le  conduifit  jufqucs  au 
Palais  :  &•  incontinent  retourna  ledift  Duc 

4  Lau-  à  la  grand'  Eglifc  de  Samd  4  Lambert  ,  oa 
rcns.  fes  gens  vouloient  entrer  par  force  ,  pour 
ExempL  prendre  des  prifonnierSjSc  des  biens:  &  com- 
licil^       bien  que  ja  il  cuft  commis  des  gens  de  fa  mai- 

fon  pour  garder  ladiâre  Eglife,fi  n'en  pouvoit 
il  avoir  la  maiftrife  :  &  aflailloient  les  deux 
portes. le  fçay  qu'à  fon  arriuce  il  tua  un  hom- 

5  Main.  de  fa  j  mai(on,&  le  vcy.Tout  fe  départit, 
ExempL  &  fut  point  ladide  Egtilc  piliéer  mais  bien 
liieiL  fîn,furent  prins^lcs  hommes  qui  cftoienc 

dedans,  &  tous  leur^  biens.  Des  autres  Egli- 
Ics  qui  eftoient  ei^  grand  nombre  )  car  j'ay 
ouy  direà  Monfeigneur  d'Hyrabercourt,  qui 
congnoiflbit  bien  fa  cité,  qu'il  s'y  difoit  au- 
tant de  meffes  par  jour,  comme  il  faifoit  à 
Rome  )  la  plufparc  furent  pillées  foubs  om- 
bre &  couleur  de  prendre  des  priXoaoicxs.  le 


DE  Ph.  de  Commîmes.  15^ 

n'encray  en  nulle  Eglifc  qu'en  la  grande:mais 
amfi  mefuc  il  didt,  &  en  vcy  les  cnfeignes:& 
auffi  ,  long-temps  après  le  Pape  prononça  ,  , 

grandes  cenfures  concre  tous  ceux  qui  avoicc 
aucunes  chofcsapparccnantes  aux  Eglifcs  de 
lacitc,  s'ils  ne  les  rcndoient  :  &  lediél  Duc 
députa  commiflaires  pour  aller  par  tout  fon 
païs  ,  pour  faire  exécuter -le  commandement 
du  Pape.  Ainfi  la  cite  prinfe  &  pillée  envi- 
ron le  midy,  retourna  le  Duc  au  Palais.  Le 
Roy  avoit  jadifnc  :  lequel  monllroit  figne 
de  grand'  joye  de  celle  prinfe ,  &  louoit  fort 
ie gpand  courage  &  hardiefle dudidV  Duc,  & 
cntcndoit  bien  qu'il  luy  fcroit  rapporté,  5c 
n'avoit  en  fon  coeur  autre  defir  que  s'en  re- 
tourner en  fon  Royaume.  Apres  difner  le- 
did:  Duc  &  luy  fc  veirent  en  grand*  chère, & 
fi  le  Roy  avoit  Ipuc  fes  œuvres  en  derrière, 
cncores  le  loiia  il  mieulx  en  fa  prefencc  :  &  y. 
prenoit  ledi6t  Duc  plaifîr. 

le  retourne  vn  peu  à  parler  de  ce  pauvre 
peuple  qui  fuyoit  de  la  cite,  pour  conformer 
quelqi^s  paroles  que  )'ay  dictes  au  commen- 
cement de  CCS  Mémoires  ,  ou,j'ay  parle  des 
malheurs  que  j'ay  veufuivrc  les  gens,  après 
vnc  bataille  perdue  par  un  Roy  ou  Duc  ,  ou 
autre  perfonne  beaucoup'moindre» 

5   Ces  mifcrables  gens  fuyoient  par  le 
païs  d'Ardenc,  avec  femmes  &  entans.    Vn  ^    !..  ^ 
Chevalier  ,  dcmourant  au  païs  ,  qui  avoit         ^  * 
tenu  leur  party  jufques  à  celle  heure  ,  en  de-  S^^^*- 
ftroufla  une  bien  grand*  bande  :  &  pour  ac- 
quérir la  grâce  du  vainqueur,  l'efcrivit  au 
Dj€  de  Boargongne  ,  faifant  cncoics  le 
oombtc  des  morts  &  prias  plus  grand  qu'il» 

fi  yi 
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n  cftoit,  toutcsfois  il  y  en  avoïc  largement,  & 
par  là  feu  fon  appoinccment.  Autres  fuyoicnc 
à  Mczieres  fur  Mcuze ,  qui  cft  au  Royaume. 
Deux  ou  crois  de  leurs  Chefs  de  bcndcs  y  fa- 
renc  prins  :  dont  Tun  avoit  nom  Madoulet: 
&  furent  amener  audid  Duc  ,  iefquclsil  feic 
mourir.  Aucuns  de  ce  peuple  moururenc  de 
faim  :  &  de  froid,  &  de  fommeil. 


Chap.  XIV 

Comment  le  Roy  Louys  s'en  retourna  en  Fran^ 
cej  dn  confentement  du  Duc  de  Bourgongne; 
^  comment  ce  Duc  acheva  de  trAtcler  Us 
Liégeois  ,      ceulx  de  Tr^inchemont. 

QVatre  ou  cinq  jours  après  cefte  prinfe, 
commença  le  Roy  à  cmbefongner  ceux 
qu'il  cenoic  pour  fes  amis,cnvers  ledift  Duc, 
pour  s'en  pouvoir  aller,  &au(Tien  paria  au 
Duc  en  fage  forterdisac  que  s'il  avoit  plus  af- 
faire de  luy,qu'il  ne  Tefpaignaft  point  :  mais 
s'il  n'y  a  plus  rie  à  faire  qu'il  defiroit  aller  à 
Paris, faire  publier  leurs  appointemens  en  la 
1  Trïvilt'  Court  de  Parlemct,  i  pource  que  c'eft  la  cour 
ge  du       ftume  de  France  d'y  publier  tous  accords  ,  ou 
Par  Urne  t  autrement  ne  feroicnt  de  nulle  valeur:  toutes - 
de  Paris .  fois  les  Roys  y  peuvent  toufiours  beaucoup, 
&  davantage  prioit  audift  Duc  qu'à  l'eftc 
prochain  ils  fe  peuffent  entrevoir  en  Bomrgô- 
gne ,  &  eftre  un  mois  enfemble,  fai(a«  bon- 
ne chère.  Finalement  Icdiû  Duc  s! y  accorda, 
toufioiiiis  un  petit  murmurant:  &  voulut  que 
Je  traidlc  de  paix  fuft  relcu  devant  le  Roy, 
jfçavok  s'il     voit  lic  dont  U  fç  rcpcutift,  of- 


B  E  Ph.  deCommcî^es.  IJ7 

franc  Icmcccre  à  foa  chois,de  faire  ou  de  laif- 
fer,  &  fcic  q:nclqMe  peu  d'excufc  au  R.oy  de  l'a- 
voir amené  là  Oulcrc  rcqaift  au  Roy,,  con- 
f:ntir  qu'audift  craidc  fc  mifl:  un  article,  en 
fivcux  de  M  jufcigneur  du  Lau,d' Vrfc,&  Pô- 
ccc  de  Rivicre,&  qu'il  fuft  didl  que  leurs  ter- 
res Se  cftats  leurs  (croient  rendus  ,  comme  ils 
ayoient  avant  la  ^çucrre.  Ccfte  req  uefte  def- 
pleuc  au  Roy  :  car  ils  n'eftoient  point  de  fon. 
party ,  parquoy  deuilent  cftrc  comprins  en 
ccfte  paix  ,  &  aufli  fervoicnc  ils  Monfei- 
gneur  Charles  fon  frère,  &  non  point  luy,& 
à  ccfte  requefte  rcfpSndit  le  Roy  eftre  con- 
tent jpourvcu  qu'il  luy  en  accordaft  autant 
pour  Monfeigneur  de  Nevers  &  de  Croy, 
Ainfi  Icdid  Duc  fe  tcut ,  &  fembîa  cefte  rc- 
fponft  bien  fage:  car  Icdid  Duc  avoit  tant  de  ^  tenoit 
haine  aux  autres,  &  i  les  tenoit  tant  À  cœur,  ^^^^  du 
que  jamais  ne  s'y  fuft  confcnti.  A  tous  les  |^ur  que 
autres  poinfts  refpoadit  le  Roy  ne  vouloir  J^^i^ais 
rien  y  3  diminuer ,  mais  conformer  tout  ce 
qui  avoit  eftc  juré  à  Pwronne.  Erainfi  fucac-  vieil. 
corde  cepartemcnt:&.  print  cogclcRpy  du-  3  Muer 
dift  Duc:  lequel  le  conduifit  environ  demie  'ExemfL 
lieue:  &  au  département  d'enfcmble  ,  luy  feit  vtciL^ 
le  Roy  cefte  demande:  Si  d'adventurc  mon 
frcrc  qui  cft  en  Bretaignc ,  ne  fc  contentoic 
du  partage  que  je  luy  baille  pour  Tamourdc 
vous  ,  que  voudriez  vous  que  je  fciffe  ?-  Le- 
diâ  Duc  luy  refpondit  foubdaincment ,  fins 
y  penfèr  :  s'il  ne-  le  veut  prendre  :  mais  que 
vous  faciez  qv'il  foit  content ,  je  m'en  rap^ 
porte  a  vous  deux. De  ccfte  demande  &  rc- 
(ponfe  fortit  depuis  giand'chofc  ,  comme, 
vous  oricz  c/  a;pres*. 
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j:De  Ainfi  s*ca  alla  le  Roy  à  fou  plaifir,  &  le 

Meriens.  eonduifoic  Monfeign.*ur  des  Cordes  &  3  des 
ExemfU    Murs^Grand-BaïUif  de  Hwnaultjjufqueshors 
des  terres  dudiâ:  Duc.  Ledid  Duc  demoura. 
en  la  cite.  Il  eft  vray  qu'en  tous  endroits  elle 
fut  crucUemêc  trai6tce:auffi  elle  avoir  cruel- 
lement vfc  de  tous  excès  contre  les  fubjedls 
dudid  Duc  :  &  des  le  temps  de  Ton  grand 
père ,  fans  rien  teniiJlable  de  promeflc  qu'ils 
feifl'ent  ,  ne  de  nul  appoinélement  qui  fuft 
fai£l  entre  eulx  :  &  cftoit  ja  la  cinquiefme 
année  que  le  Diac  y  cftoit  venu  en  fa  perfon- 
ne,&  toufioursYaid  pai3p,&  rompue  par  eulx 
Tan  après:  &  ja  avoient  cfté  excommuniez 
par  longues  années ,  pour  les  chofes  cruelles 
qu'ils  avoient  commifes  comte  leut  Evcfque: 
à  tous  Icfquels  commandemens  de  TEglifc, 
touchant  Icfdiâs  differens ,  n'eurent  jaihais 
révérence  ,  n'obcirtancc.  Incontinent  que  le 
ILoy  fut  party,  ledid  Duc  ,  avec  peu  de  gens, 
fc  délibéra  d'aller  à  F  ranclvemont,  quieftwn 
peu  oultre  le  Liège,  païs  de  montaignes  tref- 
afpres  ,  pleines  de  bois  :  &  de  là  venoient  les 
meilleurs  côbatans  qu'ils  euflent:  &en  ci^oiêr 
,     .  partis  ceulx  qui  avoient  fait  les  faillies  donc 

4  LtegeofS  y^y  ^^^^^  devant.  4  Avant  qu'il  partift  de 
mjfees.      Jadidc  cité  furent  noyez  en  grand  nombre 

les  pauvres  gens  prifonniers  qui  avoient  efté 
trouvez  cachez  é^  maitons,à  l'heure  que  ceftc 
cité  fut  prinfc.  Oultre  fut  délibéré  de  faire 
brufler  ladifte  cité  :  laquelle  en  tout  temps  a 

5  Lam-  cfté  fort  peuplée  :  &  fut  diâ  qu'on  la  bruflc- 
bourg.  'oit  à  trois  fois  :  Se  furent  ordoancz  trois  oa 
lExempL  quatre  mille  hommcs-de-picd  ,  da  païs  de 
vieil.       l  Luxembourg  (  qui  cftoicat  leurs  Toifias, 
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8c  aflcz  d*un  habit  &  d*un  langage  )  pour 
faire  ccfte  dcfolacion  3  &  pour  deffcadrc  les 
Eglifcs.  Prcraicremenc  fuc  abbatu  un  graad 
pont ,  qui  cftoit  au  travers  de  la  rivière  dç 
Mcuzc;  Se  puis  fuc  ordonne  grand  nombre  de 
gens  pour  dcfF;ndre  les  maifons  des  Chanoi- 
nes: &  à  renviroiidclagrand'  Eglife,à  fia- 
qu'il  pcufl:  demeurer  lo;^is  pour  faire  le  divin 
fcrvice.  Semblabicmenc  en  fut  ordonne  pour 
dcfE;nd're  les  autres  Eglifes.  6  Etcelafaid,  ^  I^i^gc 
partie  le  Duc  pour  aller  audidl  païs  de  Fran-  brufiée. 
chemontjdont  j'ay  parle: &  incontinent  qu  il 
fut  dehors  la  cité^il  veit  le  feu  en  grand  nom- 
bre de  maifons  7  du  coftc  de  la  rivière.  Il  alla  7  Au  co- 
loger  à  quatre  lievcs:mais  nous  oyôs  le  bruit  île  deçà 
comme  fî  nous  eirfions  efté  fur  le  lieu.  le  ne  là. Exem-*, 
fçay  ou  fî  le  venc  y  fer  voit,ou  fi  c'eftoic  a  eau-  plaire 
fc  que  nous  eftions  logez  fur  la  rivière.  Le  viciL 
lendemain  le  Dac partit:  8c  ceulx  qui  eftoienc 
demourez  en  la  ville,  continuèrent  la  defola- 
tion ,  comme  il  leur  avoir  eftc  commande: 
mais  toutes  les  Eglifes  furent  fauYces,  ou  peu 
s'en  falut ,  &  plus  de  trois  cens  maifons  pour 
loger  les  gens  d'Eglife:  &  cela  a  eftc  caufe  que 
fi  toft  a  eftc  repopulce  :  car  grand  peuple  re- 
vint demourcr  avec  ces  preftres. 

A  caufe  des  grandes  gelées  &  froidures, 
fut  force  que  la  plufpact  des  gens  dudiâ: 
Duc  ,allaflcnt  à  pied  audidpaïs  deFran- 
chemont ,  -qui  ne  font  que  villages ,  &  n'y  a  g  Pollurc' 
point  de  villes  fermées  :  &  logea  cinq  ou  fix  Exempt.  * 
jours  en  une  petite  vallcc  ,  en  un  villa;^e  qui  ^/>;7. 
s'appeloit  8  Pollence.  Son  armée  eftoit  en  ^  Frarp^ 
âcux  bandes ,  pour  plus  toft  dcftruirç  le  païs:  chemont 

9  &  fçit  'bruflci:  toutes  maifons ,  ^  lomp.tQ  dejlrmt. 
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tous  les  moulins  à  fer  qui  cftoicnc  au  païs  qui 
eft  laplusgrâd'façô  de  vivre  qu'ils  aycnt^fiC 
chercherencle  peuple  parmylcs  grandes fo- 
rcfts,ou  ils  eftoicnc  cachez  avec  leurs  bics:  & 
y  en  eut  beaucoup  de  morts  &  de  prins  :  &  y 
gaigncrcr  les  Gcns-d*armes  de  l'argent. lo l'y 
vey  chofes  incroyables  du  froid.  Il  y  eut  un 
Gentil-  home  qui  perdit  un  pied,doc  oncques 
puis  ne  s*aida^  &  y  eut  un  page  à  qui  il  tomba 
deux  doigts  de  la  main. le  vey  vnc  fémc  mor- 
te, &  foo  cnfant^don^ellc  eftoit  accouchée 
dcnouv.eau.  Par  j.  jours  fut  departy  le  vin, 
qu'on  ifonhoit  chez  le  Duc  pour  les  gens  de 
,  bien,qui  en  demandoient  à  coups  de  coignée: 
^'^j^  II  cai  il  eftoit  gelc-dedans  les  pippes ,  &  fa- 
-    ^^^^        joit  rompre  je  glaçon  qui  eiftoit  enuer  ,  &  en 

faire  des  pièces ,  que  les  gens  mettoient  en  un 
chappcau  ou  uapannicr  ,  ainfi  qu'ils  vou- 
Joienr.  l'en  diroye  alTcz  d'cftrangcs  chofes, 
longues  à  efcrire:mais  la  faim  nous  feit  fuir  à 
grand  bafte,  après  y  avoir  fejouinc  huid: 
jours,  &  tna  Icdiâ;  Duc  à  Namur,&deià 
cnBrabant,ou  il  fut  bien  receu. 


Chap.    X  V. 

Camr^entle  Key  feit  tMntpar  fuhùls  moyens, 
que  Monfeig.  Charles  fan  frère  fe  contenta  de  la 
Jbuché  de  Guyenne ,  pour  Brie  ChampAigne, 
contre  t entente  du  Bue  de  Bourgongne. 

LE  Roy  après  cftrc  departy  d'avec  Icd'û 
Dvc  à  grand'joyc  s'en  retira  en  fon 
Royaume,  &  en  rien  ne  fc  meut  contre  lediét 
Ducjà  caufe  des  termes  qui  luy  avoicnt  cftS 

tcaus  à  PaooAc  &  aa  Lic^e,  &  (éxHhbit  que 
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P^ticinmcnt  le  [  orraft  :  mais  depuis  fuivint 
R'^and'gucric  entre  eux  :  toutesfois  non  pas  fi 
|^ft:&  n'en  fut  point  la  caule  ce  doc  j'ay  par- 
^  cy  devant ,  cabicn  qu'il  y  peuft  bien  aider: 
^^r  Ja  paix  cuit  eftc  quafi  telle  qu'elle  cftoit, 
^uâd  le  Roy  Teuft  faiftecftant  i  Paris,  mais 
Icdiâ:  Duc  par  confeil  de  fcs  officiers  voulut 
cflargir  fcs  limites:  &  puis  quelques  habilitez 
furent  faiftes^pour  y  remettre  la  noifc ,  dont 
je  parleray  quand  ii  fera  temps.  Monfcigneur 
Charles  de  îrancc ,  feul  ficrc  du  Roy  ,  & 
nagueres  Duc  de  Normandie  ,  lequel  cftoit 
informe  de  ce  traiûc  fait  à  Peronuc  ,  & 
du  partage  que  par  celuy  devoir  avoir ,  en- 
voya incontinent  devers  le  Roy,  Uiy  fupplier 
quM  luy  pleuft  accomplir  Icdidl  tiaifté, 
&  luy  bailler  ce  qu'il  avoit  promis.  Le  Roy 
envoya  devers  luy  fur  ces  matières,  &  y  eut 
pluficurs  allées  &  venues.  Auffi  ledift  Duc  de 
Bourgongne  envoya  fes  Ambaffadeurs  vers 
lediil  Monfcignour  Charles  luy  prier  ne 
vouloir  accepter  autre  partage  que  celuy  de 
Chainpaigne,&  Brie,  lequel  luy  cftoit  ac- 
corde par  fon  moyen  ,  luy  remonftrant  l'a- 
mour qu'il  luy  auoit  monftrc:  la  ouill'a* 
voit  abandonne  &  le  Duc  encorcs  n'avoit 
voulu  faire. le  femblablc  ,  comme  il  avoit 
vcu  :  &  fi  avoit  mis  ledift  Duc  de  Bretai- 
gnc  en  ladîftj  paix  comme  fon  allié.  Oulcrc 
luy  faifoit  dire  comme  l'affictede  Champai- 
gns  &  B  l  ie  leur  cftoit  propice  à  tous  deux,  & 
que  fi  le  Roy  davantage  le  vouloit  fouler 
du  jour  au  Ict^dcmain  il  po  v  voit  avoir  le  fc- 
cours  de  B  ourgongne  :  car  les  deux  païs  joi- 
gnent cnicmbic  :  &  fi  avoic  fon  partage  en 
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affcz  bonne  valeur,  car  il  y  prenoic  tailles  £C< 
aydes,  &  n'y  avoir  le  Koy  rien  ,  que  fon 
hommage  &  reflbrt. 

1  Condi"  1  Ccftuy  Monfci2;ncur  Charles  cftoit  home 
ttons  de  c]ui  peu  ou  rien  faifoit  de  luy  ,  mais  en  toutes 
Charles  choies  eftoit  manie  &  conduiâ:  par  autruy, 
deFr^ûe.  combien  qu'il  t'uft  aagc  de  i  vingt  ans  oa 

2  Vingt  plus.  Ainfî  fe  pafla  l'y  ver,  qui  jaeftoit  avancé 
&  cinq  quand  le  Roy  paitit  de  nous. Il  y  eut  incef- 
ans,  famment  gens  allans  &  vcnans  fur  ce  partagct- 
EximpL  car  le  Roy  pour  rien  ne  delib.  roit  bailler  ce- 
'vieil.  luy  qu'il  âvoit  promis  à  l'on  frère  :  car  il  ne 

vouloir  point  fon  didl  frerc  &  le  Duc  cftre  fi 
près  YoifînSj&  tiaiâioiile  Roy  avec  fon  didl 
frcredc  luy  faire  prendre  Guyenne,  avec  la 
Rochelle(  quieftoic  quafi  toute  Aquitaine^; 
}Et  va-   ^  P'^s  ^^ft       celuy  de  Biic  &  de  Champai- 
loittrop  S"^*  Ledid  Monfeign^'ur  Charles  craignoic 
mieulx     defplairc  audid  Duc  de  Bourgôgne,&  a^oit 
ce  parta-  p^o^^^^  auflî,que  s'il  s'accordoit ,  &  la  Roync 
ge  que  ""ft  vcrité,il  n'euft  perdu  fon  amy  &  fon 

celuy  partage: &  dcmouraft  en  mauvais  party.  Le 
Bxempl  cftoit  plus  fage  à  conduire  tels  trai- 

vieil,       <îlcz,que nuls  autres  Princes  quiaycntcftcde 
Ion  tcmps,yoyant  qu'il  perdou  temps,  s'il  ne 
Çaignoit  ceulx  qui  avoicnt  le  crédit  avec 
fon  frère,  s'adrelfa  à  Oudct  de  Ryc,  Sei- 
gneur de  Lefcur.  &  depuis  Comte  de  Com- 
niin^cs(  lequel  cftoit  ne,   &  marie  audiâ: 
païs  de  Guyenne)  luy  priant  qu'il  tint  la 
main  que  fon  maiftre  acceptaft  ce  party  (  le* 
queleftoit  trop  plus  grand  que  celuy  qu'il 
demandoit)  &  qu'ils  fuffent  bgns  amis,  te 
vcfquilTcnt  comme  frères  :  &  que  luy  &  fcs 
fcrviccurs  y  auioicut  profit,  &  fpccialcmcnc 


m 
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luy  :  8c  les  aircuroic  bien  le  Roy  ,  qu'il  n*y 
auroicpoinc  cicfaulte  qu'il  ne  baillaft  la  pof- 
feflîon  duclid  païs.  Et  en  ccfte  façon  Mon- 
fcigncur  Charles  y  fut  gaigné:&  print  ledift. 
parcage  cic  Gayenne,au  grand  dcfplaifir  dn 
Duc  de  Bourgonsine  &  de  fes  AmbafTaJeurs 


ifqae  de  Verdun  furent  prins,  fat  pource  If^py^r^f^, 
que  le  Cardinal  cfcrivoit  à  Monfcigneur  de  ^^^^^ 
Guyenne  rcxhorccment  de  ne  prendre  nul 
autre  partage  ,  que  celuy  que  iedidt  Duc  de 
Bourgongnc  luy  avoir  procuré  par  la  paix 
faicle  à  Peronne ,  laquelle  avoir  eftc  promifc 
&jurce entre  fcsmains,&luy  faifoit  remon- 
ftrances  touchant  ce  cas ,  q  ii  luy  fembloicnc 
n:ccflaires:  lefqucllcs  ^ftoicnt  contre  le  vou-  ^  Charles 
loir  &  intention  du  Roy.f  Auiû  Icdiâ:  Mon*  France 
fcigneur  Charles  devine  Duc  de  Guyenne,  j^^^ 
Tan  mil  quatre  cciis  foixantc  &  neuf  ;  &  eut  Q^y^j^y^g 
bonne  poircffion  du  païs ,  avec  le  Gouverne-  * 
ment  de  la  Rochelle,  &  fe  vcirent  le  Roy  & 
luy  enfcmblc,  &  y  furent  longuci^icnt. 
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TROISIESME  LIVRE. 

C  H  A  p.  I. 

Comment  le  Roy  print  nouvelle  occajton  de 

faire  guerre  au  Duc  d.  Bourgongne  :  &^ 

comment  il  V envoya  adjourner  jtifques  de-- 

dans  Gand  ,  par  ur^  Huifier  du  Parle- 
ment. 

'An  mil  quatre  cens  feprante 
^5  print  vouloir  au  Roydefc  ven- 
ger  du  Duc  de  Bourgongne  ;  & 
Tj^'  luy  fcmbla  qu'il  en  cfloit  heure:: 
&  fecrcttcmcnttiaidoic  &  fouf- 
froit  traidcr ,  que  les  villes ,  (Vans  fur  la  ri- 
vière de  Somme,  comme  Amiens,  SainA- 
Quentin  ,  &  Abbeville,  fe  tournafl'cnt  contre 
Jcdrd  Duc,  &  qu'ils  appellaflcnt  fes  Gens- 
d'armes,  &  les  miflcnc  dedans.  Cartoufiours 
les  grands  Seigneurs ,  &  au  moins  les  fagcs, 
vculcur  chercher  quelque  bonne  couleur,  & 
un  peu  apparente.  Eti  fin  qu'on  congnoiflc 
les  habilitez  dequoy  on  ufc  en  France ,  vcuîx 
compter  comme  cecy  fut  guydc  :  car  le  Roy 
&  Icdjû  Dac  y  furent  deceus  tous  deux:  &  en 
rccommcr.ça  la  guerre,  qui  dura  bien  treize 
ou  quatorze  ans  ,  &  qui  depuis  fut  bien  dure 
1  Le  Roy  &  afpre.  i  II  eft  vray  que  le  Roy  defîroit  fort 
cherche     que  ces  villes  feifl'cnt  nouvclJetc:  &  print  fc$ 
cccafion    couleurs,  diûris  que  le  Duc  de  Bourgongne 
de  rompre  eftendoit  les  limites  plus  avant  que  le  crai£lc 
/4  patK.   ncportoit  :  &  furccfte  occafion ,  alloient  & 
vcnoieat  Hmbailadcuis.de  Ton  a  l'aucrc^  ic 
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pafToient  &  repalFoicnc  par  ces  villes  ,.^iaci-  v 
quans  ces  marchez: és  Ljuellcs  n'y  avoir  nul- 
les garnifous ,  mais  y  avoir  p^ix  par  cour  le 
Royaume ,  ranr  du  coftc  du  Duc ,  comme  dtt 
Duc  de  Brcraignc  :  &  cftoir  MonC-igneur  diif 
Guyenne  en  bonne  amicic  avec  le  Roy,  com-^ 
me  il  (cmbloit.  Tourcsfois  le  Roy  n*cuft  pas 
voulu  recômencer  laguerre,pour  prendre  une 
ou  deux  de  fes  villes  là  fculemcnr  :  mais  raf- 
clîoit  de  pouvoir  mcrcre  une  grand'  rébellion 
par  cour  le  païs  du  Duc  de  Bourgon(Tnc:&:  ef- 
pcroic  de  tous  poinrs  en  venir  au  dcîllis  par  ce 
moyen.  Beaucoup  de  gens  pour  luy  complai- 
re, fcmcfloient  de  ces  marchez, &  luy  rappor- 
toicnt  les  chofcs ,  beaucoup  plus  avant  qu'ils 
ne  troavoient:&  fe  vantoient  l'un  d'une  vil- 
lc,&  les  autres  difoient  qu'ils  luy  fubtrairoicc 
l'autre;  &  de  tour  eftoit  une  partie. Mais  quad 
Je  Roy  n'cuft  penfé  que- ce  qui  advint  ,  il 
n'euft  pas  rompu  la  paix ,  ne  recorpmencc  la  t  il  com^ 
guerre  ,  {  combien  qu'il  euft  caufe  de  fe  dou-  mence  la 
loir  des  tcimesqui  hiy  avoicnt  eftc  tenus  à  guerre 
Peronne  )  car  il  avoir  fait  publier  la  paix  à  avec 
Paris,  trois  mois  après  qu'il  fut  de  recour  en  cjuelque 
fon  Royaume:  1  &  recommençoic  cefte  noy-  craMc. 
fe  un  peu  à  crainte  :  mais  Taftcdion  qu'il  y  3  L/P 
avoit,  le  feit  cirer  oultre:&  voicy  les  habili-  guerre 
tcz  qui  y  furent  tenues.  Le  Comte  de  Saind-  ^/^j  défi'* 
Paul,  Conncftable  de  France,  homme  trcffa-  rée  qnc 
gc,  &  antres  fcrvitcurs  du  Duc  de  Guyenne,  la  paix 
&  aucuns  autres  d.  firoicnt  plus  toft  la  guerre  ^^fre  les 
entre  ces  deux  ^'^rands  Pnnces  que  paix,5  P^^^  ferviteurs 
deux  regards..  Le  premier  craignoient  duRoy 
ces  crefgrands  eftats  qu'ils  avoient ,  ne  fuf-  du  Dvc 
Ççai  dimluacz^  ii la f «lix couciauoic  ;  carie*  de  Bourg. 
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diA.tlonneftablc  avoit  quatre  cens  Hom- 
.  mes  d^arnies  ,  ou  quatre  cens  Lancrs  payez  à 
lamonftrc,  &  n'avoit  point  de  Contrerol- 
Icur,&  plus  de  trente  mille  francs  tous  les  ans 
oultrc  fcs  gaiges  de  fon  office,  &  les  profits  de 
plufîcurs  belles  places  qu'il  tcnoit .  L'autre, 
ils  vouloicnt  mettre  fus  au  Roy  ,  &  difoicnc 
entre  eulx  ^  fa  condition  eftre  telle  ,  que  s'il 

•  n'avoic  débat  par  le  dehors  ,  &  contre  les 
grans ,  qu'il  faloit  qu'il  l'euft  avecques  fcs 
ierviceurs  domeftiques  &  officiers;  &  que  fon 
cfprit  ne  pouvoir  clhc  en  repos  ;  &  par  ces 
raifons  alléguées,  tafchoienr  fort  de  remettre 
le  Roy  en  ccfte  guerre.  Et  offrit  Icdid  Con- 
ncflable  prendre  S.  Quentin  tous  les  jours 
cju'on  vouldioicicar  fes  terres  cfloient  à  Ten- 
viron,&  difoit  encores  avoir  trefeirand'mtel- 
ligence  en  Flandres  ,&  en  Brabant ,  &c  qu'il 
fcroit  rebeller  plufîcurs  villes  contre  It  Duc. 

Le  Duc  de  Guyenne ,  qui  eftoit  fur  lé  lieu, 

•  &  tous  fes  principaulx  Gouverneurs,  ofîroict 
fort  fcrvir  le  Roy  en  cefle  querelle, &  d'amc- • 
ner  quatre  eu  cinq  cens  Hommes- d'armes 
quo  lediâ:  Duc  tenoit  d'Ordonnance  :maîs 
leur  fin  n'efloit  pas  telle  que  le  Roy  enten- 
doit ,  mais  tout  à  l'oppofitc  comme  verrez. 

,  ^  4  Le  Roy  vouloit  toufiours  procéder  en 

^  ff^  ^  grand*  folcnnitc,  parquoy  fcit  tenir  les  trois 
•itesEJUts  ^^^^^  .  Tours,  es  mois  de  Mars  &  d'Avril, 

mu  quatre  cens  feptante  :  ce  que  jamais  n  a- 
voit  fait,  ny  ne  feit  depuis  :  mais  il  n'y  appe- 
la que  gens  nommez ,  &  qu'il  penfoit  qui  ne 
concredîroient  point  à  fon  vouloir.  Et  là  feic 
remonflrer  pluficurs  chofes  &  entrcprinfcs, 
que  Icdidt-Duc  de.JBourgongncfaifoit  coatrc 
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Iacouronne,&  y  feift  vtHir  piainiii'Monfci- 
gncur  le  Comte  d'Euilcquel  difolt^quc  Icciidt 
Duc  luy  empefchoic  S.  Valéry,  &  autres  ter- 
res qu'il  tenoic  de  luy  à  caufe  d'Abbeville,  & 
de  la  Comté  dc  Ponthieu,  &  n'en  vouloitiai- 
rc  nulle  raifonaudid  Côte  d'Eu.Et  le  faifoit  * 
ledid  Duc  ,ipource  qu'un  petit  navire  dc- 
gaerre^dc  la  ville  d*Eu,avoit  prins  unaucrc 
navire  maichant  du  païs  de  Plandres^dont  le- 
didl  Comte  ofFroit  faire  la  réparation.  Oul- 
trc  vouloit  lediâ:  Duc  contraindre  ledidt 
Côte  d'Eu,de  luy  faire  hommage  envers  tous 
&  contre  touts  ce  que  pour  riens  ne  vouldroic 
fairercar  ce  fcroit  contre  l'authoritc  du  Roy. 
A  ccftc  allcmblée  y  avoit  plufieurs  gens  de 
luftice:  tant  de  Parlement  que  d*ajlleursj.& 
fut  conclu,fclô  l'intention  du  Roy, que  lediét 
Duc  fcroit  adjournc  à  comparoir  en  Pîirlc- 
mcntà  Paris.Bien  fçavoit  le  Roy  qu'il  rcf- 
pondroit  orgueilleùrcmér,  ou  feroit  quelque 
autre chofe contre  lauthoritc  de  la  Court: 
parquoy  fon  occafion  de  luy  faire  guerre ,  en 
îeroit  toufiours  plus  grande. 5  Le  Duc  fiit  ad-  j  Le  Duc 
journc  par  un  Huimer  de  Parlement  en  la  de  Bourg, 
ville  de  Gand ,  comme  il  alloit  ouir  mefle.  Il  adjourné 
en  fut  fort  elbahy  &  mal  content. Incontinct  par  vn 
feit  prendre  ledift  Huiflier ,  &  fut  plufieurs  Huijfter. 
jours  garde:  à  la  fin  on  le  laiffa  courre.  Or 
vous  voyez  les  chofcs  qui  fe  dreflbyent  pour  # 
courre  fus.  audid:  Duc  de  Bourgongne ,  le- 
quel en  fut  adverty  :  &  mit  fus  un  grand 
combre  de  gens ,  poycz  à  6  gages  m'cfnagers  :  ^Gages 
ainfi  Tappelloit  on.  C'eftoit  quelque  peu  de  mefnti^ 
chofe  qu'ils  avoient  pour  fc  tenir  prefts  en^^r/. 
ileurs  maifons  ;  toutesfois  ils  faifoient  mon- 
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ftrc  tous  le6  mois ,  fur  les  ïicux  3c  rccevoienc 
à»gcnt« 

Cccy  dura 5.0U  4.mois,&  s*cnnuya  decc- 
ftcmifc:&  rompit  celte  afscbicc^&  softadc 
tonte  crainrc.  Car  fou  vent  le  Roy  enyoyoit 
devers  luy.Si  s*cn  alla  le  Duc  en  HolIandc.II 
11 'avoir  milles  gens  d'Ordonnance,  qui  fufsct 
•   ^         roufîours  prtfts,ne  garnifon  en  fes  villes  de 
frontières:  dont  mal  luy  print  :  pource  qu*0Q 
pratiquoit  Amiens,  Abbeville^^  S.  Qa£ntin, 
cftant  en  Hollande  fut  advercy  par  ,1e  feu 
Duc  lehan  de  Bourbon  ,  que  de  bricf  la 
'  guerre  luy  feroit  commencée ,  tant  en  Bour- 
gongne  qu'en  la  Picardie,  &  que  le  Roy  y 
avoit  de  grandes  intelligences  ,  ôc  atfli  en  fa 
niaifon.  Ledift  Duc  qui  fc  trouvoit  defpour. 
vcudegcns  (car  il  avoit  dcparty  telle  alllm- 
blce,  dont  j'ay  parle  nagueies,  ôc-  renvoyez 
tous  chez  eUi'xj  fut  bienilbahy  de  ces  nou- 
velles :  parquoy  incontinent  pafTa  la  mer,  & 
tira  en  Artois ,  &  tou^  droit  à  Heldin.Là  cn- 
7  De  fes  tra en  aucune  fufpicion  ,  tant  ^dcs  Seigneurs 
fcrviteurs  que  de  traiftcz  qu'on  mcnoit  en  ces  villes 
^xc9?7pl.    dont  j*ay  parle  :  &  fut  un  peu  long  à  s'pprc-» 
*^itil.        fter,  ne  croyant  point  tout  ce  qu'on  liiy  di- 
foit  :  &  envoya  quérir  à  Amiens  deux  des 
principaux  de  la  ville  lefquels  il  foupfon- 
noitdeccs  îraiil^z.  Ils  s'cxcuferent  û  crcf- 
^      .  bien, qu'il  les  laifla  aller.  Incontinent  par- 
tirent de  fa  maifon  aucuns  de  feti  feiviteurs 
qui  fc  tournèrent  au  fcrvice  du  Roy  :  com- 
me le  Baftard  Baudoiiin  &  autres  qui  luy 
fcircnt  paour  qu'il  n'y  euft  plus  grand'quc- 
ye.  Il  Lu  crier  que  chafcun  îe  mift  fus  & 
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peu  s'appreftoicnt:car  c'eftoit  au  commencc- 
iiicnc  de  ryvcr,3c  y  avoir  cncorcs  peu  de 
jours  qu'il  cftoic  arrive  de  Hollande. 


C  H  A  p.  II. 

Comment  la  ville  de  Sainêi-  §lu enfin ,  celle 
d* Amiens ,  fut  rendue  entre  les  mains  dti 
Roy  y  &  pour  quelles  caufes  le  Cmneflable, 

autres  entretenaient  la  guerre  entre  le  ' 
Roy      le  Duc  de  Bourgongne. 

DEux  jours  après  la  fuite  de  fcs  fcrviccurs, 
qui  s'en  cftoienc  allez,  qui  cftoit  au  mois 
de  Décembre,  Tan  mil  quatre  cens  fcprance, 
entra  Monfcigncur  le  Conncftable  dedans 
Sjind- Quentin,  &  leur  feu  faire  le  fermcnç 
pour  le  Roy.  Lors  congneuc  ledid  Que  quçj 
les bcfongnes  alloienc  mal  :  car  il  n'avoir  ifj  Amice. 
ame  avec  hiy  ,  mais  avoir  envoyé  fcs  fcryi-  ^Exempl.  * 
tcurs  pour  mettre  fus  les  gens  de  fon  païs.  ^i^n^ 
Toutesfois  ,  a-ecfi  petit  de  gens  qu'il  peut 
amallcr^il  tira  à  Dourlâs,avcc  quatre  ou  cinq 
cens  chevaulx  fculcmcCiPn  imcntion.do  gar- 
der Amiens  de  retourner:  6c  là  fut  cinq  ou  fix 
jours  que  ccLilx  d'Amiens  marchandoient  :  x  i  Amiens 
car  Tarmcc  du  Roy  eûoit  auprès  ,  qui  fe  pre-  fe  rer.d 
fenta  devant  la  ville,&  un  coup  la  refuferent,  au  Kcy.  . 
car  une  partie  de  la  ville  tenoit  pour  Icdicl 
Ducrlequel  y  envoya  5  faire  fon  logis:  &  s'il  j  5oj^ 
cuft  eu  gens  poury  ofcr  entrer  en  pcrfonne,  il  Maref- 
ncTcuft  jamais  perdue  :  mais  il  n'y  ofoit  en-  chai  des 
trer  mal  accopaigné,combien  qu'il  en  fuft  re-  logis, 
quis  de  plufieurs  de  la  ville.  Quand  ceulx  qui  Exemple 
cftoicnt  contre  luy  ,  veirent  fa  diffimulation,  vicU. 
&  qu'il  n  cftoit  aflcz  fort  ,  ils  exécutèrent 
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leurs  entrcprinfes,&  mirent  ceux  du  Roy  de- 
dans. Ceux  d*  Abbevillc  cuidercnt  faire  le  sc- 
blablennais  Monfcigneur  des  Cordes  y  encra 
pour  le  Duc,&  y  pourv^ut  D'Amies  à  Dour- 
lans  n'y  a  que  y,  petites  lieues  :  parquoy  fut 
force  audi(à  Duc  de  fc  retirer,  des  ce  qu*iLfuc 
^dvercy  que  les  gens  du  Roy  eftoiententrez 
a  Amiens,  &  alla  à  Arras  en  grand'diligencc 
&  grâd  paour,  craignant  que  beacoup  de  cho- 
fes  fcmblables  fe  fcidcnc:  car  il  fe  voyoit  en- 
vironne des  pareils  &  amis  du  Conneftablc, 
D*àutrc  part  à  caufc  du  Baftard  Baudouin, 
qui  s'en  eftoit  allé,  il  foupfonrroit  le  grand 
^  Baftard  de  Bourgongnc  fon  frère  :  touiesfois 

gens  luy  yindrenc  pen  à  peu.  Orfembloitil 
bien  au  Roy  eftre  au  dcflu5  de  fcs  affaires ,  & 
fe  fioit  en  ce  que  le  Conncftable  ,  &  autres, 
luy  difoient  de  -ces  intelligences  qu'ils  a- 
voicnt;&  quand  n'euft  cftéccfte  efperance,il 
cuft  voulu  avoir  à  commencer. 

Or  il  eft  temps  que  j'achève  à  déclarer,  qui 
jjiouvoit  ledift  Conneftabic:  le  Duc  de  Çu- 
\  y enne,  &  de  fes  principaux  fer viteurs^  veu  les 

bons  cours,fecours,&  grandes  hôneftetez  que» 
'  .  lediâ:  Duc  de  Guyenne  avoit  receus  dudiifc 

•  Duc  de  Bourgongne  )  &  quel  g^i»g  ils  pou- 
4  Eç  leurs  yoient  avoir  à  mettre  ces  deux  grands  Prixi- 
ce  s  en  guerre,  qui  eftoienr  en  repos  4  en  leurs 
gneurs.^     Seigneuries.  la  en  ay  dit  quelque  chofe,  ÔC 
lExcvz^i..  c'cftoit  polir  maintenit  plus  feuremcnt 

•vw/,  ictirs  cfl:ats,&  afin  que  le  Roy  ne  fc  brouillaft: 
parmy  eux,  s'il  eftoit  en  repos:  mais  cela  n'e- 
ftoit  point  encores  la  prmcipale  occafton, 
maiseftoit  'quclcDuc  de  Guyenne  &  culx 
avoienc  fort  dcûtc  le  mariage  duditt  Duc  de 
fi 
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Guyenne  avec  la  feule  fille  &  héritière  du 
Duc  de  Bourgongne  :  car  il  n'avoit  point  de 
fîJx,&  plufîcurs  foisavoit  cftc  requis  Icdift 
Duc  de  Bourgongne  de  ce  mariage  :  &  touf- 
jours  s'y  eftoit  accordé'.mais  jair.aisnc  vou- 
loit  conclure,  &  en  tcnoit  cncores  parolics  à 
d'autres.   Or  regardez  quel  tour  ces  gens 
prcnoicnt  pour  cuidcr  parvenir  à  leur 'in- 
tention, &  contraindre  ledid  Duc  de  bailler 
(a  fille  :  car  incontinent  que  ces  deux  villes 
furent  prinfcs ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  re- 
tourne à  Arras,  ou  il  amaffou  gens  tant  qu'il 
pouvoit,le  Duc  de  Guyenne  luy  envoya  un     ,  . 
homme  fecrct ,  lequel  luy  apporta  trois  li-  ^  /'^^ 
gncs  de  fa  main  en  un  loppin  j  de  papier  ,  &    ,  ^ 
ployé  bien  menu  ,  contenant  ces  Mots:  ^J^^ 
Mettez  peine  de  contenter  vos  fubjefts,  &  ne  - 
vous  fouciez  :  car  vous  trouverez  des  amis.    ^^^^  ' 

Le  DucdeBourgongne,qui  eftoit  en  crain- 
te  trefgrandc  du  commencement ,  envoya  un 
homme  devers  le  Conncftable ,  luy  prier  ne 
luy  vouloir  faire  le  pis  qu'il  pourroit  bien:  & 
lie  prefler  point  afpremcnt  ceftc  guerre  ,  qui 
luy  eftoit  encommcncce,  fans  l'avoir  dcÊé  ^teCon^ 
ny  fcmonsde  riens.6  Ledid  Ccnncftablc  fut  neftable 
fort  aîfè  de  CCS  parolles  ,  &  luy  fembla  bien  ^afcheà 
qu'il  tenoit  lediû  Ducde  la  forte,  qu'il  de-  fg^i^y  le 
mandoit:  c'cft  à  fçavoir  en  grand  doubte.  Si  jy^^ 
luy  manda  pour  toute  refponfe,  qu'il  voyoit  ^^^^g 
fon  faidl  en  bien  grand  péril, &  qu'il  ne  con-  çj^^intc. 
noiflbit  remède  qu'un  ,  pour  en  cfchapper; 
c'cftoit  qu'il  donnaft  fa  fille  en  .mariage  au 
Duc  de  Guyenne  ,&  qu'en  ce  faifant  il  leroic 
fccoaru  degiand  nombre  de  gens  ;  &  fcde- 
ciarcxoit  Icdidt  Duc  de  Guyenne  pour  iuy^ 
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&  plufîcurs  autres  Seigneurs  :  &  que  lors  luy 
rcndroic  SaincSt-  Quentin:  &  qu'il  îc  mcttroic 
des  leurs:  mais  que  fans  que  ce  maraiagc ,  & 
^vcoir  celle  decIaration,il  ne  s'y  ofcroit  met- 
tre :  car  le  Roy  eftoit  trop  puiffant ,  &  avoic 
fon  fai  A  bien  accouftrc ,  &  grandes  intelli- 
gences es  païs  dudiiS:  Duc,  &  toutes  parolles 
lemblables  ,  de  grands  cfpouventcmens.  7  le 
ne  coiignu  onc  bonne  y  flue  d'homme  qui  aie 
*7  ^elle     voulu  clpouventer  fon  maiftre,  &le  tenir  en 
remar^     8  fufpïcion,  ou  un  graud  Prince  de  qui  on  a 
que.    ^     affaire ,  comme  vous  entendrez  de  ce  Con- 
:5  5ubje-  ncftable.  Car  combien  que  le  Roy  fuft  lors 
âion.       fon  maiftre,fi  avoit  il  la  plufpart  de  fon  vaiU 
'Exempt,    lant  ,  &  fes  enfans,  foubs  ledidl  Duc  de 
Bourgongne  ;  mais  toujours  a  vfc  de  ces  ter- 
mes de  les  vouloir  tenir  en  crainte  tous  deux 
&  Tun  par  rautre:d6t  mal  luy  en  eft  prins.Ec 
-  combien  que  toute  pcrfonnc  cherche  à  fc 
mettre  hors  de  fubjcélion  &  crainte ,  &  que 
chafcun  haye  ceux  qui  Ty  tiennent  ,  û  n'y 
en  a  il  nul  qui  en  ceft  article  approche  les 
Princes  :  car  je  n'en  congnu  oncques  nuls  qui 
de  mortelle  haine  nehaifTenc  ceux  qui  les  y 
ont  voulu  tenir. 

Apres  c^ue  le  Duc  de  Bourgongne  eut  ouy 
la  rcfponfe  du  Conneftablc ,  il  congnut  bien 
qu'en  luy  nctrouveroit  nnlle  amitié  :Sc  qu'il 
eftoit  principal  conduâewr  de  ccfte  guerre: 
&  conceuc  vnc  trefmerveilleufe  haine  con- 
tre luy  ,  qui  jamais  depuis  ne  luy  partit  du 
cœur  :  3c  principalement  que  pour  telles 
doubtesle  vouloit  contraindre  à  marier  (a 
fille.  la  luy  eftoit  revenu  un  petit  le  Mcur, 
•       avoit  rccucilly  beaucoup  de  gens,  youj 
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entendez  bien  maintenant  ,  parce  que  manda 
le  Duc  de  Guyenne ,  &  puis  le  Conneftable, 
que  ccfte  chofe cftoit  délibérée  encre  eulx:car 
toutes  fcmbUbles  parolles,ou  plus  efpouvcn- 
tables  encores  manda  le  Duc  de  Bretaigne 
après  :  Se  lailPa  amener  à  Monfeigneur  de 
Lefcut  cent  Hommes-d'armes  Bcetons  au 
fervicc  du  Roy.  Ainfi  concluez  ,  que  toute 
ccfte  guerre fe  faifoic  pour  coiitraindrcle- 
di(ft  Duc  à  fc  confentir  à  ce  mariage  :  &  que 
Voa  abufoit  le  Roy,  quand  on  luy  confciiloic 
d'entreprendre  ccfte  guerre  &  que  fes  intel- 
ligences ,  qu'on  luy  difoit  avoir  au  païsdu- 
didl  Duc  ,  n'cftoit  point  vray  :  mais  toute 
menfonge  :  ou  peu  s'en  faloit,  Toutcsfois 
tout  ce  voyage  fut  fcrvy  le  Roy  dudiA  Con- 
neftable trcfl^ien ,  &  en  grand  haine  contre 
Icdiél  Duc>  côgnoiftant.que  telle  haine  avoir 
il  conccue  cotre  luy.  Scblablement  fervit  le 
Duc  de  Guyenne  en  ceftc  guerre  fort  bica 
accompaignc  :  &  furent  les  chofes  fort  pe- 
rilleufes  pour  le  Duc  de  Bourgongne  :  mais 
quand  des  le  commencement  que  ce  différent 
commença  (  dont  j'ay  parle  )  il  euft  voulu 
affcurer  dudidt  mariage  le  Duc  de  Guyenne- 
iuy  &  le  Conneftable  &  plufieurs  autres  ,  & 
leurs  fcquellcs^fe  fuflent  tournes  des  fiens 
contre  le  Roy  ,  &  eflaycz  à  faire  le  Roy  bien 
foible  :  s'il  leur  euft  eftc  poftible  :  mais  quel- 
que chofc  que  fçavent  délibérer  les  hommes  * 
en  telles  matières,  Dieu  en  conclud  à  fon 
plaiûr. 

,    H  iij 


ij^        Les  Mémoires 


Chap.  III. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  gatgna  Pi* 
quigny^O*  ^pres  trouva  moyen  d* avoir  tref^ 
^  w  au  Roy  pour  un  an ,  au  grand  regret  dsâ 

Conntflable. 

VOus  dcbucz  avoir  entendu  au  longjdont 
mouvoir  ccfte  guerre,  &  que  les  deux 
Princes  au  coiumcccment  y  furent  aveuglez: 
&  fe  faifoient  la  stierrc  fans  en  entendre  le 
motif  ne  l'un  ne  l'autre.  Qtu  eftoit  une  mer- 
Tcillcufc  habileté  à  ceulx  qui  conduifoient 
Tceuvr^:  &  leur  pouvoir  on  bien  dire,  que 
l'une  partît  chi  monde  ne  fçait  po'nt  comme 
Tautre  vit  &  fe  gouverne.  Or  toutes  ces  clio* 
fes,dontj'ay  pArlcentous  ces  articles  prc- 
cedens^ad  vindrent  en  bien  peu  de  temps.  Car 
après  la  prinfe  d' Amiens>  en  moins  de  quinze 
Jours ,  ledit  Duc  fe  mit  aux  champs  auprès 
d'Axras,  (  car  il  ne  fe  retira  point  plus  loing  ) 
&  puis  tira  vers  la  rivière  de  Somme, &  droit 
^  Le  Duc  ^  ^^^^?S^J'  î  En  chemin  luy  vint  un  melTa- 
k/f  Bre-  t>uc  de  Bretaigne ,  qui  n'eftoit  qu'ua 

t^ime  ho>fimeà  pied,&  diftaudidl  Duc  ,depar  fon 
fcnyHn-^^^^^^^^^i^^^'^^^  Je  Roy  luy  avoir  fair  fçavoir 
tim  dir  pl'^fieurs  chofes,&  entre  autres  les  intelligé- 
le  Duc  de  avoir  en  pluficurs  grolTes  villes,donc 

Bourz,  entre  les  autres^nommoit  Anvers,  Brug'-s,  & 
Brucelles.  AufTi  Tadvertifloit  ledidt  Duc 
comme  le  Roy  cftoit  délibère  de  Taffieger  en 
quelque  ville  qu'il  le  trouvaft  ,  &  fuft  il  de- 
dans Gand:&  croy  que  ledidt  Duc  de  Bretai- 
gne mandoic  touccecy  en  faveur  du  Duc  de 
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GuycnnCj&  pour  miculx  le  faire  joindre  à  ce 
mariage  :  mais  ieDuc  de  Bourgongne  princ 
crernial  en  gré  ces  advcrciflemens  que  le  Duc 
de  Bretaigne  luy  faifoic:&  refpondic  au  mtCr 
fagcr  incontinent  &  fur  l'hcure,que  fon  mai- 
ftrc  cftoit  mal  adverty ,  &  que  c'cftoicnt  au- 
cuns mauvais  fcrviteurs  qu'if  avoir  qui  luj 
vouloicnc  donner  ce  courroux  &  ces  craintes,  • 
â  fin  qu*il  ne  fclft  fon  debvoir  de  le  fccourir, 
comme  il  y  elloit  obligé  par  fcs  alliances  :  & 
qu'il  cftoit  mal  informe  quelles  villes  eftoicc 
Gand  ,  ne  les  villes ,  ou  il  difoit  que  le  Roy 
rafIiegeroit,&  quelles  cftoicnt  trop  grandes 
pour  adîegerimais  qu'il  dift  à  fonmaiilrc  la 
compaignic  en  quoy  il  le  trouvoit  :  &  que  les 
choies  cftoicnrautrcment:car  de  luy,  il  deli- 
bcroit de paffer  la  rivière  de  Somme,  &  dç 
combattre  le  Roy  ;  s'il  le  vouloir  en  fon  che- 
min, pour  Ten  garder  :  &  qu'il  vouloir  prier 
audiâDucfon  maiftrede  par  luy,  qu'il  fe 
vouluft  déclarer  en  fa  faveur  contre  le  Roy, 
&  luy  cftre  tel  comme  le  Duc  de  Bourgongnc 
avoir  cftécnfaifant  le  traidé  de  Pcronnc. 

X  Le  lendemain  s'approcha  le  Duc  de  Bour-  2  piqul 
gongne  d'un  lieu  fur  la  rivière  de  Somme,qui  g^y 
«'appelé  Piquigny,uneaflietc  très  forte:  &  là  p^y> 
auprès  delibcroit  de  f^ire  un  pont  dcflus  la  ri- 
vicrc,pour  pafiVr  Somme  :  mais  par  casd'ad-  Bourg. 
vcnture  y  avoir  dedans  la  ville  de  Piquigny 
loge  quatre  ou  cinq  cens  Francs- Archicrs ,  8c 
un  peu  de  Nobj^s.  Ceulx  là^quand  ils  veirent 
palier  le  Duc  de  Bourgongne,faillircnt  à  Tef- 
carraouche,du  long  d'une  chauiTcCi  qui  cftoit 
longue  :&  fe  mirent  fi  avant  hors  de  leui  pla- 
ce, qu'ils  donnèrent  occaûonaax  gens  du  Dac 
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de  les  chaflcr  :  &  les  fuivircnc  de  fi  près  qu'ils 
en  tuèrent  une  partie  devant  qu'ils  fccuffcnt 
gaigner  la  ville:  &  gaignerent  le  faulx  bourg 
de  ceftc  chajLifTce  :  ôc  puis  on  amena  quatre 

^  ou  cinq  pièces  d'artillerie  ,  combien  que  par 

ce  colle  là  ville  fuft  imprenable  ,  par  ce 
qu'il  y  avoir  une  rivière  entre  deux  :  toutes- 
lois  CCS  Franc»- Archicrs  curent  paour  (  pour- 
ce*  qu'on  faifoit  un  pont  )  qu'on  ne  les  afîîc- 
gcaft  de  l'autre  coftc.  Ainfi  ils  defempare- 
jcnt  la  place,  &  s'en  fuyrent.  Lechafteau 
tint  deux  on  trois  jours ,  &  puis  s'en  allèrent 
tous  en  pourpoint.  Ce  petit  exploit  don- 
na quelque  courage  au  Duc  de  Bôurgongnc, 
ôc  fc  logea  es  environs  d'Amiens,  &  y  fcic 
deux  ou  trois  logis  ,  difant  qu'il  tenoit  les 
champs ,  pour  veoir  fi  le  Roy  le  vouloir  ve- 
nir combatre  :  &  à  la  fin  ,  s'approcha  fort 
près  de  la  ville,  &  fi  près  que  fou  artillerie 
tiroit  à  coup  perdu  par  dcîlus  &  dedans  la 
\.  ville  :  &  là  fc  tint  bien  fix  femaines.  En  la 
ville  y  avoit  bien  quatorze  cens  Hommes- 
d'armes  de  par  le  Roy  ,  &  4.  mille  Prancs- 
Archicrs;&.  y  cftoienc  Mônlcigncur  le  Con- 
neftablc  ,  &  tous  les  grands  Chcfs:^de  ce 

I  .        Royaume,comme  Grand-maiftre,  Admira], 

Marcfchal ,  Scnefchaulx  ,  &  largement  gens 
de  bien.  Le  Roy  fut  cependant  à  Bcauvais,ou 
ilfeit  une  bien  grand*  afl'emblce  :  Si  cftoic 
avec  liiy  le  Duc  de  Guyenne  fon  frère  ,  &  le 
Duc  Nicolas  de  Calabre,  fijjf  aifnc  du  Duc 

I  j  Arrie-    Ithan  de  Calabre  &  de  Lorraine,  &  fcul  hc- 

reban  Af-  ritier  de  la  maifon  d' Anjou.  }  Avec  le  Roy 
fe?7çblé  k  eftoicnt  les  Nobles  du  Royaume  affcmblcz, 

h        Bcauvfi'^.  parmanicied'Ariicicban  :  «5c  ne  fault  ppiuc 
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iloubccr  ,  à  ce'quc  depuis  j*ay  entendu  ,  que 
cculx  qui  eftoienc  avec  le  Roy  ,  n'cuflcnc 
grande  &c  bonne  volonté  de  congnoiftre  dcfia 
la  malice  de  celle  entrcprinfe  :  &  voyoient 
bien  qu*il  n'avoit  point  encores  fait  ,  maist 
cftoit  cn  gucrre  plus  que  jamais.  Ceulx  qui' 
cftoiedt  en  la  ville  d'Amiens,  feirent  une  en- 

i  trepiinfe  pour  aflaillir  leDucde  Bourgonguc 
&  fon  Oft,  pourveuque  le  Roy  vouluft  en- 
voyer joindre  avec  eulx' l'armée  qu'il  avoit 
aveclay  à  Bcauvais. 

Le  Roy  adverty  de  ccfte  entreprinfcjlalcur 
envoya  dcfFendrc,  &  de  tous  pomdts  la  rom- 
pre:car  cobien  qu'elle  femblaft  advancageufc 

^  pour  le  Roy,  loutesfoisy  avoit  du  liazard, 
pour  ceulx  qui  failloient  delà  ville,  parefpe- 
cial;  car  couS  failloient  par  deux  porres:donc 
l'une  cftoit  près  de  TOft  dudit  Duc  de  Bour- 
gogne: &  s'ils  euflenc  4  eftc  cotrainds  d'culx  4  Failly  i 
retourner, vcu  que  leur  faillie  euft  eftc  à  pied,  la  dcfcô- 
ils  enflent  eftc  en  dager  de  fe perdre, &  de  pcr-  fire  d'cn- 
dre  la  ville.  En  ces  entrefai(îtes,envoya  le  Duc  trée,  & 
de  Bourgongne  un  page ,  nommé  Simon  de  j  qu'ils  eut 
Cinncy,qui  depuis  a  eftc  Baillif  de  Troye:  Se  fcnt  eftc  à 
efcri  vit  au  Roy  fix  lignes  de  fa  main,s'hunii-  pied, 
liant  envers  luy  :  &  fc  douloit  dequoy  il  luy  ExempJ. 
avoit  ainfi  courus  fus  à  Tappetit  d'autruy  :  &  vieil, 
qu'il  croyoit  que  s'il  euft  efté  bien  informé  de  j  lExem^ 
toutes  chofes ,  qu'il  ne  l'euft  pas  fait.  p/,  uieil  k 

Or  6  l'armée  que  le  Roy  avoit  envoyée  Quingé, 
en  Bourgongne  ,  avoit  defconfît  toute  la  m  ce  Iteu-^ 
puiflance  de  Bourgongne  ,  qui  eftoit  faillie  6  lien  ^ 
aux  champs,  &  prins  pluficurs  prifonniers.  vnfeu 
Le  nombre  des  morts  n'eftoit  pas  grand:  parlées 
mais  la  defcoiifiturc  7  cftoit:  &  fiavoicm  l'advcr^ 

H  Y 
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défia  afTicgé  des  places  &  prins ,  qui  cfbahif- 
tijfement   foie  unpeu  Icdid  Dac.toutcsfois  ilfailbicfc- 
^ue  le       nier  en  fon  O ft  tout  le  concraire  ,  &  que  les 
Dhc       ^  ficnsavoicnteu  du  meilleur.  Qnand  le  Roy 
Bourbon    cyxt  vcu  ces  lettres  que  le  Dac  de  Bourgongiie 
envoya  au  juy  avoic  ccrices,il  en  fuc  trcfioyeux,  pour  la 
Bue  de^   raiso  que  auez  ouyc  cy  dcflus,  &  aufïi  que  les 
BoHYgo'n^  chofes  loques  luy  cnnuyoient ,  &  luy  feitrc- 
gnc.         fponfc,  &  envoya  pouvoir  à  aucuns  ,  quic- 
ftoicnc  à  Amiens,  pour  entrer  en  une  treue,& 
fîen  feit  i.ou  3.  de  4.  ou  de  f.  jours  :&  à  la 
fin  fin  lie  s'y  en  feilt  vnc  d'un  an,comme  il 
me  femblc  :  dont  le  Conncftable ,  Comte  de 
Saind  Pavl,  monftroit  figne  de  derplaifir. 
Car  fans  nul  doubte  (  quelque  chofe  que  les 
gensayenc  penfc,  ou  IceulTcnt  penfer  au  con- 
traire) .ledid  Comte  de  Sainft-Paul  cftoit 
lors  ennemy  capital  du  Duc  de  Bourgongnc: 
7  &  eurent  pluficurs  parolles,  &  oncques  plus 

7  t  pour  ^,  amitié  de  l'un  à  l'autre  :  comme  avez 
pluiieurs      '       |..^  ,  .  .  ,  ^ 

^  11  vcu  par  1  mue:  mais  bien  ont  envoyé  les  uns 
parolles:         \  ^       .  o     l  r 

VExem    ^^^^     autres,pour  le  pratiquer  ,  oc  cnalcun 

^7  pour  s'aider  de  Ion  compaienon  :  &  ce  que  le 

aisile/l  ^^^^^  ^^^^^^^  »  c  elloïc  touliours  pourcui-. 
/  J  der  ravoir  Sain â/- Quentin.  Scmblablemcnc 
quand  le  Conncftable  avoit  paourou  crainte 
du  Roy  ,  il  la  luy  promcttoit  rendre,  &  y  eut 
des  encrepiinfes,ou  les  gens  du  Duc  de  Bour  • 
gongnc  ,  par  le  vouloir  dudidt  Cofineftable^ 
en  approchèrent,  &  les  faifoit  venir  deulx  ou 
trois  lieues  près  pour  Jks  mettre  dedans  ,  & 
qnand  ce  vcnoit  à  joindre,  ledidl  Conncfta- 
ble fc  repencoit ,  &  les  contremandoit ,  dont 
en  la  fin  mal  luy  en  print.  Car  il  cuidoit,pour 
lafituatioQ  ouil  cftoit^  &  Jegrand  nombre 
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des  gens  que  le  Roy  luy  payoit  ,  les  tenir 
tous  deux  en  crainte,  parle  moyen  du  dif- 
cord  ou  ils  eftoient,  auquel  il  les  entrcrenoit, 
mais  fou  cutreprinfeeftoic  trefdangercufe: 
car  1  s  eftoient  trop  grands,  trop  forts  &  trop 
habiles  tous  deulx.  , 
•  Apres  ces  armées  départies,  le  Roy  s'en 
allaenTouraineSc  le  Duc  en  Guyenne  en 
Ion  païs  :  &  le  Duc  de  Bourgongnc  au  fi^n: 
&  demourcrent  vnc  pièce  les  chofes  en  ccft 

""^  Bourgongne  grand* 

aflembléc  d"Eftats  en  fou  païs ,  pour  Itur  re- 
monftrer  le  dommage  qu'il  avoit  eu  ,  de 
n'avoir  des  Gens-d'àrmes  picfts  comme  le 
Roy  :  &  que  s'il  euft  eu  le  nombre  de  cinq 
cens  hommes  prcfts  ,  pour  garder  les  fron- 
tières ,  que  jamais  le  Roy  n'cuft  entreorihs 
cefte  guerre ,  &  fun'cnt  demeurez  en  paix,  & 
leur  Mettoit  au  douant  les  dommages  qui 
eftoient  prcfts  de  leur  en  advenir,  &  les  ptcf- 
loit  fort  qu'ils  luy  vouluftcnt  donner  lepa- 
yemcnt  de  huift  cens  Lanccs.Finalcmcnt  ils 
luy  donnèrent  fix  vingts  miNccfcus,  oultrc 
&  par  dcflTus  ce  qu'ils  luy  donnoient  :  &  en 
cecy  n'cftoit  pas  comprinfc  Bourcroncrnc- 
mais  grand  doubte  faifoicnt  fes  fubu  ^5°  & 
pour  pluficurs  raifons,  de  fe  mettre  en  cefte 
lubjeftion,  ouils  voyoient  le  Royaume  de 
France,  à  caufe  d:  fcs  Gcns-d'armes.  Et  à 
la  vente,  leur  grand  doubte  n'eftoit  pas"  fans 
caufe  :  car  quand  il  fe  trouva  s-  ou  fix  cens 
Hommes- d'armes,  la  volonté  luy  vint  d'en 
avoir  plus,  &  de  plus  bardicment  entrt-prcn- 
die  contre  tous  fes  voifins.  Etdefixvinrc 
mille cl.ds,  les  feic  mouccr  jufqucs  à  ciua 

H  vj 


lUo      Les  Me  MO  1RES 

cincj  cens  mille:  &crcutcie  Gens-d'armcsen 
trclgtand'cjuantitc:  &  en  ont  fts  fubjtdls  bic 
eu  à  Ibufffir.    Et.croy  bicn^que  les  Gcns- 
d'arnies  de  fouldc  font  bien  employez,  foubs 
rauthoriccd'un  fagc  Roy  ou  Prince  ;  mais 
.quand  il  cft  autre  ,  ou  qu'il  laiiTe  cnfans  pe- 
tits, rvfage  ,  à  quoy  les  employent  leurs 
Gouverneurs  ,  n'clt  pas  toufiours  proficable, 
ne  pour  le  Roy  ,  ne  pour  fes  fubjeéls. 
.   ,^       La  haine  ne  duninuoit  point  entre  le  Roy 
S  &Jc  Duc  de  8  Bourgonj^nc  mais  toufiours 

mulatios  continua.Et  le  Duc  du  Guyenne,eftât  retour- 
J*  né  en  fon  païs,renvoyoit.  Ibuv  cnt  vers  Icdidl 

-Bi?«rf.  Bourgô^ne,pour  le  mariage  de  fa  fil- 

lêuchant   j^^g^  côtinuoit  cefte  pourfuite  ,  &  Icdid  Duc 
letnarm^  rcntretenoif.aulfi  faifoit  il  tout  homme  qui 
fj^^        Ja  dcmandoit:&  croy  qu'il  n'euft  point  vou- 
fiue.  yçQij.  Je  filz,  ne  que  jamais  11  n'cuft  marie 

fa  fille  tant  qu'il  euft  vefcu  :  mais  toufiours 
l'cuft  gardée  ,  pour  entretenir  gens  pour  s'en 
9  §lt*ali  fcrvir  &  aider.^  car  il  tafchoit  à  tat  de  cho- 
tei  Uj4       fcs  grandes,cju*il  n*avoit  point  le  temps  à  vi- 
Duc  de      vre  pour  les  mettre  à  fin  :  &  cftpient  chofes 
^ourg.      cjuafi  impofiîbles;  car  la  moitié  d'Europe  ne 
J'cuft  fccu  côtenter.  Il  avoit  aflez  hardcment 
pour  entreprendre  toutes  chofes. Sa  pcrfonnc 
pouvoir  aUez  porter  le  travail,  qui  luy  cftoit 
neccfTaire.Il  eftoit  affez  puiffant  degcns  & 
d'argencrmais  il  n'avoit  pointaffez  de  fcns  & 
malice  pour  côduirc  fcs  entrepf  infcs.  Car  a- 
vec  les  autres  chofes  propices  à  faire  conquc- 
ftes,fi  le  trefgrand  fens  n'y  eft,tout  le  démou- 
lant n'cft  rien,&  croy  qu'il  faut  que  cela  vic- 
lïe  de  la  grâce  de  Dieu.  Qai^euft  peu  pren- 
dre partie  des  conditions  du  Roy  noftrc  mai- 
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ftrc,  5^  partie  des  (ienncs,  on  en  cuft  bien  fait 
un  Prince  parfalû:  car  fans  nulle  doubtc  le 
Roy  en  Icns  le  padbic  deccop,  &  la  fin  Ta 
monftrc  par  fcs  oeuvres. 

■         Ch  A  P.  i  V. 

Desgt^rres  qui  furent  entre  lesPrinces  d'jf  n" 
gleterre  ,  pendant  les  différents  du  Roy 
Louys  éf*  de  Charles  dtBourgongne. 

1E  me  fuis  oublie,  parlant  de  ces  matières 
précédentes ,  de  parler  du  Roy  Edouard 
d'Angleterre: car  ces  trois  Seigneurs  ont  vcf- 
cu  d'un  téf  s  grâds:c*efl:  à  fçayoir  noftre  Roy 
le  Roy  d* Angleterre,  &  le  Duc  de  Bourgon- 
gne.  le  ne  vous  garderay  point  Tordre  d*cf- 
crireque  font  les  Hiftoriens,ny  norameray 
annceSjny  proprement  le  têps  que'  leschofcs 
font  advcnues,ny  ne  vous  allegueray  rien  des 
Hiftbirespaflees  pour  exemple  :  car  vous  en 
fçavcz  arfez  y  &  feroit  parler  Latiii  devant 
les  Cordeliers:  mais  feulement  voiis  diray 
groflcment  ce  que  j*ay  veu  &  fceu,  &  ouy 
dire  aux  Princes  que  je  vous  nomme.  Vous 
cftes  du  temps  que  toutes  ces  chofcs  font  ad- 
venus: parquoy  n'eft  ja  bcfoing  de  fi  trefiu- 
flcment  vous  dire  les  heures  ny  les  faifons, 
comme  il  me  peut  femblcr. 

1  Ailleurs  ay  parle  de  Toccafion  qui  meut  . 
le  Duc  de  Bouro;on2:nc  d'efpoufer  h  fœur  du  ^  f'^'^^^ 
Roy  Edouard  ,  qui  principalement  cftoit  ^"'^r»  ^* 
pour  fe  fortifier  contre  le  Roy  :  car'autrc- 
jnentneTeuft  jamais  fait  ,  pour  la  grand* 
amour  qu'il  portoit  à  la  maifon  de  Lancla- 
ftre,  dont  il  cftoit  prochain  parent,  à  caufc 
de  fa  mcrc  ;  laquelle  cftoit  fille  de  PoitugaU 


2  'Extre^ 

vreté 
d'un  Duc 

3  Duc  de 
Ccftrc 
aller  à 
pied. 
Exempl. 
weiL 
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mais  la  mere  d'elle  cltoic  fille  du  Duc  de  Lâ- 
claftre  y  &  autant  qu'il  aimoit  parfaidle-» 
met  ceftc  dide  maifon  de  Lancla(Vre,il  haif- 
foic  celle  d' Yorch.Or  à  Ihcure  de  ce  mariage, 
celle  de  Lanclaft rc  eftoit  du  tout  deftruite:  8c  . 
de  celle  dToiih  ne  fe  parloir  plus:car  le  Roy 
Edouard  eftoit  Roy  &  Duc  d'Yorth,&  eftoit 
tout  pacificjue  &  durant  les  guerres  de  ces  i. 
maifons,  y  avoir  eu  en  Angleterre  7.  ou  8. 
groftcs  batailleSjôc  morts  ciucllement  foixa- 
te  ou  quatre- vingts  Princes  ou  Seigneurs  de 
maifon  Royale,'comme  j'ay  cy  devant  dit  en 
ces  Mémoires,  &  ce  qui  n'eftoit  mort ,  eftoit 
fugitif  en  la  maifon  dudit  Duc  de  Bourgon- 
gnc  :  tous  Seigneurs  jeunes:  car  leurs  pères 
cft oient  mç^ts  en  Angleterre,  &  les  avoir  re- 
cueillis le  Duc  deBourgongnecnfa  maifon, 
comme  fes  parens  dcLanclaftre  ,  avant  le 
mariagc.z  Lefquelsj'ay  veusend  grand'paa- 
vretc,avant  que  ledidt  Duc  euft  congnoifTan- 
ccd'culx,quc  ceux  qui  demandent  Taumof- 
ne,ne  sont  pas  fi  pauvres.  Car  j'ayveus  un 
3  Duceftreallcà  pied  fans  chauflcs,  après  le 
train  dudidl  Duc  ,  pourchaflant  fa  vie  de 
maifon  en  maifon,  fans  fc  nommer.  C*eftoit 
le  plus  prochain  de  la  lignée  de  Lanclaftrc:  & 
av  oit  cfpoufc  la  fœur  du  Roy  Edouard.  A- 
pres  fut  congnu:  &  eut  vne  petite  pcnfion  pour 
s'entretenir.  Ceulx  de  SombrelTer,  &  autres 
yeftoient.  Tous  font  morts  depuis  en  ces 
batailles.  Leurs  pères  &  leurs  parens,  avoient 
pille  &  ieftruKa  le  Royaume  de  France,  & 
poffcdé  la  plufpart  par  maintes  années  :  tous 
s'cntretuerent.  Ceulx  qui  cftoient  en  vie  en 
Anjjlctcrrc  &  leurs  cnfans,  font  finis  comme 
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vous  voyez. 

4  Et  puison  dicrDicuncpunitpluslesgcs,  Dj^f^ 
comme  il  fouloic  du  temps  des  enfaus  d'If-  ^^^^-^jg^ 
racl  :  &  endure  les  mauvais  Princes  &  mau-  ^    r  U  ns 
vaifesecns.  le  croy  bien  qu'il  ne  parle  plus      L  / 
aux  gens  comme  il  loulou  :  car  il  a  laillc  af-  r 
fez  d'exemples  en  ce  monde  :  pour  cftre  crcu; 
rtiais  vous  pouvez  veoir  en  lifant  ce«  chofes,  ^^^X^ 
avecques  ce  que  vous  en  fçavez  d'avantage,  ^'v/^* 
que  de  ces  mauvais  Princes  &  autres  ayans 
authoritc  en  ce  monde,  &  qui  en  vfcnt  cruel- 
lement &  tyranniquemenc  ,  nul   ou  peu 
en   demeurent  impunis  :  mais  ce  n'eft  pas 
loufîours  à  jour  nommé  n  à  l'heure  que  cculx 
qui  le  fouffrcnt,  le  défirent. 

En  revenant  à  ce  Roy  Edouard  d'Angleter- 
re,le  principal  homme  d'Angleterre  quieuft 
fouftenu  lamaifon  d'Yorth,cftoitle  Côtedc  ^  Ze 
Vuaruic:  &  le  Duc  de  Sombreflet,au  contrai-  Comte  de 
re  celle  de  Lanckaftre  ,  fc  fe  pou  voit  IcdidVj-  Vuaruic 
Côte  de  Vuaruic  quafidirc  pcre  du  Roy  E-  pojfedc  le 
douard,  quat  à  fer  vices  &  nourritures,  &auf 
fi  s'eftoit  fait  fort  grand:  car  oultre  ce  qu'il  c-  jif^^ 
ftoit  grand  Seigneur  de  foy,  il  tenoit  grandes  nU^trre. 
Seigneuries  par  don  du  Roy  ,  tant  de  la  cou- 
ronnc  que  de  confifcatiôi&  puiscftoit  Capi- 
camede  Calais  :  &  tenoit  autres  groITes  offi- 
ces: &  ay  ouy  eftimer  quatre  vingts  mille  cf- 
cusran,ce  qu'il  tenoit  en  ces  chofes  allé- 
guées, fans  fon  patrimoine^  6  Ce  Comte  intre 
de  Vuaruic  entra  en  différent  auec  fon  mai-  endiffe^ 
ftrc  par  aivanturc  un  an  avant  que  le  Duc  rent  avuo 
de  Kourgongne  vint  devant  Amiens  :  Se  y  Roy 
aida  bien  le  Duc  :  car  il  luy  dcfplaifoit  de  fon  f^ai" 
ccflc  grand'authoritc  que  le  Comte  de  Yu^r-  fire. 
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uicavoit  en  Angleterre,  &  ne  s'accordoîent 
point  bien:  car  Icdift  Seigneur  de  Vuaruic 
i'entendoit  toufiours  avec  le  Roy  noftrc 
inaiftre.  En  cfFcû  ij*ay  veu  en  ce  temps  :  ou 
peu  avantj  le  Comte  de  Vuaruic  fi  fort ,  qu'il 
mit  le  Roy  fon  maiftre,  entre  fes  mains  :  & 
feit  mourir  le  Seigneur  7  de  Scales  pere  de 
7  rEx^    la  Royne ,  &  deulx  de  fes  cnfans ,  &  le  tiers 
€mpL       en  grand  danger  ;(  lefqucls  perfonnagcs  le 
'vieil  dit   Roy  Edouard  aymoit  fort  )  &  fcit  mourir 
Defcalles  cncorcs  aucuns  Chevaliers  d'Angleterre  :  & 
par  un    garda  le  Roy  fon  maiftre  vne  efpace  de 
feulmot    temps  honneftemcnt ,  &  luy  mit  nouveaux 
comme     fcrviteurs  à  Tentour,  pour  luy  faire  oublier 
font  aujft  les  autres  :  &  luy  fcmbloit  que  fon  maiftre 
les  Anna  cftoitun  peu  fîmple.  Le  Duc  de  Bourgoa- 
les  de       gnc  eut  grand  doubcc  de  ccftc  adventure  & 
tref,        pratiquoit  fe.crctcmcnt  que  le  Roy  Edouard 
peuft  efchappcr ,  &  qu'il  cuft  moy é  &  façon 
de  parler  à  luy:  &  tant  allèrent  les  chofes  que 
ledi£l  Roy  Edouard  efchappa  ,  &  alTcmbla 
gcns,&  dcftroulFa  quelques  bcdes  de  ceux  du- 
diSt  Côte  de  Vuaruic.  Il  a  efté  Roy  bien  for- 
tune en  fes  batailles: car  neuf  groffcs  batailles 
pour  le  moins  a  gaignccs ,  &  tout  à  pied.  Le- 
diâ  Cote  de  Vuaruic,fe  trouvant  le  plus  foi- 
ble,advcrtit  bien  fes  amis  fecrets  de  ce  qu'ils 
avoient  à  faire, &  fe  mit  en  la  mer  à  fon  beau 
loifir,avec  le  Duc  de  Clarencc ,  qui  avoic  cC^ 
pousc  fa  fille, &  tenoit  fon  party,  nonobftanc 
qu'il  fuft  frère  du  Roy  Edouard:  &  menèrent 
femmes  &  cnfans,  &  grand  nombre  de  gens^ 
ï  VaU"     Se  fc  vint  trouver  dedans  Calais,  &  dedans 
fhr*         eftoit  fon  Lieutenant  en  Jadidlc  ville  de  Ca- 
lais ^  appelé  Monfcigneui  de  8  Yauckr,  Se 
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pluficrurs  de  fcs  fcrvitcurs  domeftiqucs  :  qui  ^^^^^h 
en  lieu  de  le  recueillir  ,  luy  tirèrent  de  grands 
coup?  de  CanQn:&  eftant  à  l'ancre  là  devant  ^'^y^^^^^ 
accoucha  la  Dachcffc de  Clarence,  fille  du- 
did  Comte  de  Vuaruic,dun  filz.  A  grand  Vuaroloc 
peine  voulurent  ils  confcnrir  ,  ne  le  Seigneur  ^  Vuaro- 
ler,qu*on  luy  portaft  deux  flafcons 


de  9  Vaucler,qu*onIuy  poj 

de  vin.  C'cftoit  grand  rigueur  d'un  ferviteur  ^^pl> 
envers  fon  maittre  :  car  il  eft  à  penler  qu'il  '^j^^l'^ 
pcfoit  blé  auof r  pourveu  en  cefte  place  qui  cft  ^ 
Icplusgrâd  ticfor  d'Angleterre,  &  la  plus  bel-  10  L  efta*. 
le  Capitainerie  du  mondera  mon  advis,  au  plcE^:- 
nioins  delà  Chreftientc.  Ceque  jefçayrpar-  ^^pl^i^^ 
ce  que  i'y  fu  pluficurs  fois ,  durant  ces  difFe-  '^i^i^^ 
rcnts:  &  pour  certain  me  fut  dit  par  le  Mai-  11  Vau- 
redc  lo  L'eftape,que  de  la  Capitainerie  de  c!oe  Ea:- 
Calais  fcroit  donner  au  Roy  d' Angleterre  ^^pt. 
quinze  mille  efcus  de  ferrrie.  Car  le  Capicai-  '^^^^^ 
ne  prend  tout  le  profit  de  ce  qu'ils  ont  deçà  la  y^y^^^ 
mer,  &  des  Sauf  conduits  ,&  met  la  plus  dejfouhs. 
partde  la  garnifon  à  fa  poftc.  Bancloc 
Le  Roy  d'Angleterre  fut  fort  content  du-  d»Vua- 
dift  Seigneur  de  II  Vaucler  de  ce  refus  qu'il  ^^1^- 
avo't  fait  à  fon  Capitaine,  &  luy  cnuoya  Ict-  ^  ^  Deputs 
très  pour  tenir  l'office  en  Chef  :  car  il  cftoit  '^^^ 
fage  Chevalier  &  ancien  ,&  portoit  l'ordre  J'  ^  Vau- 
delà  larticre.  Monfcigneur  de  Bourgongne  cloe  ^^r 
fut  fort  content  de  luy  aufTi ,  qui  pour  lorsc-  tout  an 
ftoitàS.Omcr  ,&  m'envoya  devers  ledid  '^'^'^ 
Seigneur  de'ii  Vaucler ,  &  luy  donna  mille  'B-xempl. 
cfcus  de  penfion,  luy  priant  de  vouloir  con-  '3  L'cfta- 
tinuer  en  Tamour  qu'il  a  voit  monftrcc  au  pleE^- 
Roy  d'Angleterre.  le  le  trouvay  trcfdclibe-  cwpUire 
rcdc  ce  faire,  &  feit  ferment  en  l'hoftelde  '^icU. 
Il  L'cfcalle  à  Calais^entrc  mes  mains>  audiit 
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Roy  d'Angleterre  envers  &  contre  tous  :  & 
fciTiblablcmenr  tous  ceulx  He  la  garnifon  Se 
de  la  ville:  &  fut  rcfpacc  de  deux  mois,allant 
&  venant  vers  luy,pour  Tentretenir ,  &  pref- 
quc  me  tein  ce  temps  avec  luy  :  &  le  Duc  de 
Bourgongnc  ne  bougeoir  de  Boulongnc  ,  & 
féit  une  groffe  armcc  par  mer  contre  le  Com- 
te d'Vvarvic  :  qui  print  pluficurs  navires  dcu 
fubjc(fts  dudift  Duc  de  Bourgongnc  au  partir 
qu'il  fcit  de  devant  Calais  :  &  aida  bien  ceftc 
prinfe  à  nous  remettre  en  guerrc:car  fes  gens 
en  vendirent  le  butin  en  Normandie:  à  Tocca* 
fion  dequoy  le  Duc  de  Bourgongnc  print  tou» 
les  marchans  François  venus  à  ia  foire  d'An- 
vers. 

Pource  qu'il  cft  bcfoing  d'cftrc  informé 
auflî  bien  des  tromperies  &  mauvaiftiez  de  cé 
monde ,  comme  du  bien ,  (  non  pour  en  vfcr 
mais  pour  s'en  garder  )  je  veulx  declairer  une 
tromperie ,  ou  habileté  (  ainfi  qu'on  la  vo^I-^ 
dra  nommer  :  car  elle  fut  fagemet  condui£le) 
&  auflS  veulx  qu  on  entende  les  tromperies  de 
nos  voifins  comme  les  noftres,  &  q^c  par  tout 
il  y  a  du  bien  &  du  mal.  Qoand  ce  Comte  de 
Vvarvid  vint  devant  Calais,  efperant  y  cn-« 
trer,commeen  fon  principal  refuge,  Monfci- 
gncur  de  Vaucler,qui  eftoit  tre(raj];c,luy  man* 
da  ,  que  s*il  y  entroit ,  il  feroit  perdu  :  çar  il 
avoit  toute  Angleterre  contre  luy,  &c  le  Duc 
de  Bourgongnc:  &  que  le  peuple  da  la  ville  de 
Calais  f-roit  cotre  luy ,  &  pluficurs  de  la  gar- 
nifon; comme  Monfeigneur  de  Daras  ,  qui 
eftoit  Marcfchal  pour  le  Roy  d'Angleterre, 
&  pluficurs  autres  ,qui  tousavoient  gens  en 
la  ville  :  &  que  le  meilleur  pour  luy  cftoir 
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ûnil  fc  retiraft  en  France  :  &  c|uc  de  la  place 
de  Calais  il  ne  s'en  fouciaft,  &  qu'il  luy  ren- 
droit  bon  compte,  quand  il  fcroit  temps.  Il 
fcrvic  trcfbienfon  Capitainc^luy  donnant  ce 
confeil,mais  trcfmal  fon  Roy  ,  quant  à  ce  ^^^^^ 
poina  dud:a  Seigneur  de  Vuaruio  13  la-  ^^^^ 
mais  homme  ne  tmt  plus  grand  deiloyautc 
que  ce  Vaucler: veu  que  le  Roy  d'Angleterre 
l'avoir  fuit  Capitame  en  Chef ,  avec  ce  que 
le  Duc  de  Bourgongnc  luy  donnoit. 

G  H  A  P.V  . 

Comment  le  Koy  Louys  aida  fi  tien  le  Comte 
d^ruaruic,  quil  chajfn  le  Roy  Edouard  hors 
d'Angleterre,  an  grand  defpU'fiy  dféDHC 
deBourgûngne,qHi  le  récent  en  fes  pays. 

Ce  confeilfetintle  Côte  de  Vuaruic, 
^  &  alla  defcendre en  Normandie  ,  ou  il 
fut  fort  bien  recucilly  du  Roy  ,  &  le  fournift 
d'argéttrcflargcment,  pour  la  defpenfc  de  Les 
gens:  &  ordôna  le  Baftard  de  Bourbon,  Ad- 
mirai deFrâce  ,bicnaccompaignc,pour  aider 
à  garder  ces  Anglois  &c  leurs  navires  contre 
larmce  de  mer,qu'aYoit  le  duc  de  BoargÔ^nc: 
qui  cftoit  trcfgrofle,  &  tel  que  nul  ne  fe  fuft 
ofc  trouver  en  cefte  mer  au  devant  d'elle  ;  &C 
faifoit  la  guerre  aux  fubieds  du  Roy, par  mer 
&  par  tcrre,&  fe  mcnairoicnt.  Tout  cecy  ad- 
vint la  faifonavât  que  le  Roy  print  S.  Qoe- 
tin&  Amiens,  comme  j'ay  dit  :&  fut  ladi- 
ftcprinfc  de  ces  deux  places  Tan  mil  quatre 
cens  feptante.  L'armée  du  Duc  de  Bourgon- 
/^neeftoit  plus  forte  par  mer  ,  que  celle  du 
Roy  .  &  dudidt  Comte,  cnfcmblc.  Car  il 
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iDciix    avoir  Prins  au  port  de  TExclufc  largement 
'E'xempU    groffcs  navires  d'Efpaigne  &  de  Portugal ,  i 
ynil.       des  navires  de  Gennes  ,     plufîeufs  Hurques 
d'Aicmaignc.  Le  Roy  Edouard  n'cftoit  point 
homme  de  grand  ordre ,  mais  fort  beau,  plus 
que  nul  Prince  que  j'aye  jamais  veu  en  ce 
têps  ]àj&  trefvaillant.  Il  nefe  foucioit  point, 
tant  de  la  dcfccntedudit  Comte  ^c  Vvarvic^ 
comme  faifoit  le  Duc  de  Bourgongne:lcquel 
fcncoit  des  mouvemcns  par  Angleterre  en  fa- 
veur dudid}-  Comte  de  V  varvic,  &  en  ad ver- 
tiflbit  fouvent  le  Roy  .-mais  il  n'avoit  nulle 
crainte  (  qui  me  femble  une  folie  de  ne  crain- 
dre fon  ennemy,&  ne  vouloir  craindre  riens  ) 

I  Voyoit  veu  l'appareil  qu'il  i  avoir  :  car  le  Roy  arma 
Exempt,  tout  ce  qu'il  avoit  &  peut  finer  de  navires,  & 
vieil.  mit  largement  gens  dedans:  &  fcit  faire  parc- 
^  Cecyefl  mentaux  Anglois.  *  Il  avoit  fait  le  mariage 
r^iyé  au  du  Prince  de  Galles,  avec  la  féconde  fille  du- 
vieil  Ex*  diâ:  Comte  de  Vvarvic.  Ledidt  Prince  eftoit 
empUire  fculfilsduRoy  Henry  d'Angleterre  (  lequel 
jféfjues  à  eftoit  encores  vif,^  prifoanicr  en  la  tour  de 

II  avoir.  Londres)  &  tout  ce  mcfnage  eftoit  prcft  à 

dcfcendre  en  Angleterre.  C'cftoit  eftrange 
mariage  d'avoir  dcffaid  Se  dcftruit  le  perc 
dudidl  Prince,&  luy  faire  efpoufcr  fa  fille,  Sc 
puis  vouloir  entretenir  le  Duc  de  Clarcnce, 
"  rrere  du  Roy  oppofite  :  qui  debvoit  craindre 
que  ccfte  lignée  de  Lanclaftrene  revint  fur 
fes  pieds.  Aufli  tels  ouvrages  ne  fefça voient 
paffer  fans  dilTimulation. 

Or  j'eftoyeà  Calais  pour  entretenir  Mon- 
feigncur  de  Vaucler ,  à  Theure  de  ceft  appa- 
reil, &  jufques  lors  n'entendy  fa  difiimula- 
tion ,  qui  avoit  ja  dure  rroismois:car  je  luj 
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requis  (  vcu  ces  nouvelles  qu'il  oyoic  )  qu'il 
vouluft  n^cttre  hors  de  la  ville  vingc  ou  cica- 
tedcs  ferviceurs  domeftiqûcs  dudidt  Comte 
de  Vvaryic,  &  que j'cftoye  afl'eurc  que  J'ar- 
mcc  dudiâ:  ,Roy  &  dudiél  Comte  eftoit 
preftrc  à  partir  de  Normadie  ou  ja  elle  eftoit: 
te  que  fi  foubdainement  il  prenoit  terre  en 
Angleterre,  par  advcnture  viendroit muta- 
tion à  Calais,  À  caufc  des ferviteurs  dudiél 
Comte  de  Vvarvic,  &  qu'il  n'en  feroit  à 
Tadventure  point  le  maiftre:&  luy  priay  fore 
Guc  des  cefte  heure  il  les  mit  dehors.  Tou- 
uours  lem*avoit  accorde  jufques  à  celle  heu- 
rcjdout  je  parle,  qu'il  me  tira  à  part  :  &  me 
dift  qu'il  demoureroit  bien  le  maiftre  en  la 
ville ,  mais  qu'il  me  vouloir  dire  autre  chofe. 
pour  advertir  Monfeigneur  de  Bourgongne, 
C'cftoit,  qu'il  luy  confçilloic ,  s'il  vouloir 
cftrcamy  d'Angleterre,  qu'il  mift  peine  de 
mettre  la  paix,  non  point  la  guerre  :  &  le  di- 
foit  pour  cefte  armée,  qui  eftoit  contre  Mon- 
feigneur de  Vvarvic.  Me  dit  d'avantage  qu'il 
feroit  aifcà  appoincer.-car  ce  jour  eftoit  paf- 
fc  une  Damoifclle  par  Calais  ,  qui  alloic  ca 
France  vers  Madan^e  de  Clarencc ,  qui  por- 
toit  ouverture  de  paix  de  par  le  Roy  Edouard. 
Ildifoit  vray  :mais,  comme  il  abufoit  les  au- 
trcSjil  fut  deceu  de  cefte  Damoifcllç.-car  elle 
alloit  pour  conduire  un  grand  marche ,  &  le 
mit  à  fin  ,  au  préjudice  dudiil  Comte  de 
Vvarvic ,  &  de  toute  fa  fcquelle.  De  ces  fe- 
crettes  habilctez  ou  tromperies,  qui  fe  font 
faides  en  nos  contrées  de  deçà ,  n'entendrez 
vous  plus  véritablement  de  nulle  autre  per- 
fonne ,  ou  moins  de  celles  cjui  font  advcijues 

flcpuis  vingt  ans^^ 
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Le fecret  que  perçoit  ctfte  femme,  cftoit 
remonftrer  à  Monfeigneur  de  Clarencc, 
cja'il  ne  vou*uft  point  cftrc  caufc  de  deftruire 
fa  lignée ,  pour  aider  à  remettre  en  authoricc 
celle  de  Lanclaftre,  &  qu'il  confi'^craft  leurs 
anciennes  haines  &  ofFcnccs:&  qu'il  pouyoic 
bien  penfer ,  puis  que  ledidt  Comte  avoit  fait 
efpoufcr  fa  fille  au  Prince  de  Galles  ^  qu'il 
tafcheroit  de  le  faire  Roy  d'Angleterre  :  ôc 
ja  luy  avoit  fai<îl  hommage, 
3  H/ïJi-      3  exploidla  ccfte  femme,qu'clle  gai- 

leté  gna  le  Seigneur  de  Clarence,qui  promit  fc 

ne^otiatio  tourner  de  la  part  du  Roy  fon  frerc  ,  mais 
d'une I>X'  qu'il  fuft  en  Angleterre. 
moifelle.     Ccfte  femme  n'eftoic  pas  folle  nelcgierc  de 
parler.EJle  eut  loifir  d'aller  vers  fa  maiftrcflc 
&  pour  ccfte  caufc  ,clle  y  alla  pluftoft  qu'un 
home^à  quelque  habile  homme  cjuefuttMo- 
feigneurde  Vaucltr,cefte  feme  le  trompa:  Se 
conduifit  cemyftere,  dont  fut  defFait  à  mort 
le  Comte  de  Vuaruic,  &  toute  fa  fequellc.  Et 
pour  telles  raifons  n'eft  pas  honte  d'cftrc  fuf- 
picionneux,  &  avoir  Tocil  fur  ceux  qui  vonc 
&  viennent  :  mais  c'eft' grand  honte  d'cftrc 
trompc:,& de  perdre  par  la  faulte  :  toutesfois 
les  fuîpicions  le  doibuent  prendre  par  moyen* 
car  Tcftre  trop,  n'cft  pas  bon. 

le  vous  ay  dit  devant  comment  ceftc  ar- 
mée de  Monfeigneur  de  Vuaruic  :  &  ce  que 
le  Roy  avoit  apprefté  pour  le  conduire,cftoit: 
.  ,  preft  a  monter,  &  celle  de  Monfeigneur  de 

4aHan-  Bourgongnc  preftc  à  combattre,  qui.cftoic 
cie.EAT-     ^      havre  au  devant  d'eulx.  Dieu  voulun 
impl^ire  ^-^^ç^  difpofcr  des  chofes  ,  que  ceftc  nuiar 
fourdit  vnc grande  tourmente,  &  telle qu*iX 
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feluc  que  Tarmcc  dudiél  Duc  de  Bourg6j;QC 
fuift  :  &  coururcDcIes  uns  des  navires  en  Ef- 
coll'crles  autres  en  Hollande:  &  à  peu  d'heure 
apreSjfe  trouva  le  vec  bon  pour  le  Coiîice:le- 
qucl  pafl'a  sas  péril  en  Angleterre.  Lcdu  Duc 
de  Bourgongnc  avoir  bien  adverty  le  Roy 
Edouard  du  port,ou  ledic  Côcc  debuoitdcf- 
ccndre  :  &  cenoit  gens  exprès  avec  luy  pour 
le  follicitcr  de  s6  profit:mais  il  ne  luy  en  cha- 
loic,&  ne  faifoic  que  châflcr;&  n'avoir  nulles 
gens  fi  prochains  de  luy  que  i*Archevcfquc 
d*Yorch,&le  Marquis  de  Montagu  ,  f tcres 
dudit  C  ôte  de  Vuaruic  :  qui  luy  avoient  fait 
un  2;rand  &  folënel  ferment  de  lefcrvir  con- 
trc  leur  frère  &  tous  autres  :  &  il  s'y  noit. 

Apres  que  le  Comte  de  Vuaruic  fut  def- 
ccndu  ,  grand'nombre  de  gens  fe  joignirent 
à  luy  ,  èc  fe  trouva  le  Roy  Edouard  fort  cC- 
bahy.  Incontinent  qu'il  le  fccut ,  il  com- 
mença lors  à  penfer  à  fes  befongnes  (  qui 
eftoit  bien  tard)  &  manda  au  Duc  de  Bour- 
gongne  qu'il  luy  prioit  qu'il  euft  toufiours 
fon  navire  preft  en  la  mer,  afin  que  le  Com- 
te ne  peuft  retourner  en  France,  j  &  d'An-  jdcla 
gleterreilen  cheuiroit  bien.  Ces  parollesne  rcrre 
pleurent  gueres  là  ou  elles  furent  diélcs  :  car  ExemfU 
il  fcmbloit  qu'il  euft  mieulx  valu  ne  luy  laif-  vieiL 
fer  prendre  terre  en  Angleterre  ,  que  d'eftrc 
contraint  de  venir  en  une  bataille,  Cinq 
ou  fix  jours  après  la  dcfcentc  dudid  ComtC; 
de  V  uaïuic ,  il  fc  trouva  trcfpuilfant ,  logé  à 
trois  lieues  du  Roy  Edouard  :  lequel  avoic 
cncor  plus  largement  gens  :  mais  qu'ils  euf- 
fènc  cftc  tous  bons:  &  s'attcndoit  a  comba- 
tte Icdiû  Comte. U  cft oit  bien  logé  en  un  vil* 


Ypi      Les  Mémoires 

lage  fortific,au  moins  en  vn  logis  on  on  ne 
pouvoit  entrer  que  par  pont  ,  comme  luy 
incmes  propre  ma  comptc,dont  bié  luy  princ. 
Le  dcmpurant  de  fes  gens  cftoienc  logez  en 
d'autres  villages  prochains.  Con  me  il  dirnoic 
on  luy  vint  dire  foudaincment  que  le  Mar- 
quis de  Montagu,frcrcdudic  Comte,& quel- 
ques autres  efloient  montez  à  cheval  ^  &  a- 

^  voient  foit  crier  :  Vive  le  Roy  Henry,  à  tous 

kurs  gens. De  prime  face  ne  le  crcut  pasrmais 
in<:ontinent  y  envoya  plufieurs  meflagers,  & 
s'arma ,  &  mit  des  gens  aux  barrières  de  Ton 
logis ,  pour  le  defFcndrc,  Il  avoit  là  avec  luy 
un  fagc  Chevalier  ,  ?ppcîc  Monfcigneur  de 

✓  *.r  A-     ^Haftinsics,  G:rand  Chambellan  d'An^lc- 
es  rand         ■     P     grand  en  auihoriic  d  avec  luy. 

ges  gran    j|  ^yQjj.  pQ^J  femme  la  fœnr  dudift  Comte 

,     j,  _     Vnaruic  :  toutcsrois  il  cltoit  bon  pour  Ion 
.  maiftre.  11  avoit  en  ion  aimce  trois  mille 

g  eterre.  hommes  à  cheval  ,  comme  luy  mefrnc  m'a 
compte.  Vu  autre  y  avoit  appelé  Monfci- 
gneur 7  de  Scales ,  frère  de  la  femme  dudiil 
7  Def-  j^oy  Edouard  ,  &  plufieurs  bons  Chevaliers 
callcs  &  Efcuyers,qui  tous  congnurent  que  la  be— 
comme  fongjie  n'alloit  pas  bien  :  car  les  mcdagcrs 
faravant  rapportèrent  que  ce  qui  avoit  efté  rapporte 

au  Roy  ,  eftoit  véritable  ,  &  s*all'cm- 
vhiL        bloient  pour  luy  venir  courir  fus. 

Dieu  voulut  tant  de  bien  à  ce  Roy  E— 
douard,  qu'il  eftoit  loge  près  de  la  mer  :  Sc 
y  avoit  quelque  navire  ,  qui  le  fuivoit  ,  me- 
nant vivics  ,&  deux  Hurques  de  Hollande 
9  Edouard  navires  marchans.  8  11  n'eut  autre  loifir  que 
s* enfuit    de  s*en  aller  fourrer  dedans.  Son  Chambel- 
d'angle*  Un  demeura  un  peu  apics^qui  dillau  Chef 
terif.  •     -  -  ^ 
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de  Ces  gens,&  à  pluficurs  particuliers  de  cclt 

Oft  ,  c]u*ilsallafl'cnt  devers  les  autres  :  mais 

qu'il  leur  prioit  que  leur  volonccfuft  de  dc- 

ruourcr  bonne  &  loyale  envers  le  Roy  &  luy, 

&  puis  s'en  alla  mettre  dedans  la  navire  avec 

les  autres  ,  qui  eftoient  prefts  à  partir.  Leur 

couftumc  d'Angleterre  cft  ,que  quand  ils  font 

au  deflus  de  la  bataille,  ils  ne  tuent  riens  ,  & 

par  efpecial  un  peuple  j  car  ils  congnoifl'ent 

qi  e  chafcun  quiert  leur  complaire  par  ce 

qu'ils  font  les  plus  forts ,  &  ne  mettent  nuls 

à  finance.  Parquoy  tous  fcs  gens  n'eurent  nui 

mal  des  ce  que  le  Roy  fut  party  «Mais  5  enco- 

rcs  m'a  compte  le  Roy  Edouard  :  qu'en  tou-  ^ 

tes  les  batailles  qu'il  avoir  j^algnées^  que  des  ^^^^j^ 

ce  qu'il  venoit  au  defllis ,  il  montoit  à  chc-  ^^^^  , 

val,&  cnoit  qu  on  lauualt  le  peuple,  &  qu  on 

tuaû  les  Sei2,neurs  :  carde  ceux  n'cfchapoit 

nul,  ou  bien  peu.  pointeur. 

10  Ainfi  fiut  ce  Roy  Edouard^lan  mil  qua-  ^^^^  ^.^^^ 
tre  cens  foixante  ik,  dix  ,  avec  fes  deux  Hur-  ^ff  7^^^ 
ques  ,  &  un  petit  navire  fien,  &  quelque  fcpc 
ou  hui6l  .cens  perionncs  avec  luy  ,  qui  n'a-  . 
voiêt  autres  habillemens  que  leuis  habille-  ^®  i^'* 
mes  lie  guerre,  &  fi  n'avoient  ne  croix  ne  pil-  &J^Jr^^ 
le,ny  ne  fçavoict  a  grand  peine  ou  ils  alloiet.  /^y^  '^'^ 
Bjeaeftoit  cftrangeàce  pauvre -Roy  (car  ain-  ?"  ^"^joit 
fi  fe  pôuvoit  il  bien  appclex  }  d'ainfî  s'en  fuir  ^^^^^ 
&  eftre  pcrfecuré  de  fcs  propres  ferviteurs.  Il 
avoir  ja  accouftumé  fes  aifes  &  fes  plaifiis 
douze  ou  treize  ans,  plus  que  Prince  qui  ait  P^^' 
vefcu  de  fon  temps:  car  nulle  autre  chofc ^^^^'^^t 
n'avoit  en  penfcc  qu'aux  Dames,  &  ticp 
plus  que  de  raifon  ,  &  aux  challls,  &  à  bien 
trai<ftcr  fa  pcrfomic»  Quand  il  alloic  à  la  fai- 
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fon  à  ces  chafl'cs  ,  il  faifoic  mener  plufîcurs 
pavillons  pour  les  Daines: &  encfFcdt^ii  y  a- 
voit  fait  gracl*cherc,&  aufli  il  avoir  Icpcrsô- 
nagc  auflî  propice  à  ce  faire  qu'home  que  ja- 
mais je  veiflcrcar  il  cftoit  jeune  &c  beau  j  au- 
tant que  nul  homme  qui  ait  vcfcu  en  fon  tcps 
je  dy  à  rhcurc  de  ccftc  adverficc  :  car  depuis 
s*eft  fait  fort  gras.  Or  voyez  cy  comment  il 
entre  maintenant  aux  diverfitez  de  ce  monde. 
II  fuit  le  droit  chemin  vers  Hollade.  ii  Pour 
ce  temps  les  Oftrelins  eftoient  ennemis  des 
Angloys  ,  &  auffi  des  Fran^çois  :  &  avoienc 
plufîcurs  navires  de  guerre  lur  la  mer,  &  c- 
îloient  fort  crains  des  Angloys ,  &  non  fans 
caufe(car  ils  font  fort  bons  combatas)8c  leurs 
avoient  porte  gi  ad*dommage  en  cefte  armée 
là  ,  &  prins  plufieurs.  navires.  Lcfdidls  O- 
Arelins  appcrccurent  de  loing  ces  navires ,  ou 
eftoit  ce  Roy  fuyant:  &  commencèrent  à  luy 
donner  la  chafle  fcptou  huid  navires  qu'ils 
^ftoîcnt.  Il  eftoit  loing  devai^t  culx ,  &  gai- 
gna  la  cofte  de  Hollande  ,  ou  cncores  plus 
bas  :  car  il  arriva  en  Frize  ,  près  d'une  petite 
viJk ,  appelée  Alqucmare  ,  &  ancrèrent  fon 
navire,pourcequc  la  mer  s'en  eftoit  retirée, & 
ils  ne  pouvoicnt  entrer  au  havre,  &  fc  mi- 
rent au  plus  près  de  la  ville  qu'ils  peurenr. 
Les  Oftrelins  vindrent  fcmblablement  an- 
crer aflcz  près  de  luy,cn  intention  de  le  joiu- 
Autre  dre  à  la  marée  prochaine. 
petite  9^^^^  ^      P^^^'      vient  jamais  feul. 

Bigref"  La  fortune  de  ce  Roy  eftoit  bien  changée  ,  & 
/ton  fur  penfécs.  Il  n'y  avoit  quinze  jours  qu'il 
lafoYtme  eftc  bien  elbahy  ,  qui  luy  euft  di<ït.:  Le 
de  ce  .     Comte  de  Vuaruic  vous  chaflfcra  d'Angle- 
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tcrie,&  en  onze  jours  en  aura  la  domination: 
car  non  plus  ne  mit  il  à  en  avoir  l'obciïTan-  Roy,  avec 
ce.  Er  avec  ce  il  fe  moquoit  du  Duc  de  Bour-  'vne  belle 
gongne,  qui  defpendoic  fon  argçntà  vouloir  rcman^ 
defFcndrc  la  mer ,  difant  que  ja  Je  vouldroit  firance  à 
en  Angleterre.  Et  quelle  excufceuft  il  fceu  tous 
trouver  d'avoir  fait  ccftc  grand'pcrte,&  par  Fr'pices. 
fa  faulie  ?  finon  dire  :  le  ne  penfoye  que  telle 
chofc  advint.  Bien  deburoit  13  fonger  un 
Piince,  s*il  avoit  aage  de  faire  telle  excufc:  13  Roucîr 
car  elle n*a point delieu.  Bel  exemple cft  en  'Exempt. 
ccfiui-cy  pour  les  Princes,  qui  jamais  n'ont  .y/V;/, 
doubtc  ne  crainte  de  leurs  ennemis,   &  le 
tiendroient  à  honte:  &  la  pliis  part  de  leurs 
fcrvitcurs foufticnneiit  leurs  opinions,  pour 
leur  complaire:  &  leur  fcmble  qu'ils  en  foicnc 
prifcz  &  eftimez  ,  &  qu'on  dira  qu'ils  au-» 
ront  courageufcmcnt  parlé.  le  ne  fçay  qrc 
l'on  dira  devant  eux  :  mais  les  fages  tien- 
dront tellésparoles  à  grad*follie3&  cfthoneur 
de  craindre  ce  que  l'on  doibt ,  d'y  bien  pour- 
vcoir.  C'eft  grand'richelTe  à  un  Pi incc  d'a- 
voir un  fagc  homme  en  fa  compaignic,  & 
bien  feur  pour  luy  ,  &  le  croire,  &  que  ceftuy 
là  ait  loy  de  dire  vérité. 

D'aventure  Monfeigneur  de  la  14  Grutu-  14  Gm- 
re  Gouverneur  pour  lors  du  Duc  de  Bour-  tufe 
gongnc  en  Hollande  ,  eftoit  lois  au  lieu  ou  ExcnjpL 
le  Roy  Edouard  voulut  dcfccndre  :  lequel  ^Uil. 
incontinent  en  fut  adverty  :  car  ils  mirent  partout 
gens  a  terre,  &aufli  du  péril   en  quoy  il  ccpajf^ge. 
cftoit  pour  les  Oftrelins  ,  lequel  envoya  in- 
continent dtffcndre  aux  Oftrelins  de  ne  luy 
toucher.  Et  alla  en  la  nef'ou  IcdidlRoy  eftoit 
&  le  recueillit  ,  &  dcfctfedit  en  tcric  , 
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bien  quinze  cens  hommes  avec  luy  :  &  y 
cftoitle  Duc  de  Cloceftrcfon  frcrc,  qui  de- 
puis s'eft  fait  appeler  le  Roy  Richard. .Ledi£t 
Roy  n'avoit  ne  croix  ne  pille  :  .&  donna  vnc 
lobbc  fourrée  de  belles  maîtres  au  maiftie  da 
la  navire,  promettant  luy  mieux  faire  le  tcps 
advenir.  Si  pauvre  compaignie  ne  fut  jamais, 
mais  lediâ:  Seigneur  de  la  Gruture  fcit  ho- 
norablement :  car  il  donna  pluficurs  robbes, 
&  defFraya  tout  jufques  à  la  Haye  en  Hol- 
lande ,  ou  il  le  mena;  &  puis  advertit  Mon- 
fcigneur  de  Bourgongnc  de  ccfte  adventurc, 
lequel  fut  merveillcufement  cfFroyc  de  ces 
nouvelles:  &  cuft  .  beaucoup  mieux  aimé  (a 
jTiort:  car  il  eftoit  en  grand  foucy  du  Comte 
de  Vuaruic,  qui  eftoit  fon  ennemy ,  &  avoic 
ïù,  maiftrife  en  Angleterre.  Lequel  loft  après 
Ta  defccnte,  trouva  nombi:e  degcnsinfîny 
pour  luy:  car  c'elt  TOft ,  qu'avoit  laill'c  le 
Koy  Edouard,  par  amour  &  par  crainte  (c 
mit  tout  des  hcns:  &  chafcun  joui  luy  en  ve- 
ndit. Ainfi  s'en  alla  à  Londres.  Grand  nôbre 
.  de  bons  Chevaliers  &  Efcuyers  s'en  allèrent, 
&  fc  mirent  es  franchifcs  qui  font  à  Londres, 
qui  depuis  fer  virent  bien  le  Roy  Edouard:  2c 
auflî  fcit  la-Reine  fa  femme  ,  qui  accoucha 
rl'un  filz  en  grande  pauvreté. 

'  ~      Chap.  V  l~ 

Comment  le  Comte  de  Vuarutc  tira  hors  de 
frifon  le  Roy  Henry  Angleterre. 

QVandledift  Comte  de  Vuaruic  fut  ar~ 
rivé  en  la  ville  de  Londres,  il  alla  en  la 
f^inqtirej^  Tour  (qui  eft  le  Chafteau  )  &  en  tira  le  Roy 
Henry, I  quç  autresfois ,  il  y  avoit  bien  long 
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temps,  avoic  mis  lu  y  mcfme  là  dedans^cnaut  2  MM  en 
devant  luy  qu'il  eftoic  traiftre  &  crimincux  toHs:mjiis 
dele2c-Majeftc:&  à  ceftc  heure  Tappelloic  Heft  mal- 
le Roy:  &  le  mena  en  fon  Palais  à  Vueftmô-  aifé  de 
ftier:  &  le  mit  en  fon  cftat  Royal ,  en  la  pre-  l'amen^ 
fcncedu  Duc  de  Clarencc  ,  à  qui  ce  cas  ne  der:carlç 
plaifoic  pas.  Et  incontinent  envoya  à  Calais  ryigH 
trois  ou  quatre  cens  hommes,  qui  coururent  Lxempl. 
tout  le  païs  de  BouUcnois:  lelquels  furent.  ^  p^^^. 
bienrcccus  par  le  Seigneur  de  Vaucler  :  dont  ^uant  de 
j*ay  tant  parle  :  &  fe  peut  lors  congnoiftre  le  Ceftre. 
bon  uouloir  qu'il  avoit  toufiours  cnuersfon  re 
maiftre  le  Comte  deVuaruic,  Le  jour  que  le  çy 
Duc  de  Bourgongnc  eut  les  nouvelles  que  le  Defcftrc 
Roy  Edouard  eftoit  arrive  en  Hollande, j*c-  ^  d'Ex- 
ftois  arrivé  devers  luy  dc  Calais,  &  le  trou-  ceftre 
vay  à  Boulpngne,  6l  ne  fçavois  encorcs  rien  par  après: 
de  cecy,  ne  de  la  fuite  du  Roy  Edouard.  Le  ^  ne  peut 
Duc  de  Bourgongne  eut  le  premier  nouuel-  onjugerde 
Icsquilcftoit  mort.  De  cela  ne  luy  chaloir  pol.Ver. 
gucrcs:  car  il  aimoit  mieux  cefte  lignée  de  quecefoi^ 
Lanclaftrc  que  celle  d*Yorrh:  &  puis  il  avoit  Ceftria 
en  fa  maifon  les  Ducs  de  Cloceftre  &  de  Sô-  ou  Excc 
breffet ,  &  plufîcurs  autres  du  party  dudiâ:  ftria,  os^ 
Roy  Henry  :  pourquoy  luy  fèmbloit  bien  ElTexia, 
qu'ils  i'appointeroient  bien  avec  cefte  lignée,  qh  Lecc- 
mais  il  craignoit  fort  le  Comte.de  Vuaruic:  ftria. 
&  fi  ne  fçavoit  comment  il  pourroit }  traiter  sleidan 
celuyqui  s'eftoit  retire  chez  luy,  a  fçavoir  aime 
je  Roy  Edouard,  dont  il  avoit  efpoufc  fa  ;^/>;/;^y'^ 
fœar  ,&  s'cftoient  faidls  frères  d'ordre  :  car  taire 
il  portoit  la  toifon,  &  Icdid  Duc  portoitla  quenmal 
lartiere.  ^  parler. 

Lcdid  Duc  me  renvoya  incontinent  à  j  Con- 
Calais  ,  &  un  Gentil-homme  ou  deux  avec 
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tenter.  moy  ,  qui  cftoicnt  de  ccftc  partialité  non- 
'ExemfL  vcllc  de  Henry  :  &  me  commanda  ce  qu'il 
vieil.  vouloir  que  je  fciffe  avec  ce,  monde  neuf,  & 
cncoies  me  pria  bien  fort  d*y  allcr,difant  qu'il 
avoit  befoing  d'eftrc  fcrvy  en  ccfte  matière. 
Iem*en  allay  jufq,ucsà  Tournchan  (  qui  cft 
Chafteauprcsde  Guynes  )  &  n'ofay  pafTer 
oultre:pource  que  je  trouvay  le  peuple  fuyant 
pôur  les  A  nglois,  qui  cftoicnt  fur  les  champs, 
&  couroient  le  païs.  Tcnvoyay  incontinent 
à  Calais  demander  un  Sauf- conduit  à  Mon- 
fcigneur  de  Vauclcr:car  j'eftoye  ja  accouftu- 
mc  d'y  aller  fans  congé,  &  y  cftoyc  honora- 
blement receu  ;  car  les  Anglois  font  fort  ho- 
norables. Tout  cecy  m'cftoit  bien  nouveau: 
car  jamafs  je  ri'avoyc  (i  avant  vcu  des  muta- 
tions de  cemonde.ravoycencorcs  ccfte  nuiâ: 
adverty  Duc  delà  crainte  que  j'avoyc  de 
paffer,  fans  luy  mander  que  j'culle  enroyc 
quérir  fcureté  :  car  je  me  doubtoye  bien  de  la 
icfponce  que  j'eu.  Il  m'envoya  une  verge 
qu  il  portoit  au  doigt  pour  cnfcigne  ,  &  me 
mandaque jepaflafTcoultrc,  &  me  dcuffcnc 
ils  prendre  :  car  il  me  racheteroit.  11  ne  crai- 
gnoit  point  fort  à  mettre  en  ptril  un  fien  fer- 
vircur,  pour  s'en  ayder,  quand  il  en  avoit  bc- 
foing  :  mais  j'y  avoye  bien  pourveu  par  le 
•moyen  de  cefte  feurcté,que  j*eu,avec  trcfgra- 
cicufes  lettres  de  Monfcigneur  de  Vaucler, 
mfant  que  je  pouvoye  aller  comme  j'avoye 
accouftumé.  lepaflayà  Guynes,  &  trouvay 
le  Capitaine  hors  du  Chafteau  qui  me  pre- 
fcHta  à  boire, fans  m*ofFiir  le  Chafteau,  com- 
me il  avoit  accouftumé,  &  feit  trefgrad  hon- 
neur &  bonne  cherçà  ces  Gentils-hommes 
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qui  cftoient  avec  moy  des  partilans  du  Roy 
Henry.  Tallay  à  Calais.  Nul  ne  vint  au  de- 
vant de  moy  ,  comme  il  avoit  accouftutné. 
I  Tout  homme  portoit  la  livrée  de  Monfci- 
f  gncur  de  Y varvic.  A  la  porte  de  mon  logi.ç,  ^ 
&  de  ma  chambre  ,  me  feireut  plus  de  cent 
croix blanches;&  des  ry mes,  contenans  que  4  Gravc- 
IcRoy  de  France,  &  le  Comte  de  V varvic  lincs  par 
clloient  tout  un.  le  trouvay  tout  cecy  bien  tout 
cftrange.  Tenvoyc  d'aventure  à  4  Gravcli-  Jixcmjyl. 
nés  (  qui  eft  à  cinq  licvcs  de  Calais  )  &  nian- 
,  day  qu'on  arreftaïl  tous  marchands  &  mar-  les  autres 
chandifes d'Angleterre ,  à  caufcdc  ce  qu'ils  Grave 
avoient  ainfi  couru.    Ledidl  de  VaucJer  me  hngues  Se 
manda  à  difner,qui  cftoit  bien  accompai^^nc:  Gravcli- 
&  avoit  le  Raveftre  d'/Dr  fur  le  bonnet,  qui  gnes. 
cftoit  la  livrée  dudid  Conuc,qai  eftoit  un 

bafton  noir,  &  tous  les  autres  fcmblablcmét:  ^rn 

9r     '     \  •   j»      P     •   j  5  paliaeer 

&  qui  ne  le  pouvoit  avoir  d  or  ,  I  avoit  de 

^  drap.  Et  me  fut  dit  à  ce  difner ,  qu'inconti-  *  7 
ncntquc  le  j  mcflager  fut  arrive  d'Angle-  * 
terre  ,  qui  leur  avoit  porté  cefte  nouvelle, 
qu'en  moins  d'un  quart  d'heure  chafcun  por- 
toit ladidlc  livrer,  rant  fut  cefte  mucation 
haftive  &  foubdamc.  Ce  fut  la  première  fois 
ucj'cu  jamais  congnoîffance  que  les  chofes 
cce  monde  font  peu  ftables.  Ledict  de  Vau- 
cler  ne  me  dift  que  paroles  honneftes,ÔC  quel-\ 
que  peu  d'cxcufes  en  la  faveur  du  Comte  fon 
Capitaine ,  &  les  biens  qu'il  luy  avoit  faidlsj 
&  quant  aux  autrcs,qui  eftoient  avec  luy  ,  ja- 
mais ne  furent  fi  defbordcs  :  car  ceulx  que  je 
penfoye  des  meilleurs  pour  le  Roy  ,  eftoient 
ceulx  qui  plus  le  menalToient  :  &  croy  bien 
qiû*aacuns  le  faifoicnt  pour  crainte,  &  d'autres 
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le  faifoicnt  à  bon  efcient.  Ceulx  que  j'avoya 
voulu  mettre  hors  de  la  ville  le  temps  pailc 
(  qui  eftoicnt  fsrviceurs  domcftiques  dudiâ: 
Comte  )  aroicnt  à  cefte  heure  là  bon  crédit: 
toutesfois  il  n'avoient  jamais  rien  fccu  que 
j'euflc  parle  d'culx^udiâ:  Vauclcr.  6  le  leur: 
rcfpôdoyc  à  tous  propos  que  le  Roy  Edouard, 
çftoit  mortj  &  que  j'en  eftoye  bicnaffeuré, 
nonobftant  que  jefçavoyc  bien  le  contraire- 
&  diibycaum  que  quand  il  ne  le  feroit  ,  ft. 
cftoicnt  les  alhanccs  que  Monfeigneur  de 
Bourgongnc  avoir  avec  le  Roy  &  le  Royau- 
me d'Angleterre  telles  qu'elles  ne  fe  pou- 
voient  7  cfiamdrc  pource  qui  cftoit  advenu: 
&  que  celuy  qu'ils  prendroieut  pour  Roy ,  & 
nousaufîi  :  &  que  pour  les  mutations  pallces, 
y  a  voient  eftc  mis  ces  mots ,  Avic  La  Roy 
BT  LE  RoYAVME  :  &  nous  cftoient  pleg€S 
les  quatre  principales  villes  d'Angleterre 
pour  Tentret^nement  de  ces  alliances.  Les 
marchands  voulurent  fort,  que  je  fulTe  ar- 
xeftc,  pource  qu'on  avoit  pnns  plufieurs  de 
leurs  biens  à  Gravelincs,  &  par  mon  cômaa- 
demcnt ,  comme  ils  difoient.  Tellement  fut 
appointé  entre  eulx  &  moy  qu'ils  payeroienc 
tout  le  bcftial  qu'ils  avoient  prinb^ou  qu'ils  le 
xendifl'ent:car  ils  avoient  appointcment  avec 
la  maifon  de  Bourgongnc,  de  pouvoir  courir 
certains  pafturages  qui  eftoient,  6c  prendre 
bcltial  pour  la  provifion  de  la  ville,en  payant 
certain  pris: lequel  ils  payèrent  :  &  n'avoient 
prins  nuls  prifonniers.  Parquoy  fut  accorde 
entre  nous,  que  les  alliances  demoureroient 
entières  ,  que  nous  avions  faidlcs  avec  le 
Royaume  d'Angleterre ,  fauf  que  nons  nom- 
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niJons  Henry  au  lieu  d'Edouard. 

Ccft  appointcmcnt  fut  bien  asrcablc  au 
Uac  de  Bourgongnc:  car  le  Comte  de  Vvar- 
vicenvoyoït  quatre  mille  Anglois  à  Calais, 
pour  luy  faire  Ja  guerre  à  bon  efcient,  &  ne 
pou  voit  l'on  trouver  façon  de  l'adoucir.Tou- 
tesfois  les  gros  marchands  de  Londres  ,  dont 
pluGeurscn  y  avoir  à  Calais ,  l'en  dcftournc- 
rent.pourcc  que  c'eft  l'cftappc  de  leurs  laines: 
&  elt  chofcprefque  incroyable  pour  combien 
d  argent  il  y  en  vient  deux  fois  l'an:  &  font  là 
attcndans  que  les  marchands  viennent  :  & 
Jcurprincipale  defcharge  eft  en  Flandres  ,  & 
en  Hollande.  Et  ainfi  ces  marchands  aidcret 
bien  a  conduire  ccft  appointemcnt ,  &  à  faire 
demourer  ces  gens  que  Mofeigncur  de  Vuar- 
vic  a  voit.  Cecy  vmt  bien  à  propos  au  Duc  de 
Bourgongnc,  pourccque  c'cftoit  proprement 
al  heure  quele  Roy  avoir  prins  Amiens  & 
Sain  a  Quentin:  &  fi  Icdid  Duc  cuft  eu  guer- 
re avec  les  deux  Royaumes  à  vne  fois,il  cftoit 
deftruia.  Il  travailloit  d'adoulcir  Monfei- 
gneur  de  V  var vie ,  tant  qu'il  pouvoit ,  d  ifanc 
qu  il  ne  vouloit  rien  faire  contre  le  Roy  Hen- 
iy,Sc  qu'il  cftoit  de  ccftc  lignée  de  Lâclaftrc, 
&  toutes  telles  paroles  fervantes  à  fa  matière, 

,  Or  pour  retourner  au  Roy  Edouard  ,  il  . 
vint  dever*  ledid  Duc  de  Bourgongnc  à 
Saindt-Paul ,  Se  le  prefTa  fort  de  fon  aide, 
pour  s  en  pouvoir  retourner ,  l'adeurant  d'a- 
voir  grandes  intelligences  dedans  le  Royau- 
me d'Angleterre  ;  &  que  pour  Dieu  il  ne  le 
voulfift  abandonner ,  veu  qu'il  avoir  efpou- 
Ic  la  fœur  ,  sc  qu'ils  eftoient  frères  d'or- 
dre. Le  Duc  de  Sombrçffçt  &  de  8  Cioceftie  g  En  a 
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lieu  icy  le  picflbicnc  tout  le  contraire  ,  &  pour  le  parcy 
vieil  J^  p^^y  Henry.  Lcdid:  Duc  ne  fçavoic  au- 
ExcmpL  fqucls  complaire  ,  &  envers  les  deux  partie» 
dit  d  £x-,craif:^noic  â  niefprendre ,  &  (i  avoir  la  guerre 
ceftre  commencée  bien  afpremenc  à  Ion  vifaigc. 
nefepeu  Finalement  il  creut  pour  lors  ledid  Duc  de 
ventfaw  Sonibrcllct,  &  les  autres  dclîufdids ,  pre- 
ver  les  ^ant  certaines  promcflcs  d'eux  contre  le 
autres,  Comte  de  Vuarmc ,  dont  ils  cftoient  anciens 
J!/ton>  ennemis.  Voyant  cecy  le  Roy  Edouard  ,  qui 
fâ^r  ce  cftoit  fur  le  lieu ,  n'clloit  pas  à  fpn  aife:  tou- 
quils  tesfois  on  luy  donnoit  les  meilleures  raifons 
pojirroteTit  qu'on  pouvoir  ,  difant  qu'on  faifoit  ces  difli- 
dire^ue  mulanons  pour  n'avoir  point  la  guerre  aux 
9^  fu^  un  deux  Royaumes  à  un  coup  :  car  ft  ledid: 
Duceftoitdeftruidjil  ne  luy  pourroit  pas 
tafipour  i)ien  aider  après  y  fi  bien  à  fon  aife.  Toutes- 
tel  y  non-  foislcdict  Duc  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus 
ohfldtqtie  retenir  le  Roy  Edouard,  quilnc  s'en  allaft 
'Edouard^  en  Angleterre  ,  &  pour  plufîeurs  raifons ,  ne 


reRi-      foubsmain  &  fécretcment  ,  il  luy  feit  bail- 
cha^rd:     Jcr  cinquante  mille  Florins  à  la  croix  Saind- 
m^is  Vo^  André,  &  luy  fcit  faire  finance  de  trois  ou 
lyVerç^  l  quatre groflcs  nefs,  qu'il  luy  feit  accouftrcr 
fie  parle  au  port  de  la  Vere  en  Zélande  ,  qui  eft  un 
Mucune-   port  ou  chafcun  eft  reccu  :  &  luy  fouldoya 
tnentde^    Iccretement  quatorze  navires  d'OftrcIjns, 
fefiuy  là    bien  armez,  qui  promettoient  le  (ervir  jus- 
quesà  ce  qu'il  fuft   paffé  en  Angleterre  & 
quinze  jours  après,  Cerçcouj:sfuc  trçfgrand 
fdjon  le  temps. 
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Chap.  Ylf- 

Comment  le  Roj  "Edouard  retourna  en  Angle- 
terre  ,  ou  il  defeit  eh  bataille  le  Comte  de 
Vuaruic ,      le  Prince  de  Galles  après. 

LE  Roy  Edouard  partie  l'an  mil  quatre  1471. 
cens  loixantc  &  un,  ainfi  comme  le  Duc 
de  B  ourgongne  alloit  contre  le  Roy  à  A  mies 
&  fcmbloit  bitnaudiâ:  Duc,que  le  fait  d'An- 
gleterre ne  pourroic  aller  mal  pour  luy,& 
qij'il  avoir  amis  aux  deux  coftez. Incontinent 
que  le  Roy  Edouard  fut  à  terre,il  tira  droit  à 
Londres  :  car  il  y  avoir  plvs  de  deux  mille 
hommes  tenans  fon  part  y  dedans  les  franchi- 
fes ,  dont  il  y  avoit  trois  ou  quatre  ces  Che- 
valiers &  Efcuyers,qui  luy  fut  grand'faveur: 
car  il  ne  defccndoit  pas  à  grans  gens.Tantoft 
après  que  le  Comte  de  Vuaruic  ,  lequel  eftoit 
au  North  avec  grand'puiflance ,  fentit  ces 
nouvelles,  il  fc  hafta  de  tourner  vers  Lô.lres, 
cfperant  y  arriver  le  premier  :  toutesfois  luy 
fembloit  il  bien  que  la  ville  tiendroit  pour 
luy  :mais  autrement  en  advint.    Carie  Roy    •  , 
Edouard  y  fut  receule  i  Lundy  fainâ:  àgrâd' ^^^^^ 
joyedc  toute  la  vil  Je  qui  eftoit  contre  l'opi-  ^^.^^^  ^  * 
nion  de  laplufpart  des  gens  :  car  chafcunlc 
tenoit  pour  tout  perdu: &  s'ils  luy  enflent  fer- 
me les  portes^en  fon  faidt  n'y  avoit  nul  remè- 
de: vcu  que  le  Côte  de  Vuaruic  n'cftoit  qu'à 
vnc  journée  de  luy. 2  A  ce  qui  m'a  eftccôpté,  x  ïdou-- 
trois  chofes  furent  caufe  que  la  ville  fe  tourna  receu 
des  fiens.La  première ,  les  gens  qu'il  avoit  es  ji^i^ 
franchifes,  &  la  Roine  fa  féme  qui  avoit  fait  gUterre 
unfilz.  La  feconde,Ies  grandes  dcbtes,  qu  il  ^our  trois 
dcuoii  en  la  ville,  poùiquoy  les  marchaas ,  à  çaufes 
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qa'ii  devoir ,  tindrcnt  pour  luy.   La  tierce, 
plufîcuis  femmes  d*eftat  &  riches  Bourgcoi- 
les  de  la  ville  ,  donc  autresfois  il  avoir  eu 
grand' privaurc,  &  grand*  accointancc  ,  luy 
gaignercnt  leurs  maris, &  leurs  païens.   Il  ne 
i'cjourna  que  deux  jours  dedans  la  ville  :  car 
il  partit  la  vigile  de  Pafques,  avec  ce  qu'il 
peut  anialTer  de  gens ,  &  tira  au  devant  du 
Comte  de  V  varvic:lequel  il  rencontra  le  len- 
demain au  matin ,  qui  fut  le  jour  de  Pafques: 
&  comme  ils  fc  trouvèrent  l'un  devant  l'au- 
trcjfe  tourna  le  Duc  de  Clarence,frere  dudict 
3  Batail-  i  Edouard  avec  luy,  auec  bien  douze  mille 
le  gaignêe  hommes  ,  qui  fut  grand  efbahiflement  au 
le  jour  de  ComcedeVvarvic,&:  grand  reconfort  audidl 
Fafques    Roy,  lequel  avoir  peu  de  gens. 
^ar  Vous  avez  bien  entendu  ,  par  cy  devant, 

Edouard  comme  ccfte  marchandife  du  Duc  de  Cla- 
contre  le  rence  avoit  eftc  menée  :  &  nonobftant  tout 
Duc  de  ce,  fi  fut  la  baiaillc  trefafpre  &  très  forte. 
yvaruic.  Tout  eftoic  à  pied  ,  d'un  coftc  &:  d'autre. 

L' Avantgarde  du  Roy  fut  fort  endommagée: 
&  joignit  la  bataille  du  Comte  de  Vvarvic 
jufques  à  lafienne,  &  défi  près  que  le  Roy 
d'Angleterre  combatit  en  fa  perfonne,  autant 
ou  plus  que  nul  homme  qui  fuft  des  deux  co- 
llez. Ledidt  Comte  de  Vvarvic  n'cftoit  ja- 
mais accouftumc  de  defcendreà  pied  :  mais 
avoit  de  couftume  ,  quand  il  avoit  mis 
fes  gens  en  befongne,  de  monter  à  cheval  : 
&  fi  la  befongne  alloit  bien  pour  luy  ,  il  fc 
trouvoit  à  la  mcflce  :  &  fi  elle  alloit  mal ,  il 
fe  defloçeoic  de  bonne  heure.   A  celle  fois  il 
fut  contraint  par  fon  frère  le  Marquis  de  • 
Ivlofltagu,  lequel  eftoic  trefYaillanc  Chcva- 
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lier,  de  defoendreà  pied  ,  &  d'envoyer  ks 
chevaulx,  ^  Tellement  fe  porta  ceftc  journée  ★  Mort 
qqe  Icdid:  Côte  mourut,  Se  fon  frère  le  Mar-  du  Comte 
quis  de  Montagu  ,  &  grand  nombre  de  gens  de  Vvaf'-^ 
de  bien:  &  fut  la  defconficure  trcfgiandc  :  car  ^ic. 
la  délibération  du  Roy  Edouard  cftoit  quand 
il  partit  de  Flandres,  qu  il  nuferoit  plus  de 
cefte  façon  de  crier  qu  on  fauvaft  le  peuple,& 
qu  on  tuaft  les  gen^  de  bien  :  comme  il  avoir 
autresfois  fait  en  ces  batailles  précédentes:  - 
car  il  avoir  conccu  une  trcfgrande  haine  con- 
tre le  peuple  d'Angleterre  ,  pour  la  faveur 
qu'il  yoyoit  qu'il  portoit  au  Comte  de  V  var- 
vic,&  auflî  pour  autres  raifons,  pourquoy  à 
cefte  fois  ils  ne  furent  point  cfpargncz.  Du 
cofté  du  Roy  Edouard  mourut  quinze  cens 
hommes  :  &  fut.cefte  bataille  fort  combatue. 

Au  jour  dcUaiac  bataille  cftoïc  le  Duc 
de  Bourgongne  devant  Amiens  :  &  eut  let- 
tres de  la  Ducheffe  fa  femme  ,  qae  le  Roy 
Exlouard  n'eftoit  pas  content  de  luy  ,  &  que 
l'aydc  qui  luy  avoit  eftc  faifte  ,  avoit  cftc 
faide  enmaivaifeforte,  &  à  grand  regret, 
&~qu'à  peu  tint  qu'il  ne  l'euft  abandonné. 
Èt  pour  dire  la  vérité ,  l'amitié  ne  fut  jamais 
grande  depuis  :  toutesfois  ilcnfeit  fon  pro-. 
fit  :  &  feit  fort  publier  cefte  nouvelle.  l'ay 
oublié  à  dire  comment  le  Roy  Henry  fut 
mené  en  cefte  bataille.  4  Le  Roy  Edouard  4  Cark 
le  trouva  à  Londres,  y  Ledid  Roy  Henry  Roy. 
cftoit  homme  fort  ignorant  ,&  quafi  infcn-  Exem^l. 
fc:&  fi  je  n'en  ayouy  mentir,  incontinent  vieil. 
après  cefte  bataille  le  Duc  de  Cloccftie,  frc-  /  Henry 
rc  dudid  Roy  Edouard  ,  lequel  depuis  a  efté  F,  wé, 
Roy  Richard ,  tua  de  f*  jpâin  ,  ou  feit  tuçi: . 
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en  faprcfcncc,  quelque  liçu à  parc,  ce  bott 
homme  le  Roy  Henry. 

Le  Prince  de  Galles, dont  j'ay  parlé,à  Theu- 
rcdecefte  bataille  cftou  jadefcendu  en  An- 
gleterre: &  eftoict  joints  avec  luy  les  Ducs 
de  6  Cloceftre  &  de  Sôbreffct,&  pluficursde 
fa  lignée,  &  des  anciens  partifans:&  y  eftoiéc 

6  Le  vieil  ^liis  de  quarante  mille  pcrfonnes,côme  m'ôc 
Exempt,  die  ceux  qui  y  eftoient:  &  quand  îc  Comte  de 
à  encores  yuarvic  Teuft  voulu  attendre  ,  il  y  a  grande 
en  ce  liet4.  apparence  qu'ils  fuflent  demeurez  les  5ei- 
d'Exce-  gneurs  &  maiftres.mais  la  crainte  qu'il  avoit 
ftre  &  à  dudid  de  Sombrciret,dont  il  avoit  fait  mou- 
la  vérité  rîr  pere  &  frère, &  aufli  de  la  Roinc  Margue- 
fayme^  rite,mere  dudiâ;  Prince  ,  qu  il  cr^i^noit^fut 
rois  mieux  caufe  de  le  faire  combattre  tout  à  part  foy 
lire  par  fans  les  attendre  Regardez  donqucs  combien 
tout  cy  durent  ces  anciennes  partialitcz,&  combien 
devant  djes  font  à  craindre, &  les  grands  dommages 
d'.Excc-  quicn  aduicnncnt.  Incontinent  que  le  Roy 
flrc  ouàz  Edouard  eut  gaignc  cefte  bataille,  il  tira  au 
Ccftrc.    devant  dudiaPnnce de  Galles  :  &.la  y  eut 

vne  trcfgrofle  bataille  :  car  ledid  Prince  de 
Galles  avoir  plus  de  gens  que  le  Roy  .-toutes- 
fois  ledid  Roy  Edouard  en  eut  la  vidoire, 
&  fut  le  Prince  dé  Galles  tue  furie  Champ, 
&  pluficurs  autres  grands  Seigneurs,  &  trcf. 
grand  nombre  de  peuple:  &  le  Duc  de  Som- 
breffct  prins ,  lequel  eut  lendemain  la  tcftc 

7  *^ingt  trenchce.  En  onze  jours  gaigna  le  Comte  de 
A  Vuaruic  tout  le  Rojaume  d'Angleterre, au 
Exempt .  moins  le  mit  en  fon  obdffance.  Le  Roy  E- 
"vi^il*       douard  le  regaigna  en  7  vingt  jours  :  mais 

il  y  eut  deux  groffes  batailles  &  afpres.  Amfi 
■voyez  quelles  font  les  mnçationsd'Anglcccr. 
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re.  Ledit  Roy  Edouaid  fcic  mourir  beaucoup 
de  peuple  en  pluficurs  lieux  ,  par  cfpccial  de 
ceux  qui  avoiec  fait  les  afséblccs  contre  luy. 
De  tous  les  peuples  du  mode,ceIuy  d'Angle- 
terre eft  le  plus  enclin  en  fes batailles.  Apres 
ccfte  journée  cft  demourcle  Roy  Edouard 
pacifique  en  Angleterre  jufquesà  fa  mort: 
mais  nô  pas  fansgrâd  trauail  d'efprit  &  gran- 
des penfccs.Ic  me  veux  ceflTer  de  plus  vous  ad- 
vcrtir de  ces  faidrs  d'Angleterre,  jufques  à  ce 
qu  ils  feruent  à  propos  en  quelque  autre  lieiu. 


Chap.  VIII. 

Comment  guerrs  fe  renouvela,  entre  le  Roy 
Louys ,      le  Bue  Charles  deBourgongne^k 
U  follicitation  des  Ducs  de  Guyenne 
de  Bretaigne, 

LE  dernier  endroit  ou  je  me  fuis  tcu  de 
nos  affaires  de  par  deça,a  eftc  au  partc- 
mentque  feit  le  Duc  de  Bourgogne  de  devat 
Amiens,  &  auffi  du  Roy  ,  qui  de  fon  coftc  fe 
retira  enTonrainc,&  le  Duc  de  Guyenne  sS 
frère  en  Guyenne:  lequel  ne  cefloit  de  conti- 
nuer lapourfuite  du  mariage  ou  il  pretcndoit 
auec  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne:  comme 
j  ay  dit  cy  devant.  Lcdid  Duc  de  Bourgon- 
gne monftroit  toufiours  y  vouloir  entendre: 
mais  jamais  n'en  eut  Je  vouloir,  mais  en  vou- 
loir entretenir chafcun,  comme j'ay  dit:  & 
puis  luy  fouvcnoit  ucs  termes  qu'on  luy  a- 
yoit  tenus  pour  Je  contraindre  à  faire  ce  ma-- 
liage:  &  vouloir  toufiours  le  Comte  de  S. 
Paul,  Conneftable  de  France,  eftrc  moyen- 
ûcut  de  ce maxiagc.  D'iiutrc  coftc  le  Duc  de 
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Brccaignc  vouloir  que  ce  fuft  parle  ficn.  Le 
Roy  cftoit  d'autre  part  pour  le  rompre  tref- 
cmbcfongDc  :  mais  il  n'en  eftoit  point  de  be- 
foing/pour  deux  raifons  que  j'aydiftes  ail- 
1  leurs:  naufll  le  Duc  de  Bourgongnc  n'euft 

de  Bourg,  pQ^^c  voulu  de  grâd  gendre:  i  car  il  vouloir 
marchan-  n^archader  de  ce  mariage  par  tout,  corne  j'ay 
de  df4  ma-  ainfile  Roy  fe  mcttoit  en  peine  pour 

riage  de  iieant:mais  il  ne  pouvoir  fçavoir  ks  penfces 
fa  fille.  d'autruy  :&  n'cftoit  point  de  merveilles  fi  le 
Roy  en  avoit  crainte  :  car  fon  frère  euft  eftc 
bien  grand ,  fi  ce  mariage  euft  cftc  fai£l  :  car 
le  Ducde  Bretaigné  joind  avecluy,  l'cftat 
du  Roy  y  &  de  fcs  enfans  ,  euft  efté  en  péril. 
Et  fur  ces  propres  entrefaites  alloicnt  &  ve- 
noient  maints  AmbafTadeurs  des  vns  aux  au- 
tres ,  tant  fecrcts  c][ue  publiques. 

Ce  n'eft  pas  choie  trop  fcure  de  tant  d'al- 
lées ne  de  venues  i  d'Ambaflades:  car  bien 
iDigref'  fouvent  s'y  traidcnt  de  mauuaifes  chofes: 
fi  on  fur  U  ^ouics(ois  il  eft  neceflaire  d'en  envoyer  & 
matière    à'cn  recevoir.  Et  pourroient  demander  ceulx 
d'envoyer  qui  lirôc  ceft  article,  les  remèdes  quejevou- 
mf-    àzois  qu'on  y  donnaft  ,  &  que  c'eft  chofe  im- 
njoir  Am-  poffible  d'y  pourvoir.  le  fçay  bien  qu'allez  jr 
baffa--  y  ^^^i  mieulx  en  fçauroient  parler  que 

d^Hrs^  moy  :  mais  voici  que  je  ferois  :  Ceulx  qui 
viennent  des  vrais  amis ,  ou  il  n'y  a  point  de 
matière  de  fufpicion ,  je  ferois  d'advis,qu  on 
leur  fcit  bonne  chère  :  &  cuffcnt  permillion 
de  vcoir  le  Prince  alTcz  fouvent^fclon  la  qua- 
lité donc  feroit  la  perfonne  dudift  Prince, 
j'entends  qu'il  foit  fage  &  honncfte  :  car 
quand  il  eft  au  contraire  ,  le  moins  le  mon- 
iXtzi  çft  le  meilleur,  Ec  quaad  U  Iç  feule  vcoir 
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cju'iJ  foie  bien  veftu  ,  Se  bien  informé  de  Cô 
qu'il  doit  dire,&  l'en  retirer  rofticar  l'amitié 
qui  ell  encre  les  Princes^ne  dure  point  touf- 
jours.  Si  les  Ambaffadcurs  fccrets  ou  publi- 
ques,viennent  de  par  Prince  ou  la  haine  foie 
telle  que  l'ay  veue  continuelle  encre  tous  ces 
Seigneurs  doc  j'ay  parlé  icy  devant ,  kfqucls 
j'ay  congnus-&  hantez  en  mon  tcps  ,  il  n'^ya 
pas  grandTcurctc  fclon  mô  advis  On  les  doit 
bien  traidcr  &   honorablement  recueillir: 
comme  envoyer  au  devant  d'eulx,  &  les  fai- 
re bien  lo^er,  &  ordonner  2;cns  feurs  &  fa2;cs 
pour  les  acçompaigner ,  qui  cft  choie  feurc 
ôc  honnefte:  car  par  là  on  fçait  ceulx  qui 
vont  vers  eux,  Se  garde  on  les  gens  légers  & 
mal  contens,de  leurs  porter  nouuclles:  car  en 
nulle  maifon  tout  n'cft  content.  Davantage 
je  les  vouldrois  toft  ouir  &  depefcher:  car  ce 
me  femble  trefmauvaife  chofequc  de  tenir 
fes  ennemis  chez  foy,  &  de  les  faire  feftoyer, 
dcffrayer,  faire  prefcns,  cela  n'eft  qu*honne-' 
fte.  Encores  me  feinble  que  quand  la  guerre 
fcroit  ja  commencée,  ft  ne  doibt  Ton  rompre 
nulle  pratique  ny  ouvercure  qu'on  face  de 
paix  (car  on  ne  fçait  Thcurc  qu'on  a  affaire) 
mais  les  entretenir  toutes:  &  ouir  tous  mef- 
fagers ,  faifans  les  chofes  delfufdites  ,  &  faire 
faire  bon  guet  quels   gens  iroient  parlera 
eu  x  ,  Se  qui  leur  fcroienc  envolez  tât  de  jour 
que  de  nuid:mais  le  plus  fecretcement  que 
l'on  peut.  Ecpour  vn  melfage  ou  Amballa- 
deur, qu'ils  m'envoyeroienc  je  leur  en  en- 
voicrois  deux:&  encoré  qu'ils  s'en  ennuyaf- 
fent,difans  qu'on  n'y  renvoiaft  plus,  fi  voul- 
drois y  enuoyer  quand  j'en  aurois  oppor- 
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tanitc  &  le  moy  c.  Car  vous  ne  fçaurics  cnuo- 
^  ycr  efpie  fî  bonne  ne  fi  Tcure,  ne  qui  cuft  fi  bic 

loy  de  veoir  &  d'entendre:  &  fi  vos  gens  font 
j  Ou  fe-  ^•Oii3.iin'eft  pofliblequ  onfc  fceuft  fi  bien 
cretement  ^^^^^  gardc^quc  l'un  ou  lautre  n  air  quelques 
ou  aucrc-  P^^'^'^s  3  ou  fcnccment  de  quelcun.  l'entends  ' 
ment  à     ^enans  termes  honncftes  ,  comme  on  tient  à 
quelcun    Ambafl'a/ieurs.  Et  cft  de  croire  qu  un  fagc 
Bxempl.    Princelaec  toufiours  peine  d'avoir  quelque 
'vhd,       ^^"^y     ami^avcc  partie  advcrfc,  &  s*en  gar- 
de comme  il  pc\it  :  car  en  telles  choies  on  ne 
fait  point  comme  Ton  veut.  On  pourra  dire' 
que  Yoftrecnncmy  en  fera  plus  orgueilleux, 
11  ne  m'en  chaulr  :  car  aufli  je  fçauray  plus 
de  fes  nouvelles,  &  à  la  fin  du  compte  4  j'en 
4  Qui  en  au;  ay  le  profit  &  honneur.  Et  combien  que 
aura  le    les  autres  pourroicnt  faire  le  lembiablc  chez 
prcnt,  en  moy,  fi  en  lailTeroye  point      envoyer.  Et  à 
aura        ^^ç^^      cntretiendroia  toutes  pratiques,  fans 
i  non-         rompre  nulles,pour  toufiours  trouver  ma- 
neur.       tieres.  Et  puislcs  vns  ne  font  point  toufiours 
rxemp  .    g  habiles  que  les  autres  ,  ne  fi  entendus ,  ne 
y^^^^'       n'ont  tant  vcu  d'expérience  de  ces  matières, 
ny  auflî  n'ont  tant  de  befoing.  Et  en  ces  cas 
icy  ,  les  plus  fages  le  gaignent  toufiours.  le 
vous  en  v^ux  monftrer  exemple  manifefte. 
j  Tran--    jlamais  ne  fc  mena  traidlé  entre  les  François 
foys  plus  &  Anglois,  que  le  fensdes  François  &  leur 
haiiles  en  habilite  nefc  monftraft  par  deflus  celle  des 
Tr-aiSez  Anglois:  &  ont  les  Anglois  un  mot  commùn 
^ue  les     qu'autresfois  m'ont  dit,  traidantavec  eulx: 
Angloys.  c'eft  qu'aux  batailles,  qu'ils  ont  eues  avec 
les  François,  toufiours ,  ou  le  plus  fou  vent, 
ris  ont  eu  le  gain^  :  mais  en  tous  traitez 
qu'ils  ont  eu  à  conduire  ^  vec  eux.ils  y  ont  eu 
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perte  &  dommage.  Ec  fcurcmcnt^à  ce  qu'il 
m'a  toufioiirs  fcmblc ,  j'ay  coiv^nu  gens  en  ce 
Royaume  auflî  dignes  de  conduire  im  grand 
accord  y  que  nuls  aacres  que  j*aye  congnus  en 
ce  monde, &  parefpccial  de  la  nourriture  de 
noftre  Roy.  Car  en  telles  chofes  fault  gens 
complaifans  ,  &  qui  pafl'cnt  toutes  chofes 
&  toutes  paroles ,  pour  venir  à  la  fin  de  leur 
maiftre,  &  tels  les  vouloir  il,  comme  j'ay 
di:.  Tay  cfté  un  peu  long  à  parler  de  ces  Am- 
baffadcurs,  &  comme  on  y  doibt  avoir  l*Gcil: 
mais  ce  n'a  point  cftc  fans  caufc:  car  j'ay  veu  ' 
&  fceu  faire  tant  de  tromperies  &  mauvai- 
fticZjfoubs  telles  couleurs  ,  que  je  ne  m'en 
fuis  peu  taire  ne  paifer  à  moins. 

Tant  fut  dcmenc  le  mariage  (  dont  j*ay^ 
parle  cy  dertus  )  du  Duc  de  Guyenne  &  de- 
là fille  du  Duc  de  Boura^gne:qu'il  s'en  feic 
quelque  promefl'c  de  Douche  ,  &  encores 
quelques  mots  de  lettres ,  mais  autant  en  ay- 
jc  veu  faire  avec  le  Duc  Nicolas  de  Calabrc, 
&  de  Lorraine ,  filz  du  Duc  lehan  de  Cala- 
bre ,  dont  a  eftc  parle  cy  devant.  Semblable- 
ment  s'en  feit  avec  le  Duc  de  Savoye  Phili- 
bert, dernier  mort  ,  &  puis  avec  le 
Maximilian  d'Auftriche  ,  Rov  des  Roiff 
mainsaujourd  nuy  ,  &  feuln!z  de  l'Empe- 
reur Fedccic.  Ceftuy  là  eut  lettres  efcriptes 
de  la  main  de  la  fille  par  le  commandement 
du  pere ,  &  un  diamant.  Toutes  ces  promef- 
fes  fe  fcircnt  en  moins  de  trois  ans  de  diftan- 
ce.  Et  fuis  bien  feur  qu'avccques  luy  ,  nul  ne 
Teuft  accomply  tac  qu'il  euft  vefcu,  aumoins 
de  fon  confcntcment  ;  mais  le  Duc  Maximi- 
liau  y  puis  Roy  des  Romains  ,  s*cft  aidé  de 
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ceftc  promcflc  ,  comme  je  diray  cy  après.  Et 
ne  comce  pas  ces  choies  pour  donner  charge  à 
ccluy  ouà  ceuxdont  j'ay  parlé,  mais  feule- 
€Ces  me-  ment  pour  dire  les  chofes  comme  je  les  ay 
tnoires  à    ^^"^^  ad  venir:  6  &  aiilTi  je  fay  mon  côce  que 
•  .^^^    belles  ne  fimplcs  gens  ne  s'amuferont  point  s 
très         lue  ces  Mémoires  :mais  Princes  ou  autres  gés 
^    *        de  Court,y  trouveront  de  bons  advertillc- 
nicns,à  mon  advis.Toufiours  en  parlant  de  ce 
mariage  ,  fe  parloit  d'entreprinfes  nouvelles 
contre  le  Koy:&  eftoiétavecleDu'cdc  Bour- 
7  Abbe    gongne  le  Seigneur  d*Vrfc,  Poncet  de  Rivie- 
dc  Bcgar  j-e,&  plufiçqrs  autres  petites  perfonnagcs,lef- 
puis         quels alloient  &  vcnoient  pour  le  Duc  de 
Evcfque    Guyenne  :  &  eftoit  7  T Abbc  de  Begard,puis  • 
de  Léon   Evcfque  de  Lyon  ,  pour  le  Duc  de  Breiai- 
txempl.         .       remonftroic  audid  Duc  de  Bour- 
'vieil.       gongne  que  le  Roy  pratiquoit  les  ferviteurs 
Zes  au--  dudift  Duc  de  Guyenne,  &  en  vouloir  reti— 
ires  tm-   rcr  les  vns  par  amour  ,  les  autres  par  force: 
frtmez     &  qy»]}  avoir  ja  fait  abbatre  vne  place,  qui 
ont  de      eftoit  à  Monfcignenr  8  d'E(li(Tac,  feruiteur 
Bergard,      Duc  de  Guyennei&plufiem's  autres  voyes 
de  faidt   cftoient  ja  commencées  :  &  a- 
SDeStif.  voit  le  Roy  foubdrait  aucuns  ferviteurs  de 
fac.FA:-    f^^îiaifon  ,  parquoi  concluoient  qu'il  vou- 
empl.       j^ij  recouvrer  Guyenne  ,  comme  il  avoit 
'vieil.       f^jj  Normandie  aucrcsfois ,  après  qu'il  l'eue 
avec  les    baillée  en  partage  ,  comme  auez  ouy.  Le 
ImprimiZ  d^^q      Bourgongne  cnvoyoit  fouvcnt  de- 
-^^^    vers  le  Roy  ,  pour  ces  matières.  Le  Roy  ref- 
^f^'         pondoit  que  c'cftoit  le  Duc  de  Guyenne  fon 
d'ji^HÎt,  frcre,  qui  vouloit  cflargir  fcs  limites  >  &  qui 
commcnçoit  toutes  ces  brigues  ,  &  qu'au 
partage  de  fon  fierc  ne  voifloit  point  tou^^ 
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cher.   Or  voyez  un  peu  comme  IcsafFaires  & 
brouillis  de  ce  Royaume  font  grands  ,  ainfi 
qu'ils  fe  peuvent  bien  9  apparoir,  par  aucun  • 
tcmps,quadileft  endifcord,  &  corne  ils  font  " 
pefans  &  mal  aifcz  à  coduire,  &  loing;  de  fin,  _  *  , 
^uand  ils  lont  commenccz.-car  cncorcs  qu  ils    .  ^ 
ne  foiem  au  commécemenc  que  deux  ou  trois  * 
Princes,ou  moindres  perfonnages,  avant  que 
ceilefcfte  ait  duré  deux  ans,  tous  les  voifins  y 
font  coviez.  Toutcsfois, quand  les  chofcs  cô- 
niencent,  chafcun  ea  penlc  veoir  la  fia  en  peu 
de  temps:mais  elles  (ont  bien  à  craindre  pour 
les  raifons  que  verrez  en  côtinuant  ce  propos. 

A  riicure  dont  je  parle  ,1c  Duc  de  Guyen- 
ne ,  ou  fes  gens  ,  &  le  Duc  de  Bretaignc 
prioyent  au.Duc  de  Bourgongne  qu'en  rien 
il  ne  fc  voulfîft  ayder  des  Anglois  ,  qui 
cftoient  ennemis  du  Royaume  ;  car  tout  ce 
qu'ils  faifoient  cftoir  pour'  le  bien  &  foula- 
gcment  du  Royaume  :  &  que  quand  luy  fe- 
roit  preft ,  ilseftoicnt  allez  forts  ,  &  qu'ils 
avoicnt  de  trefgrandes  intelligences  avec- 
ques  plufieurs  Capitaines  &  autres.  Vn  coup 
me  trouvay  prefcnt  que  le  Seigneuï  d'Yrfc 
difoit  ces  paroles  audift  Duc,  luy  priant  fai- 
re diligence  &  mettre  fus  fon  armée  :  &  Ic- 
diâ:  Ducnl'appelaà  une  fencftre  &  medift: 
yoylale  Seigneur  d'Vrfc,  qui  me  prefTc  fai- 
re mon  armée  la  plus  groirequc.je  puis,  & 
me  dit  que  nous  ferons  le  grand  bien  du 
Royaume  ,  vous  fcmble  il  que  Ci  j'y  entre 
avccques  la  compaignic  que  j*y  mencray,quc 
j'y  faceguercs  de  bien  ?  le  luy  refpondy  en  10  Mot 
riant,  qu'il  mefembloit  que  non  :  &  il  me  -O^^ 
dift  ces  mots  :  10  laymc  micolxle-bicn  du  Bonr^ 
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Royaumcdc  France  qtc  nionfcigTîcur  cî'Vr- 
fc  ne  perfc:  car  pour  un  Roy  qu'il  y  a,  j'y  ca 
voudroyc  fix. 

m  céccfaisô  dôx  nous  parIos,IcRoy  Edouard 
d'Anglcrcric ,  quicuidoit  vcritablcincnc  que 
ce  mariage^dôc  j'ay  parlé  fçdeuft  rraidler:  & 
en  eftoic  dcccu  corne  le  Roy  ,  travailioit  fort 
avecquc  lediâ:  Duc  de  Bourgongnc  pour  le 
rompre, alléguant  que  leRoyn'avoit  poifir 
de  filz,& que  s'il  mourroit,  ledid  Duc  de 
Guy  ênc  s'attcn/loic  à  la  couronne:  &  par  ain- 
fi,ri  ce  mariage  fe  faifoit,tout  Angleterre  fc- 
roit  en  grand  péril  d'cftre  deftruite  ,  veu  tant 
de  Seigneuries  joindtcs  à  la  coui  one:  Se  prc- 
xioit  merveilleufement  ceftc  matière  à  cœur, 
fans  bcfoing  qu'il  en  fuft  ,  &  fi.faifoit  tout  le 
confcil  d'Angleterre  :  ncpour  excufc  qu'en 
fceuft  faire  le  Duc  de  Bourgongne ,  les  An- 
glois  ne  l'en  voufoict  croire.  Le  Duc  de  Bour- 
gongnc vouloir,  nonobftant  les  rcqucftes  que 
faifoicnt  les  Gens  des  Ducsde  Guyenne  & 
de  Bretaigne ,  qu'il  n'appcllaft  nuls  eftran- 
gers,quc  ncantmoins  le  Roy  d'Angleterre 
fcift  la  guerre  par  quelque  bout:  &  il  cuft  fait 
volontiers  fcn)b!ant  de  n'en  fçavoir  rien  ,  Se 
de  ncs'cn  cmpefcher  point.  lamais  les  An- 
glois  ne  l'eulîent  fait.  Pluftoft  euflcnt  aide 
au  Roy  ,  pour  cefte  heure  là  ,  tant  craignoi  ce 
que  ceftc  maifon  de  Bourgongne  ne  le  joi- 
gniftà  la  couronne  de  France  parce  maria- 
ge. Vous  voyez  (  félon  mon  propos  )  tous  ces 
Seigneurs  icy  bien  cmpefchcz  :  &  avoientde 
tous  coftcz  tant  de  fagcs  gens  ,  Si  qui  voyenc 
de  fi  loing^que  leur  vie  n'eftoit  point  fufiî- 
fantc  à  veoir  la  moitié  des  chofcs  qu'ils  prc- 
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voyoient:&  bic  y  parut ^cau  tous  font  iinis  en 
ce  travail  &  mifcre ,  en  bien  peu  d'cfpacc  de 
temp5,les  vns  après  les  autres.  Chafcun  acu 
grand'joyedc  la  mort  dç  fon  conipaignon, 
(juandic  cas  eft  advenu ,  comme cho^c  tref- 
dcfircc ,  &  puis  leurs  maiftres  '  font  allez  toft 
après ,  &  ont  laiiTé  leurs  fuccefleurs  bien  cm- 
pcfchezjfauf  noftre  Roy  ,  qui  règne  dcprc- 
l'cnt.-lccjucl  a  trouve  fon  Royaume  en  paix  a - 
vec  cous  les  voifîns  &  fubjeds  :  &  luy  avoit 
le  Roy  fon  perefait  mieux  que  jamais  n'a- 
voit  voulu  ou  fccu  faire  pour  luy  :  car  de 
mon  temps  ne  le  vcy  jamais  fans  guerre ,  fauf 
bien  peu  de  temps  avant  fon  ttcfpas. 

En  ce  temps  (  dont  je  parlé  )  eftoit  le  Duc 
de  Guyenne  un  peu  malade.   Les  vnsledi- 
foicnten  grand  danger  de  mort  :  ks  autres 
difoient  que  ce  n'cftoit  riens.  Ses  gens  pref- 
foicnt  le  Duc  de  Bourgoni^ne  de  fe  mettre 
aux  champs   :  car  la  faifon  eftoit  propre. 
11$  difoient  que  le  Roy  avoit  armée  aux 
charaps ,  &  eftoient  fes  gens  devant  Sainét- 
lehan  d' Angely^  ou  à  Xamdlcs ,  ou  es  envi- 
rons. Tant  feirent  que  le  Duc  de  Bourgon- 
gnetira  à  Arras:  &  là  s'amaflbit  l'armée  :  & 
puis  paflbit  oultrc  ,  vers  Pcionne ,  Roye ,  &c 
Mondidier,  &  eftoit  Tarmée  trcfpuillante, 
&  plus  belle  qu'il  euft  jamais  eue:  car  il  y 
avoit  douze  cens  Lances  d'Ordonnance,  qui 
avoicnt  trois  Archiers  poui -Hommes d*ar-> 
mes,  &  le  tout  bien  enpoin6t,&  bien  mon-  uavan 
tez  Car  il  y  avoit  en  cliafcune  compaignie  ta^Tcux 
dix  Hommes  d'armes  il  davantage  ,  fans  le  'Exenjpl 
Lieutenant,  &  ceulxqui  portoient  les  enfci-  roieiL 
gnes.   Les  nobles  de  fcs  païs ,  trcllbien  en 
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foiViô:  :  car  ils  cftoienc  bien  payez  &  con- 
duidts  par  notables  Chevaliers  &  Efcuycrsr 

&  cftoicnc  ces  païs  fort  riches  en  ce  temps. 



C  H  A  p.  IX- 

Comment  la  paix  finale  ,  quife  traiBoit  entr^ 
le  Roy  ,  ^  le  Duc  de  Bourgongne  ^  fut  rom" 
pue  y  an  moyen  de  la  mort  du  :Duc  de  Gw 
yenne:(^  commtnt ces  deux  grans  Frince^ 
tafchoyent  à  fe  tromper  l'un  l'autre, 
N  faifanc  ceftc  armée,  dont  je  parle,  vin- 
drcnt  a  .ou  3.,fois  devers  luy  le  Seigneur 
de  I  Cran  &  le  Chancelier  de  France  ,  appelé 
meflire  Pierre Doriole,&  fccr'^ctemcc  fc  crai- 
ta  entre  eux  paix  finalc,qui  jamais  ne  s  eftoic 
V  \,    ^  peu  trouver:  pource  que  kdift  Duc  vouloit 

•bi^r  tout.  ^      •^      .-.n^^  i.i  / 

So.  //*  ravoir  Aniics  &  S. Qajntin,dcllus  nommées, 
&  le  Roy  ne  les  vouloit  pas  rendre. Or  main- 
tenant s*  y  accorda,  voyant  ccft  appa.rcil  ,  & 
efpcrant  venir  aux  fins  que  vous  entendrez. 
Les  conditions  de  ceftc  paix  eftoicnt  que  le 
Roy  rendroit audidl  Duc,Amicns  &  Saindl- 
Quencin  avec  ce  dont  eftoic  queftion  ,  &  luy 
abandonncroic  les  Coirltesde  Nevers  &  de 
Saind-  Paul ,  Conncftablc  de  Francc,&  tou^ 
tes  leurs  terres  pour  en  faire  à  fon  plaifir  ,& 
les  prendre  coniilie  fîcnnes. .  s'il  pouvoir  :  & 
]ed;d:Dacluy  ab.ndonnoit  femblablcincnt 
les  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bretaigne,  Se 
leurs  Seigneuries  pour  faire  ce  qu'il  pourroir. 
Cefte  paix  jura  le  Duc  de  Bourgonc;ne,  &  y 
eftois  prefent;  &  aufli  la  jurèrent  le  Seigneur 
de  Cran  &:  le  Chancelier  de  France  pour  le 
Koy  :  lefquels  partirent  d'avccques  ledidl 
DuC;&  luy  conleijlercnt  de  nerorîiprc  point 
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(on  arméc^mais  rvanccr^afin  cjuc  le  Koy,lcur 
maiftrc,  fuft  plus  enclin  de  bailler  propremcc 
la  po/Tcflion  des  1. places  deflbs  nommées:  Se 
emmenèrent  avec  eux  Simon  dciQinnchy 
pour  voir  jurer  le  Roy,&  confermcr  ce  qu'a-  ^  Q«^"C;y 
voient  fait  fes  Ambafladeurs.Lc  Roy  délaya  '^^^ 
celle  confirmatiô  par  aucuns  jours:  &  cepcn- 
dant  furvint  la  mort  de  fon  frère  le  Duc  de  ^^^^ 
Guyêne.  Sur  ces  entrefaites, &  comme  Icdidt  ^P^^^- 
Duc  eftoit  preft  à  partir  d'Arras ,  luy  furvint 
deux  nouvelles: L'une  fut  que  le  Duc  Nicolas  ^^^^^^ 
de  Calabre  &  de  Lorraine,heritier  delà mai- 
fond^Anjou,  filz  duDuc  leliandc  Calabre, 
viot  là  devers  luy.-touchant  le  maiiagc  de  cc- 
fte  fille:  &  le  recueillit  ledidl  Duc  tre£bicn,& 
luy  donna  bonne  efpciance  de  la  conclufion. 
Lendemain  ,  qui  tqt  le  quinzicfme  jour  de  1471. 
May ,  mil  quatre  cens  feptante  deux,  com- 
me il  me  fcmbk ,  vindrent  lettres  dudidl  Si- 
mon de  Quinchy  (lequel  eftoit  devers  le  Roy    ^  r 
Ambafladeur  pour  iceluyDucde  Bourgon-^^Y^ 
gnc)  contenant  que  le  Duc  de  Guyenne  eftoit  ^^^^^^ 
trefpalFc      queja  le  Roy  avoit  prins  vne  ^J^^  ^ 


Y  ère 


grand'partie  de  fes  places.  ^^^^ 

Incontinent  en  vindrent  auflî  melTagers  de  r  , 
divers  lieux,&parloient  de  cette  mort  difFc- 
rcmment.  Peu  de  temps  après  s'en  rceourna 
niefmemcnt  Icdid  Simon  ,  renvoyé. par  le 
Roy  avecqucs  trefraaigres  paroles,  fans  rien 
vouloir  jurer  3  dont  ledid  Duc  fe  tint  fort 
niocqué,&  mefprirc,&  en  eut  trelgrand  dcf- 
pit.Semblablenient  fes  gës:cn  faifant  la  gucr- 
xe,  tant  pour  ccftc  caufc  que  pour  autres  que 
pouvez  avoir  allez  entendues  ^  difoient  pa- 
rollcs  vilaines  &^  incroyables  du  Roy; 
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&  ceux  du  Roy  ne  s'y  taigiioicnt  de  gncrcï 
^  Ledid  Duc  eftant  fort  defefpcrèdc  ceftc 
mort,  &  luy  cnhortc  par  aucuns  ,  dolens 
pour  iccUe  ,  efcrivit  lettres  à  pluficurs  villes 
à  la  clurgc  du  Roy  ,  à  quoy  profita  peu  :  car 
riens  nés  en  meut:  mais  croybien  que  fik-t 
didl  bue  de  Guyenne  ne  fuft  point  morr, 
que  le  Roy  euft  eu  beaucoup  d'affaires*  Car 
les  Bretons  eftoientprefts,  &  avoient  beau- 
coup d'intelligences  dedans  le  Royaume  ,  & 
plus  que  jamais  n'ayent  eu  :  lefquclles  fail- 
loyent  toutes  à  raufe  de  cefte  mort. 

Sur  ce  courroux  fc  mit  aux  champs  lediit 
Duc  j  &  print  fon  chemin  vers  Ncfle  en 
■  ^  Vermandois  :  &  commença  exploit  de 
guerre  ord  &  mauvais,  &  dont  il  n'avoit  ja- 
mais v(c  :  c'cftoit  de  faire  mettre  le  feu  par 
tout  ouilarrivoit. 

Son  Avantçardc  alla  mettre  le  fîco;e  devant 
ledid  Nèfle,  qui  gueres  ne  valoir,  &  y  avoïc 
z  Le  Duc     nombre  de  Francs-Archiers.  Lediâ:  Duc 
de  Sourg.  demouralogcà  trois  lieues  près  delà.  Ceux 
f  ermet         dedans  tuèrent  un  Heraut,en  les  allant 
les  wo-    fommer.  Leur  Capitaine  faillit  dehors  à  feu- 
lences  a ^  ^.^^^  ^  pour  cuider  compofcr  :  il  ne  peut  iac- 
fon  armée  corder;  &  comme  il  rentra  dedans  la  place, 
contre  fa   jjg  cftoient  en  trcfue  à  caufe  de  la  faillie  ,  & 
£onfiume.  cftoient  ceux  dedans  tous  defcouvcrts  furJa 
muraille,  fans  ce  qu'on  leur  tiraft:  toutcsfois 
ils  tuèrent  encores  deux  hommes.  Pour  cefte 
caufe  fur  defFaiAela  trcfue  :  &  manda  à 
Madame  de  Nèfle,  qui  eftoit  dedans,  qu'clLc 
faillift  &  fcs  ferviteurs  domeftiques,  avec  fes 
biens.  Aii  fi  le  feit ,  &  incontinent  fut  lapJa 
€ea(raillie;&  prijnfc  &  la  plus  part  tuez.  Ccuk 
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qui  furent  prins  vifs, furent  pendus ,  fauf  au- 
cuns cjuc  les  Gens-d^arnies  laiflcrent  courre 
parpidc.  Vn  nombre  aflez  grand  eurent  les 
poings couppez.  lime  defplaift  àdircccftc 
cruaurérmais  j'eftois  furie  lieu:&  en  faut  di- 
re quelque  chofe. Il  faut  dire  que  le  Duc  c- 
ftoit  paflîonné  de  faire  fi  criiçl  ade,ou  que 
erand'caufe  le  mouvoir.  Il  en  alle^uoit  deux: 
l'une  il  parloir  après  autruy  clUangement  de 
ccfte  mort  du  Duc  de  Guyenne.  OuJtre  a  voit 
un  autre  dcplaifir^que  vous  avez  peu  entcdre, 
c'çft  qu'il  avoir  un  merveilleux  dépit  d'avoir 
perdu  Amiens  &  Saindt-Qicntin ,  dont  aucs 
oùy  parler. 

Il  pourra  stbler  au  temps  advenir  à  ceux  qui 
verront  cecy, qu'en  ces  deux  Princes  n'y  eut 
grâd'foy  ,ou  que  je  parle  mal  d'eux. De  l'un  ne 
deTautrene  voudroismal parler,  &  ànoftrc 
Roy  fuis  tenu,  côme  chafcun  fçaitimais  pour 
continuer  ce  que  vous^Monfeigncur  l'Archc- 
vefquedc  Vienne,m'avcs  requis,eft  force  que 
jç  die  partie  de  ce  que  je  fçay,en  quelque  for- 
te qu'il  foit  advenu.  Mais  quand  on  pcnfera 
aux  autres  Princes. on  trouvera  ceux  cy  grans 
&  "nobles  &  notables,  &  le  noftrc  treflage  :  le- 
quel a  laiflc  fon  Royaume  accrcu.,  &  en  paix 
avec  tous  fes  ennemis. Or  voyons  donc  lequel 
de  ces  deux  Seigneurs  vouloir  tromper  fon 
compaignon,  à  fin  que  fi  pour  le  temps  adve- 
nir cecy  tonïboit  entre  les  mains  de  quelque 
jeune  Prince,  quieuft  à  conduiic  fcmblablcs 
affaiteç,il  euft  mieux  congnoilfance ,  pour 
l'avoir  veu,  &  fe  garder  d'eftrc  trompe.  Car 
combien  que  les-,  ennemis  ,  ne  les  Princes 
ne  loicnt  point  toufiours  fcmblablcs  ,  caco- 
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ïcs  que  les  matières  IcfuHcntjli  fait  il  bon 
d*cftre  informe  des  chofcs  pallécs.  Pourea 
déclarer  mon  advis,  je  cuidc  cftrc  certain  que 
CCS  deux  Princes  icy  y  alloient  cous  deux  en 
intention  de  tromper  fon  compaignon  :  5:  que 
leurs  finseftoientaflez  femblablcs  ,  comme 
vous  orrez.  Tous  deux  avoient  leur  armées 
preftesj&  aux  champs.  Le  Roy  avoir  japrins 
plufieurs  placv!s  :  &  en  traidant  ccfte  paix, 
prcflbit  fort  fon  frerc.  la  eftoicnt  venus  vers 

5  Cur-  le  j^Qy  Je  Seigneur  de  j  Conray ,  6  Patus> 
ton,        Foucart,  &  plusieurs  autres  :  &  avoient  Jaif- 

6  Patris.  le  Y^^ç.  Je  Guyenne,  L*armce  du  Roy 
Exempl.  eftoit environ  la  Rochelle,  &  avoic  grande 
vietL  intelligence  dedans  ,  &  marchandoient  fort 
Les  deux  ceulxde  la  ville  ,  tant  pour  ce  bruit  de  paix 
tmfrt^  que  pour  la  maladie  qu'avoit  ce  Duc.  Et 
^^r^.  cuide  l'intention  du  Roy  telle  que  s*il  euft 
t^onty     achevé  fon  entrcprinfe  7  auprès  delà  &  que 

fon  frerc  vint  à  mourir,qu*il  ne  jureroit  point 

7  ceftcpaix;  mais  aufll  que  s'il  trouvoit  forte 
près  de  partic,il  la  jureroit  &  exccuteroit  fes  promeC- 
la ,  ou  pQ^.  s'ofter  de  péril. Et  compaffa  fort  bien 
que  fon        temps,  &  faifoit  vnc  mcrveillcufe  dili- 

gcnce  :  &  avez  bien  entendu  comme  il  difli- 
ixempl.  niula  à  Simon  de  Quinchy  bien  l'efpace  de 
vieil.  huidl  jours,  &  que  ce  pendant  advint  ceftc 
mort.  Or  fçavoit  il  bien  que  ledidlDucdc 
Bourgongne  defiroit  tant  la  poffeffion  de  ces 
deux  villes  ,  qu'il  ne  Toferoit  courroucer  ,  Sc 
qu'il  luy  feroit  couler  doucement  quinze  ou 
vingt  jours  (  comme  il  feit  )  &  que  ce  pen* 
daot  il  vcrroit  quel  il  y  fcroit. 

Puis  que  nous  avons  parle  du  Roy  ,  Sc 
ic$  moyens  qu'il  ayoit  en  pcnfce  pour  trom- 
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perle  Duc,  fault  dire  quelle  cftoit  lapcnfcc 
ou  Duc  envers  le  Roy,&  ce  qu'il  luy  gardoit, 
fila  mort  dcflufdifte  ne  faft  furvcnuc. Simon 
de  Quinchy  avoit  commifTion  de  Juy  ,  &  à  la 
requcftcdu  Roy,d'allcr  en  Brctaigne,  après 
qu'il  auroit  vcu  jurer  la  paix  ,  &  reccu  les 
lettres  de  confirmation  de  ce  que  les  Ambaf- 
làdcursdu  Royauroient  fait ,  &  fîgnifier  au- 
•  diél  Duc  de  Bretaigne  Je  contenu  de  la  paix, 
&aufli  aux  Ambarfadeurs  du  Duc  de  Guyen- 
nc,qui  eftoient  là,  pqur  en  adverrir  leur  mai- 
ftrc,lequel  eftoit  à  Bordeaux.  Et  le  vouloit 
•ainfi  le  Roy,  pour  faire  plus  grand  cfpouven- 
tcmcnt  aux  B  retons  ,  de  fe  veoir  ainfi  aban- 
donnez de  celuy  oucftoit  leur  principale  c(- 
perance.  En  la  compaignic  dudi(5l  Simon  de 
Qninchy ,  y  avoit  un  Chevauchcur  d'Efcuy- 
ric  dudid  Duc ,  qui  avoit  nom  Henry,  natif 
de  Paris,un  fage  compaigoon  ,  &  bien  enten- 
du.-lequel  avoit  vnc  lettre  de  créance  ,  adref- 
fantcaudid  Simon,  efcrite  ^e  la  main  dudidl 
Duc  :  mais  il  avoit  commimon  de  ne  la  bail- 
ler point  audidl  Simon,jufqu(S:s  à  ce  qu'il  fuft 
party  d  avec  le  Roy, &  arrive  à  Nâtcs  devers 
le  Duc:  &  à  rheure  luy  devoit  bailler  ladide 
lcttrc,&  dire  fa  crcancerqui  eftoit  qu'il  dcuft 
dire  au  Duc  de  Bretaigne  qu'il  n'euft  nulle 
doubtc  ne  crainte  que  fon  maiftre  abandônaft 
IcDucde  Guyéne,ne  luy,mais  qu'il  les  fccou* 
roit  du  corps  &  des  bies  :  &  que  ce  qu'il  avoir 
feit,eftoit  pour  éviter  la  guerre,&pour  recou- 
vrer ces  deux  villes,Amiens  &  Saind  Qucn- 
yn,  que  le  Roy  luy  avoit  oftccs  en  temps  de 
paix,&  contre  (à  promeife.  Et  luy  devoit  dire 
iiuincômclediilDuc  fon  maiftre  envoycioic 
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de  notabics  AmbafladcurSjdcvers  le  Roy,  in- 
conrincnc  qu'il  feroic  faifi  de  ce  qu  il  deinan- 
doicrce  qu'il  euft  fait  fansdiflîcalcc,  pour  luy 
demander  &  fupplicr  fc  vouloir  déporter  de 
la  guerre  &  cntreprinfc  qu'il  avoir  contre  ces 
deux  Ducs,  &  ne  fc  vouloir  arrefter  aux  fcr- 
mens  qu'il  avoir  faits:  car  il  n'cftoic  délibéré 
de  les  tenir,  non  plus  qu'il  luy  avoir  tenu  le 
traite  qui  avoit  cfté  faid  devant  Paris,  qu'on 
appelé  Ictraicé  de  Conflans,  neceluy  qu'il 
jura  à  Peronne,&  que  long  temps  apresrî  a- 
voit  confcrmc:&  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  a-* 
voit  ces  deux  villes  contre  fa  foy,&  en  tempà 
de  paix:  parquoy  dcvoit  avoir  patience  qu'en 
femblable  façon  il  les  euft  recouvrées.  Et  eu 
tant  que  touchoic  les  Comtes  de  S.Paul,Cô- 
neftablc  de  France  ,  &  de  Ncvers  ,  que  le 
Roy  luy  avoit  abandonnez,  il  declaroit  que 
nonobftant  qu'il  les  liaift ,  &  euft  bien  caufe, 
fi  youloit  il  remettre  ces  injures,  &  les  laif- 
fer  en  leur  entier, fuppliant  au  Roy  qu'il  vouN 
fîft  faire  leseblablede  ces  deux  Ducs  ,  que  le 
Ducde  Bour^ongne  luy  avoit  abandonnez: 
&  qu'il  luy  pleuft  que  chafcun  vefquift  en 
paix  Se  en  feuretc,&  en  la  manière  qu'il  avoic 
cfté  jurc&  promis  à  Conflans:ou  tous  e- 
ftoient  aflemblez,  en  luy  déclarant  qu'au  cas 
qu'il  ne  voufift  ainfi  le  faire,  il  fecourroit  Tes 
alliez,  &  deuroit  défia  eftre  logé  en  champ, 
à  l'heure  qu'il  maaderoit  fes  paroles  Or  au- 
trement en  arl  vint.  Ainfi  rhommc  propofc 
&  Dieu  difpofercav  la  mort  qui  départ  tou- 
tes cliofcç^ôc  clian:;^  toutes  concjdfions  ,  eu 
feit  venir  autre  ouvrasLejComme  avez  enten- 
au  &  cntcdrcz:car  le  Roy  ne  bailla  point  ces 
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deux  villes:  &fî  eut  la  Duché  de  Guyenne,  .\ 
par  la  mort  dcfoa  frerc,comme  raifoo  cftoit.  ^ 

Chap.  X. 

QQmmentU  Duc  de  Bourgongne  voymt  quil 
ne  pouvoit  fe faijtr  de  Beauvais,  devant  la  - 
^féelle  il  avoit planté  fan  Camp  ,  s' en  alla 
devant  Rouen, 

POur  retourner  à  la  guerre ,  dont  cy  de- 
vant ay  parle,  &  comme  furent  traidlcz 
va  tas  de  pauvres  Francs  Arcliicis,qui  auaie  c 
cftc  prins  dedans  Neflc  ,  au  partir  de  là  ,  alla 
loger  le  Duc  devant  Roye,ou  il  y  avoir  quin- 
ze cens  Francs-  Archicrs,(5c  un  nobrc  d'hom- 
racs-d'armes  d'Arricrcban.  Si  belle  armée 
n'eut  jamais  le  Duc  de  Bourgongne  que  lors. 
I  Le  lendemain  qu'il  fut  arrivé ,  commencè- 
rent à  avoir  paour  ces  Francs- Archiers,  &  fe  iRoye 
jcttcrent  par  les  piurailles  ,  &  fc  vindrent  rendue  ai^ 
rendre  à  luy.  Le  lendemain  ceux  qui  eftoient  Jyuc  de 
cncores  dedans  ,  compofcrent  &  laillcrcnt  Bourg. 
chevaux  &  harnois,  fauf  que  les  Hommes- 
d'armes  en  emmenèrent  chafcun  an  courtaut. 
Le  Duc  laiiTa  ^en$  en  la  ville,  &  voulut  fai- 
re  dcfemparer  Mondidier  :  mais  pour  l'atFc- 
<îlion  qu  il  reit  que  le  peuple  de  ces  Chaftcl- 
lehies  luy  portoit ,  il  la  feit  réparer, &  y  laif-  i  il  ajfie^ 
fa  gens.  Partant  de  là  feit  fon  comte  de  tirer  Beau^ 
en  Normandie  :  mais  partant  près  de  Beau-  vais» 
vais,alla  contre  Monfeigneur  des  Cordes  de- 
vant: lequel  menoit  fon  Avant-garde,  D'en- 
trée ils  prindrent  ce  faulx-bourg  ,  qui  ell  de- 
vant TE  vefché:&  leprintjon  Bourguignon 
trcfavaricieux,appelé  meffire  laques  de  Môc- 
•mlirtin,  quiavoic  cent  Lances,  &  trois  cens 
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Archicrsdc l'Ordonnance  duditDuc.  Mon- 
(eigncurdes  Cordcsaflaillic  d'un  autre  cofté,' 
mais  fcs  cfchcllcs  cftoicnt  courtes ,  &  n'en 
avoit  gucrcs.  Il  avoit  deux  canons  qui  tirerêc 
au  travers  de  la  porte ,  deux  coups  feulement, 
&  y  fcirent  un  grand  trou  :  &  s'il  cuft  eu 
^  pierres  î  pj^^s  pour  continuer,  il  y  fuft  entre  fans 
'Exempl    doute: mais  il  n'eftoit  point  venu  fourni  pour 
vuil    *        cxploift^parquoy  cftoit  mal  pour veu.Dc- 
dans  n'y  avoit  que  ceux  de  la  ville  au  com- 
mencement, fauf  Loifet  de  4  Bailligny  ,  qui 
avoit  quelque  peade  gens  d' Arriereban  :  le- 
4  Les  fui'  quel  eftoit  Capitaine  de  la  ville;  mais  cela  ne 
v/ins  de    pou  voit  fauver  la  ville  :  mais  Dieu  voulut 
Gtij^^,      qu*clle  ne  fe  perdift  pas  ainfi ,  &  en  monftra 
Balla-      grandes  enfcignes.  Car  ccuvde  Monfcii:  n2ur 
gny.       '  des  Cordes  combatoient  main  à  main  par  le 
trou  ,  qui  avoit  cftc  faid  en  la  porte  :  &  fur 
cela  ,  manda  au  Duc  de  Bourgongnc,  par 
pluficurs  mcffagers:  qu'il  vinft  &  qu'il  pou- 
Toic  cftre  feur  que  la  ville  eftoit  (icnnc.  Ce 
pendant  que  lediâ:  Duc  mift  à  venir,quclcun 
de  ceux  de  dedans  s'advifa,  Se  apporta  des 
fagots  allumez  pour  jetterau  vifage  de  ceux 
qui  s'efForçoient  à  rompre  la  porte.  Tant  en 
y  mirent  que  le  feu  feprint  au  portail  ,  & 
qu'il  falur  que  les  affaflîns  fc  retiraflent  juf- 
ques  à  ce  que  le  feu  fuft  efteinft. 

Lcdidl  Duc  arriva,  qui  fcmblablcment  te- 
noitla  ville  prinfe  ,  poûrveu  que  ce  feu  fuft 
cfteind,  qui  eftoit  trcfgrand:car  tout  le  por- 
tail eftoit  en  feu. Et  quâd  ledit  Duc  cuft  vou- 
lu loger  vne  partie  de  l'armée  du  coftc  de  Pa- 
ris,la  ville  n'euft  peuefchapper  de  fes  mains: 
car  nul  n'y  cuft  peu  entrer  :  mais  Dieu  vôu* 
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lut  qu'il  feit  doubce  là  ou  il  n'y  en  avoir  poiuc 
car  pour  un  petit  ruiffcau  ,  qui  cftoit  à  paffer, 
il  fcit  ccftc  difficulcc.Et  depuis  qu'il  y  eut  lar- 
gemc:nt  Gens- d*armes,il le  voulut  faire:  qui 
cuft  cftc  mettre  tout  fon  Oft  en  péril,  &c  i 
graiid'pcine  l'en  peut  on  dcfinouvoirj&  fuc 
le  vinj^thuifticme  jour  de  luin,  Tan  mil  qua- 
tre cens  feptante  deux.  Ce  feu,  dont  j'ay  par- 
lé, dura  tout  le  jour:  8c  Y  entrèrent  devers  le 
foir  dix  lances  d'Ordonnance  feulement,  co- 
rac  m*a  eftc  comptc(car  j'cftois  encores'avec 
IcDac  de  Bourgongne)  mais  ils  ne  furent 
point  vcus,  pourcc  que  chafcun  eftoit  empef- 
chc  à  fe  loger,  &  aufli  n'y  avoit  nul  de  ce  co- 
ftc.  A  Taube  du  jour  commençai  approcher 
l'artillerie dudit  Duc:.&  roft  après  veifmcs 
entrer  gês  largement,  au  moins  environ  deux 
cens  Hommes-d'armes,  &  croy  que  s'ils  ne 
fuflent  venus, que  la  ville  euft  mis  peu  à  foy 
compofer.  Mais  en  la  colère  ou  eftoit  le  Duc 
de  Bourgongne  (comme  avez  peu  entendre 
cydelTus)  ildefiroit  delà  prendre  d'aflault: 
&  fans  doubtc,  ilTcuft  btuflce  ,  fîainfi  fuft 
advenu,  qui  cuft  eftc  trcfgrand  dommage, 
&  me  femble  qu'elle  fut  prefervce  par  vray 
miracle,  &  non  autrement.  Depuis  que  ce| 
gens  y  furent  entrez  ,  l'artillerie  dudidl  Duc 
tira    continuellemeift  ,  i*cfpace  de  quinze 
jours  ou  environ,  &  fut  la  place  aufli  bien 
batue  que  jamais  place  fut ,  &  jufques  en  l'e- 
ftat  d'aflaillir.  Toutesfois  aux  foUeiyavoic 
de  Tcaue ,  &  falut  faire  un  pont  de  l'un  des 
deux  coftez  de  la  porte  bruflce  :  &  de  l'au- 
tre coftc  de  ladite  porte  on  pouvoit  joindre 
jufques  aux  mux$  ,  fans  danger  :  fauf  d'unç 
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feule  canonnicrc,qu*qn  ne  icciu  battre,  pour  - 
çè  qu'elle  eft oit  fort  balle. 

C  'eft  bien  grand'peril,&  grande  folie  d'a(^ 
faillir  fi  grandes  gens,  &  encores par dcffus 
tout  ,y  cftoit  le  Conneftable  comme  je  cioy) 
ou  loge  près  de  la  ville  (  je  ne  fçay  lequel  )  le 
-,     Marefchal  Ioachim,le  Marefchal de  Loheac, 
S  Vallée      ôfeigncur  de  Cruflbl,Guillaume  de  s  Val- 
Exewpl.    i^y^  ^  Q^^^  ^  Sallczard ,  Thcvenot 

'^^  •  de  Vignoles,tou$  anciens,cenc  Lances  pour  le 
comme  le^  moins  Hommes- d'armes  de  l'Ordonnance, 
futvans        largement  Gens-de-pied,  &  beaucoup  de 

ae  Guag.         dcbicn,qui  fe  trouvèrent  avec  fes  Capi- 
Cry 

taines.  Toutesfois  délibéra  le  Duc  donner 
£ximpù.   l*aflauc:mais  ce  fut  tout  feul:  car  ne  fe  trouva 
^f^^h       de  cefte  opinion  que  luy,  &  le  foir ,  quand  il 
fe  coucha  fur  fon  lift  de  camp ,  veftu  comme 
il  avoit  accouftumc,ou  peu  s'en  faloit ,  il  de- 
manda à  aucuns  s'il  leur  fcmbloit  bien  que 
ceux  dedans  attendiffcnt  rafTaut.Il  luy  fut  re- 
7  Ces      fpondu  que  ouy  :  veu  le  grand  nombre  de  gcs 
deux  mots  qui  y  eftoient,& qu'ils  cftoient  encores  fuf- 
font  rayez  hfans  pour  la  defFendrc  7  comme  haye.  Il  le 
M^u  vieil    print  en  moquerie,  &  dift  :  Vous  n'y  trouvc- 
ILxempl.    rez  demain  perfonne.  A  l'aube  du  jour  fuc 
l'aflaut  trefbicn  aflailly,&  très  hardiment: & 
encores  mieux  delfendu.  Grand  nombredc 
gens  paflTerent  par  defTuf.ce  pont  :  &  y  fut  é- 
touffe  MonfeigncurDefpiris  ,  un  vieil  Che- 
valier de  Bourgongnerqui  fut  le  plus  homme 
•  de  bien  qui  y  mourut.  De  l'autre  coftcyeir 
^     eut  qui  montèrent  jufques  deffus  le  mur,mais 
tous  ne  rcvindrcnt  pas.  Ils  combatirent  main 
à  main  longuement,  &  fut  raffaut  aflcz  long. 
Autres  bcadcs  eftoicQC  ordonnées  pour  ^if** 
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{killir  apj:cs  les  premiers  :  mais  voyant  qu'ils 
'  pcrdoient  leur  ccmps,ledia  Dac  les  fcic  reti- 
rer. Ceux  de  dedans  ne  faillirent  point ,  aulli 
ils  pouvoient  veoir  largement  gens  prcfts  à 
les  8  recueillir,  s'ils  fuflent  faillis.  A  ccft  af- 
fault  moururent  environfix  vingtshommes. 
Le  plus  grand  fut  Monfeigncur  Dcfpiris,  ^  reculer 
1^  Aucuns  en  cuidoient  beaucoup  plus.  Il  y  eut  v^empl 
bien  mille  hommes  blecez.  La  nui£l  d'après      ^  ^  * 
feirent  ceux  de  dedans  vnc  faillie  :  mais  ils 
cftoient  peudegcns:  &  la  plus  part  eftoient 
à  cheval,  qui  fe  mirent  par  le  cordail  des  pa- 
uillons.Ilsne  feirent  rien  de  leur  profit  ;  5c 
pcrdircntdeux ou  trois  Gentils-hommes.  Us 
blecercnt  un  fort  homme  de  bien  ,  nommé 
mcflire  lacques  d'Orfon,maiftre  de  l'artil- 
lerie dudidl  Duc  qui  peu  de  jpurs  après  mou- 
rut de  ladite  bleçeure. 

Sept  ou  huid  jours  après  ccft  afTaut,  vou-  ' 
lut  ledid  Duc  aller  loger  à  la  porte  vers  Pa- 
ris: &  départit  fon  Oft  en  deux.  Il  ne  trou- 
va nul  de  cefte  opinion  :  veulcs  gens  quie- 
ftoient  dedans.  C'eftoit  au  commencement 
qu'il  le  debuoit  faire  :  car  à  cefte  heure  n'en 
eftoit  pas  temps.  Voyant  qu'il  n'y  avoit  au- 
tre remède  ,  il  fe  lera  &  en  bel  ordre.  '  Il 
s'attcndoit  bien  que  ceux  de  dedans  faillif- 
fcnc  afprcmcnt  ,  &  par  ce  moyen  leur  porter 
quelque  dommage  ;  loutesfois  ils  ne  failli- 
rent point.  Il  print  de  là  fon  chemin  en  Nor- 
mandie ,  pource  qu'il  avoit  promis  au  Duc 
de  Brctaignc  aller  jufques  deuant  Rouen: 
lequel  avoit  promisde  s'y  trouver  :  mais  il 
changea  propos  ,  voyant  que  le  Duc  de  Guy- 
enne eftoit  mort  ;  &nc  bougea  de  fon  p  â's 

^  vi 
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Lcdicl  Duc  de  Bourgongnc  vint  devant  Eu: 
qui  luy  fut  rcndue,&  Saind-Vallcry^  &  feic 
'hicctrc  le  feu  par  tout  ce  cartier  julqucs  aux 
portes  de  Dieppe.  Il  print  le  Ncuf-chaftcl,& 
le  feit  brufler,&  tout  le  païs  de  Caux ,  ou  la 
plufpartjufques  aux  portes  de  Rouen; &  tira 
en  perfonne  jufqucs  devant  ladifte  ville  de 
Rouen. II  perdoit  (buvent  de  fes  Fourrageurs: 
&  endura  fon  Oft  trefgrand*  faim, puis  fe  re- 
tira pour  Ty  ver,qui  eftoit  venu.  Des  ce  qu'il 
eut  le  dos  tourne,  ceulx  du  Roy  reprindrent 
Eu  ôc  Sain^l- Vallery:&  eurent  pour  prifon^- 
nicisfept  ou  hui£t  de  ceulx  qui  eftoicnt  de- 
dans, par  les  compoficions. 

Chap.  XI. 

Comment  le  Roj^eit  appointement  avec  le  Bue 
de  Bretaigne  ,  trcfves  avec  le  Duc  de 
Bourgongne:(^  comment  le  Comte  UeSainB 
Vaul  efchapa  pour  lors  vne  machination 
faifie  contre  luy  par  ces  deuxgrads  Princes. 

I  lEn  quel  Tp  Nviron  i  ce  temps  je  vins  au  fervicc  du 
ter^ps  ^  Roy  (  &  fut  Tan  mil  quatre  cens  feptantc 
Vautheur  ^  ^^"^  )  lequel  avoit  recueilly  des  ferriteurs 
'uint  au  ^^^^^  Guyenne  la  plus  gran- 

fervice  du  P^r^*  &  eftoit  au  pont  de  Sec ,  là  ou  il  s'e- 
Rcy^  ftoit  tire  contre  le  Duc  de  Bretaigne ,  &  luy 
faifoir  guerre,  &  là  vindrent devers  luy  au- 
cuns Ambafladeursdc  Bretaigne:  &  aufli  y  en 
alloit  des  ficns.  Entre  les  autres  y  vint  Philip- 
pe des  Effars  fcrvireur  du  Duc,  &  Guillaume 
de  Soubs-plenuille,ferviteur  de  Monfeigncur 
de  Lefcut  :  lequel  Seigneur  de  Lefcut  s'cftoic- 
icûrc  en  Bretaigne,  quand  il  veit  fon  maiftrc 
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le  Duc  de  Guycane  presde  la  more:  &  patnc 
de  Bordeaux,  6c  fe  mic  fur  la  mer^craigaâc  de 
tober  entre  les  mains  du  Roy.  Parquoy  partie 
de  boue  heur^:&  emmena  quâd  &  luy  le  cô- 
fcflTeur  du  i  Duc  de  Guyenne,  &  va  Efcuyer 
d*Efcurie,  aufquels  on  impucoic  la  mort  ^^jJIf!^^ 
Duc  de  Guyéne:lcfquels  ont  cftc  prifonnievs  ^r/^^^'^*' 
en  Bretaignc  par  logues  années. Vn  peu  dure- 
rcnt  ces  allées  &  venues  de  Bretaignc:&  à  la 
fin  fc  délibéra  le  Roy  d'avoir  paix  de  ce  colle,  J^^P' 
&  de  tant  donner  audid  Seigneur  de  Lcfcut,  Ç^^^^^ 
qifil  lerctirejoit  fon  fcrvitcur,&  luy  ofteroit 
l'envie  de  luy  pourchaflcr  mal,  pour  autant 
qu'il  n'y  avoic  ne  fens  ne  vertu  en  Bretaignc 
gue  ce  qui  procederoit  de  luy  :mais  un  fî  puif- 
fant  Duc  manie  par  un  tel  homme,  eftoità 
craindre:  &  mais  qu'il  euft  fait  avec  luy  ,  les 
Bretons  tafcheroicnt  à  vivre  en  paix.  Et  à  la 
vérité  la  généralité  du  païsne  quiert  jamais 
autre  chofe: car  toufiours  y  en  a  en  ce  Royau-^ 
me  de  bien  traidlez  &  honorez  :  &  ils  y  ont 
bien  fervy  le  temps  paflc.  Auflî  je  trour c  ce 
trai(ilé,que  noftre  B^oy  feit,trc liage,  combien 
qu'aucuns  le  blafmoicnr,  qui  ne  confideroienc 
point  (i  avant  que  luy.  Il  eut  bon  jugcmct  de 
la  pei  fonne  auScigneur  de  Lcfcut,difant  qu'il 
ne  vicndroit  nul  péril  de  luy  mettre  entre  fes 
mains  ce  qu'il  y  mit:  &  l'eftimoit  hômed'hô- 
neur,  &  que  jamais ,  durant  ces  divifions  paf- 
féc5,il  n'a  voit  voulu  avoir  intelligence  avec 
les  Anglois,ne  cofentir  que  les  places  de  Nor- 
mandie leur  fuflcnt  baillées  ,  qui  fut  caufe  de 
tout  le  bien  qu'il  eut:  car  cela  ne  tint  qu'à  luy 
fcul.  Pour  toutes  ces  raifons  il  dift  audidWe 
Soubs-plcnuiUc  qu'il  mift  par  çfcrit  tout  çq 
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^"^^  quclcdia  Seigneur  de  Lcfcut  ,  fon  maiftrc, 
deiîiandoic,  tant  pour  le  Duc  que  pour  luy, 
ce  qu'il  fcic  :  &  tout  luy  accorda  noftre  Roy. 
Et  furent  fcs  demandes  quatre  vingts  mille 
francs  de  penfion  pour  le  Duc.  Pour  fon  mai- 

3  le  Gou-  je  nulle  francs  de  penfion, }  la  moy  tic  de 
vcrne-  Guycnejes  deux  Scnefchaucces  de  4  Vannes 
ment  de  ^  Bordelois ,  la  Capitainerie  de  l'un  des 
n;ieil  'Ex-  chafteaux  de  Bordeaux ,  la  Capitainerie  de 
emplâtre,  Blayc,  des  deux  Chafteaux  deBayonnc,  de 
&  mieux  jj^x  &  de  Saindl-Sever ,  &  vingt  &  quatre 
s  mon  j^iUe  çfcus  d'or  content,  &  Tordre  du  Roy,  8c 
Aivis.  ,     laComtcde  Comminges.  Tout  fut  accorde 

4  Le  'vieil  ^  accomply ,  fauf  que  de  la  penfion  du  Duc, 
^xempl.  ne  fe  payoit  que  la  moytic:  &  dura  deux  ans. 
dit  Lau-  D'avantage  donna  le  Roy  audidde  Soubs- 
ncs  ou  plenuille  lix  mille  efcus.  Tentens  ccft  argent 
Lanncs,  content,tant  de  luy  que  de  fon  maiftrc ,  payé 
qui  eft  .  en  quatre  années.  Et  ledid  de  Soubs-plcnuil- 
^ne  des  douze  cens  francs  de  penfion  ,  Maire  de 
trois  Se-  Bayonne  ,  Baillif  de  Montargis ,  &  d'autres 
nefchau-  pctis  eftats  en  Guyenne.  Le  tout  dura  à  fori 
xées  de  j^aiftrc  &  à  luy  jufques  au  trefpas  du  Roy; 

Guyenne  Philippe  des  ElTars  fut  Baillif  de  Meaulx, 
^\  Maiftrc  des  eaves  &  des  forcfts  de  la  France, 

d'AçiHit.  douze  cens  francs  de  penfion,  &  quatre  mille 
cfcus.  Depuis  ce  temps,  jufques  au  trefpas  du 
Roy  noftre  maiftre,  leur  ont  dure  ces  eftats: 
&  auffi  Monfeigneur  de  Comminges  luy  eft 
toufiours  demouré  bon  &  loyal  ferviteur. 

Tantpft  après  que  le  Roy  eut  appaifè  ce 
5  Duc  de  Bretaignc,il  fe  tira  vers  la  Picardie. 
S  Bout    Toufiours  avoient  de  couftume  le  Roy  &  le 
'ExempU    Duc  de  Bouigongne ,  incontinent  que  Ty  ver 
vieil.      Veûoit ,  de  faix-  wcf ycs  poux  fix  iBo js  ,  ou 
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pour  un  an, ou  plus.  Ainfi  en  fuivant  leur  cou- 
ftumc,en  feircnt  une,&  la  vint  faire  le  Chan- 
celier de  Bourgongne ,  &  autres  en  fa  côpai- 
gnic.  Là  fut  monfti  ce  la  paix  finale  que  leRoy 
avoir  avec  le  Duc  de  Bretaignc:  par  laquelle 
lediél  Duc  rcnonçoità  l'alliance  qu'il  avoic 
faite  avec  les  Anglois,&  Duc  de  Bourgongne 
&  pource  vouloit  le  Roy  que  les  Amballk- 
deurs  du  Duc  de  Bourgongne  ne  le  nommaf- 
fcnt  point  au  nobre  de  leurs  alliez.  A  quoy  ne 
voulurent  entendre,  &  difoient  qu'il  feroità 
fon  chois  de  (e  déclarer  de  la  partie  du  Roy 
ou  de  la  leur,  dedans  le  tcps  accouftumc  :  & 
difoient  qu'autresfois  les  avoit  ledit  Duc  de 
Bretaigne  habandonnez  par  les  lettres  ;  mais 
que  partant  ne  s'cftoit  point  departy  de  leur 
amitié. Ils  tenoient  le  Duc  de  Bretaigne  pour 
Prince  manie  par  autre  fcns  que  par  le  fien: 
mais  qu'il  fe  revenoit  toufiours  à  la  fin  à  ce 
qui  luy  cftoic  plus  neceiïaire.  Et  fut  Tan  75^  y 

6  En  menant  ce  trai£lc  on  murmuroit  des 
deux  coftcz  contre  le  Comte  de  Sain^-Paul 
Conncftable  de  France  :  &  l'avoit  le  Roy 
prinsàgrand'haine,  &  les  plus  prochains  de  ^^^^^  4^ 
luy  femblablement.  Le  Duc  de  Bourgrono-ne  0  n 
le  haiiioit  en  cotes  plus  :  &  en  a  voit  meiUeu-  p^^^i 
re  caufe  (  car  je  fuis  informe  à  la  vérité  des  t  • 
laifons  des  deux  collez  )  &  n'avoit  point  ou-  ^^^^ 
blié  Icdiâ:  Duc  que  le  Conneftable  avoit  eftc  ^a^^ 
occafiondclaprinfe  d'Amiens  &  de,Sainâ:-  * 
Quentin ,  &  luy  fembloit  qu'il  cftoit  caufe 
Se  vrayc  nourrice  de  ceftc  guerre,  quieftoit 
entre  le  Roy  &  luy  :  car  en  temps  de  trefues,  -:?r 
luy  tenoit  les  meilleures  parolles  du  monde: 
mais  des  ce  que  le  dcbat  coAimcn^oic  ^  il 
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luy  eftoic  cnnemy  capital  :  &  le  Comte  l'a- 
voit  voulu  contraindre  a  marier  fa  fille, 
comme  vous  avez  veu  cy  devant.  Encores 
y  avoit  vnc  autre  pique  :  car  durant  que  le- 
did  Duc  cftoit  devant  Amiens,  ledidt  Con- 
ncftablc  feit  une  courfecn  Hainault:&  entre 
les  âu^s  cxploiûs  qu'il  fcit,  il  brufla  ua 
Chaftcaujnonimc  Scurc,qui  eftoit  à  un  Che- 
valier, nomme  médire  Baudouin  de  Launay. 
Pour  le  temps  de  lors  on  n'a  voit  point  acou- 
ftumc  de  mettre  feu  ,  ne  d'un  coftc  ne  d'au- 
tre :  &  print  le  Duc  fon  occafion  fur  cela 
des  feux  qu'il  mettoit ,  &  qu'il  avoit  en  ceftc 
faifon  mis.  Ainfi  fe  commença  à  pratiquer 
la  manière  de  defFaire  lediâ  Conncftable  : 
&  du  coftc  du  Roy  en  furent  ouvertes  quel- 
ques paroi  les  ,  par  gens  qui  s'adrcflbient  à 
ceulxqui  cftoient  ennemis  dudidt  Conncfta- 
ble, eftans  au  fervice  dudidt  Duc  :  &  n*a- 
voient  point  moins  de  fufpicion  fur  lediil 
Conneftable  que  ledidl  Duc:  &  chafcun  le 
difoit  occafion  de  la  guerre  :  &  fe  com-* 
mencerent  à  defcouvrir  toutes  parollcs  & 
tous  traitiez  ,  menez  par  luy  ,  tant  d'un 
coftc  que  d'autre  :  &  mettoient  avant  fa  de- 
ftrudion. 

Quelcun pourra  demander  cy  après,  fi  le 
Roy  ne  l'euft  fceu  faire  feul.  A  quoy  je  ref- 
ponds  que  nonrcar  il  eftoit  aflis  juftemét  en- 
tre le  Roy  &  le  Duc.  Il  tenoit  Saind^Qucn- 
tin  en  Vermandois  ,  grolfc  ville  &  forte.  Il 
avoit  Han  &  Bohain,&  autres  très  fortes 
places  fiennes  ,  toutes  près  dudift  Saind- 
Qucntin  :  &  y  pouvoit  mettre  gens  à  toute 
heure  ,  &  de  tel  païs  qu'il  luy  plaifoit.  Il  " 
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âvoic  du  Roy  quatre  cens  Hommes-d'arnics, 
bien  payczrdont  luy  incfmcs  eftoit  comifiai- 
rc,&  en  faifoit  lamôftre.Sur  quoy  il  pouvoit 
pratiquer  grad  argent:car  il  ne  tcnoit  point  le 
nombre.  Oultreilavoitd'cftat  ordinaire  4/. 
mille  7  Florins:  &  fi  prcnoic  un  cfcu  pour  pi-  7  Francs, 
pedu  vin  quipaffoitparmy  fcslimiccs^  pour  Exempt. 
aller  en  Fladrcs  ou  en  Hainault;  &  fi  avoir  de  vieil, 
trefgrandes  Seigneuries  ficnnes,  &  grandes 
intelligences  au  Royaume  de  France:  &  aufli 
au  païs  dgdidt  Duc,ou  il  eftoit  fort  apparcté. 

Toute  ccfte année  que  dura  ccfte  trcfue^s'c- 
tieteuoit  cefte marchandife  :  &  s'adrcflbient 
ceulxdu  Roy  à  un  Chevalier  dudiâ  Duc,ap- 
pelc  Monfcigneur  8  d'Hymbcrcourt  (  dont  J  ^y^^ 
ailleurs  avez  ouy  parler  en  ce  livre)  lequel  de  ^^^^^^^^^ 
longtemps  haifloit  très  fort  ledid  Conncfta-  ^^^^^7 
blc  j  Se  la  haine  eftoit  rcnouvcllce  n'y  avoit  P^J^" 
gttcrcs  :  car  en  uneaflTcmblce,  qui  s'cftoit  te-  ^^fi^^^^^ 
nncà  Roye,ou  ledi(îtConncftable&  autres 
cft  ojcnt  pour  le  Roy,  le  Chancelier  de  Bour-  ç  Bemen- 
gongne,  le  Seigneurd'Hymbcrcourt,  &  au-  tivangé. 
tres,pour  ledidl  DuCjCn  parlant  de  leurs  ma-  10  VE- 
licrcsenfcmble^lep  Conneftablc  defmentit  xempUire 
vilainement  ledidl  Seigneur  d'H y mbercourt.  vieil  dit  ^ 
A  quoy  nefcit  autre  refponce  10  finon  qu'il  finon 
n'atribuoit  point  ccfte  injure  à  lay,  mais  au  que,  s'il 
Roy,à  la  fcuretc  duquel  il  eftoit  venu  là  pour  enduroit 
Ambafladeur  :  &  aulfi  à  fon  niaiftre ,  duquel  ccfte  in- 
11  reprefentoit  la  perfonnc;&  quilluy  cnfc-  jure,  il 
roit  rapport.  Cefte  feule  vilenie  &  oultrage,  n'attri- 
bicn  toft  didle,  coufta  depuis  la  vie  audid  buaft 
Conneftable,&  fes  biens  perdus^comme  vous  point  ceft 
orrez  cy  api  es.  Et  pource  cculxqui  font  aux 
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beaucoup  crainHrc  à  faire  ne  dire  tels  oultra- 
gcs,  &  regarder  à  qu'ils  les  dient  :  car  de  tant 
qu'ils  font  plus  grands  .  portent  les  oultra^es 
plus  grand  dcplaifir  &  dueil  :  car  il  femblc 
aux  oultragez  qu'ils  en  feront  plus  notez, 
pour  la  grandeur  &  authoriccdu  perfonûagc 
qui  les  oulcrage:  &  s'il  cft  leur  maiftre  ou  leur 
Seigneur,  ils  en  font  defefpercz  d'avoir  hon- 
neur ne  bien  de  luy:  &  plus  de  ^cns  fervent 
pourrcfperance  de  biens  advenir,  que  pour 
les  biens  qu'ils  ont  ja  receus. 

Pour  revenir  à  mon  propos^on  s'adreflbit 
toufiours  audit  Seigneur  d'Hymbercourt ,  Se 
audit  Chancelier,pQurce  qu'il  avoic  eu  quel- 
que part  à  ces  paroles  diilci  à  Roye  ,  &  au(R 
il  eftoit  fort  amy  dudic  Seigneur  d'Hyniber- 
court ,  &  tant  fe  démena  ccfte  matière  qu'on  ' 
tintvne  journée  à  Bouvines,  qui  eft  près  de 
Namur  ,  fur  ce  propos ,  &  y  eftoient  pour  le 
Roy  le  Seigneur  de  Courton,  Gouverneur  de 
Limofin ,  &  maiftre  lehan  Héberge  ,  depuis 
Euefque d 'Eureux  ,  &  pour  ledid  Ducdc 
Bourgongnc ,  y  eftoient  le  Chancelier,  donc 
jay  parle  ,  &  ledid  Seigneur-  d^Hymbcr- 
court ,  &  fut  en  l'an  feptante  S>c  quatre.  ^ 
Ledidt  Conncftable  tut  adverty  que  l'on  y 
^47 4-  marchandoità  cesdefpens:&  feit  grand'dili- 
gcncc  d'enuoyer  vers  ces  deux  Princes.  A 
chafcun  donnoit  à  congnoiftrc  qu'il  cnten- 
doit  le  tout:& feit  tant  pour  ceftc  fois  ,  qu'il 
mit  en  fufpicion  au  Roy  que  ledid  Duc  le 
vouloit  tromper,  &  tirer  ledift  Conneftablq 
des  fiens.Et  pourcc  à  grand'  diligence  envoya 
Je  Roy  devers  fes  Ambaffadeurs  ,  cftans  à 
'         Bouvines  ,  leur  mandant  ne  conclure  rica 
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contre  ledit  Côneftable^pour  les  raifons  qu'il 
leur  diroit^mais  allongeartent  la  tref\:îvV  félon 
leur  inftrudion,  qui  fut  d*un  an  ou'  fix  mois, 
je  ne  fçay  lequel.  Comme  le  mcflager  arriva, 
il  trouva  que  tout  eftoic  ja  conclu, &  les  (cel- 
iez baillez  des  le  foir  de  deuant:mais  les  Am- 
balTadeurs  s'entrentcndoient  fi  bien,&  ccoiêc 
fi  bons  amis  qu'ils  rendirent  icfdics  fcellcz: 
qui  contcnoient  que  ledit  Conneftable  eftoic 
pour  les  raifons ,  qu'ils  difoient,  déclare  en- 
nemi &  crimineux  vers  tous  les  deux  Prin- 
ces :  &  proniettoienr,&  juroient  l'un  à  l'au- 
tre que  le  premier  des  deux  ,  qui  luy  pourroic 
mettre  la  main  dcfllis  ,  le  feroit  mourir  de- 
dans liuid  jours  après, ou  le  baillcroità  fon  "  ^ 
compaignon  pour  en  faire  à  fon  plaifîr  :  11  &  v^^^  l 
à  fon  de  trompe  il  feroic  déclaré  ennemy  des    -^f^r  • 
deux  Princes  &  parties  ,  &  tous  ceux  qui  le  '^^^^  * 
ferviroient  &  portcroient  faveur  ny  aide. 
Et  davantage  promet  le  Roy  bailler  audiil 
Duc  la  ville  de  Sainit  Quentin  ,  dont  aflcz  a 
cftc parle,  &  luy  donnoit  tout  l'argent  ,& 
autres  meubles  dudict  Conneftable,  qui  fc 
pourroient  trovikr  dedans  le  Royaumc,avec 
toutes  Seigucurics  tenans  dudift  Djc,& 
entre  les  autres,  luy  donna  Han  &  Bohaa 
Cqui  font  places  très  fortes  )     à  un  jour  no- 
me ,  dcbuoicnt  le  Roy  &  le  Duc  avoir  leurs 
Gens  d'armes  devan:  Han  ,  &  afficgcr  ledit 
Conneftable. Touteîf  iiî  ,pour  les  raifons  que 
je  vous  ay  didtes ,  fat  rompue  -ccfte  conclu- 
lîon  ,  &  fut  Gntreprinfe  vne  journée  &  lieu, 
Icdidl  Conneftable  fe  debuoit  trouver  ,  pour 
pouvoir  parler  au  Roy  en  bonne  feuteté: 
car  il  doubtoit  de  fa  perfonnc  comme  celuy 
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qui  fçavoic  toute  la  conclufion  qui  avoît  cftc 
prinle  à  Bouvincs.Le  lieu  fut  à  trois  lieues  de 
Noyon,»tirant  vers  la  Ferc,furvnc  petite  ri- 
vière, &  avoient  An  coftcdudit  Conneftabic 
"    %    relevez  les  gucz.Sur  vnechauflce,qui  y  écoit 
C^nnej         ^-^.^^       ^^^^^  barrière.  Ledit  Connefta- 
^  ^'/^^^   IjJç  y  eftoit  le  premier  :  &  avec  luy  tous  fcs 
^ar  er  au  Gcns-darmes  ,ou  peus'en  faloit  :  car  il  avoic 
y      trois  cens  Gentils-hommes  d'armes  pafl'ez,&: 
^/^^/^'^^  avoitfacuiraflcfoubs  vnc  robbc  defceintc^ 
arrière    ^      IcRoy  y  avoit  bien  fix  cens  Hommes- 
entre-^      d'armes:  &  entre  les  autres  y  eftoit  Monfci- 

•  gneur  deDampmartin  Grand-Maiftre  d'ho- 
ftcl  de  France  :  lequel  eftoit  ennemy  capital 
dudit  Conncftable.Le  Roy  m'envoya  icuanc 
faire  excufe  audit  Conneftabledequoy  il  Ta- 
voit  tant  fait  attendre.  Toft  après  il  vint  :  & 
parlèrent  enfemble  :  &  eftoient  cinq  ou  (îx 
pr efens  de  ceux  du  Roy,&  des  ficns  aulfi. Le- 
dit Conneftable  s'excufa  de  quoy  il  eftoit  vc- 

•  nu  en  armes  ,  difant  l'avoir  fait  pour  crainte 
.  dudit  Comte  de  Dampmartin.  Il  fut  dit ,  en 

cfFedt,  que  toutes  chofes  paflces  feroient  ou- 
b]iccs,&  que  jamais  ne  s'en  parleioit:&  pada 
ledit  Conneftable  du  coftc  du  Roy  ;  &  fuc 
faitl'appointement  du  Comte  de  Dampmar- 
tin &  de  luy  :  &  vint  au  gifte  avec  le  Roy  à 
Noyon:  &  puis  le  lendemain  s'en  retourna  à 
5. Quentin  ,  bien  rcconcilic,cômmc  il  difoit. 
Quand  le  Roy  eut  bien  penfc  &  ouy  le  mur- 
mure des^cns^il  luy  fembla  folie  d'avoir  efté 
parler  à  (on  ferviteur  ,  &  avoir  ainfi  trouve 
vne  barrière  fermccau  devant  de  luy;  ,&ac- 
compaigncde  Gens-d'aimes,tous  (es  fubjets, 
&payezàf?s  dcfpens:  3c  fi  la  haine  y  avoic 
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cftc*î)aravant  grande  ,  elle  l'eftoit  cncoics 
plus  :  &  rfucoftc  du  Coniieftable,  le  caur 
ne  luy  cftoit  point  appctift- 

Chap.  xir. 

Digreftonforthieh  appropriée  en  ce  lieu  ,  fur 
lafagefeduRoyé*  du  Conneftahle  ,  \vee 
bons  Hdvertijfemens  pour  ceux  qui  font  en 
authortté  envers  leurs  Princes. 

A Bien  prendre  le  fait  du  Roy ,  il  luy  pro- 
ccdoic  de  grand  fcns  de  faire  ce  qu'il  en 
fcit.-carjecroy  que  ledit  Côneftablecuft  eflc 
reccu  dudit  Duc  de  Bourgogne,  en  luy  bail- 


lant  s.  Quentin,  quelques  promefles  qu'il  y 
cuft  eu  au  contraire.-inais  pour  un  fi  fa.re  Sei- 
gneur,c5me  eftoit  ce  Conneftabic,  il  prcnoic 
mal  Ton  faia,ou  Dieu  luy  oftoit  la  con^rnoif. 
fancc  de  ce  qu'il  avoir  à  faire ,  de  fe  trouver 
en  telle  fortc,ainfi  dcguifc  au  devant  de  fon 
Roy  &  de  fon  maiftre ,  &  à  qui  eftoicnt  tous 
CCS  Gcns-d'armes  ,  dont  il  s'accompaio-noit 
Et  au/ïï  il  fembloit  bien  à  fon  vifao-e  qu'il  en 
fuft  eftonné  &  cfbahy  :  &  quand  iffe  trouva 
en  fa  I  pcrfonne,&  qu'il  n'y  avoir  qu'une  pe- 
tite barrière  entredeux  :  il  ne  tarda  <rucrcs 
<]u*il  ne  la  fcift  ouvrir  :  &  pafla  du  coftcdu 
Roy.  Il  fut  ce  jour  en  grand'dangcr. 

le  fay  mon  compte  que  luy ,  &  Aucuns  de 
les  privez  cftimoient  cefte  œuvre  &  tc- 
noicnt  à  louange  dequoy  le  Roy  icscrai- 
gnoit    &  tcnoient  le  Roy  pour  homme 

J  eftoit  :  mais  il  fa  oit  bien  qu'il  y  euft  caufe. 
Jl  5  cftoit  dclraçqç  de  grandes  guerres  qu'il 


( 
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avoit  eues  contre  les  Seigneurs  de  fon  Royau- 
me^par  largement  donner,  &  encore  plus  pro- 
mettre: &  1  congnoillbit  lors  qu'il  avoit  erre 
z  &  ne        beaucoup  de  paflages.  11  a  femblé  a  beau- 
vouloit  S^^^  H"^  paour  &  crainte  luy  faifoict 

«  faire  ces  chofcs:&  s'en  font  beaucoup  rrou- 
ïiwii  na-  ^    ,      .  J 

zardcr  vez  trompez  ,ayans  celte  imagmation ,  qui 
s*il  pou-  hardiflbient  d'entreprendre  des  folies  cô- 
Voit  trou-  Jiîy>q"i  cftoient  foiblement  appuyc2,com- 
Vcr autres  ^^^^  Comte  d'Armignac,  &  autres^à  qui  il 
voves  prins:  car  il  congnoifloit  bien  s'il  e- 

'Exembl  ^^i^  ^^^'^ps  (le  craindre  "ou  non.  3  le  luy  ofe 
^  — ^  ^  '    bien  porter  cefte  louange (  &  ne  fçay  fi  je  Tay 

t?^a;  di:  ailleurs:  &  quand  je  Taurois  dit,  fi  vault  il 
2  Le  Roy         n.    A'  A      c  '  s  • 
Louss  fa-        ^  '^^^  jamais  je  ne  con- 

LrJ        fi  f^Se  homme  en  adveifité.  Pour  conti- 
^       /     nuer  mon  propos  de  Monfcii^neur  le  Connc- 
itable,  qui  paiaventurc  dcfiroit  que  le  Roy 
craignift  (au  moins  je  le  cuidc,  car  je  ne  le 
voudrois  pas  charger,  &  n'en  parle  fin 6  pour 
advertir  ceux  qui  font  au  fcrvice  des  gtands 
Princes^qui  n'entendent  pas  tous  d'une  forte 
les  affaires  de  ce  monde (  je  4  confeillcrois  à 
'4  Confeil      n^ien  amy  ,fi  je  l'avoye  qu'il  mift  peine 
indicHUX^  maiftre  l'aimaft  :  mais  non  pas  qu'i^ 

*  le  craignift  :  car  je  ne  vey  oncques  homme 
ayant  «grand'authorité  avec  fon  Seigneur, 
par  le  moyen  de  le  tenir  en  crainte  ,  à  qui  il 
ncnmefcheuft  du  confentement  de  fon 
maiftre  mefme.  11  s'en  cft  veu  aftcz  de  noftrc 
temps  ,  ou  peu  devant  en  ce  Royaume ,  com 
me  Monfeicrncur  de  la  Trimouille  &  autres* 
Au  païs  d'Angleterre  ,  le  Comte  de 
Vuaruic&  toute  la  fequcUe.  l'en  nomme 
lois   en    Efpaignc    &  >  ailleurs  mais 
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paravcncure  que   cculx  qui    vcrrart  ccft 
article ,  le  fçavcnt  miculx  que  moy.  Et  ad- 
vient trcflbuvcnt  que  celle  audace  vient  d'a- 
voir bien  fcrvy ,  &  qu'il  fenible  à  cculx  qui 
en  vfent,  que  leurs  mérites  font  tels  que  Ton  — • 
doibt  beaucoup  endurer  d'eulx ,  &  qu*oa  ne 
s'en  peult  pafler.  Mais  les  Princes  aucoiîtrai- 
re  ,  font  d'opinion  qu'on  eft  tenu  à  les  bien 
fervir:&  le  tiennent  bien  tnleurdift  :  &  ne 
défirent  qu'à  fe  defpefcher  de  ceux  qui  les  ru- 
doient. 5  Encores  en  ce  pas  me  fault  alléguer  S 
noftre  maiftte  en  deux  chofcs^qui  vnc  fois  me  g^finc^s 
dift  ,  parlant  de  ceulx  qui  font  grand  [cxvicc  f^rviccs 
(  &  m'en  allégua  fon  autheur ,  &  de  qui  il  le  pourquoy 
tenoit  )  que  avoir  trop  bien  fervy  pert  aucu-  re^ 
nesfois  les  gens  &  que  le  plus  fouveni  les  com^enr, 
grands  fervices  font  recompenfez  par  grande  fés,  . 
ingratitude  :  mais  qu  il  peult  auffi  bien  ad  ve- 
nir par  le  defFault  de  CQulxqui  ont  fait  lefr 
diâs  fervices, qui  trop  arrogamment  veulent 
vfcr  de  leur  bonne  fortune ,  tant  envers  leurs 
maiftres  que  leurs  compaignons,conime  de  la 
mefcongnoifTance  du  Prince.   Me  dift  d'a- 
vantage qu'à  fon  advis ,  pour  avoir  biens  en 
courtjc'eft  plus  grand  heur  à  vn  home,quand. 
le  Prince,qu  il  (err ,  luy  a  fait  quelque  giand 
bicn,à  peu  de  deflcrte,  parquoy  il  luy  demeu- 
re fort  oblige ,  que  ce  ne  feroit  s'il  luy  avoic  , 
fait  fi  grand  fervice  que  ledid  Prince  luy  en 
fafl  très  fort  oblige  :  &  qu'il  ayme  plus  na- 
turellement ceulx  qui  luy  font  tenus ,  qu'il  ne 
fait  ceulx  à  qui  il  eft  tenu. Aiafî  en  tous  eftats 
y  a  bien  à  faire  à  vivre  en  ce  monde  :  &  fait 
Dieu  grand'  grâce  à  ceulx  à  qui  il  donne  bon , 
fcns  naturel.  Ccfte  vcuc  du  Roy  &  de  Mon-; 
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ficur  le  Conneftablc ,  fut  l'an  mil  quatre  cenj 
Icptantc  &  (jûacrc. 

QVATRIESME  LIVRE. 

C  H  A  p.  I. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne,  sefiantfaifi 
de  la  Duché  de  Gueldres  ,  eut  envie  d'en^^ 
treprtndre  plus  oultre  fur  les  Alemaignes: 
&  comment  il  mit  le fiege  devant  U  ville 
de  Nuz. 


N  la  faifon  de  ccftc  veuc,  com- 
me il  me  femble  ,  Je  Duc  de 
Bourgongne  cftoic  aile  prendre 
le  païsde  Gueldres,  fondcfur 
vne  querelle ,  qui  eft  digne  d'e- 
ftre  racomptée ,  pourveoir  les  œuvres  &  la 
puiflancc  de  Dieu.  Il  y  avoir  un  jeune  Duc  de 
Gueldres,appclc  Adolfrlcquel  avoit  pour  fé- 
nie  vne  des  filles  de  Bourbon,fcÊur  de  M  ofci* 
I  Pierre,   fî^^cur  de  Bourbon  i  pere ,  qui  règne  aujour- 
ExempL    d'huy  :  &  l'avoir  cfpoufce  en  cefte  niaifon  de 
'Vieil.       BourgÔgne:&  pour  cefte  caufeen  avoir  qucl- 
i  Adolf  ^^cs  faveurs.  1  II  avoit  cômisun  cas  très  hor- 
jeune       riblcrcar  il  avoit prins  fon  pere  prisônier^à'im 
Duc  de     foir,cônie  il  fe  vouloir  aller  coucher,&  mené 
Gueldres  ^^^^  Heves  d' Alemaigne  à  pied,fans  chauflcs> 
desnatu-  par  un  tcps  très  froid:  &  le  mit  au  fond  d'vnc 
ré  envers  tour,ouil  n'y  avoit  nulle  clarté ,  que  par  vne 
jîrnoul    ^^^^  petite  lucarne:  &  là  le  tint  fix  moisrdont 
fon  pire,   fwt  grand*  guerre  entre  le  Duc  de  Cleves(dcc 
Icdicl  Duc  pnfonniex  avoit  clpoufc là  foeur  ) 
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&  ce  jeune  Duc  Adolf.  Le  Duc  de  Bourgon- 
gne  pluficurs  fois  les  vouloit  appointer  :  mais 
il  ne  peut.  Le  Pape  &  rEnipcreur,à  la  fin  y 
mirent  fort  la  main*^&  fui;  grandes  peinesjfuc 
commande  audit  Duc  de  Bi^rgongne  de  ti- 
rer ledit  Duc  Amoulhorsde  prifon.  Ainfi 
le  fcit  :  car  le  jeune  Duc  n'ola  denier  le  luy 
bailler  :  pource  qu'il  voyoit  tant  de  gens  dc^ 
bien  qui  s'en  empcfchoicnt:&  fi  craignoit  la 
force  dudidt  Duc.  le  les  vey  tous  deux  en  la 
châbre  du  Duc  de  Bourgongnc  par  pluficurs 
fois,  &  en  grande  affcmblée  de  confeil ,  ou  ils 
plaidoicnt  leurs  caules:  &  vey  le  bon  homme 
vieil  prcfenterle  gage  de  bataille  à  fonfilz. 
Le  Duc  de  Bourgongne  dcfiroit  fort  les  ap- 
pointer,&  favorilbit  le  jeune;  5  &  luy  oiFroit 
îetiftrede  Gouverneur  en  Bour2,ono;ne.  Le  3  vieil 
païs  de  Gueldrcs  luy  demoureroit  avec  tout  'Exempt. 
le  revenu, fauf  vne  petite  villc;aflire  auprès  de  &  f^c  of- 
Brabant  (quianom  Grave  )  qui  debuoit de-  f-rt  au 
mourez  au  pere,avec  le  revenu  de  trois  mille  jeune  que 
Florins  &  autant  de  pcnfion.  Ainfi  le  tout  luy  le  tiltrc 
cuft  valu fix mille  Florins,  avec  le  tiltredc  de  gou- 
Duc^comme  raifon  eftoit.  Avec  d'autres  plus  verneur, 
fagcs  je  fu  commis  à  porter  cefte  parole  à  ce  eu  Me  m- 
jeune  Duc:  lequel  feit  refponfe,/4  qu'ilay-  bcurg, 
meroit  mieulx  avoir  jette  fon  percla  tcfte  du  païs 
devant ,  en  un  puis  ,  &  de  s'cftrc  jette  après,  luy  de- 
que  d'avoir  fait  ceft  appointemenr ,  &  qu'il  y  mourc- 
avoit  quarante  5c  quatre  ans  que  fon  pcre  J^oit. 
eftoit  Duc ,  &  qu'il  tftoit  bien  temps  qu'il  le  4  R^fpon^ 
fuft:mai$  trefvolontiers  il  luy  laifleroit  trois  horri* 
mille  Florins  par  an  ,  par  condition  qu'i 
n'cntreroit  jamais  dedans  la  Duché  :  &ç  af-  àolf.  ^ 
fez  d'autres  paroles  trcûnalfages.  Cecy  ad- 
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▼inc  juftement  comme  le  Roy  princ  Amiens 
fur  le  Duc  de  Bourgongnc  :  lequel  cftoit  avec 
ces  deux  (  dont  je  parlç  )  à  Dourlans  :  ou  il  fc 
trouvoit  trefcmpefchc  :  &  partie  foubdainc- 
ment  pour  fe  retirer  à  Hedin:&  oublia  celle 
matière.  Et  ce  jeune  Duc  print  un  h;ibilleniét 
de  François,  &  partit  luy  dcuxiefme feule- 
ment, pour  fe  retirer  en  fon  païs.  En  paflant 
un  port,pres  de  Namur^il  paya  unFlorin  pour 
fon  palTage*  Vn  preftre  le  veit,qùi  en  print 
fufpicion,  &  en  parla  aupaffager  :  &  regarda 
au  vifagc  ccluy  qui  avoit  paye  ledit  Florin,& 
5  Diet4  le  congnutrç  &  là  fut  prias  &  amené  à  Na-» 
fah  juftU  y  cft  demourc  prilonnier ,  jufqties  au 

ce  d*A^  trefpas  du  Duc  de  Bourgongne,que  les  Gan- 
dolf.  ^o^^  le  mirent  dehors,  &  avoicnt  vouloir  luv 
faire  efpoufer  celle  qui  depuis  a  eftè  Duchcf- 
fc  d'Aufttichc  ,  par  force  :  &  le  menèrent 
avec  eulx  devant  Tournay  :  ou  il  fut  tue 
mefcbamment ,  &  mal  accompaigné:  com- 
me fi  Dieu  n'euft  pas  elle  faoul  de  venger 
ceft  oultrage  ,  qu'il  avoit  faiél  à  fon  perc. 
Le  pere  eftoit  mort  avant  le  trefpas  du  Duc 
de  Bourgongne,  eftant  encores  îbn  filz  en 
prifon  :  &  à  fon  trefpas  laifla  au  Duc  de 
Bourgongne  fa  fucceflion ,  a  caufc  de  Tin- 
giatitude  de  fon  filx  :  &  fur  celle  querelle 
conquift  le  Duc  de  Bonrgongne  ,  au  tertips 
que  je  dy  ,  la  Duché  de  Gueldres  ou  il  trou- 
va refiftcncc  :  mais  il  cftoll  puiflant,&en 
trefue  avec  le  Roy  :  &  la  polTeda  jufqucs  à  la 
mort  :  &  encores  la  poiTede  aujourd'huy  ce 
quieft  defcendu  de  luy,  &  tant  qu'il  plaira  à 
Dieu.  Et  comme  j'ay  d.t  au  commence- 
ment, jc.n'ay  compte  cccyquç  pour  mon^ 
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ftrerque  telles  cruaultez  ,  &  tels  maulx  ne 
deniourcnt  point  impunis. 

Le  Duc  de  Bourgongnec'ftoit  mournc  en 
fon  païs,&  avQit  le  cœur  trefcleuc  pour  ccfte 
Duché,  qu*il  avoitjoinûeà  là  croflc  :  6  Sc  ^  ^^^c 
trouva  gouft  en  ces  chofes  d'Alcmaif^ne  :  de  Bourg. 
pourcc  que  l'Empereur  eftoit  de  trclpetit  p^^f^  à 
CŒurj& enduroit  toutes  chofes  pour  ne  def-  /agrandir 
pendre  rien:  &  aufli  de  foy, (ans  l'aide  des  au-  du  coflé 
très  Seigneurs  d'Alemaigne^nepouvoit  il  pas  d'AlemUr 
rand'  chofc.  Parquoy  ledift  Dnc  ralongca  gne. 
fa  trefue  avec  le  Roy  :  &  fcmbla  à  aucuns  des 
(crviicurs  du  Roy,  que  ledift  Seigneur  ne  ' 
dcbvoit  point  ralonger  fa  trcfue,ne  laiHei  ve- 
nir audiâ:  Duc  fi  grand  bien.  Bon  fcns  leur 
fa^foit  dire  cela  :  mais  par  faulte  d'cxpericn- 
cc  &  d'avoir  veu  >  ils  n'entendoient  point  - 
ccfte  matière.   Il  y  en  eut  quelq»^jes  autres, 
xnieulx  entcndanscexas  qu*cux,&  qui  avoicc  / 
plus  grande  congnoiffance ,  pour  avoir  cftc 
îur  les  lieux,  qui  dirent  au  Roy  que  hardimcc 
print  ccfte  trcfue,&  qu*il  foutfiit  audiit  Duc 
8*allcr  heurter  contre  les  Alemaigncs  (  qui  eft 
chofe  fi  grande  &  fi  puiflkntc  qu'il  cft  pref- 
quc  incroyable  )  difans  que  quand  ledi  A  Duc 
anroit  prins  vnc  place  ,  ou  mené  à  fia  vne 
querelle,  il  en  enticprendroit  vne.autie ,  & 
qu'il  n'cftoit  pas  honime  pour  jamais  fc  fiou- 
Icr  d'une  entreprinfe  (  en  quoy  il  cftoitTop- 
pofitcauRoy  :  car  il  eftoit  7  embrouillé  9c  ^  ^^^^W- 
plus  s'cbroviiloit  )  &  qucmitulxncfc  pour- 
roit  venger  deluy  que  de  le  iailfcr  faire  ;  &  ^^C. 
avant  l»^y  faire  un  périt  d'aide, &:  ne  luy  clou- 
ner  nulle  fufpicion  de  luy  rompre  ccfte  uefue. 
Car  à  la  grandeur  d'Akmaigne,  &  à  la  puif- 
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fance  qui  y  eft ,  n'eftoic  pas  pofiiblc  que  tofl: 
-  »ne  fc  confommaft  ,  &  ne  fe  perdift  de  tous 
points.  Car  les  Princes  de  l'Empire  >  cncorcs 
que  l'Empereur  fuft  homme  de  peu  de  vertus, 
y  donncroicnt  ordre  :  &  à  la  fin  finale  audic 
Seigneur  en  advint  ainfi. 
S  Le  Duc   8  A  la  querelle  des  deux  pretendans  à  l'E- 
de  Bourg,  vefchcde  Coulongne  ,  dont  Tun  eftoit  frerc 
f  rend  la   du  Lanthgrave  de  Hcflen  ,  &  Tautre  paient 
querelle    du  Comte  Palatin  du  Rhinjedit  Duc  de 
d'uT)'  pre-  Bourgongne  teint  le  party  dudit  Palatin  ,  & 
tendant    entreprint  de  le  mettre  par  force  en  ccfte  di— 
a  l'Euef'  gnitc.efperant  en  avoir  quelques  places,  &' 
chéde      niit  le fiege devant  Nuz,pres  Coulongne,ran 
niille  quatre  cens  feptante  &  quatre.  11  mit 
tant  de  chofcs  en  fon  imagination» &  fi  gran- 
des,qu*il  demoura  foubs  le  faix.  Car  il  vou- 
loit  en  ccfte  faifon  propre  faire  palfcr  le  Roy 
Edouard  d'Angleterre(lc:quel  avoit  grade  ar- 
mée prefte,à  la  pourfuitc  dudit  Duc)  &  ache- 
ver celle  cntrcprinfe  d*  Alemaignerqui  eftoit, 
s'il  euft  prins  Nuzja  garnir  bien  ,  &  vue  au- 
tre place  ou  deux  audelTus  de  Coulongne: 
pouiquoy  ladide  cite  de  Coulongne  diroic 
le  mot ,  &  que  partant  il  rnonteroit  contre- 
mont  le  Rui  jufqucs  à  la  Comte  de  Ferrec- 
te,  qu'il  tenoit  lors,  &  ainfi  tout  le  Rin 
fjroit  le  fien  jufques  en  Hollande,  ou  il  fine, 
&  ou  il  y  a  plus  de  fortes  villes  &  chafteaux 
cjii*cn  nul  Royaume  de  la  Chreûientc,  fîcc 
ri'eft  en  France.  La  trefuc  qu'il  y  avoir  avec 
le  Roy  ,  avoit  eftc  alongce  de  fix  mois  ,  & 
défia  la  plus  part  cftoient  pafTcz.  Le  Roy  fol- 
licitoit  fort  l'alongcr ,  &  qu'il  feit  à  fon  aifc 
cnAlemaigne.  Ccquc  Icdid  Duc  ne  voulut 
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faire  y  pour  la  promeflc  qu'il  a  voie  faide  aux 
Anglois, 

le  me  paffafle  bien  de  parler  de  ce  Fâ,iA  de 
Nuz  ,  pource  que  ce  n  cft  pas  le  train  de  ma  - 
matierc(car  je  n'y  cfto^  pasjmais  je  fuis  for- 
ce d'en  parler  pour  les  matières  qui  en  depé- 
dcnt.  Dedans  la  ville  de  Nuz  ,  laquelle  eft 
très  forte  ,  s'cftoient  mis  le  Lantligravedc 
Heffcnj&  plufîeursde  fes  parens  &  amis^juf- 
ques  au  nombre  de  dixhuift  cens  hommes- 
de-cheval  ,  comme  il  m'a  eftc  did ,  &  tref- 
gcnsde  bicn(  S>c  auffi  ils  le  monftrcrcnc)&  de 
Gcns-dc-pied  ce  qui  leur  en  faifoit  befoing. 
Lediâ:  Lanthgrave,  comme  nous  avons  die, 
cftoir  frère  de  l'Evcfque^qui  avoit  cftc  cflcu, 
&  qui  cftoit  la  partie  adverfe  de  ccluy  que 
fouftenoit  le  Duc  de  Bouigongne.  Et  ainu  le 
Duc  de  Boursioni^ne  mit  le  fieo;e  devant  Nuz 
l'an  mil  quatre  cens  feptante  quatre.  > 

Il  avoit  la  plus  belle  armée  qu'il  eut  ja- 
mais, &  fpccialcment  pour  Gens  de  cheval: 
car  potir  aucunes  fit^s  qu'il  pretcndoit  es  Ita- 
lies,  il  avoit  retire  quelques  mille  Hommes- 
d'armes  Italiens  ,  que  bons  que  mauvais. 
Il  avoit  pour  Chefs  d'entr'culx  un  appelé  le 
Comte  de  Campobachc,  du  Royaume  de  9  ^^^P^^ 
Naples  ,  partifan  de  lamaifon  d* Anjou, hom-  bacbe 
me  de  trcfmauvaife  foy  ,  &  trefperillcux.  Il  Neapol^^ 
avoit auffi  lacques  Galeot  ,  Gentil-homme  fervi* 
de  Naples ,  très  homme  de  bien ,  &  pluficurs  ce  du  Bue 
autres  que  je  pafTe  pour  briefactc.  Scmh\:i-  de  Bourg' 
blemcnt  avoit  bien  le  nombre  de  trois  mille 
Anglois  ,  très  gens  de  bien  ,  &  de  fes  fub- 
jedls  en  trefgrand  nombre  ,  bien  montez  & 
bien  armez  ,  &  qui  ja  long  temps  avoienc 
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exerce  le  faid  de  la  gueiic,  &  vnc  trefgrancîc 
-  &  puiffante  artillerie.  Et  tout  cecyavoitil 
tenu  preft ,  pour  fe  joindre  avec  les  Anglois  a 
leur  venue:  lefquels  faifoicnt  toute  diligence 
en  Angleterre.  Maires  chofes  y  font  lon- 
gues: 10  car  le  Roy  ne  peut  entreprendre 

I  e  Le  telle  cruvre,fans  aflcmblcr  fon  pailemct, 

qui  vaut  autant ,  comme  les  çrois  Eftats ,  & 
d'Angle-  ^^ief^  chofejufte  &  fain(ae,&  en  font  les 
tem  ne  ^^^^  ^\y^^  fo^ts  &  mieux  fcioiis ,  quand  amfi 
put  en-  ]ç  foi^t  en  femblables  matières  :ii  car  riffue 
trepyen<  volontiers  n'en  eft  pas  briefuc.  Ç^nà  les 
dre  U  Eftats  font  allemblcz,  il  déclare  fon  inten- 
guerre  j^o^  ^  &  demande  aide  fur  fes  fubjeds  :  car  il 
fans  fon  ne  fç  ijcve  nul  aide  en  Angleterre ,  (i  ne  n'eft 
P/»r/tf-  pour  paffer  en  France,  ou  aller  en  EfcolTe,  ôù 
ment.  ft-^is  femblables  :  &  très  volontiers, & 

II  bien  libéralement  >  ils  les  ottroyent ,  &  fpc- 
vieil.  cialement  pour  palTer  en  France.  11  Et  eft 
'ExcmpU  bien^  pratique  que  ces  Roys  d' Angletcr- 
raye  ces  j.^  ç^^^  ^  quand  ils  veulent  amaflcr  argent, 
fept  mots,  que  f^^j-e  fcmblant  d'aller  en  Efcoffe  ou  en 
11  Frati"  jrancc  &  faire  armées ,  &  pour  lever  grand 
que  des  argent ,  ils  font  un  payement  de  trois  i^^^s, 
J<<^y^  &  puis  rompent  leur  armée,  &  s'en  retour- 
d'AiJgl.    nent  à  rhoftcl ,  &  ils  ont  receu  l'argent  pour 

un  an.  Et  cftoit  ce  Roy  Edouard  tout  plein  d e 
avoir  di  ccftc  pratique,  &  fouvent  le  feit. 
V argent.  Ccftearmcç  d'Angleterre  mit  bien  un  an 
à  eftrc  preftc  :  &  le  feit  fçavoir  à  Monfei- 
gneur  de  Bourgongne  :  lequel  au  commence- 
ment deTEftc:  eftoic  allcjufques  devâr  Nuz 
&  luy  fcmbla  qu'en  peu  de  jours  il  aurait 
mis  (on  homme  en  poITeflion  :  &  qu'il  luy 
pouiroit  ^demourcr  aucuneg  places  comme 
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Nuz  &  autres,pour  parvenir  aux  fins  que 
vous  ay  diaes.reftimc  que  cccy  vint  dcDicu 
qui  regarda  en  pitié  ce  Royaumercar  ce  Duc 
cftoitpoury  faire  grand  dommage  ,  ayant 
l'armce  telle  qu'il  auoic,  &  gens  tous  accpu^ 
ftumez  par  pluficurs  années  à  tenir  les  châps  ^ 
par  ce  Royaume,  fans  ce  que  nul  luy  prefcn- 
taft  bataillé,  oufe  trouvait  aux  champs  en 
puiflance  contre  luy,  fi  ce  n  cftoit  en  gardant 
les  villes.  Mais  bien  eft  vray  que  cela  procc-. 
doit  du  Roy,  qui  ne  vouloit  riens  mettre  en 
hazard,  &  ne  le  f aifoit  pas  feulement  pour  la 
crainte  du  Duc  de  Bourgongne,  mais  pour 
doute  des  defobei  flan  ces  ,  qui  pourroient  ad- 
venir en  ce  Royaume,s'il  advcnoit  qu'il  per- 
dift  vnc  bataille:car  il  eftimoit  n'cftre  pas  bié 
de  tous  fes  fubjcds,  &  par  efpecial  des  grads. 
Et  fi  j'ofoye  tout  dire  ,  il  m'a  maintesfois  dit 
qu'il  congnoiflbit  bien  fes  fubjefts,  15  & 
qu'illes  trouveroit  bien, fi  fes  befongnes fc  q^^ 

portoient  mal.  Et  ponrce,  quandleDucde  i^^jou- 
Bourgongne  entroit ,  il  ne  faifoit  que  fort  yç^QÎ^ 
bien  garnir  fes  places ,  au  deuant  de  luy  :  &  f^s, 
ainfien  peu  de  temps,  l'armée  du  Duc  dc^xewph 
Bourgongne  fe  dcfFaifoit  d'elle  mcfme  ,  fans  ^i^U. 
ce  que  le  Roy  mift  fon  eftat  en  péril  aucun 
quiimc  fembloit  procéder  par  grand  fens. 
"Toutesfois  ayant  le  Duc  la  puilFance  telle, 
que  vousay  difte  ,fi  l'armée  dif  Roy  d'An- 
gleterre fuft  venue  au  fin  commencement 
de  la  faifon  .  comme  elle  euft  fait ,  fans  nui 
doubce,  n'euft  eftc  l'erreur  du  Duc  de  Bour- 
gongne de  fe  mettre  fi  obftinement  devîine 
Nuz,  il  ne  faut  pas  doubcerquc  ce  Royau-  i^Arwfi 
fac  cuft  porcc  de  crcfgraads  aitaires.  1 }  Car  ja- 
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éC  Angl.  niais  Roy  d' Angeterrc  ne  pafla  à  fi  puiflante 
pour  qui  armcc  pour  un  coup  ,  c^ue  fut  ccftc  cy  ,  donc 
difcend  je  parle,  ne  fi  bien  dilpofcc  pour  combatre, 
en  Irt^Th'  Tous  les  grands  Seigneurs  d'Angleterre  y 
çg^  eftoient  ,  fans  en  faillir  vn.  Ils  pouvoient 

bien  eftre  quinze  cens  Hommes  d'armes  (  qui 
cftoit  grand*  chofe  pour  Anglois  )  tout  fort 
bien  en  poinâ;,  &  bien  accompaignez ,  & 
quatorze  mille  Arcliiers,porcans  arcs  &  flef- 
ches ,  &  tous  à  cheval ,  &  aflez  autres  gens  à 
pied  fervansà  leur  OU  :  &  en  toute  Tarmcc 
n'y  avoir  pas  un  Page.  En  oultre  debuoit  le 
Roy  d'Angleterre  envoyer  trois  mille  honi- 
mesdefcendreen  Bretaigne,  pour  fe  joindre 
avecTarmcedu  Duc  :  &  vey  deux  lettres, 
cfcriptcsdc  la  main  de  Monfeigneur  d'Vrfc, 
grand  Efcuyer  de  France  (  qui  pour  lors  eftoit 
fcrviteur  du  Duc  de  Bretaigne  )  Tune  adref- 
fante  au  Roy  d'Angleterre,  &  Tautre  à  Mon- 
fciçneur  de  Hafting-ues,  Grand  Chambellan 
d'Angleterre,  qui  entre  autres  parolles  di- 
foicnt  que  le  Duc  de  Bretaigne  feroit  plus 
d'cxploid:  en  un  mois ,  par  intelligence ,  que 
rarmce  des  Anglois  &  celle  du  Duc  de  Bour- 
gongne  ne  feroienf  en  fîx,quelque  force  qu'ils 
culîent  :  &  croy  qu'il  difoit  vray,fi  les  chofcs 
fulFent  tirées  oultrermais  Dieu,  qui  touffeurs 
a  aymé  ce  Royaume  ,  conduifit  les  chofcs 
ij  Lettres  ^^^"^^^^^  diray  cy  après,  ij  Et  les  lettres, 
achebtées  ^^"^  ^'^^  parlé  ,  furent  achcptccs  d'un  Se- 
par  le  cretairc  d'Angleterre,  foixante  Marcs  d'ar- 
S,0y.        £^^^  P*^  >  ^  (jui.Dicupordoinc. 
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Chap.  II. 

Comment  ceulx  de  la  ville  de  Nuz  furent  yîr- 
couruspar  les  Alemans,  p^r  l'Empereur, 
contre  le  Duc  de  Bourgongn*^  &  des  autres 
ennemis  que  le  Roy  luy  fff/' 

AInfi,  comme  je  vous  ay  clu,c/)oit  le  Duc 
de  Bourgongnc  ja  bien  empachc  devant 
Nuz ,  &  trouva  les  chofcs  plus'durcs  qu*ii  ne 
penfoic. 

Ceulx  de  Coulongnc ,  qui  cftoient  quatre 
lieves  plus  hault  fur  le  Rin, frayèrent  chafcun 
mois  ccLt  mille  Florins  d'or  ,  pour  la  crainte 
qu'ils  avoient  du  Duc  de  Bouigogne;  &  eulx, 
&  les  autres  villes  au  deflus  d*culx,fur  le  Rin, 
avoient  dcfia  rnis  ij.  ou  1 6.  mille  Homes-  de- 
pied  fur  les  chaps:&  eftôict  logez  lur  le  bord 
de  Ja  rivicre  du  Rin,  avec  grand  artillerie,  du 
coftcoppofitedu  Ducde  Bouigongne;&  taf- 
choient  à  luy  rompre  fes  vivres, qui  venoirnc 
par  eaue  du  païs  de  Gueldres  ,  contrcmont  la 
rivière  ,  &  à  rompre  les  bafteaux  à  coups  de 
canon.  L'Empereur,  &  les  Princes  ElcÂcurs 
de  l'Empire,  s'afTcmblcrent  fur  cefte  matière, 
&  delibcrerct  de  faire  armée.  Le  Roy  les  avoir  ' 
ja  envoyez  folliciter  par  pluficurs  mcITagcrs. 
Aciflî  renvoyèrent  vers  luy  un  Chanoine  de 
Coulongne,  delà  maifon  i  de  Môfcigneur  de  ,  Zev'elf 
Bavière  ,  Se  un  autre  Ambaflkdeur  avecques  Txempl/ 
luy  ;&  apportèrent  au  Roy  par  roollcrarmce  raye  de 
que  l'Empereur  avoit  intction  de  faire^au  cas  Monfci- 
que  le  Roy  de  fon  coftc  fe  voulfift  employer,  gr.car. 
lis  ne  faillirct  poim  à  avoir  bonne  efpcrancc, 
&  promeflç  de  tout  ce  qu'ih  dcraandojiçm  ;  5c 
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d'avaiuagc  piomcctoic  le  Roy  par  fecllcz 
tant  à  TEmpercur  qu'à  plufieurs  Hcs  Princes 
&  villes,  qu'incontinent  que  l'Empereur  fe- 
roit  à  Coulongne  ,  &  mis  aux  champs  ,  que 
le  Roy  cnvoiroit  joindre  avecques  luy  vingt 
mille  hommes,  foubs  la  conduire  de  Mon- 
ficur  de  Cran  &  de  Sallezard.  Et  ainfi  ceftc 
armée  d'Alcmaignes'apprefta,  qui  fut  mer- 
^  veillcufement  grande,  &  tant  qu'elle  eft  prcf- 

que  incroyable.  Cartons  les  Princes  d'Ale- 
mai^ne,tant  fpirituels  que  temporels ,  &  les 
Evelques  y  eurent  gen?,&  toutes  les  commu- 
nautez,&  en  grand  nombre.  Il  me  fuft  didk 
1  de        que  TEvefque  i  miniftre  ,  qui  n'eft  point  des 
Munftre.  grands,  y  mena  fix  mille  Hommes-de-  pied, 
"Extinpl.    quatorze  cens  JH[ommc$-de-cheval,&  douze 
'vieil.       czn^  Chariots,  &  tous  î  veftus  de  verd.  Il  eft 
3  Armée   'yrsiy  que  fon  Evefchc  eft  de  près  de  Nuz. 
vejfue  de  L'Empereur  mit  biea  fcpt  mois  à  faire  l'ar- 
verd^       mée  :  &  au  bout  du  terme,  fc  vint  loger  à 
demie  lieve  près  du  Duc  de  Bourgongne  :  & 
à  ce  que  m'ont  compte  plufieurs  gens  dudift 
Duc,  l'armée  du  Ro^d' Angleterre,  ne  celle 
du  Duc  de  Bourgongne  cnlcmble ,  ne  mon- 
toient  point  plus  du  tiers  que  celle  dont  je 
parle  :  tant  en  gens  qu'en  tentes  &  pavillons. 
Oultre  l'armée  de  l'Empereur  eftoit  cefte  ar- 
mée de  l'autre- part  de  la  rivière,  vis  à  vis  du 
Duc  de  Bourgongne,  qui  donnoit  grand  tra- . 
vail  à  fon  Oft  &  a  fcs  vivres. 

Incontinent  que  l'Empereur  fut  devant 
Nuz,  &  ces  Princes  de  l'Empire  envoyèrent 
devers  le  Roy  un  Doftcur  ,  qui  eftoit  de 
grand'  authoncc  avec  eulx  ,  &  s'appeloit  le 
Hefc-  Doftcux  4  HcfcVfiic ,  qui  depui^^  a  cltè  Car- 
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dinaJ  :  lequel  tint  foilicitcr  le  Roy  de  tenir  bute, 
ia  promcuc  ,  &  d'envoyer  les  viogc  mille  ExemfU 
hommes^  ainfi  qu'il  avoir  promis ,  ou  autre-  vieil. 
mcac  que  les  Alcmans  appoinceroienc. 

Le  Roy  luy  donna  tr^foonne  efpcrance ,  fiC 
luy  feic  donner  quatre  cens  efcus  :  &  envoya 
quand  Se  luy  devers  l'Empereur,  un  appelé 
lehan  Tiercelin  ,  Seigneur  5  de  la  Broflc.  /dcBrot 
Touccsfois  ledidl  Dodeur  ne  s'en  alla  pas  fe ,  Ex-  ' 
content  :  &  fe  conduifoient  de  merveilleux  impl. 
marchez ,  durant  ce  fiege.  Car  le  Roy  tra-  vieil  far 
vailloit  de  faire  paix  avecques  le  Duc  de  tout. 
Bourgongne;  ou  quoy  que  foit,  d'allonger  la 
trefucjà  fin  que  les  Anglois  ne  vinffent  point. 
Le  Roy  d'Angleterre , d'autre  coftc  travail- 
loit  de  toute  lapuiflance  à  faire  partir  le  Duc 
de  Bourgongne  de  devant  Nuz  ,  &  qu'il  luy 
vint  tenir  promeflc,  &  ayder  à  faire  la  guerre 
en  ce  Royaume,  difant  que  la  faifon  fe  com- 
mcnçoità  perdre:  &  fut  Ambafladeur,  par 
deux  fois,  de  celle  matieic,  le  Seigneur  de 
Scalles,  nepueu  du  Conncftable,un  trefgentil 
Chevalier,  &  plufiears  autres.   Le  Duc  de 
Bourgongne  fe  trouva  obftinc  :  &  luy  avoit 
Dieu  trouble  le  fcns  &  l'entendement  :  car 
toute  fa  vie  il  avoit  travaillé  pourpaffer  les 
Anglois,  &  à  ceftc  hcure,qu'ils  eftoiét  prefts, 
&  toutes  chofçs  bien  difpofces  pour  culx,rant 
en  Bretaigne  qu'ailleurs ,  il  demouroit  obfti- 
nc à  vne  chofeimpolTible  de  prendre.  Avec 
l'Empereur  avoit  un  Lrgat  Apoftolique,  qui 
chafcun  jour  alloit  de  l'un  Oft  à  l'aune,  pour 
traiderpaix:  &  fcmblablement  y  cftoit  le 
Roy  de  Danncmarc,  loge  en  une  petite  ville, 
prcs  des  deux  armées,  qui  tra  vailloit  poux 
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ladidc  paix  :  ôc  ainfi  le  Duc  de  Bourgongn(î 

cuft  bien  peu  prendre  parcy  honorable  pour 

fe  recirer  vers  le  Roy  d'Angleterre.  Il  ne  le 

fccuc  faire  :  &  Ce  excufoic  envers  les  Anglois 

fur  fon  honneur  qu'il  feioit  foulé ,  s'il  fe  le- 

voit  ,  Se  autres  maigiescxcufes.  Car  ce  n'c- 

ftoientpas  les  Anglois  qui  avoient  rcgnc  du 

temps  de  fon  pere,  &  aux  anciennes  guerres 

de  France:  mais  eftoient  ceulx  cy  tous  neufs, 

&  ignorans,  quand  aux  chofes  de  France: 

parquoy  ledid  Duc  procederoit  mal  fagc- 

jnent,  s'il  s'en  vouloic  ayder  pour  le  temps 

advenir.  Car  il  euft  eftc  befoing  qu'il  les  e.ull 

guidez  pas  à  pas,  pour  la  première  faifon. 

Eftant  le  Duc  de  Bourgongne  en  cefte  ob- 

ftination  ,  Juy  fourdic  guerre  par  deux  ou 

€  D     *  trois  bouts.   L'un  fut  que  le  Duc  de  Lorrai- 

^P^^^  ne ,  qui  cftoit  en  paix  avec  luy  ,  6  &  encorcs 
oc  encO"   ^     '       '  1         •     ff  I 

.        avoit  prins  quelques  intelligences  après  Ja 

mort  du  Duc  Nicolas  de  Calabre  ,  l'envoya 
ques  a      dc/îierdevant Nuz,  parle  7  more  de  Mon- 
envoya   f^jg^cur  de  Cran  ,  lequel  s'en  vouloir  ayder 
^^^^1    pour  le  fervice  du  Rov:-&  ne  faillit  pas  à  luy 
promettre  qu'on  en  feroit  un  trefgiand  hom- 
f  •    me.   Et  incontinent  fe  mirent  aux  champs 
ixem  l     ^  cnfcmble  :  &  feirent  grand  dommage  en  la 
^^.^^.^  ^  *     Duché  de  Luxembourg  ,  &  rafeient  vne  pla- 
^  j'  '  .t^^>  appelée  Pierre- forte, afljfe  àdcuxlicves 
e  vtetl  p^.^^     Nancy,  qui  eftoit  de  la  Duché  de  Lu-' 
xemp  .    xembourg.  D  avantage  fut  conduit  par  le 
rM,ye  ce     j^^^  ^  ^  aucuns  de  fes  ferviteurs,  qu'il  con- 

r^^^M^"  vint  qu'vne  alliance  fuft  faiâie  pour  dix  ans, 
lemble.     ^^^^^     ^^j^j.^  ^     ^^jj^^     ^^^^^  j^^^^ 

.  -comme  Bafle  ,  Strafbourg  ,  5c  autres,  qui- 
f  aravànt  a  voient  cftc  en  inimitié. 
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Encorcs  fut  faille  vne  paix  entre  le  Duc 
Sigifmond  d*Auftrichc  &  les  Suifles.tendanc 
à  ceftefinque  lcdid:  Duc  Sigifmond  voulfift 
reprendre  la  Comte  dcFerrette,  laquelle  il 
avoit  engagée  au  Duc  de  Bourgongne  pour- 
la  fomme  de  cent  mille  florins  de  Rin: &  ain- 
fî  fut  accorde.  Il  demeura  un  différent  entre 
luy  &  les  SuiflTes,  qui  vouloienr  avoir  paflagc 
par  quatre  villes  de  la  Comte  de  Ferrette,fors 
ôc  foibles ,  quand  il  leur  plairoit.  Ce  poindl 
fut  foubmisfurle  Roy, qui  le  jugea  à  rmten- 
tion  des  Suiflbs.  9  Et  parce  qui  eft  cy  dcffus  9  Roy 
recité,  pouvez  entendre  les  querelles  que  Icp^fiif^ 
Roy  fufcitoit  fecrettcmcnt  audid  Duc  de  querelle 
Bourgongne.  ^«  ^uc 

Tout  ainfi ,  comme  cecy  avoit  efté  conclu,  de  BQHrg. 
il  fut  exécute: car  en  vne  belle  nuiû  fut  prins 
mcflîre  Pierre  Archambault,  Gouverneur  du 
païs  de  Ferrette  pour  le  Duc  de  Bourgongne, 
avec  huiél  cens  hommes  de  guerre  qu'il  avoic 
avec  luy  ,  Icfquels  furent  tous  délivres  francs 
&  quittçs,cxceptc  luy,  qui  fut  mcnc  à  Balle, 
ou  ils  luy  fcirent  un  procès  fur  certains  excès 
&  violences,  qu'il  avoit  faidls  audiit  païs  de 
lerrette:!  G  &  enfin  de  conte  luy  tranchèrent  -^^^ 
la  tcfte.Or  fut  mis  tout  le  païs  de  Ferrette  en  ^ham^ 
la  main  dudift  Duc  Sigifmond  d'Auftriche:  ^^«'^ 
&  comencerent  les  Suiflcs  la  guerre  en  Bour-  gouver^ 
gongne,&  prindrent  Blafmond,  qui  cftoit  au  ^^^^  dté 
Marefchaldc  Bourgongne,  qui  cftoit  dé  la  p^y^  de 
niaifon  de  Neuf  chaftcl;  &  afliegerent  le  cha-  'P^^rette 
fteau  de  Herycourt,qui  cftoit  de  ladidie  mai-  décapité^ 
fon  de  Neuf-  châftcl,ou  les  -Bourguignons  al-  ^  ^^Jlc^ 
lercnt  pour  le  fecourirrmais  ils  furent  dcfcon^ 
fies  dcvanc  on  bon  nobic.  Lcfdiéls  5uiftcs 
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rcnt  un  grand  dommage  au  païs ,  Se  puis  fc 
rccircrcnt  pour  cclic  boutcc. 

H  A  P.  ^11. 

Comment  le  Roy  print  le  Chajleau  du  Tron^ 
quofy  les  'Villes  de  Mondidier,  Roye,  &  Cor- 
hie  fur  Ir  Duc  de  BouYgongne:(^  comment  il 
voulut  induite  VEmpereur  Federic  a  fe Çciifif 
des  terres  que  ledit  Duc  tenoit  de  i  Zmftre. 

LA  trefue  faillie  entre  le  Koy  &  le  Duc  de 
Bourgongnc,  parquoy  le  Roy  cut'tref- 
grand  regrec  :  car  il  eut  mieux  aime  un  alon- 
gemenc  de  trcfuc  :  toutesfois  voyanr  cju'il  ne 
Ja  pouvoir  avoir ,  il  alla  mettre  le  ficge  de- 
vant un  petit  chaftcau  ,  appelé  le  Tronquoy, 
•     &  cftoit  ja  commence  Tan  feptante  cinq  :  & 
cftoicau  plus  beau  ,  &  au  commencement  de 
lafaifon.U  fut  en  peud*hcure  pris  d'aflault. 
Lendemain  le  Roy  m'envoya  parler  à  ceulx 
qui  cftoicnt  devant  Mondidicr,  lefquelss'cn 
allèrent  leurs  bagues  fauves ,  &  lallFerent  la 
place.  Lendemam  allay  parler  à  cculx  qui 
cftoicnt  dedans  Royc  ,  en  la  compaignie  de 
Monfcigncur  l'Admirai ,  Baftard  de  Bour- 
bon ,  &  îemblablement  me  fut  rendue  la  pla- 
ce 2  car  ils  n'efperoicnt  nul  fccours.  Ils  ne 
Te  u  fie  ne  pas  rendue ,  fi  lediftDuc  euft  cftc 
au  païs  routcsfois  ,  contre  noftre  promeflc, 
ces  deux  villes  furent  bruflces.  De  là  s'en  al- 
la le  Roy  mettre  le  ficgc  devant  Corbie  ,  & 
l'attendirent ,  &  y  furent  faiûcs  de  trcfbcl- 
lcsappioches,&  y  tira  rariilleiie  du  Roy 
trois  fouis.  Ils  cftoifnt  dedans  Monfeigneur 
1  Cefloit  dei  Contay ,  &  pluficurs  autres  qui  la  rendi 
U  fuccef-  xcnc  ;  &  ô  çû  allcrcût  Jcuis  bagues  fauvcs, 
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Deux  jouiiiaprcs  la  pauvre  viilc  farpillcc.-oc de 
mic  on  le  feu  dedans ,  touc  ainfi  coaunc  aux  ctluy  du* 
deux  autres.  Lors  le  js^oy  cuida  retirer  fon  ar-  quel  il 
nice:  &  cfperoit  gaigncr  le  Duc  de  Bourgon-  ta,nt  p^r^ 
gne  à  cette  trcfuc,  vcue  la  necefTwc  en  qaoy  il  U au pro'^ 
c(loit:x  mais  vne  fcmrae,qne  jecongnois  bic  pos  des 
Se  ne  la  nommcray  point ,  pource  qu'elle  eft  LiegeoU. 
cncores  vivante  ,  écrivit  vnc  lettre  au  Roy,  2  Mafé- 
qu'il  fcift  tourner  fes  gens  devant  Arras:&  es  vais  con^ 
environs  ,  &  le  Roy  y  adjoufta  foy  :  car  elle  fed  de 
cftoit  femme  d*eftat.   le  ne  loue  point  Confamme 
ceuvrerpourcc  qu'elle  n'y  cftoic  point  tenue:  au  Roy 
mais  le  Roy  y  envoya  Monfeigneiir  1*  Admi-  contre  le 
ral^Baftard  de  Bourbon,accompaigncde  bon  Duc  de 
nombre  de  gens ,  Icfquels  bruflerent  grande 
quantité  de  leurs  villes  ,  commençans  vert 
Abbevile  jufquesà  Arras.  Ceux  de  ladite  vil- 
Je  d*  Arras  ,  qui  de  long  temps  n'avoient  eu 
nulle  ad verficc»  &eftoient  plains  de  grand 
orgueil  ,  contraignirent  les  gens  de  guerre, 
qui  eftoient  en  leur  ville  de  laillir.  Le  nom- 
bre n'eftoit  pas  fuifirant  pour  les  gês  du  Roy  : 
en  façon  qu'ils  furent  remis  de  u  près  ,  que 
largement  en  y  eut  de  tuez  ^  6c  de  prins  :  Sc 
mefmes  tous  leurs  Chefs  :  qui  furent  meflirc 
Jacques  de  Saindl-Paul ,  frère  du  Connefta- 
ble,  le  Seigneur  de  Coucay  ,  le  Seigneur  de 
Carency  ,  &  autres  :  dont  il  s'en  trouva  des 
plus  prochains  de  la  Dame ,  qui  avoir  efté 
caufedeceft  exploift:  &  y  eut  ladiâ:e  Dame 
grand  perte  :  mais  le  Koy  en  faveur  d'elle^ 
xcf  ara  le  tout  par  temps. 

Pour  lors  avoir  enuoyc  le  Roy  ,  devers 
l'Empereur,  lehan  Ticrcelin,  Seigneur  de  ' 
ia  BroiTc ,  pour  travailler  qu'il  ne  s  appoiar 
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taft  avec  le  Duc  de  Bourgongnc,&  pour  faire 
cxcufcdccc  qu'il  n'avou  envoyé  les  Gens- 
d'armes,  comme  il  avoir  promis,  aUcurant 
toufiours  le  faire, &  de  cocinuer  les  exploidls 
&  dommages ,  qu'il  faifoir  audift  Duc ,  bier\ 
grands,  tant  au  païs  &  marches  de  Bourgon- 
gne,  que  de  Picardie.  Et  oultre  luy  ouvrit  un 
party  nouveau  :  qui  cftoit  qu'ils  afleurallent 
bi^n  l'un  l'autre  de  ne  faire  paix  Tun  fans 
l'autre  :  &  que  l'Empereur  print  toutes  les 
Seigneuries  que  ledid  Duc  tenoit  de  L'Em- 
pire ,&  qui  par  railon  en  dévoient  eftre  te- 
nues ,  &  qu'il  les  feift  déclarer  confifquces  à 
luy,&  que  le  Roy  prendroit  celles  qui  cftoict 
tenues  de  la  couronne  de  Fiance  ,  comme 
Flandres,  Artois,  Bourgongne,  &  pluficurs 
autres.  Combien  que  cett  Empereur  euft  cftc 
toute  fa  vie  homme  de  trefpeu  de  vertu ,  3  fi 
cftoit  il  bien  entendu ,  5c  pour  le  long  temps 
qu'il  avoit  vefcu  ,  ilavoit  beaucoup  d'expé- 
rience: &  puis  ces  partis,  d'entre  nous  &  luy, 
avoicnt  beaucoup  dure  :  parquoy  cftoit  las  de 
la  guerre  ,  combien  qu'elle  ne  luy  couftaft- 
rien  .-car  tous  ces  Seigneurs  d'Alemaigne,  y 
cftoient  à  leurs  defpens,  comme  il  eft  de  cou- 
ftume  quand  il  touche  k  faiû  de  l'Empire. 
Lcdiil  Empereur  rcfpondit  aux  4  Amballa- 
dcurs  du  Roy,  qu'auprès  d*vne  ville  d'Ale- 
maigne y  avoit  un  grand  Ours  ,  qui  faifoic 
beaucoup  de  mal.  Trois  compaignons  de  la- 
dite ville ,  qui  hantoient  les  tavernes ,  vin- 
drent  à  un  tàvernier,  à  qui  ils  dévoient,  prier 
qu'il  leur  accrcuft  encor  un  efcot ,  &  qu'a- 
vant deux  jours  le  payeroicnt  du  tout  :  car 
ils  prcadroicnc  ccft  Ours ,  qui  faifoit  tant  de 
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mal,  &  donc  la  peau  valoit  beaucoup  d'ar- 
gcnc,fans  les  prc(cDS  qui  leurs  feioicm  faiél^ 
des  bonnes  gens.  Lcdidl  hofte  accomplit  leur 
demande:  &  quand  ils  eurent  difnc,ils  aller  et 
au  lieu  ou  hantoit  ceft  Ours  &  comme  ils  ap- 
prochèrent de  la  caverne, ils  le  trouvcrêc  plus 
près  d*eulx  qu'ils  ne  penfoient.  Ils  eurent 
paour  :  fi  fc  mirent  en  fuite.  L'un  gaigna  un 
arbrcrTautrefuit  vers  la  ville;  le  tiers  l'Ours 
le  prinr,&:  le  foula  fort  foubs  luy,en  luy  ap- 
prochant le  mufeau  fort  près  de  l'oreille.  Le 
paiivrc  homme  cftoit  couche  tout  plat  contre 
terre,  &  faifoit  lemort.  Or  cefte  befte  cft  de  . 
telle  nature  que  ce  qu'elle  tient ,  foit  homme 
ou  befte,  quand  elle  veoit  qu'il  ne  fe  remue 
plus  ,  elle  le  laifTe  là ,  cuidant  qu  il  foit  mort. 
Et  ainfiledi£t  Ours  laiffa  le  pauvre  hommc^ 
fans  luy  avoir  fait  gueres  de  mal  ;  &  fç  retira 
en  fa  caverne.  Et  quand  le  pauvre  homme  fe 
veit  delivrc,il  fe  leva,tirant  vers  la  ville.Son 
compaignon  qui  eftoit  fur  l'arbre ,  ayant  vcu 
ce  myftere,  defcend,  court,  &  crie  après  Tau- 
tre,qui  eftoit  devant,  qu'il  acccndift:  lequel  fc 
retourna  ,  &  l'attendit.  Quand  ils  firent  * 
join<5ls,  celuy  qui  eftoit  deflus  rarbre,deman- 
da  à  fon  compaignon,  par  ferment,  ce  qac 
rOurs  luy  avoir  dit  en  confeil ,  que  fi  long 
téps  luy  avoit  tenu  le  mufeau  contre  l'oreille. 
A  quoy  {on  compaignon  luy  rcfpondic:  Il  me 
difoit  que  jamais  je  ne  marchadaflc  de  la  peau  5  Ces  troU 
dcl'Ours^jufquesàccquc  la  befte  fuft  morte,  mots  fui^ 
Et  avec  cefte  fable  paya  l'Empereur  noftre  v^ns  font 
Roy,  fans  faire  autre refponcc  a  fon  hom-  rayez  au 
me,  j  finon  en  confcil  :  comme  s'il  vouloit  ^ieil 
dire  :  Venez  icy ,  comme  vous  avcx  promis,  Exemple 
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&  tenons  ceft  lion-ime,fi  nous  pouvons ,  & 
puis  départons  ces  biens. 

C  H  AP.  TV. 

Comment  le  Conncfl^ble  commenfM  à  rentrer 
enfufpictûn  ,tant  du  co  ftédu  Roy  que 
du  Duc  de  Bourgongne. 

VO'JS  avez  ouy  comme  mcffire  laques  de 
S.Paui,&  autres  avoient  eftc  prinsdcvât 
ArrasrJaqaelle  prinfe  dcpleut  fort  au  Connc- 
ftable:  car  ledit  mcffire  laques  luy  cftoit  boa 
frerc.  Ceftc  malavanturc  ne  luy  advint  pas 
feulercar  tout  en  un  temps  fut  prins  le  Comte 
de  Rouffi,  Ton  filz^Gouverneur  de  Bourgon- 
gne  pour  ledit  Duc  ^  &  aufli  mourut  la  têmc 
dudit  Conneftablc  ,  Dame  de  bien  :  laquelle 
cftoit  fœur  dclaCRoinc  ,qui  luy  eftoit  fup- 
port  &  faveur:  car  toufiours  s'entrctenoit  la 
marchandife  encommcncce  contre  luy  (com- 
me vous  avez  ouy  )  laquelle  tint  à  peu  à  Taf- 
femblcc  qui  fut  faite  à  Bouvines  ponrcefte 
matière  Oncques  puis  ne  fut  aflcurc  ledift 
C6neftable,raais  en  fufpicion  de  1.  coftez,& 
par  cfpecial  en  doute  du  Roy  :  &  luy  fembloit 
bien  que  le  Roy  fe  repcntoit  d'avoir  retiré 
fon  fcellc  à  Bouvines.  Le  Comte  de  Damp- 
martin  &  autres  cftoient  logez  avec  les 
.Gens-d*armcs,prcs  de  S. Quentin. Ledit  Con- 
ncftableles  craignoit  cômeTes  cnnemis,&  fe 
tenoit  dedans  S.  Quentin  :  ou  il  avoit  mis 
quelque  trois  cens  Hommes-de-pied  de  fes 
terres  :  pource  que  de  tous  poinfts  ne  fe  fioit 
de  fes  Gens-d'armes.  Il  vivoit  en  grand  tra- 
vail :  car  le  Roy  le  follicitoit ,  par  pluficurs 
mellk^crs ,  qu'U  fc  mifl  aux  champs  ,  pour 
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le  fcrvii,  du  coftc  de  Henault:  &  qu'il  niift  le 
fiegc  de  vant  Avcnnes  ,  à  l'heure  que  Monfei- 
gnciir  l'Admirai, &  ccfte autre  bcnde,allercnt 
bruflcr  en  Artois, corne  j'ay  dit.  Ce  qu'il  feit 
en  grand  craintc:car  il  crajgnoit  fort.  Il  fut 
devant  peu  de  jours j  faifant  faire  grand  guet 
fur  fa  pcrfonnc,puis  fe  retira  en  fcs  places  ,  & 
manda  au  Roy  (  &  ouy  moy  mcfme  fou  hom- 
me par  le  co mandement  du  Roy)qu*il  s'ctoit 
leuè,  parce  qu'il  eitoit  certainement  informe 
qu'il  y  avoit  deux  hommes  en  Tarmccqui 
avoient  pris  charge  du  Koy  de  le  tuer  :  & 
dift  tant  d'enfeignes  apparentes,  qu'il  ne  s'en 
faloit  guercs  qu'il  ne  fuft  creu,&  que  Tun  des 
deux  ne  fuft  lufpicionnc  d'avoir  dit  au  Con- 
neftablc  quelque  chofe  qu'il  devoit  taire.  le  ^  ^^^^Jj^^ 
n'en  veux  nul  nommer ,  ne  plus  avant  parler  J^l?' 
de  cefte  matière.  Lcdid  Conneftable  en-  ^^i?'»^^^ 
voyoit  fouvent  en  l'Oft  du  Duc  de  Bourgon- 

fne.  le  croy  bien  que  la  fin  eftoit  de  le  retirer 
c  cefte  folie:  &  quand  fcs  gens  cftoient  revc- 
nus,il  mandoit  quelque  chofe  au  Roy,  dequoi 
ilpenfoit  luy  complaire, &  aulli  l'occafion 
pourquoy  il  y  avoit  envoyc:&  penfoit  en- 
tretenir le  Roy  par  ce  moyen.  Aucunesfois  * 
aufti  mandoit  au  Seigneur  y  que  les  affaires 
dudift  Duc  de  Bourgongnc  fe  portoient  bien 
pour  luy  donner  quelque  crainte:  car  il  avoit 
tant  de  paour  qu*ôn  ne  luy  couruft  fus ,  qu'il 
requift  audidl  Duc  ^u'il  luy  envoyaft  fon 
frère  meflire  laques  dç  Sainft-Paul^avant  fa 
prinfe  (  car  il  eftoit  devant  Nuz  )  &  auffi  le 
Seigneur  de  Fiennes ,  &  autres  fcs  parens  ,  & 
qu'il  les  peuft  mettre  dedans  Sain£t-Qucn> 
tin  a vccqucs  leurs  gens  ^  fans  porter  la  C  roix 
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Saint  André. Et  promcttoit  audiû  Duc  tenir 
S.  Quentin  pour  luy  rellirucr  quelque  temps 
après  :  &  de  ce  faire  luy  baillcroit  Ion  fccllc. 
Ccquelc  Ducfeit,  &  quand  ledid  mcffirc 
Jacques ,  le  Seigneur  de  FienneS;&  autres  fes 
parcns  fe  trouuerent  par  deux  fois  à  une  lieue 
ou  deux  près  de  la  ville  S.  Quentin ,  &  prcfts 
à  y  entrer ,  il  fe  trouva  que  la  doute  luy  eftoit 
paflce,  &  fe  repentoit  ,  &  les  renvoyoit  :  & 
leit  cecy  par  trois  fois,  tant  dcfiroit  deniou- 
rer  en  ceft  eftat ,  nageant  entre  les  deux  :  car 
il  les  craicçnoit  tous  deux  merveilleufc- 
mcnt.  Tay  fceu  ces  chofes  par  plufieurs.  Se 
par  efpecial  par  la  bouche  de  meflîre  i  lac 
1  ^laaues  ^^^^^^  Saindt  Paul  ,  qui  ainfi  le  compta  au 
de  SainU  ^^y>^"^"^  amené  prifonnier ,  ou  il  n'y 
Taul  re-  ^^^^^  y  ^  ^"7  valut  beaucoup  de 

fbond  9"^y  ^1  refpondit  franchement  des  chofes  que 
franche^'  ^^^^Y  luy  demandoit.  Ledift  Seigneur  luy 
^    ^    ^   demanda  ,  combien  il  avoic  de  o^ens  pour  y. 

entrer.  Il  refpondit  que  la  troilieime  tois  il 
auoit  trois  mille  hommes.  Ledift  Seigneur 
luy  demanda  au ffi,  s'il  fe  fuft  trouvé  le  plus 
fort>Vilcuft  tenu  pour  le  Roy,5ou  pour  ledit 
iJeltroye  Conneftable.  Ledid  meffire  lacques  de  S. 
^volontiers  Paul  refpondit  que  les  deux  premiers  voya- 
^9'  g^siJ     venoit  que  pour  conforter  fon  frerc: 

pour  le-  fn^is  ^  \^  troificfme  ,  veu  que  Icdift  Conne- 
dift  Duc  ftable  avoir  trompe  fon  maiftre  &  luy  par 
de  Bour-  jg^x  fois ,  que  s'il  fe  fuft  trouvé  le  plus  fort 
gongnc.    ji  cufi  gardé  la  place  pour  fon  maiftre  ,  fans 
.  faire  violence  audid  Conneftable  ,^n*a  riens 
qui  euft  efté  à  fon  préjudice ,  finon  qu'il  n'ea 
fuft  point  failly  à  fon  commandement.  De- 
puis &  peu  de  temps  après  iedidl  Seigneur 


/ 


DB  Ph.de  Commines  l6t 

délivra  de  prifon  ledid  mcflirc  lacquesdc 
S.  Paul  :  ôc  luy  donna  des  Gens -d'armes 
beau  &  grand  cftat  ,  &  s*en  fervit  jufques  à 
la  mort.  Et  fes  rcfponfes  en  furent  caufc. 

Depuis  que  j'ay  commencé  à  parler  de 
Nuz  :  je  fuis  entre  en  beaucoup  dejcnatieres 
Tune  fur  Tautre  ,  auffi  furvindrent  elles  en 
ce  temps  :  car  ledi£l  ficge  dura  un  an.  Deux 
chofes  prelToient  extrêmement  ledidl  Duc 
deBourgongnc  dcfc  lever,  c*cftoit  la  guer- 
re que  le  Roy  luy  faifoitcn  Picardie ,  il  Juy 

I  avoitbruflc  trois  belles  petites  villes  ,  &  un 
quartier  de  plat  païs  d'Artois  &  de  Pon- 
ihieu.  La  féconde  cfloit  la  belle  &  grand*ar- 
mce  que  faifoit  le  Roy  d'Angleterre  a  farc- 
qucftc  &  pourfuite,  à  quoy  il  avoir  travail- 
lé toute  fa  vie  pour  le  faire  palTer  deçà ,  & 
iamai?  n'en  eftoit  peu  venir  à  bout  jufques  à 
ccftc  heure.  Ledid' Roy  d'Angleterre:  Se 
tous  les  Seigneurs  defon  Royaumes  ,  fe  mal 
contentèrent   merveilleufemcnt  de  quoy  le  / 

I  Duc  de  Boingongne  le  faifoit  Ci  16g,  &  oui- 
trclcs  prières  qu'ils  luy  faifoient  ,  vfoient  ^, 
de  menaces ,  confîdcrée  leur  grand'defpen-  ^  ented 
ce,  &  que  la  faifon  fe  pafToir.  LedidDuc  ^^^^^^ 
tenoit  à  2;rand  eloire  cefte  grande  armée  '^^^ 
d'Alemaigne,  tant  de  Princes  que  de  Prélats,  ^y^f^v 
qvic  de  communaultez  ,  qui  eftoit  la  plus 
grande  qui  ait  eftc  depuis  mémoire  4'd'hom-  ^  ^^^^-^ 
me,  ne  de  long  temps paravant  ,  &  tous  en-  ^^^^^ 
fcrable  ne  le  fçavoient  lever  de  là  ou  il  eftoit.  ^  ^^^p^^ 
Cefte  gloire  luy  couftoit  bien  cher  :  car  qui  ^^^^ 
aie  profit  dçla  guerre  ,  il  en  a  l'honneur.  ^^^^^ 
Toutcsfoiscc  Légat  dont  j'ay  parle,  alloit  &  ^osirg, 
vcnoitdc  l'un  Oft  à  l'autre,  5&  finalement 
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fcit  la  paix  encre  T Empereur  &  Icdift  Duc  Je 
Bourgonj];nc.  Et  fut  mife  celle  place  de  Nuz 
entre  les  mains  dudiil  Lcgar,pour  en  faire  ce 
que  par  le  fîcge  Apoftolicj^ue  en  fcroit  ordon- 
né. En  quelle  extrerriitc  fc  pouvoir  trouver 
lediA  Duc  de  fe  vecir  ainfi  prcflé  par  laguei- 
rcqueluy  faifoit  le  Roy,  &  preflc  &  menace- 
de  fon  amy  le  Roy  d'Angleterre  Et  d'autre 
coftc  veoîr  la  ville  de  Nuz  en  tel  eftat  qu'en 
moins  de  quinze  jours  il  les  pouvoir  avoir,Ia 
corde  au  col ,  par  famine.  Et  fi  euft  il  en  dix 
jours ,  comme  ni*a  compte  un  des  Capitaines 
qui  cftoit  dedans.  Lequel  le  Roy  print  à  fon 
lervicc.  Ainfi  pour  ces  rai fons  fc  leva  lcdi6t 
Duc  de  Bourgongnc  Tan  feptantc  cinq.  * 

Chap.  V. 

Comment  le  Roy  d'Angleterre  vint  par  de  ça  k 
^    tout  grojfe  puijfance  ,  pofir  feconrir  le 
Duc  de  Bourgongne  contre  le  Roy. 

OR  fault  parler  du  Roy  d'Angleterre,  le- 
quel tiroit  fon  armée  vers  Douvres  pour 
pafTer  lamerà  Calais,&  eftoit  cefte année  la 
plus  grande  (  que  pafl'a  onques  Roy  d'Angle- 
terre) &  toute  de  gens  à  cheval,  &  les  miculx 
en  poinft ,  &  les  mieulx  armez  qui  vindrcnt 
jamais  en  France ,  &  y  eftoient  tous  les  Sei- 
gneurs cT Angleterre  y  ou  bien  peu  s'en  faloit. 
Et  y  avoit  quinze  cens  Hommes- d'armes 
bien  montez, 5c  la  plufparc  bardez  ,  &  riche- 
ment acouftrez  à  la  guife  de  dcça,qui  avoienc 
beaucoup  dechevaulxde  fuytc.  Ils  eftoient 
bien  qumze  mille  Archiers  porcans  arcs  & 
flcfches,  &  tous  à  chevalj  &  largcmciK  gens- 
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dc-picd  en  leur  Oft,  &  aucrcs,  tant  pour  ten- 
dre Icnr  tentes  &  pavillons  qu'ils  avoicnt  en 
grand*  quantité ,  qu'au  (fi  pour  fervir  de  leur 
artillerie,  &  clorre  leur  camp.  En  toute  l'ar-» 
mce  n'y  avoit  un  fcul  Page  :  &  fi  avoient  or- 
donc  les  Anglois  trois  mille  homes,  pour  en- 
voyer en  Bretaignc.  Tay  cecy  dit  par  cyde- 
vâtrmais  il  fertbien  encorcs  à  ce  propos:c'eft 
que  fi  Dieu  n'euû  voulu  troubler  les  fens  au- 
di£t  Duc  de  Bouxgongnc  ,  &  prcferver  ce 
Royaume,à  qui  il  a  fait  plus  de  grâce  jufques 
icy  qu'à  nul  autre  ,  eft  il  de  croire  que  lediâ: 
Duc.  fe  fuft  allé  amufer  obftincmciit  devant 
cefte  forte  place  de  Nuz  ainfi  dcffendue  ?  veu 
que  toute  fa  vie  n'avoit  fceu  trouver  le  Roy- 
aume d'Angleterre  difpofc  à  faire  armée  deçà 
ia  mer  ?  &  veu  encores  qu'il  congnoiflbit  clc- 
remcnt  qu'ils  eftoicnt  corne  inutiles  aux  guer- 
res de  France?car  s'il  s'en  euft  voulu  ayder, il 
euft  eftc  befoing  que  toute  vne  faifon  il  neles 
euft  perdus  de  veuepour  leur  ayder  à  drcffer 
&  conduire  leur  armée  aux  chofes  neceflkires  .  . 

félon  nos  guerres  de  deçà,  i  Car  il  n'cft  rien  ^^^^^^ 
plus  fot,ne  plus  mal  adroit,  quand  ils  paflcnt  , 
premièrement. mais  en  bien  pcud'efpace ,  ils  ^ 
font  trcfbonncs  eens  de  euerre,  facres  &  har-  Z^^^^f 
dis.  Il  rcu  tout  Iccontraircrcarcntrelesau-  r  r*^ 
très  maulx,  il  leur  feit  quafî  perdre  la  faifon:  ^J^^^^ 
&  au  regard  de  luy,il  avoit  Ion  armée  fi  rom-  J^^^  jf^ 
pue,fi  mal  en  poind:,&  fi  pauvre,qu'il  ne  l'o-  f^^^^^* 
Çoit  monltrcr  devant  culx  :  car  il  avoit  perdu 
devant  Nuz ,  quatre  mille  hommes ,  prenans 
fbuldes  :  entre  Icfquels  y  mourut  des  meil- 
leures gens  qu'il  euft.  Et  ainfi  verrez  que 
Dieu  le  difpofa  de  tous  poinits  à  faire  çon^ 
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tre  la  raifon  de.  ce  que  fon  affaire  rcqueroit, 
&  contre  ce  qu'il  fçavoic  ,  &  cntendoit 
iniculx  que  nul  autre  ,  dix  ans  avoir. 

Le  Roy  Edouard  cftant  à  Douvres  ,  pour 
fon  paflageluy  erivoya  ledid  DucdeBour- 
gontrne  bien  cinq  cens  baftcaux  de  Hollande 
X  Sentes  &  Zélande,  quifont  plats,  &  bas  de  bord, 
Ex£mpL    &  bien  propices  à  porter  chevaux,  &  s'appel- 
ifiiil.       lent ,  2  Sertes,&  nonobftant  ce  grand  nombre 
&  tout  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  fccuft  fai- 
re, il  mit  plus  de  tiois  fepmaines  à  paiVer 
entre  Douvres  &  Calais ,  &  n'y  a  que  fept 
lievcs.  Or  regardez  doncques  à  qu'elle  difE- 
cultc  un  Roy  d'Angleterre  peut  pafler  en 
France  :  &  quand  le  Roy  noftre  maiftre  euft 
entendu  le  faift  de  la  mer ,  &  aulli  bien  qu'il 
cntendoit  le  faidt  de  la  terre ,  jamais  le  Roy 
Edouard  ne fuft  pafféau  moins  en  ceftefai- 
fon  :  mais  il  ne  î'cntcndoit  point ,  &  cculx 
a  qui  il  donnoit  autjioritc ,  fur  le  faiû  de  fa 
guerre  ,  y  entendoient  encores  moins.  Le 
Roy  d'Angleterre  mit  trois  fepmaines  à  paf- 
fer.  Vn  (cul  navire  d'Eu  print  deux  ou  trois 
de  fcs  petits  paflagers. 

Avant  que  le  Roy  Edouard  montaft  ne  par- 
tift  de  Douvres ,  il  envoya  devers  le  Roy  ua 
feirl  Hcraulr^appelc  lartiererlequcl  cftoir  na- 
\  J^^î  tifde  Normandie.  5  ïl  apporta  au  Roy  vue, 
4edeffia'  jç^^j.^     acfïiace,dc  par  le  Roy  d'Angleterre, 

^,    -^^/^  en  beau  langage  &  en  beau  ftile ,  &  croy  que 

"  jamais  Anglois  n'y  avoit  mis  la  main. 
terreau        jj  p^qucroit  au  Koy  qu'il  luy  rcndift  le 
Roy  de     Royaume  de  îiance^qui  luy  appartenoit,  à 
Trance.  p^j^^^  remettre  l'Eglife  &  les  nobles, 

&  le  peuple  en  leur  liberté  ancienne^  &  oilcr 

des 
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des  grandes  charges  ,  &  travaux  en  quoy  ils 
çftoient  :  &  en  cas  àc  refus ,  il  protcftoit  des 
fiaulx  qui  enfuivroicnt,  en  la  forme  &  ma- 
nière qu'il  eft  accouftumc  de  faire  en  tel  cas. 
Le  Roy  Icijt  la  lettre  feul,  &  puis  fe  retira  en 
une  garderobbc  tout  fin  fcul  :  &  feit  appeler 
ce  Hérault  ,&  luy  dift  qu'il  fçavoit  bien  que 
le  Roy  d'Angleterre  ne  venoit  point  à  fa  rc- 
queftc,mais  y  cftoit  contrainét,tant  parle 
Duc  de  Bourgongne^quc  par  le  cômun  d'An-  , 
gleterre,&  qu'ils  pouvoient  bien  veoir  que  ja 
la  faifon  cftoit  prefque  pall'ce ,  &  q'^e  le  Duc 
de  Bourgongne  s'en  revenoit  de  Nuz,commc 
homme  dcfconfic  ,  &  pauvre  en  toutes  clio- 
fes,  &  qu'au  regard  du  Conneftable,  il  fça- 
voit bien  qu'jl  avoit  prins  quelques  intelli- 
gences avec  le  Roy  d*Angletcrre;pource  qu'il 
avoit  efpoufc  fa  niepcc  ,  mais  qu'il  lefrom- 
peroic ,  &  luy  compta  les  biens  qu'il  avoit  de 
Juy,  difant:  Il  ne  veut  finon  vivre  en  fcs  dif^ 
fîmulations  ^  &  entretenir  chafcun ,  &  faire 
fon  profit  :  4  &  dift  audit  Hérault  plufi.urs 
autres  raifons^pour  admoncfter  le  Roy  a* A  n- 
glcterrede  prendre  appointcmenr  avecluy. 
Et  donna  audit  Hérault  trois  cens  Efcûs  de  fa  4  Le  Roj 
main, contant,  &  luy  en  promit  mille^fi  l'ap-  fratiq;4s 
pointemcnt  fe  faifoit ,  &  en  public  luy  feir  UHe- 
donner  vne  belle  pièce  de  veloux  cramoify,  rault 
contenant  trente  aulnes.  d'Angle 

Ledid  Hérault  rcfpondit  qu'il  travaille-  terre. 
loit  à  ccft  appointcmcnt  :  &  qu'il  croyoit 
que  fon  maiftre  y  tr^vailleroit  volontiers; 
mais  qu'il  n'en  faloit  point  parler  jufqu^s  à 
ce  que  le  Roy  d'Angleterre  fuftdcçalamec 

&  quand  il  y  fcroit  qu'on  envoyaft  un  Hc* 
"     -  M 
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•rault  pour  demander  faufconduic ,  pour  en- 
voyer des  Ambafladcurs  devers  luy,  &  qu'on 
s'adrcfTaft  à  Monfeigneur  de  Havarr,  eu  i 
Monfeigneur  de  Stanley ,  &  aufli  a  luy  pour 
aidera  conduire  le  Hérault. 

IJ  y  avoit  beaucoup  de  gens  en  la  falle ,  ce- 
pendât  que  le  Roy  patloic  audit  Hérault,  qui 
attendoient,&  avoicnt  grand'cnvie  d*ouyr  ce 
que  le  Roy  difoit,  &  quel  vifage  il  fcroit 
quand  il  fortiroit  de  icans. Quand  il  eut  ache- 
vé, il  m'appela,  &  me  dift  que  j'eniendiflc 
toufiours  le  Hérault,  jufqucs  à  ce  qu'on  luy 
cuft  baillé  compaignie  pour  le  conduire,^  fin 
que  nul  ne  parlaft  à  luy  ,  &  que  je  luy  feiffc 
délivrer  vne  pièce  de  veloùr  cramoify,  côtc- 
nantcin^  aulnes. Ainfi  le  fey,&  le  Roy  fc  mit 
'à  parler  a  plufieurs,&  côptcr  de  fes  lettres  de 
dcffiacc:  &  en  appela  7.  ou  8. à  part  ,&  la  feit 
lirc,&  moftrabon  vifage,  &  bien  aflcurc,fans 
jnonftrer  nulle  crainte:  car  il  cftoit  bien  jo- 
yeux de  ce  qu'il  avoit  trouvé  audid  Hérault 

c  H  A  P.  yX 

De  lapeine^en  laquelle  efloit  le  ConneJlaile^cS^ 
comment  il  envoya  lettres  de  créance  au  Roy 
d*Angleterre,(^  au  Bue  de  Bourgongne.qui 
après  furent  en  partie  caufe  de  fa  mort. 

SVrcepaflage  faultcncores  dire  un  m.ot 
de  Monfeigneur  le  Conneftablc  :  lequel 
cftoit  en  grand'penfcc  du  tout  qu'il  avoir 
fait  au  Duc  de  Bourgongne,  touchant  Sàint- 
Quentin,&  fc  tendit  defîa  comme  deffic  da 
Roy  :<:ar  fes  principaux  ferviteurs  l'avoient 
laiflc  ;  comme  Monfeigneur  de  Genli,  Se 
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Monfcigncur  de  Mouy  :  Icfquels  le  k oy  avoir 
dtfia  recueillis, combien  que  Monfeigneur  de 
Mouy  alloit  6c, v  enoir  cncorcs  devers  luy,& 
le  Roy  preflbit  fort  que  Icdift  Conneftablc 
vint  devers  luy  ,  &  luy  ofFroit  certaines  re- 
compenfes  quil  demandoit  pour  la  Comte 
deGuyfe,  comme  autresfois  luy  avoit  pro- 
mis. Ledid  Conncftableeftoit  bien  content 
de  venir  j  pourveu  que  le  Roy  feic  ferment 
fur  la  croix  Sainét  Lou  d' Angiers,de  ne  fai- 
re nul  mal  à  fa  perfonnc,  ne  confentir  qu'au- 
tre le  feift:  &  alleguoit  qu  au/Ti  bic  luy  pour- 
roit  il  faire  ledid  ferment,  c6me  il  avoitfaic 
autresfois  au  Seigneur  de  Ltfcut  ^  &  àcc-  i  -^^  Roy 
la  luy  refpondit  le  Roy  ,  que  jamais  ne  fcroit  ^^f^ft'  de 
ce  ferment  à  homme  :  mais  tout  autre  fer-  jurer  par 
ment  que  lediél  Conncftable  luy  vouldroit rr^/Ar»S*. 
demander  qu  il  eftoit  content  de  le  faire.  Lofijs 
Vous  pouvez  bien  entendre  qu'en  grand  tra-  defcou^ 
vail  d'efprit  eftoit  le  Roy  ,  &  auUî  Icdid  vrarjtpar 
Conncftable:  car  il  ne  paflbit  un  fcul  jour,  làfonin^ 
pour  vne  efpace  de  temps ,  qu'il  n'allaft  quel  *  tention. 
cun  de  Tun  à  laurrc  ,  fur  le  faiâ:  de  ce  fer- 
ment. Et  qui  bien  y  penferoit ,  c'cft  mifera- 
b!c  vie  que  la  noftrc ,  de  tant  prendre  de  pei- 
ne &  de  travail  pour  s'abréger  fa  vie ,  en  di- 
(ant  &  efcrivant  tant  de  chofcs ,  prcfque  op- 
pofîtes  à  leurs  pcnfccs.  Et  fi  ces  deux  ,  dont 
jc  parle ,  eftoient  en  grand  travail ,  le  Roy 
d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bourgongne  n'en 
avoicnt  pas  moins  de  leur  part. 

Ce  fut  environ  tout  en  un  temps ,  ou  peu 
s'en  falut  jque  fut  le  partage  du  Roy  d' Anglp- 
tcrre  à  Calais ,  &  le  département  du  Duc  de 
Bourgongne  de  devant  Nuz  :  lequel  à  gran-* 
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des  journées  s'en  recira  droit  à  Calais,  devers 
le  Roy  d'Angleterre  ,  à  bien  petite  compai- 
gnie:&  envoya  fon  armée  ainfi  depecce(cô- 
jne  avez  ouy  (  pour  piller  le  païs  de  Barrois  Sc 
de  Lorraine,  &  pour  les  faire  vivre  &  fe  ra- 
frefchir.Et  le  feit  à  caufc  de  ce  que  ledit  Duc 
de  Lorraine  luy  commença  la  guerre  ,  &  Ta- 
voit  defïic luy  cftant  devant  Nuzquicftoit 
bien  vnc  grand'faultc  à  lu/*,  avec  les  autres 
que  ja  avoit  faidles  aucc  les  Anglois:lefqucls 
s'attcndoient  à  le  trouver  à  leur  descécc,  avec 
pour  le  moins ,  deux  mille  cinq  cens  Hom- 
-  nie5-d'armes  bien  en  poindl,  &  autre  grand 
nombre  de  Gens  de  cheval,  &  de  pied(car 
ainfi  leur  avoir  promis  le  Duc  de  Bourgon- 
,       gnc ,  pour  les  faire  venir  )&  qu'il  auroit  com- 
mencé la  guerre  en  France,  trois  mois  avant 
leur  defcente^à  fin  qu'ils  trouvaflent  le  Roy 
plus  las  &c  plus  foulé  :  mais  Dieu  pour  veut  à 
tout, comme  avez  ouy.  Le  Roy  d'Angleter- 
rcpartit  de  Calais,&  ledidl  Duc  en  fa  com- 
paignie  &  paflcrent  par  Bonlongne,  &  ti- 
rent à  Peronnc,  oulediit  Duc  recueillit  les 
Auglois  affez  mal  :  car  il  faifoit  garder  les 

Ejrtes  ,  &  n'y  entroient  fînon  en  petit  nom- 
^  , . ,  ^  ^     :c  :  &  locrcrent  aux  champs  :  &  le  pouvoient 
u     b  en  taire:  car  ils  elt oient  bien  pourveusde 
achevé  raloit  pour  ce  mclrier. 

d'amurer     ^?^^^  qu'ils  furent  venus  à  Peronnc, i  ledit 

,  '  j  Conncftablc  envoya  devers  ledidl  Duc  de 
le  Duc  de  ^  ,  '  ^  i    r  • 

r  Bourgongnc  un  de  les  gens  appelé  Louis  de 

le  Rû       Crevillc  ,  pour  s'excufer  envers  le  Duc  de 
t^^^f     Bourgongne  dequoy  il  ne  luy  avoit  baillé  S. 
oTjingLit.  Quentin,difantques'ainfi  Tcuft  fait,ilncluy 
euft  peu  plus  de  rien  fçrvû  dedans  le  Royau- 
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me  de  France:  car  de  tous  poinfts  il  euft  per- 
da'fon  crédit ,  &  la  communication  des  gens: 
mais  qu'à  ccftc  heure, veu  qu'il  voyoit  le  Roy 
d*Angleterre,cy  après  feroit  tout  ce  que  ledit 
Ducac  Bourgongne  vouldroit.  Et  pour  en 
cftrc  plus  ccrtainibailla  audit  Duc  vne  lettre 
de  créance,  adreffantau  Roy  d'Angleterre>8c 
mettoit  ledit  Conricftable  la  créance  fur  le- 
dit Ducde  Bourcroncrne.Oultre  &  davantage 
envoya  un  fcellc  audit  Duc  ,  par  lequel  il  luy 
promettoit  delefervir  &  fecourir,&  lousfes 
amis  &  alliez,tat  le  Roy  d'Angleterre  qu'au- 
tres :  envers  tous  Se  contre  tous  cculxqui 
pourroient  vivre  &  mourir,fans  nul  en  exce- 
pter. Ledift  Duc  de  Bourgongne  bailla  au 
Roy  d'Angleterre  fa  lettre: &  dift-  fatreance, 
&  la  feit  un  peu  plus  grade  qu'elle  n'eftoit: 
car  ilafTeuroit  le  Roy  d'Angleterre  que  ledit 
Con  neftable  le  mettroit  dedans  Saint-  Qnen- 
tin,  &  dedans  toutes  fcs  autres  places. 

Le  Roy  le  crcu  a/Iez  toft  ;  car  il  avoit  cf- 
poufé  la  niepce  dudi£t  Conneftable:  &  fi  luy 
îcmbloit  en  fi  grand  crainte  du  Roy  de 
France,  qu'il  n'oferoit  faillir  à  ce  qu  il  pro- 
mettoit audid  Duc  de  Bourgongne,  &à 
luy.  Semblablenicnt  le croyoit  IcdidDucdc 
Bourgongne.  Mais  les  penfées  dudiâ:  Con- 
neftable, ne  fa  paour  qu'il  auoic  du  Roy,  ne 
le  conduifoient  pas  cncorcs  jufques  là  :mais 
luyfembloit  cncores  qu'il  vferoit  de  dilTi- 
mulations  ,  comme  il  avoit  accouftumc, 
pour  les  contenter  :  &  qu'il  leur  mettroit  fi 
.•évidentes  raifons  en  avant  ,  qu'ils  auroient 
cncorcs  patience  ,  fans  le  contraindre  à  fc 
dcclarer.  Le  Roy  Edouard  ne  fcs  gens  n  a- 
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voient  fort  pratique  les  faids  de  ce  Royau- 
me: &  alloient  plus  groflcment  en  befongnc: 
parquoy  ne  pcurent  fi  toft  entendre  les  difli- 
j  Anglais  muIatiôs,donc  on  vfededeça  &  ailleursij  car 
choleri-    naturellement  les  Anglois,qui  ne  font  jamais 
ques,        partis  d'Angleterre  ,  font  fort  cholériques, 
4  II  fait    comme  aujfli  font  toutes  les  nations  du  païs 
fe(le  de-    fxoid.  4  La  noftre  (  comme  vous  voyez  )  cft 
fcriptiân,  fituce  entre  les  vns  &  les  autres  ,  &  eft  envi- 
fnivant    ronncederitalic,&  de rEfpaignc,&  Cathe- 
les  mers,  ioignc  du  coftc  de  Levant  :  &  Angleterre,  Sc 
fai'     ces  parties  de  Flandres  &  de  Hollande ,  vers 
fant venir  le  Ponant:  &  cncores  nous  vient  joindre  A Ic- 
Levant    maignc  par  tout  vers  la  Champaignc.  Ainft 
jufques     nous  tenons  de  région  chauldc,  &  aufli  de  la 
AU  gfand  froide.  Parquoy  nous  avons  gens  de  deux 
OcceAn,  '  complexion.  Mais  mon  advis  eft,qu'cn  tout 
^  Po^     le  monde  n'y  a  région  mieulxfîtùce  que  celle 
nmtpc$r   de  France. 

toutes  ces     Le  Roy  d'Angleterre,  qui  avoit  eu  grand' 
mets  OC'  joyc  de  ces  nouvelles  de  M ôfeigneur  le  Con- 
cidentiiles  neftable  (combien  que  défia  paravant  en  pou- 
<^  G^r-    voit  bien  avoir  eu  quelque  fentement ,  mais- 
mani^      non  pas  fi  ample  )  fe  partit  de  Pcronne  >  &  le 
^ues.        Duc  de  Bourgongne  en  facompaignie  (  qui 
n'avoir  nulle  gens  :  cartons  cftoient  tirez  en 
Barrois  &  Lorraine,  comme  je  vous  ay  dit  ) 
&  s'approchèrent  de  Sainâ:  Qientin:  &  allc- 
^         rent  courir  un  grand  tas  d'Anglois  devant: 
Icfqucls,comme  j*ouy  dire  peu  de  jours  après, 
s'attcndoient  qu'on  fonnaft  les  cloches  à  leur 
venue,  &  qu'on  portaft  la  croix  &  i'caue  be- 
cifte  au  devant.   Comme  ils  s'approchèrent 
près  de  la  ville,rartillerie  commença  à  tirer: 
&  faillit  des  cfcarmouchcs  à  pied  &  à  clicual; 
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&  y  eue  deux  ou  trois  Anglois  tuez ,  &  quel- 

3UCS  vas  prins.  Ils  eurent  un  trefmauvais  jour 
c  pluyc  ;  &  en  ccft  cftat  s'en  retournèrent  en 
Jcur  oft,bien  fort  mal  cocens,murmurans  co- 
tre le  Conncftable:  &  l'appclloient  trahiftre. 
Le  lendemain  au  matin  le  Duc  de  Bourgon- 
gnc  voulut  prendre  congé  du  Roy  d'Angle- 
terre (  qui  eftoit  chofc  bien  eftrangc:  veu  qu'il 
les  avoît  fait  ainfi  paflcr)  &  vouloir  tirer  ver« 
fon  armée  en  Barrois,difant  qu'il  fcroit  beau- 
coup de  chofcs  en  leur  faveur,  j  Les  Anglois,     ^  t 
qui  font  fufpicionneux ,  &  qui  eftoient  tous  l- 
neufs  par  deçà  &  cfbahis.nclcpouvoient  co-  J^^ff^^ 
tenter  de  {on  allée,  ne  croire  qu'il  cuft  nulles  "^^^' 
gens  aux  champs  :  &  fi  ne  fçavoit  le  Duc  de 
Boureongne  adouber  avec  eulx  le  fait  du  Co- 
neftablc,  nonobftant  qu'il  6  euft  dit  que  tout  ^  Lç„j.. 
ce  qu'il  en  avoit  fait.eftoit  pour  toutes  bonnes  Exempt. 
fins  :  &  fi  lesclbihiflbitrhyver  qui  s'appro-  * 
choit;  &  fcmbloi  t  bien  à  les  ouyr  parler  que  is 
cœur  leur  tiraft  plus  à  la  paix  qu'à  la  guerre. 

Chap.  VII. 

Comment  le  Koyfeit  vêflir  un  fimple  ferviteur 
d'une  cotte  d'armes^avec  un  efmaily^  l'en^ 
voya  parler  au  Roy  d'Angleterre  jsnfon  O Jt, 
ou  il  eut  très  bonne  reffonce. 

SVr  ces  propres  paroles  ,  &  comme  ledid 
Duc  vouloir  partir ,  fut  prins  des  Anglois 
un  varier  d'un  Gentil-homme  de  la  maifon  du  . 
Roy,qui  eftoit  des  vingt  Efcus ,  appelé  lac- 
qaes  de  Gra(rc;&  fut  incôtinent  ledidt  variée 
amené  devant  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc 
d:  Bourgongnc,qui  eftoient  enfcmblc:&  puis 
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fut  mis  en  une  tente.  Apres  qu'ils  Tcurent  in-, 
terroguc,  ledidl  Duc  de  Bourgongne  print 

^^"S^  ^'A^n'^^^^^c  >  ^      retira  ca 

1  Mai-  Brabant,pour  aller  en  i  Maifons  ,  ou  il  a  voie 
iicres.  partie  de  fes  ecns.  Le  Roy  d*  Ano^lcterre  com- 
.  ;  "  manda  qu'on  donnaft  congé  à  ce  varie  t ,  y  eu 
que  c'eftoit  leur  premier  prifonnier  :  &  au  dé- 
partir Mofeigncur  de  Havart  &  Môfeigneur 
de  Stanley  luy  donnèrent  un  Noble,  &c  luy 
dirent  :  Recommandes  nous  à  la  bonne  grâce 
du  Roy  voftrc  raaiftre,fi  vous  pouvez  parler 
à  luy.  Lcdiâ  varier  vint  en  grand*  diligence 
devers  le  Roy^qui  eftok  a  Côpicgne,  &  vinc 
pour  dire  ceg  paroles.  Le  Roy  entra  en  grand* 
fufpicion  de  luy  ,  doubtanc  que  ce  ne  fuft  vnc 
Efpie,  a  caufe  cpc  Gilbert  de  G  rafle,  frère  du 
jnaiftre  dudi(îî:  varlct  eftoit  pour  lors  en  Ere- 
taignc,foaf)ien  traifté  du  Duc.  Lediâ:  variée 
fut  enfermc,&  eftroitemét  garde  cette  nui(S: 
toatesfois  beaucoup  de  gens  parlèrent  à  luy, 
par  commandement  du  Roy  :  &  fcmbloit  à 
Jeur  rapport  qu'il  parlaft  bien  afleurement.  Se 
que  le  Roy  le  deb voit  ouir.  Le  lendemain  bien 
niacin  le  Roy  parla  à  luy.  Apres  qu'il  Tcuc 
ouy ,  il  le  fcit  defFerer  :  mais  encores  dcmoura 
garde  :  &  alla  le  Roy  pour  fe  mettre  à  table, 
ayant  plufîcurs  imagmations  ,  pour  fçavoir 
s'il  envoiroit  vers  les  Anglois  ou  non:&  avât 
que  fc  fcoir  à  table ,  m'en  dift  quelques  paro- 
Jcs.  Car  comme  vous  fçavcz  Monfcigneur  de 
Vicnne,noftre  Roy  parloir  fort  privcment,& 
fouvent  à  ceulxqui  eftoient  plus  piochains 
de  luy,  comme  j'eftoye  lors,  Se  d'autres  de- 
puis :  Se  aimoit  à  parler  en  l'oreille.  IMuy 
viiat  en  mémoire  les  paroles  que  le  Heraulr 
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d'Anoçlctcrre  luy  avoit  dides  :  qui  fat  qu'il 
ne  faillift  point  à  envoyer  quérir  un  fauf  con- 
duit pour  envoyer  devers  le  Roy  d* Anglcter- 
re,dcs  ce  qu  il  feroit  paflc  la  mer,  &  qu'on  s'^- 
drefl'aft  aux  defllifdids  Seigneurs  de  Havart 
&  de  Stanley.  1  Incontinent  qu*il  futafl[is  à  ^  -pacon 
table,  &  un  peu  imagine,  comme  vous  fçàvcz  ^'i^^agi^ 
qu'il  faifoit  (  qui  eftoit  bien  eftrangc  à  cculx 
qui  ne  le  congnoiflbicnt:  car  fans  le  congnoi-  j^^y 
ftrc  TeulTent  juge  mal  fage ,  mais  les  oeuvres  i/^y^ 
tcfmoignent bien  le  contraire)  il  me  dift  en  f^-^^ 
roreiHequejemeleva(rc,&  que  j*alafleman,  gfi^^^^^^ 
gcr  en  ma  chambre ,  &  que  j'envoyaffe  qué- 
rir un  varier ,  qui  eftoit  à  Monfeigneur  des 
}  Halles  ,  filx  de  Merichon  de  la  Rochelle,  3.  Salles 
&  que  je  parlafTe  à  luy ,  fçavoir  s'ilofcroit  ExempL 
entreprendre  d'aller  en  l'oft  du  Roy  d'An- 
gkterrc  en  habit  de  Héraut.  le  fey  inconti- 
nant  ce  que  m'a  voit  commande  :  &  fut  très 
.  cfbahy  quand  je  vcy  ledid  ferviteur  :  car  il 
ne  me  fembloit,  ny  de  taillc,ny  de  façon  pro- 
pice à  vne  telle  oeuvre: toutesfois  il  avoit  bon 
fcns  (  comme  j'ay  congnu  depuis)  &  la  parole 
doul ce  &  amiable.  4  lamais  le  Roy  n'avoit  j^HeranU 
parle  à  luy  qu'vne  feule  fois.  Lediil  ferviteur  apojlc. 
fut  très  cfbihy, quand  ilrn'ovit  parler  :  &  f c 
gctta  à  deux  genoux  devant  moy,  comme  cc- 
luy  qui  cuidoit  dcfia  eftre  mort.  le  Taffeu- 
royc  le  niieulx  que  je  pouvoye:  &  luy  promis 
vne  eledtion  en  l'Iflc  de  Rc,&  de  l'argent  :  &c 
pour  plus  l'affeurer,  luy  dy  que  cecy  venoit 
des  Anglois:  &  puis  le  fey  manger  avec  moy, 
ou  H  eftions  que  nous  deux  ,  &  un  varlet  :  & 
petit  à  petit  le  mettoie  en  ce  qu'il  avoit  afFai- 

it.  le  n'y  eu  gucrçç  cfté  que  le  Roy  m'cnvoy* 
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quérir  :  &  luy  comptay  de  noftrc  homme:  Sc 
luy  en  nommay  d'autres  plus  propres  à  mon 
entendement  :  mais  il  n'en  voulut  point  d'au- 
Vrc  :  &  vint  luy  mcfme  parler  à  luy  :  &  Taf- 
feura  plus  en  vne  parole  que  je  n'avoye  fait 
en  cent.  Avec  Icdift  Seigneur  n'entra  en  la- 
dite chambre  que  Monleigncur  de  Villiers, 
lors  Grand-Efcuyer  ,  &  maintenant  Baillif 
de  Caen.  Et  quand  il  fcmbla  au  Roy  que  no- 
flre  homme  fut  en  bon  propos,  il  envoya,  par 
le  Grand-Efcuyer  ,  quérir  vne  baniere  de 
Trompette,  pour  luy  faire  vne  cotte  d'ar- 
mes :  car  ledift  Seigneur  n'eftoit  point  con-* 
voit  eux,  ny  accompaignc  de  Hérault  ne  de 
Trompette,  comme  font'pluficurs  Princes. 
/  Cotte     S  Et  ainfi  Je  Grand-Efcuyer ,  &  un  de  mes 
d* armes    S^"^  >  fcirent^cefte  cotte  d'armes  ,  le  mieulx 
faite  k  la  q^^'ils  peurent  :  &  allaledift  Grand-Efcuyer 
hafie.       guérir  un  efmail  d'un  petit  Herault,qui  cftoit 
a  Monfcicneur  l'Admirai,  appelé  Plein-che- 
min :qui  hit  attache  à  noftre  homme  :  &  luy 
apporta  fecrettcment  fes  houfeaux  &  fon 
habillement  :  &  luy  fut  amené  fon  cheval,5c 
mis  dcITus  fans  ce  que  perfonne  en  fceuftricn: 
&  luy  mit  on  une  belle  bougeite  à  l'arfon  de 
fa  felle  pour  mettre  fa  cotte  d*armes  :  &  bien 
inftrui(S  de  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  s'en  alla 
tout  droit  à  TOft  des  Anglois.  Apres  que 
noftre  homme  fut  arrivé  à  TOft  des  Anglois, 
avec  fa  cotte  d'armes  fur  le  dos^tantoft  fut 
arrefté  ,  &  mené  devant  la  tente  du  Roy 
d'Anglercrre.Il  luy  fut  dcmadé  ce  qu'il  y  ve- 
aoit  fiirc.  Il  dift  qu'il  vcnoit  de  par  le  Roy, 
pour  parler  au  Roy  d'Angleterre  ,  &  qu'il 
f^Twic  charge  de  s'adrcûcx*  a  McITcigncuis  de 
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Havard  &  de  Scanley.   On  le  mena  en  une  , 
tente  pour  difner,  &  luy  feic  on  crclbonnc 
chcrc.  Au  lever  de  la  lable  du  Roy  d'Angle- 
terre ,  qui  difnoit  à  l'heure  que  le  Hérault 
arriva, on  mena  ledidl  Hérault  devers  luy: 
&  Touic.  6  Sa  créance  eftoit  fondée  fur  le  de-  ^  Cremca 
fîr  que  le  Roy  avoit  des  long  temps  d'avoir  notable 
boaeamicic  avec  luy,  &  que  les  deux  Royau-  du  He- 
mes  pcuITcnt  vivre  en  paix  :  &  que  jamais  de-  r nuit  de 
puis  qu'il  avoit  eftc  Roy  de  France,il  n'avoit  Irmce 
tait  guerre  ny  entreprinfe  contre  le  Roy ,  ne  ati  Roy 
le  Royaume  d'Angleterre,  s'exciifant  de  ce  d'Angl. 
qu'autresfois  avoit  recueilly  Monfeigneur  de 
Vvarvic  :  &  difoit  que  ce  n'avoir  eftc  feule- 
ment que  contre  le  Duc  de  Bourgongne,  & 
non  point  contre  luy.    Aufli  luy  faifoit  re- 
monftrcr  que  ledi^l  Duc  de  Bourgongnc  ne 
Tavoit  point  appelé,  finonpourcn  faire  un 
meilleur  appomtement  avec  le  Roy,  fur  l'oc- 
cafîon  de  fa  venue:  &  fi  autres  en  avoit,  qui  y 
tinffcntlamain,quecen'cftoitfinon  pour  en  7  AfFai- 
amanderleurs  7  ofFences,  &  tafcher  à  leurs  rcs. 
fins  particuliers:  &  dufaid'du  Roy  d'Angle-  Bxemfl. 
terre  ne  leur  chaloir  au  demeurant ,  comment  vieil. 
il  en  alJaft  :  mais  qu'ils  en  feiflcnt  leurs  bc-  8  Toutes 
fbngnes  bonnes.  Aufli  luy  faifoit  remonftrer  les  copies 
le  temps  ,&  que  jas'approchoit  l'hy  ver  :  Scquefaye 
qu'il  fçavoit  bien  qu'il  avoit  fait  grand'  def-  veues,  ont 
penfe  :  &  qu'il  y  avoit  plufieursgens  en  An-  ainfi  : 
gleterre  qui  defiroient  la  guerre  8  par  deçà  mais  pof* 
tant  nobles  que  marchands:  &  quand  ce  vien-  ftble  que 
droit  que  le  Roy  d'Angleterre  fc  vouldroit  pardela, 
mettre  en  fon  devoir^  d'entendre  au  traiftc,  ne  feroit 
que  ledicîl  Roy  s'y  mettroit  tant  de  fon  co-  point 
ftc>quc  iujf  &  ion  Royaume  devroient  cftxc  mmvaisi 
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conccns  &  à  fin  qac  micubc  fiift  informe  dç 
ceschofcs  ,  s'il  vouloit  donner  un  fauf  con- 
daiâpoarlc  nombre  de  cent  chcvaulx ,  que 
le  Roy  cnvoiroit  dcycrs  lai  AmbaiTadears, 
bien  informez  de  fon  Tooloir  :  ou  fi  le  Koj 
d'Angleterre  aimoic  mieulx  que  ce  fuft  en 
quelque  village,  à  my  chemin  des  deux  ar- 
mées ,  &  que  là  gens  fe  rrouvalFent  des  <ïcur 
codez ,  que  le  Roy  en  feroic  crefconcenc  j  2c 
cnvoiroit  Ciuf  conduit  de  fon  coftc. 

Le  Roy  d'Angleterre,  &  vne partie  de fes 
Princes,trouverct  ces  ouvertures  très  bonnes: 
&  fut  baille  un  faufconiuiâ  à  noftre  hom- 
me, tel  qu'il  le  dcmandoit  :  &  luy  fut  donne 
quatre  Nobles  :  &  vint  avec  luy  un  Hérault^ 
pour  venir  quérir  un  faufconduift  du  Roy, 
pareil  à  celuy  qu'il  avoit  donne  :  &  le  Icnde- 
main,en  un  viliage,aupres  d'Amiens,  fc  trou- 
vèrent les  Amballadcurs  enfemble.De  la  parc 
du  Roy  y  eftoit  le  Baftard  de  Bourbon ,  Ad- 
mirai, Monfcigneur  de  Saind-Pierre,  l'Evef- 
quc  d'Evreux.appelc  Hcberge.Lc  Roy  d'An- 
gleterre y  envoia  Monfeigneur  de  Havart. 
un  nomme  Chalangier,&  un  Dodeur  appelé 
Morton,qui aujourd'hay  cft  Chacelicr  d' An- 
gleterre, &  Archevefque  de  Cantorbic. 

le  croi  qu'à  plufieurs  poiirroit  fembler  que 
le  Roy  fe  humilioit  troprmais  les  fages  pour- 
ront bien  juger  par  mes  paroles  précédentes 
que  ce  Roiaume  eftoit  en  grand  danger  fi 
Dieu  n'y  euft  mis  la  main  .-lequel  difpofa  les 
«es  de  noftre  Roy  à  cllire  fi  fage  parti,  &  trou- 
bla bien  celui  du  Duc  de  Bourgongneiqui  fcic 
wnt  d'erreurs  {  comme  avez  vcu  )  en  cefte 
putiçjcc^aprcs  <^Yoii  (aac  dcfirc  ce  qu'il  p crdû 
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parfafaulcc.  Nous  avions  lors  beaucoup  de 
chofcs  fecrettes  parmi  nous:dot  fafl'ent  venus 
de  grans  maulx  en  ce  Roiaunie ,  &  prompte- 
méc^fî  ccft  appointemenc  ne  fc  fud  trouve,  6c 
bien  toft,tant  du  cofté  de  Biecaignc  que  d'ail- 
leurs./ Ec  croi  vericablemcnr,  aux  chofesquc  j  Jioyau 
ysiy  vcues  en  mon  cemps,que  Dieu  avôit,&  à 
ce  Roiaunie  en  efpeciale  rccommandacion,  France 

 •  ■  protégé 

C  H  A  P.    V  1 1 1.  divine^ 

Comment  trefue  de  neuf  ans  fut  traiclée  entre 
le  Roy  de  France  le  Roy  d'Angleterre, 
nonobjlanî  les  empefchemens  du  Cùnnefla^ 
ble ,     du  Duc  de  Bourgongne. 

COmmc  vous  avez  ouy  ,  nos^Ambaffa- 
dcurs  fe  trouvèrent  enfemble  des  le  len- 
demain de  la  venue  de  noftre  Hérault  :  car 
nous  cftions  près  les  vns  des  aucres, comme  de 
quacre  lieves  ou  moins.   Noftre  Heraulceuc 
bonne  chère, &  fon  office  en  Tifle  de  Ré(donc 
cftoicnacif  )  &  de  Targcnc.  PJufieurs  ouver- 
tures furent  faiftes  encre  nos  Ambafladeurs. 
Les  Anglois  demandcrenc,  comme  ils  onc  ac- 
conftumcj  la  couronne,ou  pour  le  moins  Nor- 
mandie &  Guiennc. Bien  aflailly, bien  dcfFen- 
du.   Des  ceftc  première  journée  furenc  les 
chofcs  bien  approchées:car  les  deux  parcies  en 
avoienc  grand'  envie.  Les  noftres  rcvindrent,  j  Article 
&  les  autres  s*en  retournèrent  en  leur  Oft.  p^^^ 
I  Le  Roi  ouit  leurs  demades  &  dernières cô-  entre  W 
çlufionsrc'eftoit  feptante  &  deux  mille  Efcus  2^^» 
tous  cotes, avâc  que  partir:lc  mariage  du  Roi  i^Q^y^  ^ 
(  qui  eft  aujourd'hui  )  avec  la  fille  aifnée  du  j^^» 
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d'Angleterre  (  &  la  Duché  de  Guyenne,pour 
'  la  nourrir ,  ou  cinquante  mille  Efcus  tous  les 
anSj  rendus  dcdahs  le  Chadcau  de  Londres^ 
jufqucs  au  bout  de  neuf  ans  :  &  au  bout  du 
terme,  debvoit  le  Roy  (  qui  cft  aujourd'huy) 
&  fa  femme ,  jouir  pacifiquement  du  revenu 
de  Guyenne: &  aufli  nollre  Roy  debvoit  de- 
mourcr  quitte  de  ce  payement,  envers  le  Roy 
d'Angleterre,  Pluficurs  autres  petits  articles 
y  avoit  touchant  le  £a,i(X  des  marchands:donc 
je  ne  fay  pomt  mction:  &  debvoit  durer  celle 
paix  neuf  ans  entre  les  deux  Royaumes  :  &  J 
efloient  comprms  tous  les  alliez  d'un  coftc  Sc 
d'autre  :  &  nommément ,  de  la  part  du  Koy 
d'Angleterre,  les  Ducs  de  Bourgongne  &  de 
Bretaig*,fi  comprinsy  vouloient  e.ftre.  Of- 
froit  lediét  Roy  d' Angleterre(qui  eftoit  cho- 
fe  bien  e{lrange)de  nommer  aucuns  pcrfonna- 
gcs.qu'il  difoit  eftre  trahiftres  au  Roy,&  à  fa 
couronne  ,  &  de  le  monftrer  par  efcrit.  Le 
Roy  eut  merveilleufemcnt  grand*  joyedccc 
que  fes  gens  luy  rapportèrent.  ^ 

Il  tint  confeil  fur  cefte  matière,  &  y  eftoye 
prefent.  Aucuns  furent  d*advis  que  ce  n'c- 
iloit  qu'une  tromperie  &  dilfimulation  de  la 
part  des  Anglois.  Au  Roy  fembloit  le  con- 
traire :  &  allégua  la  difpofition  du  temps  & 
la  faifon ,  &  qu'ils  n'avoicnt  vne  feule  place, 
qui  Rift  à  eulx  ,  Sc  aufll  les  mauvais  tours,' 
que  le  Duc  de  Bourgongne  leur  avoit  faifts: 
lequel  eftoit  ja  party  d'avec  eu]x:&  fc  tenoii 
comme  feur  que  le  Conneftable  ne  bailleroit 
nulles  places  :  car  à  chafcune  heure  le  Roy 
cnvoyoit  devers  luy  pour  Tentretenir  ,  & 

poux  radouçij:  ^  Se  p oiu  ic  garder  de  ^ 


-  DE  Ph.  de  Commines.  ijp 

faire.  Aufli  le  Roy  avoic  bien  congiiuiffancc 
de  la  perfonnc  du  Roy  d'Angleterre  :  lequel 
aymoit  fort  fes  aifes  &c  fesplaifirs.  A  quoy 
fcmbloit  qu'il  parloit  plus  (àgement  que  pcr-  - 
fonne  de  la  compaignie  ,  &  qu'il  entendoic 
miculxces  matières,  dcquoy  on  parloit  :  Se 
conclud  qu'à  trefgrand'  diligence  on  cher- 
chaft  ccft  argent:!  ôc  feit  advifetla  manière  ^  §^el^ 
de  le  trouver  :  &  qu'il  faloit  que  chafcun  cun  a  ef-* 
prcftaft  quelque  chofe  pour  aider  foubdaine-  ç^i^ 
mentale  fournir.  Et  conclud  le  Roy  qu'il  l  argent 
n'eftoit  chofe  au  monde  qu'il  ne  feift  pour  fujlfonr-' 
getter  le  Roy  d'Angleterre  hors  de  ce  Roy- 
aumc,exccptc  qu'il  ne  confentiroit  pour  riens 
qu'ils  eufTcnt  terre:  &  avant  qu'il  le  foutfrift ,  parii. 
mcttroit  toutes  chofcs  en  péril  &  hazard. 

Monfeigncur  le  Conneftable  commença 
à  foy  appcrcevoir  de  ces  marchez,  &  avoir 
paour  d'avoir  offencc  de  tous  J  poinfts  :  &  î  Collez^ 
toufiours  craignoit  ccftc  marchandife  ,  qui 
ayoit  cuidc  eftre  conclue  contre  luy  à  Bou-  '^^^^h. 
Tines  &  à  ceftc  caufc,il  en  voy oit  fouvcnt  de- 
vers le  Koy:&  fur  l'heure  dont  je  parle,  vint 
devers  ledift  Seigneur  un  Gentilhomme,  ap- 

^  pclc  Louisde  Cr*cville,fcrviteur  du  Conne- 
ftable ,  &  on  ficn  Secrétaire  ,  appelé  maiftrt 
4  Içhan  Richer,  qui  tous  deux  vivent  cnco-  4  Le  vieil 
rcs  &  dirent  leur  crcance,à  Monlcigneur  du  ExemfL 
Bouchage  &  à  moy,premier  qu  au  Koy  :  car  ofie. 
leplaifirdudiâ:  Seigneur  eftoit  tel.  Ce  qu'ils  Ichan. 

'  apportoient  pleut  fort  au  Roy, quand  il  en  fut 
advcrti  ;  pourcc  qu'il  avoir  intention  de  s'en 
fcrvir,  comme  vous  orrez.  Le  Seigneur  de 
Contay  ,  fcrviteurdu  Duc  de  Bourgongne, 

qui  avoitcflc  piioi  n'agucxcs  devant  Aaa^ 
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comme  avez  ouy  )  alloit  &  vcnoit  fur  (a 
•bi  devers  lediâ:  Duc^&  lui  avoit  le  Roi  pro-- 
mis  donner  fa  finance  &  rançon,  &  une  cref- 
grandc  fomme  d'argent ,  s'il  pouvoir  traiélcr 
la  paix.  D'aventure  ileftoit  arrivé  devers  le 
Roi,  ce  jour  qu'airiverent  les  deux  deflus- 
nommez  ferviieurs  dudidt  Conneftable.  Le 
Roi  feit  mettre  ledift  Seigneur  de  Contay 
dedans  vn  grand  &  vieil  oftevent ,  qui  eftoic 
dedans  fa  chambre:  &  moi  auec  lui,  à  fin  qu'il 
cntendift  &  peuft  faire  rapport  à  fon  mailUe 
desparoles>dont  vfoicledid  Conncftable,  & 
fesgens,  dtidift  Duc.  Etle  Roi  fe  vint  feoir 
fur  vn  efcabcâu.rafibus  dudift  oftevent ,  à  fin 
que  nous  peuffions  mieulx  entendre  les  paro- 
les que  difoit  Louis  de  Crevillc  &  fon  com- 
paignon: qui  commencèrent  lors,difans  que 
leur  maiftre  les  avoit  envoyez  devers  le  Duc 
de  Bourgongne ,  &  qu'il  lui  avoit  fait  plu-^ 
fleurs  rcmonftrances ,  pour  le  defmouvoir  de 
J'amitic  des  Anglois  :  &  qu'ils  l'avoienc 
trouvé  en  telle  cholerc ,  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre qu'à  peu  qu'ils  ne  l'avoient  gaigncj 
non  pas  feulement  à  les  laiiler ,  mais  à  aider 
a  les  deftrouffer  en  eulx  rerournant.  Et  en 
difant  ces  paroles  ,  pour  cuider  complaire 
au  Roi,ledi£l  Louis  de  Creville  commen- 
:a  à  contrefaire  le  Duc  de  Bourgongne ,  &  à 
Taper  du  pied  contre  terre  ,  &  à  jurer  S, 
r%i  George  ,  Se  qu'il  appeloit  le  Roi  d'Angle- 
S  Blay  tQti:c  j  Blancborgne ,  filx  d'un  Archicr ,  qui 
borgne,  portoic  fon  nom  :  &  toutes  les  moqueries 
'ExemfL  qu'en  ce  monde  cftoit  poflible  de  dire 
y.^^^^*       d*hommc.  Le  Roi  rioit  fort  :  &  lui  difoit 

gu'ii  parUft  h^iUli:;  5c  c^u'U  CQmmçnjoic  J 
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devenir  vn  peu  fourd ,  &  qu'il  kdift  cncorcs 
vue  fois.  L'autre  ne  fe  faignoit  pas  ,  &c  re- 
commcnçoic  encorcs  de  trcfbon  cœur. 

Moûfcigncur  de  Concay  ,  qui  cftoit  avec 
moi,  en  ceft  oftcvenc  cftoit  le  plus  cibahi  du 
monde  &  n*cuft  jamais  crcu^pour  chofc  qu'ô 
luy  euft  fccu  dire,  les  parollcs  qu'il  oioit-  La 
concIuGon  des  gens  dudit  Conneftable  cftoit 
qu  ilsconfcillcVoicncau  Roy  qwc  pour  évi- 
ter tous  ces  grands  périls  qu'il  voioic  appa- 
reiller contre  luy ,  il  princ  vnc  trcfue  :  &  que 
ledit  Coneftable  fc  /aifoic  fort  de  le  6  garder:  - 
&que  pour  contenter  ces  Anglois,  on  leur 
baillaft  feulement  vne  petite  ville  ou  dculx 
pour  les  loger  Thiver  ,  &  qu  elles  ne  fçau- 
roient  eftre'fimefchames  qu'ils  ne  s'en  con-  6  guider* 
tentaflcnt.&  fembloit  fans  rien  nômcr  ,  qu'il  Exempt. 
voulfift  dire  Eu  &  Saind-Vallcri-  Et  Iny  vieil.- 
fembloit  que  par  ce  moyennes  Anglois  fe  co- 
tenteroient  de  luy,  &  du  refus  qu'il  leur  auoit 
fait  de  ces  places.  Le  Roy  à  qui  il  fuffifoit 
d'avoir  joue  fon  perfonnage,  &  faire  entcn-  • 
drc  au  Seigneur  de  Contay  les  parollcs  dont 
vfoit  &  faifoic  vfer  ce  Conneftable  par  fes  7  Le  Roy 
gens ,  ne  leur  fcit  aucune  maUgracieufc  ref-  femble 
ponfe  :  mais  feulement  Icurdift  :  Tenuoiray  appiller 
devers  7  mon  frère,  &  luy  feray  fçavoir  de  U  Conne* 
mes  nouvelles,  &  puis  leur  donna  congé.       fiable  [on 
L'un  fcit  le  ferment  en  la  main  du  Roi^r^r^. 
uc  s'il  fçavoit  riens  ,  qui  touchaft  le  Roi, 
ele  révéler.  Il  greva  beaucoup  au  Roidc 
difïimulcrde  cefte  parolle,  ou  ils  confeil- 
loient  de  bailler  terre  aux  Anglois  :  mais 
doubtant  que  Icdid  Conneftable  ne  fcift  pis  _ 
n'y  voulut  point  rcfpondre ,  en  façon  qu'ils 
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cSgnufTent  qu'il  i'cuft  mal  prins:mais  enroya 
dcYcrs  lujr.Lc  chcminclloit  court,&  ne  mec- 
toit  un  homme  guercs  à  aller  &  retourner.  Le 
Seigneur  de  Contay  &  moy  partifmes  de  ccft 
oftcvcnt,c]uand  les  auties  s'en  furent  en  allez:  - 
&  rioit  le  Roy,en  faifant  bic  bone  chcreimais 
ledit  de  Concay  ctoic  comc  home  fans  pacien- 
ced'auoir  ouy  telles  fortes  de  gens  ainfi  fc  mo- 
quer de  fonmaiftrc,  &  veuencores  les  trai- 
tez qu'il  menoit  avec  luy  :  &  luy  tardait 
qu'il  ne  fuft  ja  à  cheval  pour  Taller  dire  à  fon 
diâ:  maiftrc  -le  Duc  de  Bourgongnc.  Sur 
l'heure  fut  depefchc  ledidt  Seigneur  de  Con- 
tay, &  fon  inft rudlion  efccitc  de  fa  main  pro- 
pre ,  &  emporta  vnc  lettre  de  créance  de  la 
main  du  Roy  ,  &  s'en  partit. 

Noftre  matière  d'Angleterre  eftoitjaac- 
cordce,comme  avez  ouy,  &  fc  menoient  tous 
CCS  marcl^ez  en  vn  temps, &  en  un  coup.Ccux 
qui  de  par  le  Roy  s'eftoient  trouvez  avec  les 
Anglois,  avoicnt  fait  leur  rapport  ,  comme 
avez  entendu,  &  ceux  du  Roy  d*Angleten;e 
•  cftoient  aulïî  retournez  devers  luy.  Des  deux 
codez  fut  accorde  Se  délibère  par  ceux  qui 
allèrent  &  vindrent  ^  que  les  deux  Rois  fe 
vcrroient:  &  qu'après  qu'ils  fe  feroient  veus, 
&  jurez  les  traiAez  pour  parlez ,  que  le  Roy 
d'Angleterre  s'en  retourncroit  en  fon  païs, 
8  A  part  après  avoir  reccu  les  feptantedeux  mille  Ef- 
'ExempL   eus  ,  &  qu'il  laifferoit  en  oftage  Monfei- 
\ieiL       gneur  de  Havart,&  fon  Grand-  Eforyt^r  mef- 
5>  Vtnjtos  fîre  lehan  Chemé,  jufques  à  ce  qu'il  fuft  paf- 
iiHx  fer^  fé  la  mer.  8  Par  après  furent  promis  6  leizc 
uiteurs     mille  efcus  de  penfion  aux  ferviteurs  privez 
du  Roy    du  Roy  d'Angleterre.  A  Monfeigneur  de 
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Haftmgucs  deux  mille  Efcus:  &à  Monfci- 
gneiirdcHîvart,au  Giand-Efciiyerà  Cha- 
Jan^ier  à  Monfcigncur  de  Monc-goipery,  & 
a  d  autres,  le  dcmourant  :  &  largement  ar- 
gent content  Se  vaiffcllefut  donnée  aux  fcr- 
Tircurs  dudid  Roy  Edouard , 

Le  Duc  de  Bouigongnc  ,  fentant  ces  nou- 
▼cllcs,vint  de  devers  Luxembourg  ,  ou  il 
eftoit  ,  à  très  grand  hafte  ,  devers  le  Roy 
d  Angleterre  :  &  n'avoir  que  feizc  chcvaulx 
quand  il  arriva  devers  luy.  Le  Roy  d'Angle- 
terre fut  fort  efbahy  de  ccftc  ventic  fi  foub- 
dainc  :  &  luy  demanda  qui  l'amcnoit,  &  veic 
bien  qu'il  cftoit  courroucé.  Ledi<a  Duc  luy 
relpondit  ou'il  venoit  parler  à luy.Le  Roy 
luy  demanda  s'ilvouloit  parler  à  luy  àpart  ou 
en  public.  Lors  luy  demanda  le  Duc  s'il  a- 
voitlapaix.  Le  Roy  luy  refpondit  qu'il  a- 
voit  fait  vne  trefue  pour  neuf  ans  :  et)  laquel- 
le il  cftoit  comprins  :  &  le  Duc  deBretai- 

fj'i'r?"' r  '"^  accordâft. 
LediA  Duc  fe  courrouça  ^&  parla  en  An- 

g  ois(car  ,lfçavoKle  langaige  )&  allégua 
plufieurs  beaux  faifts  des  Rois  d'Angletcfre. 
qui  cftoicnt  partez  en  France,  Se  des  peines 
qu  ils  y  avoicnt  prinfes  ,  pour  y  acquérir 
honneur ,  &  biafma  fort  cefte  trefue,  difant 
qu  il  n'avoir  point  cherché  à  faire  paflcrles 
Anglois  pour  bcfoing  qu'il  en  euft:mais  pour 
recouvrer  ce  qui  leur  appartenoit  :  &  à  fin 
qu  Ils  congnuflent  qu'il  n'avoit  nul  befoin<r 
de  leur  venue,  qu'il  ne  prendroit  trefue  avec 
noftrc  Roy  jufques  à  ce  que  le  Roy  d'Angle- 
terre euft  efté  trois  mois  de  là  la  mer  & 
aprcî  ces  parolles  ,  part  Se  s 'en  va  de  là  ou 
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ilvcnoit.  Le  Roy  d'Angleterre  princtrefmal 
CCS  parolles  ,  &  ceux  de  fon  confcil.  Autres 
qui  n'cftoicnt  point  contcns  de  ccftcpaix, 
louèrent  ce  que  le  Duc  avoit  dit. 

Chap.  IX. 

Comment  le  Roy  feit  fefloyerles  Angloys  de^ 
dans  Amiens:  &  comment  place  fut  ajfignéi 
four  la  veue  des  deux  Roy  s. 

LE  Roy  d'Angleterre,  pour  conclure  ceftc 
paix,vint  loger  à  demie  lieve  d* Amiens, 
&  eftoit  le  Roy  a  la  porte,  qui  de  loing  les 
pouvoit  voir  arriver.  Pour  ne  mentir  point, 
il  sëbloit  bien  qu'ils  fuflcnt  neufs  à  ce  mcftier 
de  tenir  les  chaps ,  &  chcvauchoicnt  en  aflcz 
mauvais  ordre.  Le  Roy  envoya  au  Roy  d'An- 
gleterre 3  o  o.  chariots  devin,  des  meilleurs 
qu'il  fuft  polTible  de  fiaer,  &  scbloit  ce  char- 
roy  quafi  un  O  fV  aufli  giad  que  celuy  du  Roy 
d'Angleterre. Et  pource  qu  ileftoit  trefue,ve- 
noient  largement  Anglois  en  laville,&fc 
monftroient  peu  fages,  &  ayans  peu  de  reve- 
.  rence  à  leur  Roy. Ils  vcnoient  tous  armez,  en 
grand'compaignie  :  &  quand  noftre  Roy  y 
cuft  voulu  aller  à  mauvaifcfoy,  jamais  fi 
grande  compaignie  ne  fut  fi  aifce  à  déconfite, 
mais  fa  penfce  n'cfloit  autre  que  les  bien  fc- 
ftoier,*&fe  mettre  en  bonne  paixavecculx 
^pour  fon  temps.i  II  avoit  ordonne  à  Tcntréc 
de  la  porte  de  la  ville,  deux  grandes  tables ,  à 
chafcuncoftc  vne  ,  chargée  de  toutes  bon- 
l  Anglois  nés  viandes ,  qui  font  envie  de  boire  :  &  de 
fr^iiî/^ /i  toutes  fortes  ,  &  les  vins  les  meilleurs  dont 
jSfniens.  fcpeucadvifer,  &  des  gens  pour  Içs  fervir, 
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tables  avoit  fait  fcoir  cinc,  ou  fix  hommes  de 
bonne  maifon  fort  gros  &  gras ,  pour  mieaJx 
_  plaire  a  ceux  qui  avoient  envie  de  boire,&  y 
efto.cntle  Seigneur  de  Cran .  le  Seigneurdc 
Bncqucbcr ,  le  Seigneur  de  Brefmcs,  le  Sei- 
gneur de  Villiers  ,  &  autres  :  &  des  que  les  ^  'vUil 
Angloiss  approchoientdeJa  porte  ,  ils  vo-  'Exempt. 

y  avoit  gens  qui  les  '^'^  &  di- 
efe  Prcnoient  a  la  bnde  .  &  ks  amenoient  près  Soient 
de  la  table  ;  &  eftoient  traidez  pour  ce  palla-  qu'ils 
Irt   gc  Iclon  i  aflicte,  &  en  trclbonnc  forte ,  &  le  leur  cou- 
Bf,    prcnoient  bien  en  gré.  Comme  ils  eftoient  en  rulTcnt 
œ   uviJlc,  quelque  part  qu'ils  defcendiflent,  vne  lan- 
b    Us  ne  paioient  riens,      eftoient  fournis  de  ce  ce,  & 
*    qui  leur  cftoit  necclFairc.  ou  ils  alloient  boire  l«i  &c. 
a    «  manger ,  &  demandoient  ce  qui  leur  plai-  5  vieil 

loit,  &  ne  paioient  riens  :  &  dura  ceci  trois  ^xempl. 
)]    ou  quatre  jours.  dit  &  „ 

(-         Vous  auez  oui  comme  cefte  trefuedcf-  auoit 
^    HTac^'^P''^     Bourgongnc:  mais  enco-  neuf  ou 
t.,  rcs  dclplaifoit  elle  plus  au  Conneftable  ,  qui  dix  taver- 
,    je  voioit  mal  de  tous  coftez  ,  &  avoit  fail-  nés  biea 

\    tl^rtf  T"'"  R^X  ^'An-  foum.es. 

crel!//.  lettre  de  4  L«  Cp». 

,    crciuicc, qui eftoit telle,  que  pour  l'amour  «"M/* 

'    ,1  If,  rr'^"^"^^'  '         que 'feulement  ù  Ko] 
■     l„7"'^^  P^^"'^^^      &  Sainâ-  Valleri  :  &  d'^ngUf. 

nn-  lT^r^'P^^''^^'^''^'^"  =  car  avant  r.«^r,  Ig 
qu  11  fuft  deux  mois ,  il  fcrou  en  façon  qu'il  Roy. 
rerou  bien  Jo^é  .  fans  luy  baUler^aufre  feîre-  ^ 

X'uTr!  '/'^^T^^  clperauce.  Et  à  fi.,  qu'il 
n  cuft  caufc  de  faire  un  mefchant  appoince- 
mca  t,  pour  peu  d'argent ,  luy  ofFroit  à  pre- 
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fter  cinquante  mille  Efcus  :  Se  luy  faifoJc 
beaucoup  d'aultres  bdiles ouvertures:  &  défia 
jluy  avoit  fait  bailler  le  Roy  ces  deux  pla- 
S  ces,donc  il  parloit^à  caufc  que  Icdiâ  Conne- 

avoit  fait  ftabic  luy  avoit  confeillcles  bailler  aux  An- 
brufler     glois:&  le  Roy  d'Angleterre  en  eftoit  adycr- 
ces  deux  ^ lequel  feit  refponfe  audit  Conneftable  que 
"ExempL   fa  trefue  eftoit  concluej&  qii'il  ne  changeroic 
vieil.       f  ien  en  cefte  matière,  &  s'il  luy  euft  tenu  ce 
qu'il  luy  avoit  promis,  qu'il  n'euft  point  fait 
ceft  appointement.  Lors  fut  de  tous  points 
Iciid  Conneftable  defefperc. 

Or  vous  voyez  comme  ces  Anglois  fe  trai- 
âoient  en  la  ville  d*  Amiens.  Vn  foir  Mon- 
feigneur  de  Torcy  vint  dire  au  Roy  qu'il  y  en 
^  -qu*a-  ^v^i^  largement,  &  que  s'eftoit  grand  dan  ger 
voient  Le  Roy  s'en  courrouça  à  luy.  Ainfi  chafcun 
cftc  des  ^'^^  tcuc.Le  matin  eftoit  le  jour  femblabic 
Innocens  ^  ^^"^  annce,qu'avoit  cftc  Its  Innocens:  &  à 
cefte  an-  tel  jour  le  Roy  ne  vouloit  ouir  parler  de  nul- 
née  :  &  à  le  de  ces  matières:  &  tenoit  à  grand  malheur 
tel  quâd  on  luy  en  parloit:&  fc  courrouçoit  fort 

Exempl    ^  ^^^^      l'avoient  acconftumc  de  hanter, & 
vieil.    *   cogoiflbicnt  fa  condition  :  touiesfois  ce  ma- 
tin dofit  jeparle,comraele  Roy  felevoit ,  & 
difoit  fes  heures,  quelcun  me  vint  dire  qu'il  y 
^  ^  avoit  bien  neuf  mille  Anglois  en  la  ville.  le 
l  ^  medeliberay  prendre  l'aventure  de  luy  dire: 
&  rentray  enfon  retraiél  ,  &  luy  dy  :  Sire, 
blablean  nonobftant  qu'il  foi t  7  le  jour  des  Innocens, 
fûHVf  Q^c.  ^      •  j  neceflaire  que  je  vous  die  ce  que  Ton 
m'a  dit,  &  luy  comptay  au  long  le  nombre 
qui  y  eftoit  ,  &  touûours  en  venoic ,  &  tous 
armez,  &  que  nul  ne  leur  ofoit  refufer  la  por- 
te  de  paour  de  les  mefconcentcr,.  Lcdiù  Sci^ 
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gncur  ne  fut  point  obftinc>mais  toft  laifla  les 
heures:  Se  medift  qu'il  ne  faloit  point  tenir 
Ja  cérémonie  des  Innocens  ce  jour  ,  &  que  je 
montaflc  à  cheval ,  &  que  j*eflkyaflc  à  parler 
au  Chef  des  Anglois  ,  pour  veoir  fi  les  pour- 
rions faire  retirer,  &  que  je  diflc  à  ces  Capi-' 
taines,{i  aucuns,  en  rencontroye  ,  qu'ils  vinf- 
fent  parler  à  luy  ,  &  qu'il  vicndroit  inconti- 
nent à  la  porte  après  moy.  A infi  lefcy,&  par- 
lay  à  trois  ou  quatre  des  Anglois,  que  con- 
gnoi(rois,&  leur  dy  ce  qui  fervoit  à  ceftc  ma- 
tière.Pour  un  qu'ils  renvoyoient,  y  en entroit 
ao.  Le  Roy  envoya  après  moy  Monfcigneur  8  Dejhr^ 
de  Gic,  à  cefte  heure  Marefchal  de  France,  are  des 
pour  ccfte  matière, Nous  cntrafmes  en  vne  ta-  j^nglois  i 
i^crne,ou  ja  avoicnt  eftc  faits  cent  &  onze  ef-  Amiens, 
cors,  &  n'eftoit  pas  encores  neuf  heures  du 
matin.  La  maifon  eftoit  pleine.  Les  vns  chan- 
toient:les  autres  dormoienr,&  cftoient  yurcs. 
Quand  je  congncucela,  il  me  femblabien 
qu'il  n'y  avoit  point  de  pcril,  &  le  manday 
au  Roy  :  lequel  vint  incontinent  à  la  porte, 
bien  accompaignc,  &  fecrettemcnt  feit  ar-« 
mer  deux  ou  trois  cens  Hommes- d'armes  es 
maifonsde  leurs  Capitaines  ,  &  aucuns  en 
mit  fur  le  portail  par  ou  ils  entroient.  Le 
Roy  feit  apporter  fon  difner  en  la  maifon  des 
portiers  ,  &  feit  difner  plufieurs  gens  de  bien 
des  Anglois  avec  luy.  Le  Roy  d'Angleterre 
fut  adverti  de  ce  dcfordre ,  &  en  eut  honte 
&  manda  au  Roy  qu'il  commandaft  qu'on 
ne  lailTaft  nul  entrer. Le  Roy  feit  refponfc 
que  cela  neferoitil  jamais  :  mais  s'il  plai-j 
(oit  au  Roy  d'Angleterre ,  qu'il  envoyaft  de 
fcs  Archiers  de  la  couronne,  &  qu'ils  garclaf- 
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fentla  porte,  &  miflcnt dedans  cculx  qu'ils 
vouldroienc  :  &  ainfî  fut  fai<St  :  &  beaucoup 
d*Anglois  s'en  allèrent  de  la  ville ,  par  ic 
commandement  du  Roy  d'Angleterre. 

Il  fut  lors  advifé  cjue  pour  mettre  fin  à 
tout,  faloit  advifer  Je  lieu  ou  les  deox  Roisfc 
veroicnt,  ordonner  gens  à  vifiterJa  placc.Dc 
la  part  du  Roy  y  allafmes  Monfcigneur  de 
Bouchage  &  moy  :  &  pour  le  Roy  d'Angle- 
terre, Monfeigneur  de  Havart ,  &  un  appelé 
Chalangier,  &  un  Hérault.  Et  après  avoir 
bien  allé  &  vifitc  la  rivière,  nous  arreftafmes 
cjuele  plus  beau  lieu,  &  plus  feur,cftoitPicc|ui- 
ny ,  à  trois  lieues  d'Amiens,  un  fort  chafteau, 
qui  eft  au  Vidafme  d'Amiens ,  combien  qu'il 
avoiteftc  bruflé  par  le  Duc  de  Bourgongnc. 
La  villeeft  bafle,&  y  paffela  rivière  de  Som- 
merlaquelle  n'eft  point  gucable  :  &  en  ce  lieu 
n* eft  point  large.  Par  là  ou  venoit  le  Roy  le 
païs  eftoit  beau  &  large.  De  l'autre  coftc  par 
ou  venoit  le  Roy  d'Angleterre,  le  païscftoic 
1res  beau,  fauf  que  quand  il  venoit  à  appro- 
cher de  la  rivière ,  il  y  avoit  une  chauflcc  de 
bien  deux  grands  trai dis  d'arc  de  long  ,  qui 
avoit  les  marais  d'un  coftc  &  d'autre  :  &  qui 
ne  fuft  allé  à  la  bône  foy  ,c'eftoit  un  trefdan- 
9  Com^   gereux  chemin. y  Et  fans  point  de  doubte(cô- 
mcnt  il     nie  j'ay  dit  ailleurs)  les  Anglois  ne  font  pas  fi 
fauttrai"  fubtils  en  traidez  &  appomtemens  ,  comme 
êler  ^vfc  font  les  François  :&  quelque  chofequel'oa 
les  An^    en  die, ils  vont  aflcz  groflement  en  bcfongnc: 
glops^        mais  il  fault  avoir  un  peu  de  patience  >  &  ne 
^ebatrc  point  choleriquement  avec  eulx. 

Apres  que  la  conclufion  de  noftre  lieu  fut 
prinfc ,  il  fut  ordonne  d'y  faire  vn  pont ,  bien 

10  paf- 
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10  pailant  &  afl'ez  large,  &  fburniûncs  les  Puif^ 
Çliarpcntiers  &  les  cftoffcs,&  au  milieu  de  ^^^^ 

I  et  pot  fut  fait  vnii  treillis  de  bois^come  Ton  ^^^^pl. 
fait  aux  cages  de  ces  Lions:  &  n'eftoict  point 
les  trous  entre  les  barreaux  plus  grands  qu'à  i^'^retllU 
y  bouter  un  bras  à  fon  aifc.  Le  dcflus  eftoit  ^^y^ 
couvert  d'aix  feulement ,  pour  la  pluye.fi  a-  P^^^ 
Tant  qu'ils  fepouvoient  mettre  dix  ou  douze  ^^^^^ue 
pcrfonnes  defloubs  de  chafcun  coftc,&  com-  ^^«^ 
prenoit  le  treillis  jufques  furie  borddupôt,  ^^y^- 
à  fin  qu'on  nepeuft  palier  de  l'un  à  l'autre.En 
la  livicre  y  avoir  feulement  vne  fentinc^ou  il  ' 
y  avoit  deux  hommes  ,  pourpafler  ceux  qui 
vould  roient  sllcr  d'un  coftc  à  l'autre  -  • 

11  le  veux  dire  Toccafion  qui  meut  leRoy^* 

que  ccft  entredeux  fuft  faiâ  ,de  telle  fa con  "^'"T'"^ \ 
que  l'on  ne  peut  aller  de  l'uncoftéà  l'autre: 
&pourroitparad<rcnturc  fervir  le  temps  ad-  4- 
venir  ,  à  qucicun  qui  auroit  à  faire  fenabla-  ^ 
ble  cas.  Du  temps  du  Roy  Charles  fepticf-  f  f  , 
me ,  cftanc  en  aflez  jeune  aage ,  le  Royaume-  « 
eftoit  fort  perfecDtcdes  Anglois,  &  eftoit  le 
Roy    Henry  cinquiefme  au  ficgc  dcTant^"'*/* 
KQucn,  &  le  tenoit  fore  à  dcftrôid  :  &  la 
plufpart  de  ceux  de  dedans  cftoicnt  fubjcds,  Jî*** 
ou  partifans  du  Duc  lehan  de  Bourtrongnc,  "  J* 
qui  pour  lors  regnoit.  ^"-^  , 

Entre  Icdiét  Duc  Ichan  de  Bouroonanc  &  ^.''^"<''p 
&  le  Duc  d'Orléans  y  avoir  ja  eu  gund  dif- 
fcrcnt ,  &  tout  ce  Royaume  ,  ou  la  plufpart, 
divifc  par  ces  deux  parties,  dont  le  foiddu 
Xoy  ne  valoit  pas  mieulx.  Partialité  ne  com- 
mença jamais  en  païs,  que  la  fin  n'en  fuft 
dommageufe,  &  mal  aifcc  à  cfteindrc.  rour 
ccûequcftioû,  dont  je  parle,  avoir  ja  cftç 

N 
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tué  le  Duc  d'OiIcans  à  Pans, un  an  avoic.Le- 
didt  Ducichan  avoic grand'aiméc,  &  alloit 
&  venoic  en  intention  de  lever  le.fiegc,  qm 
cftoit  dcvat  Rouen;  &  pour  mieux  y  pouvoir 
parvenir,  &  s'afleurer  du  Roy;avoit  cftc  trai- 
âc  que  le  P^oy  &  luy  fe  vcrroicnt  à  Montc- 
reau  ou  fault- Yonne;  &  là  fut  fait  un  pont3& 
vne  barrière  au  milieu, mais  au  milieu  defdi- 
tes  barrières  y  avoit  un  petit  huifl'ct ,  qui  fer- 
moit  des  deux  coftez,  parquoi  on  pouvoit  ail- 
ler de  l'un  coftè  à  l'autre  :  mais  que  les  deux 
pars  le  voulfillent.  13  Ainfi  fc  trouva  le  Roy 
15  Notez  deruncoftédupoat ,  &  ledit  Duclehandc 
^^^/.^vf^^  Bourgongnede  rautre,accôpaignez  de  grand 
quiLne-  i^ombredc  Gens-d*armcs  ,  &  fpecialement  le 
foitenco'^  Duc  Ichan,Ilsfe  mirent  à  parlementer  fur  le 
res  que    p^^^j.  ^  ^  ^  Tcntour  ou  ils  parloient  ,  n'y  a- 
Dau^hm.  yQjj.  ^y^^  {ç^^'n  Duc  que  trois  ou  quatre  per- 
fonnes.  Leur  parlement  encomraencçjfut  le 
Duc  fcmons  tellement ,  ou  par  envie  de  foy 
humilier  devant  le  Roy  ,  qu'il  ouvrit  de  fou 
14  Notez.  oaluy  ouvrit  de  rautre,&  pafTa  luy 

que  cecy   qQatricfme.  14  Incontinent  fut  tue  ,  &  ceulx 
navint     q^^j  eftoicnt  avec  luy:  dont  eft  advenu  depuis 
jetze  ans  ^jj-^^j^  maulx,  comme  chafçun fçait.  Ceci 
après  Le  ^i^^ti^zs  de  ma  matière,  parquoy  je  n'cndi 
fneurtre    pj^^  avant ,  mais  le  Roi  me  le  compta  ne  plus 
au  Duc    ne  moins  que  je  vous  di,  en  ordonnant  cefte 
d  Orleas^  veue,&  difoitquc  s'il  n*y  euft  point  eu  d'huis 
à  ccftc  veuc,  dont  j'ay  parle ,  on  n'euftpoinc 
eu  d'occafion  de  femondre  lediâ:  Duc  d^  paf- 
fer  ,  &  ce  grand  inconvénient  ne  fuit  point 
advenu  ,  dont  principalement  furent  caufe 
aucuns  fcrvitcurs  dudiil  Duc  d'Orléans ,  le- 
.quel  avoit  cftç  tuç ,  comme  je  vous  ay  dit ,  &: 
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cftoict  en  autorité  avec  le  Roy  Charles  V  IL 

C  H  A  P.  X. 
Comment  les  deux  Rois  s'entreveirent ,  ^  ju^ 
rerent  U  trefue  pÀravant  tr aillée  :  com^ 
ment  aucuns  eftimersnt  que  le  S  Effrit  def^ 
tendit  fur  latente  du  Roy  d'Angleterre ,  en 
efpece  de  pigeon  blanc. 

NOs  barrières  ainfi  faites,comme  vous  ' 
avez  oui,vindrent  le  lendemain  les  i. 
Rois  :  I  &  fut  Tan  mil  quatre  cens  feprante 
cinq ,  le  vingt  &  neufîcfhie  ijour  d'Aouft.  Le 
Roy  a  voit  environ  huid  cens  hommes  d'ar- 
mes avec  luy :  &  arriva  le  premier.  Du  coftc 
ou  eftoic  le  Roi  d'Angleterre,  eftoit  toute  fon 
armée  en  bataille.  Et  combien  que  nous  ne 
pcnfions  point  voir  le  tout,  fi  voyons  nous  un  ^^-^^^«/^ 
trcs-grand  nombre  de  gens  de  cheval  ,  &  de  ^^^Z- 
picd  enfemble.  Ce  que  nous  avions  denoftre  écrit 
c6ftc,ne  paroiiïbit  rien  auprès  d'eux.  Aulli  la  ^^^l^Rol 
quarte  partie  de  l'armée  du  Roi  n'y  eftoit  ^^^^^^it 
pas.  Il  eftoit  dit  qu'avec  chafcundes  Kois  feuU 
auroit  douze  hommes,  qui  cftoient  ja  or- 
donnez  ,  pour  eftreaux  barrières  ,  des  plus  d.*Angîet. 
grands ,  &  des  plus  prochains.  De  noft re  co-  doute 
ftc avions  quatre  hommes  du  Roy  d'Angle-  î^*''  »y 
terre  , pour  voir  cequi  fe  faifoit  parmi  nous  f^fUe 
Se  aucâtenavoient-rls  deleur  cofté  des  no- /^^^j^^J»^. 
fVres.  Comme  je  vous  ay  défia  dit ,  le  Roi  c- 
ffoit  arrivé  le  premier ,  &  eftoit  ja  aux  bar- 
rières,.&  eftions  douze  auprès  de  luy ,  entre  2  Ze  Roy 
Icfquclseftoicnt  le  feu  Duc  lehandcBour-  fait  ha^ 
bon  ,  &  le  Cardinal  fon  frerc.  1  Le  pfeifir  du  biller 
xoiavoiteftc  quejcfuffe  veftu  pareil  de  lui,  C^mmi^ 
cejour.  llavoic  acccouftumé>  de  long  temps  nés  corrhr^ 
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d'en  avoir  cjaelcun  c|ui  s'iiabilloic  pareil 
luy  fouvcnr.  Le  Roy  d'Angleterre  vint  du 
long  de  la  chaufl'ée^dont  j'ay  p arlay,  très-  bic 
accompaignc:  &  fembloit  bien  au  Roy-  Aucc- 
qaesluy  eftoit  le  Ducdc  Clarcncefon  frcrc, 
le  Comte  de  Northoitibcllanc ,  &  aucuns  des 
autres  Seigneurs  ,  fon  Chambellan  appelle 
2  Snlfi-   Monfeigneur  de  Haftingues ,  fon  Chancelier 
tation      ^  awtrcs  :  &  n'y  en  avoir  que  trois  ou  qua- 
njHtuelle       habillez  de  drap  d'or,  pareil  du  Roy.  Le- 
des  deux  avoitvne  barrette  de  velours  noir 

-RnMe  t'^vr  ^^^^^  fateftc:i  &  y  avoitvne  orade  fleur  de  Lis 
tr  em^  pierrenc  par  dcilus.  C  cltoit  un  très  beau 
bruffent  ^^^^^^  ^  grand :mais  il  commençoit  à  s*en- 
tar  les  S^^^^^^>  ^  Pavois  veu  aucresfois  plus  beau: 
trùus  des  ^'^^  point  fouvenance  d'avoir  jamais 
barrières  P^^^        homme  qu'il  eftoit ,  quand 

i;  morp^  Monfeigneur  de  Vuaruic  le  feit  fuir  d'Angle- 
(ienr  Comme  il  approcha  de  la  barrière,  à 

*  cinq  pieds  près,  il  ofta  fa  barrette  /&  s' age- 
nouilla, comme  à  demi  pied  de  tcrre.Lc  Roy 
luy  fcitauflî  grande  révérence  :  lequel  eftoic 
là  appuyé  contre  la  barrière.  Et  à  s'entr'cm- 
bialfer  par  entre  les  trous,  feit  le  Roy  d'An- 
gleterre encorcs  vne  plus  grande  révérence. 
Le  Roy  commença  la  parole  &  luy  dit.  Moa 
coufin  vous  foyez  le  tresbien  venu.  Il  n'y  a 
,  home  au  mode  que  je  defirafle  tant  à  voir  que 
vous  &  loucfoit  Dieu  dcquoinous  sômes  ci 
afsêblcz  à  fî  bonne  intention.  Le  Roy  d'An* 
gleterre  refpondit  à  ce  propos  ,  en  alTez  bon 
François.  Lors  commença  à  parler  le  Chan- 
celier d*Angleterre(qui  eftoit  un  Prélat,  ap- 
pelle l'Evelque  de  Lifle)  &  commença  par 
ync  prophétie  (  dont  les  3  Anglois  ne  fgur 
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jamais  dcfpourvcus  )  laquelle  difoit  qu'en  ce  î  -Anglais 
lieu  de  Piquini  fe  devoir  faire  vne  grande 
paix  entre  f  rancc  &  Angleterre.  E?  après  defpour^ 
furent  dcfploy  CCS  les  lettres,  que  le  Roy  a-    eus  de 
voit  fait  bailler  audift  Roy  d'Angleterre:  frû^het. 
touchant  le  traîttc  qui  eftoit  fait,  &  deman- 
da Icdid  Chancelier ,  au  Roy  ,  s'il  les  a  voit 
commandées  telles  &  s*il  les  avoit  pas  pour 
aggreables.  A  quoi  le  Roy  rcfpondit,Quj3ui 
&  aufli  celles  qui  luy  avoient  eftc  baillce5, 
de  la  part  du  Roy  d'Angleterre.  Et  lors  fut 
apporté  &  ouvert  le  nieflcl  :  &  mirent  Ics^ 
deux  Rois  la  4  mam  délias ,  &  les  deux  au-  f-  ^^^^ 
très  fur  la  faindle  vraye  croix:  &  jurèrent /^^^'^ 
tous  dcuxtenir  ce  qui  avoit  eftc  promis  entre 
eux.  C  'eft  à  fçavoir  la  trcfue  de  neuf  ans  ;  ac-  ^^^^ 
complis  ,  compris  les  alliez  d'un  cofté  &  ^^y^* 
d'autre,d*accoplir  le  mariage  de  leurs  enfans  ^  '^^^'^^ 
ainfi  qu'il  eftoit  côcenu  audiél  traitcé.  6  Apres  ^^^^J>1» 
le  ferment  fait,  noftre  Roy  (qui  avoit  bien  la  ^^^^ 
parole  à  commandement  )  commença  à  dire 
au  Roy  d'Angleterre  ,  en  fe  riant  ,  qu'il  ^  R^ill^^ 
faloit  qu'il  vint  à  Paris,  &  qu'il  lefeftoye- 
roic  avec  les  Dames ,  &  qu'il  Kiy  bailleroic  ^^7- 
Monfeigncur  le  Cardinal  de  Bt)urbon  :  pour 
confeflcur  :  qui  eftoit  celuy,  qui  l'abloudroit 
très  volontiers  de  ce  pcchc  :  s'aucun  y  en 
avoit  commis.  7  Le^  Roy  d'Angleterre  le  7  Cardi^ 
prit  à  grand  plaifir  :  &  parloientd^  bon  vi-  ^^^^^ 
fage  :  car  il  fçavoit  bien  que  Icdid  Cardinal  ^^^^^^^ 
eftoit  bon  compaignon.  Comme  ce  propos 
eut  un  peu  duré  ,  ou  femblablc  ,1e  Roy  (  qui  f^^g^on, 
femonftroit  avoir  autorité  en  cefte  compa-  î^^^ 
gnie  )  nous  feit  retirer  ,  cculx  qui  eftoient /^^-^r 
avec  luy  :  &  nous  dit  qu'il  vouloit  parler  au 
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Roi  d* Angleterre,  fcul ,  Genx  du  Roi  d'An- 
gleterre le  retirèrent  femblablement  fans  at- 
tendre qu'on  leur  dift.  Comme  les  deux  Rois 
eurent  un  peu  parle,  le  Roi  m'appclla  &  de* 
manda  au  Roi  d' Anc^leterrc  s'il  me  coo-noif- 
Ibit,  Il  luy  refpondic,  Qu^'oui:  &  dit  les  lieux 
ou  ilm'avoit  vcu,  &  que  d'autrcsfbis  m'e- 
ftoisempcfchc  pour  le  fervir  à  Calais,  du 
temps  que  j'cftois  avec  le  Duc  de  Bourgogne 
%V  ofri^    LeRoiluy  demanda,  fi  le  Duc  de  Bour- 
'  a  ^  gongncne  vouloir  point  tenir  la  trefue (pour- 
ce  que  fi  orgueilJeufement  en  avoir  refpondu) 
ce  qui  luy  plaifoit  qu'il  feift.  Le  Roi  d*Au- 
gleierrc  luy  dit  qui  la  luy  8  ofFriroit  enco- 
5  te  Roy  ics,  &  que  s'il  ne  la  vouloit  accepter  ,  qu'il 
en  vent   s'çmapportcioit  à  eux  deux.  Apres  vint  le 
toufiouYs  Roi  tomber  fur  le  Duc  de  Bretaigne  {  qui  c- 
AH'  Duc   ^^o^^         l^y  avoit  fait  ouvrir  cefte  parol- 
de  Bre^        ^  ^^7     ^^i^  femblable  demande.  Le  Roi 
tai^net^  d'Angleterre  luy  refpondit ,  qu'il  luy  prioic 
y  perd  fa  q^'i'  ne  voulfift  point  faire  la  guerre  audid 
fame^  bretaigne,^  Se  qu'en  fa  neccffitcil 

n'avoit  jamais  trouve  fi  bon  ami.  Le  Rois'ca 
teut  à  tant  :  &  avec  les  plus  amiables  &  gra- 
cieufcsparolles  qu'il  peut  en  r'appellant  la 
compaignic ,  print  congé  du  Roi  d* Angle- 
terre &  dit  quelque  bon  mot  à  chafcuu  de 
fcsgens.  Et  ainfi  tous  deux  en  un  coup,  ou 
bien  peu  s'en  falut,  fe  retirèrent  de  la  barrie^ 
xe,  &  montèrent  à  cheval,  Le  Roy  s'en  alla 
k  Amiens  ,  &  le  Roi  d' Anglererrc  à  fon  oft: 
k  qui  on  envoioit  de  la  maifon  du  Roi  tout  ce 
qu'il  luy  faifoit  de  befoin  ,  jufqucs  aux  tor- 
ches &  aux  chandelfes.  A  ce  parlement  ne 
fe  trouva  point  le  Duq  de  Cloccttic^ficrc  du 


DE  PH.   DE    C  O  M  M  IN  E  S.^  ipy 

Roi  d'Angleteire,& aucuns  autres,  comme 
mal  contcns  de  ccfte  trefue:  mais  depuis  ils  fc 
icvindicnt:  &  vint  depuis  ledit  Duc  de  Clo- 
ceûrc  vers  le  Roy  iufques  à  Amiens ,  &  luy 
feic  le  Roy  de  très  beaux  prcfens  ,  comme  dtf 
vai(relle,&  de  chevaux  bienaccouftrez. 

Q^â^*^  retiré  de  ccfte  veue,  il 

parla  à  moyau  long  du  chemin  ,  fur  deux 
poinâs.  Il  trouva  le  Roi   d'Angleterre  fi     ^  p 

prcft  de  venir  à  Paris,  que  cela  neluy  avbit  , 

*   .       1  j-r  •     r    i-»  n.  1        a. rations 

point  pieu  :  &  diioit  ,  to  C  eft  un  très- beau   ,  ^ 

xoy.Uaime  fort  les  remmes  ,  il  pourroit 
trouver  quelque  afFettce  à  Paris,  qui  luy 
pourroit  bien  dire  ta,nc  de  b::lles  parollcs  ^ 
qu'elle  luy  fcroit  envie  de  revenir ,  &  que  f<is  ,  "  . 
prcdeccfleurs  avoicnt  trop  cfté  à  Paris  &  en  ^''^^  * 
Normandie,&  que  la  com^aigniede  l'autre 
ne  valoir  rien  deçà  la  mer,  mais  que  de  la 
mer  il  le  vouloit  bien  pour  frère  &  ami ,  eh-  1 1  VMu^ 
cores  fe  douloit  le  Roy  de  quoi  il  avoir  trou-  ioit. 
vc  un  peu  dur,  quand  il  avoir  parle  du  Duc 
de  Breraigne  :  &  l'euft  fort  volontiers  gai- 
gnc,  qu'il  fe  fuft  contente  qu'on  euft  fait  la 
guerre  en  Bretaignc,  &  luy  en  feit  encorcs 
fentir  par  Monfeigncur  de  Bouchage,  &  par 
Monfeigneur  de  Sainft  Pierre  :  mais  quand 
le  Roy  d'Angleterre  s'en  veit  pafféiil  dit  que 
qui  feroit  guerre  en  B  retaigne ,  il  repaflcroic 
vne  autresfois  pour  la  défendre.  Ouye  la- 
quelle rcfponfc  on  ne  luy  parla  plus.  Comme 
le  Roy  fut  arrive  à  Amiens,  &  comme  il  vou- 
lut foupper ,  vindrcnt  trois  ou  quatre  de  ceux 
du  Roi  d'^ig^icterre  ,  foupper  avec  luy  ,  qui 
avoicnt  aide  a  t;:aitter  cefte  paix,  &  Mon- 
feigneur de  Havart  commença  à  dire  au  Roi  • 

.  N  iiij  '  ^ 
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en  Torcillc  ,  que  s'il  vouloit  ,  il  trouvcroît 
bien  moyen  de  faire  venir  le  Roy  fon  maiftrc 
jufques  à  Amiens  ,  paradventure  jufques  à 
Paris ,  à  faire  bonne  cherc  avec  Juy.  Le  Roy 
combien  que  ceft  ofFrcnc  luy  plaifoic  giieres, 
'  fi  en  feit  il  trefbon  vifage  &  ic  prie  à  laver, 
fans  trop  refpondre  à  propos  :  maismc  dift 
en  Toreillc ,  que  ceqn'il  avoir  penfc,  luyc- 
ftoir  advenu,  c'eftoit  ceft  offre.  Encoresen 
parlerenc-ils  après  foupper  ,  mais  le  plus  fa- 
gcmcnt  qu'on  peut ,  oa  rompit  ccftc  cntre- 
p:ifc  ,  difant  qu'il  falloitquc  le  Roy  partift 
à  grande  diligence ,  pour  aller  contre  le  Duc 
de  Bourgongne.  Combien  que  ces  matières 
*  cftoient  trcfgrandes ,  &  que  des  deulx  coftcz 
onmcttoit  peine  à  fagemcnt  les  conduire: 
,  toutesfois  y  advînt-il  des  chofcs  plaifantcs 
qui  ne  font  pas  à  oublier ,  &  ne  fc  doit  per- 
lonne  cfbahir  (  à  vcoir  les  grands  maux  que 
les  Aiîglois  ont  fait  en  ce  Royaume,  &  de 
frefche  mémoire  8c  datte  )  fi  le  Roy  travail» 
loit  fii  defpcndoit  à  les  mettre  hors  amiable- 
Jiicnc ,  afin  qu'il  les  peuft  cncores  tenir  amis 
pour  le  temps  à  venir  :  au  moins  qu'ils  ne  luy 
fillèntpointde  guerre. 

Le  lendemain  de  noftre  veuc  vindrent 
grand'forccd'Anelois  à  Amiens  :  &  nous  fut 
compte  par  aucuns ,  il  que  le  S.  Llprit  avoir 

I  fait  ceftc  paix  (  car  tous  fe    fondoicnt  en 
Prophéties)  &  ce  qui  le  leur  faifoit  dire,  ctoit 

II  Vame  qu'un  Pigeon  blanc  s'eftoit  trouvé  fur  laten- 
ff^perjii'  te  du  Roy  d'Angleterre,  le  jour  de  la  veuë: 
tJon.  &  13  pour  quelque  bruit  qu'il  y  euft  en  l'oft, 
1}  £<7«y^  il  nes'eftoit  voulu  bouger.  Mais  à  l'opinion 
de  Bre-    d'ancups,  il  avoir  un  peu  pîcu,  &  puis  il 
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vint  un  grand  foleil ,  &  ce  Pigeon  fe  vint  à  Gafcon 
mccrrc  fur  cette  tente (  qui  eftoit  la  plus  hau-  f^rviteur 
rcjpour  s'cffuyer  ,  &  cette  raifon  deflufdi-  ^^Roy  ^ 
te  m'allégua  un  Gentil-homme  de  Gafcôgnc  d'onglet. 
ferviteur  du  Roy  d'Angleterre,  appelé  Louis  Uve» 
de  B retailles  :  lequel  ettoit  très  mal  content  ^i^é  du 
de  cette  paix  :  &  pource  qu*il  me  cognoiflbit  traîné  des 
de  long  temps ,  parla  à  moy  privemcnt  :  &  t*Roys^ 
difoit  que  nous  nous  mocquerions  fort  du 
Roy  d'Angleterre,  le  luy  demanday  quantes 
batailles  le  Roy  d'Angleterre  avoir  gaignccs.. 
U  me  dit  neuf  ,  ou  ilavoit  eftccnpeifon- 
ne.Ii  me"  refpondit  qu'il  n'en  avoit  perdu 
qu*unc,&  que  c'cttoit  celle  que  nous  luyfai. 
fions  perdre  :  &  qu'il  reputoit  cette  hôce  plus  ^4  ^• 
grande  de  le  renvoyer  en  ccft  cttat,  qu'il  ne  ^^''/'^^ 
faifoit  l'honneur  qu'il  avoit  eu  à  gaigner  les  paillard. 
autres  neuf  le  comptay  cccy  au  Roy,  qui  me 
dit  que  c'cttoit  vn  très  mauvais  14  paillard, 3c 
qu'il  le  falloir  garder  de  parler.  Il  l'envoya 
querirà  fô  difner,  &  le  feit  difncr  avec  luy ,  & 
lui  offrit  de  très  beaux  &  bos  partis,  s'il  cuft 
voulu demourer  par  deçà,  &  quand  il  vcic 
qu'il  ne  vouloir  demourer,  il  luy  donna  mil- 
le cfcus  content:  &  luy  promit  faire  des  biens 
à  des  frères  qu'il  auoit  par  deçà  :   &  je  luy 
'dy  quelque  mot  en  l'oreille  ,  afin  qu'il  mift 
peine  d'entretenir  l'amour  qui  cftoit  com- 
mencée entre  les  deux  Rois. 

Il  n'eftoitricn  au  monde  dont  leRoyeuft  LeRoy 
plus  grand  paour  ,  i;  que  de  ce   qu'il  luy  ne  peut 
cfchappaft  quelque  mot  ,  parquoy  les  An-  tenir  fa 
glois  pcnfadlnt  qu'il  fe  mocquatt  d'eux,  &  langue.' 
d'aventure,  le  lendemain  après  cette  veuc, 
c  omme  il  cftoit  en  fon  retrait ,  que  nous  nc-^. 
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fiions  que  3. ou  4.illuy  cfdiappa  quelque  mot 
derifcc,touchant  les  vins  &  les  prefens  qu'  il 
avoit  envoyez  à  Toft  des  Anglois  ,  &  en  fe 
tournant,  il  apperceuc  un  marchand  Gafcon, 
quidemouroic  en  Angleterre:lequel  luy  ctoit 
venu  demander  un  congé  pour  tirer  certaine 
quantité  de  vin  de  Gafcongnc  ,  fans  rien  pa- 
yer du  droit  du  Roy,  &  eftoit  chofe  qui  pou^ 
voit  fort  profiter  audit  marchand  ,  s*il  luy 
eftoit  accorde.  Ledit  Seigneur  fut  tref-efb.ihi 
quand  il  le  veit  ,  &  comment  il  pou  voit  eftrc 
entre.  Il  luy  demanda  de  quelle  ville  il  eftoic 
en  Guyêne,  &  s'il  eftoit  marchand  ,  &  marie 
en  Angleterre.  Le  marchand  luy  refpondit 
que  oui,  mais  qu'il  n'y  avoir  guercs  vaillant: 
Incontinct  le  Roy  luy  bailla  un  homme  ,  a- 
vaut  que  partir  de  là  ,  qui  le  conduifit  à  Bor- 
Je  Le      dcaux ,  &  parlay  à  luy  par  le  commandeniét 
Roy  paye  dQ^oi,&eut  vne  très  bonne  office  en  la  vil- 
l  amende     dont  il  eftoit  né  ,  &la  traitte  des  vins  qu'il 
a  vn  mot  demanda ,  &  mille  francs  contans,pour  faire 
.  y    venir  fa  femme  ,  &  envoia  un  fien  frcrcen 
eflottef-^   Angleterre,  fans  ce  qu'il  y  allaft ,  &  ainfi  fc 
ihappe.     condamna  le  Roi  en  ceftc  amende ,  cognoif- 
fant  qu'il  avoir  trop  parlé. 

c  H  a7.  X  I. 

Comment  le  ConneftabU  tafchott  de  s^excufcf 
envers  le  Roy  après  la  trefue  faite  à  VAn^ 
glois ,  comment  fut  aujfi  faite  trefue  de 
neuf  ans  entre  le  Roy  Louys  lo  Duc  de 
Bourgongne. 

CE  jour  dont  j*ay  par  U(  qui  fut  le  lende- 
main de  noftrc  veuc  J  Monfeigncur  le 
Conneftablc  envoia  unficn  fcrviccurp  nom- 
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,ltic  Rapiae(à  qui  le  Roy  fcic  depuis  du  bien, 
&  cftoit  bon  fervitcur  de  fon  inaiftic)  lequel 
apporça  Icctresau  Roy-Lcdi£t  Seigneur  vou- 
lut que  Monfeigncur  de  Lude  &  moi  ouifli Ôs 
fa  créance, &  cftoit  javenu  Monfeigneur  de 
Côtay  de  la  raarchandifc^contre  Môfeigncur 
le  Conneftable,  dont  vous  avcs  oui  parler  ci 
deffus  :  &  ne  fçavoit  plus  le  Conncftable ,  à 
quel  S. Ce  vouer, &  fe  tcnoic  comme  pour  per- 
du. Les  parolles  que  nous  dit  Rapine  eftoicc 
trcs  humbles,  &  que  fon  maiitre  fçavoit  bien 
qu'on  avoit  fait  beaucoup  de  rapports  au  Koi 
contre  luy; mais  qu*il  avoit  bien  peu  cognoi- 
ftre  p^r  expérience  qu'il  n'avoir  point  voulu 
faire  de  faute.Et  pour  mieux  afTeurerlc  Roy  de 
fon  vouloir  :  entra  en  quelque  marche^  de  rc- 
diiirc  Monfeigncur  de  Bourgongne  en  façon 
qu'il  aidcroit  à  dcftroufl'cr  le  Roy  i  d'An- 
gleterre &  toute  fa  bande,s'il  vouloit:&fem- 
bloit  bien  à  fa  façon  de  parler  ,  que  fon  mai- 
ftrc  cftoit  defpourueu  de  toute  elperance. 
Nousluy  difmes  que  nous  avions  bon  ac-  ^  A/^^r 
cord  arec  les  Anglois  ,  &  que  nous  n'y  vou-  -^^  . 
drions  point  de  dcbat,  &  s'advcntura  Mon-/'^^^^" 
fcigneurdu  Lude(  qui  cftoit  avec  moy  )  juf-  ^^^^ 
qucs  à  luy  demander  s'il  ne  fçavoit  point  1 
ou  cftoit  l'argent  contant  de  fon  maiftre.  le 
ni'efbahi  comme  ceftc  parolle  luy  cfchappa  t  Le  /leur 
(vcu  qucccftuy-là  cftoit  treft^on  fervitcur)  de  Lude 
&  qu'il  nefeit  fuir  Icdiél  Conncftable,  &  en  parle  /e- 
tendre  fon  cas  ,  &cc  qu'on  procuroic  con-  meraire-^ 
irc  luy ,  &  encores  veu  le  péril  en  quoy  il  ment  pat 
avoit  cftc>  n'a  voit  qu'un  an  ,  Mais  j'ay  vcu  fivarice, 
peu  dejgcns  en  ma  vie,  qui  fçachent  fuira 
tccoDS;  n'cvitcx  leurs  marlbcurs ,  ne  cy,  n'ail-  3  Le 

^.  yi 
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ritye  f^/^i  lcur$:caL*  les  vns  n'ont  point  d'cxpciicncc  d'a- 
res  mots    oir  vcuà  rœil  leurs  païs  voifins  ,  qui  cft 
jf4fques  à  grâ  l  faute  à  tout  hôme  debicn.-carayoïr  vea 
Les  au-    les  chofes  par  expérience  cela  donne  grand 
très  ,        fcns  &  grand  hardcment.  Les  autres  ont  trop 
dit  ainjî   d'amour  à  leurs  biens  ,  à  leurs  femmes  &  à 
ne  cy,       leurs  enfans.  Et  ces  raifons  ont  eftécaufc  de 
n' ailleurs  £^no  périr  beaucoup  de  gens  de  bien. 
Les  vns       Quand  nous  eufmcs  fait  hoftrc  rapport  aa 
71  ont        Roy,  il  appella  un  Secrétaire  ,  &n'yavoic 
foint        avec  luy  que  Monfeigneur  de  Havart,  fervi- 
d^ejperan-  teur  vdu  Roy  d'Angleterre  ,  qui  ne  fçavoit 
ce  d* avoir  rien  de  ce  qu'on  gardoit  andift  Conneltablc, 
recueil  &      y  cftoit  le  Seigneur  de  Contay  ,  qui  r«vc- 
feurete  es  noit  d*auec  le  Duc  de  Bourgongnc,  &  nous 
tays  voi-  deux  :  qui  avions  parle  audid  Rapine.  Le 
^ns.         Roy  nomma  vne  lettre  audift  Conneftable: 
Les  au^     &  luy  mandoitcequi  avoiteftcfait  le  jour 
très,  &C'  de  devant,  &'de  cefte  trefue  :  &  qu'il  eftoic 
Vieil        cmpefchc  en  beaucoup  de  grands  affaires  :  & 
ExempL    qu'il  avoir  bien  à  befongner  d'vne  telle  teftc, 
dida^       comme  la  ficnne:  &  puisfe  retourna  devers 
les  Anglois,  &  Monfeigneur  de  Contay,  Se 
leur  dit.  le  n'cntcn  point  que  nous  cu/Iiona 
le  corps  :  mais  j'enten  que  nous  eulFions  la 
.  tefte,  &  que  le  corps  fuft  demourc-la.  4  Cc- 
^  ftc  lettre  fut  baillée  à  Rapine  ,  qui  la  trouva 

u  Roy  a  ^^^Çq^^^^  ^  ^  [yjy  fembloit  parole  très  amia- 
^euxjensy  j^j^^  j^^^  ^^ç^-^^  ^^,^1  ^^^j^  bj^n  à 

J^^™^   befongner  d'vne  telle  tefte  que  celle  defon 
tT^^       maiftre,  &  n'entendoit  point  la  fin  de  ceftc 
fi  lî"   paroIe.Ce  Roy  d'Angleterre  envoya  au  Roy 
nepaUli.        j^^^  lettres  de  créance  que  lediû  Conne- 
ftable Juv  aroîc  cfcrites  ,  &  manda  toutes 
les  paroîlcs  qu'il  luy  a  voit  jamais 'mandées 
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&  ainli  pouvez  veoir  en  quel  cftac  il  s'eftoic 
mis  entre  ces  crois  (grands  hommes  :  car  cha- 
cun des  crois  luy  vouloir  fa  morr. 

Le  Roy  d'Angleterre  après  avoir  receu  Ton 
argent,  fc  mit  en  chemin ,  droit  à  Calais,  à 
bonnes  journées  :  car  ildoutoit  la  haine  du 
Duc  de  Bourgongnc ,  &  de  ceux  du  païs:  &  à 
la  vcricc  quand  fes  gens  s'efgaroient,  quelcun 
en  dcmsuroic  toufiours  par  les  buiflbns  :  & 
Jaifla  fes  oftagcs  (  comme  il  avoir  .promis  ) 
Monfeigneur  de  Havart  ,  &  Meflire  lehan 
Chcnc,  Grand  Efcuyer  d'AngleterreJufeiues 
à  cexju'il  fut  paffc  la  mer. 

Vous  avez  ouy  au  commencement  deccftc 
matière  d'Angleterre,  comme  ce  Roy  n  avoic 
point  fort  la  matière  à  cœur,  car  des  ce  qu'ils 
cftoientà  Douvres  en  Angleterre,  &  avanc 
que  monter  au  navirc,pour  paffer,  il  entra  en  ' 
pratique  avec  nous.  Et  ce  qui  Icfaifoit  paf-^ 
îcr  deçà, n'cftoit  que  pour  deux  ;  fins.  L'une,  j  Pedfê 
que  tout  fon  Royaume  le  dcfiroit  (  comme  ils  digrej" 
ont  accouftumc  le  temps  paflc  )  &  la  prefle  fion  fur 
que  leur  en  faifoit  leDuc  de  Bourgogne. L'au-  quelque 
trc  raifon  eftoit  pour  referuer  vne  boue  groffc  finejfe  dti 
fumme  d'argent  de  ccluy  qu'il  avoit  lors  en  j^^y 
A  ngleterre  leué,pour  faire  ce  paffage,  car  cô-  d'AngletJ 
me  vous  avez  ouy  ,  les  Rois  d'Angleterre  ne  à  Ven^ 
lèvent  jamais  riens  que  leur  domaine  :  fi  ce  droit  de 
n'eft  pour  cefte  guerre  de  France.  Vne  autre  ff^jctr^ 
habileté  avoit  fait  ledit  Roy  pour  contenter 
fes  fubjets.Il  avoit  amené  dix  ou  douze  hom- 
mcs,tât  de  Londrcs,que  d'autres  villes  d'An- 
gleterre gros  &  gras:quieftoient  des  princi- 
paux entre  les  communes  d' Angleterrc,&  qui 
cftoic  t  ceux  qui  ayoïcc  fort  tenu  la  main  à  ce 
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partage,  &  à  mettre  fus  ceftc  puiflance  armée. 
Lcdiâ  Roy  les  faifoic  loger  en  bonnes  tentes: 
mais  ce  n'eftoit  point  la  riequ  ils  avoknt  ac- 
couftumcc  :  &  en  furent  toft  las: Se  cuidoienc 
qu'au  bout  de  trois  jours  ils  deuffcnt  avoir 
vne  bataille  ,  quand  ils  fcroient  deçà  la  mcrr 
&  le  Roy  d'Angleterre  aidoit  à  leur  faire  des 
doutes  ,  &  aufli  des  craintes,  &  à  leur  faire 
trouver  la  paix  bonne ,  afin  qu'ils  luy  aidaf- 
fcnt ,  quand  ils  fcroient  de  retour  en  Angle- 
terre ,  à  eftcindrc  les  murmures ,  qui  pour- 
loient  cftre  à  caufe  de  fon  retour.  Car  on- 
qucs  Roy  d'Angleterre,  depuis  le  Roy  Artus, 
n'amena  tant  de  gens '&  de  gros  perfonnages, 
pour  un  coup,  deçà  la  mer  ;  &  s'en  retourna 
très  diligemment  :  comme  vous  avez  ouy  Se 
lui  demoura  beaucoup  d'argent  de  celui  qu'il 
avoit  leuc  en  Angleterre  pour  le  payement 
de  fcs  Gens-d'aimes.  Ainfi  parvint  à  la  pluf- 
part  de  fcs  intentions.  11  n  cftoit  pqint  corn- 
plcxionnc  pour  porter  le  travail  qui  feroit  nc- 
celfaire  à  un  Roy  d'Angleterre  qui  vouldroit 
faire  conqucfte  en  France  :  &  pour  ce  temps, 
le  Roy  avoir  bien  pourveu  à  fa  defenfeicom- 
bien  que  par  tout  n'euft  fceu  bien  pourvcok 
aux  ennemis  qu'ilavoit-.carilen  avoit  trop. 
Vn  autre  grand  defir  ayoit  le  Roy  d'Angle- 
terre c'eftoit  d'accomplir  le  mariage  du  Roy 
Charles  huiûicfme  (  qui  eft  au  règne  au- 
jourd'huy  )  avec  fa  fille,  &  ce  mariage  luy 
fit  dilTimulcr  beaucoup  de  chofcs,  qui  depuis 
tournèrent  au  grand  profit  du  Roy. 

Apres  que  les  Anglois  furent  repaffez  en 
Angleterre, (fauf  les  oftages  qui  eftoicnt  avec 
le  Roy  )  ledift  Seigneur  fç  xciiia  vmLaon^ 
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en  vne  pecice  ville  ('quia  nom  Vervins  )  fur 
les  marches  de  Hainaut,  &  à  Avcnncs  en 
Hainauc  fe  trouva  le  Chancelier  de  Bour- 
gongnc,&  autres  Ambaiïadeurs,  avec  le  Sei- 
gneur de  Concay,  pour  le  Duc  de  Bourgon- 
gnc  ,  &  dcfîroit  le  Roi  à  ccftc  fois  pacifier  à 
tout.  Ce  grand  nombre  d*Anglois  lui  avoic 
fait  paour  :  carcnfon  temps  il  avoir  vcu  d&.^ 
leurs  oeuvres  enj  ce  Royaume  ne  vou- 
loir point  qu'ils  y  retournalTcnt.  Le  Roy  eut 
nouvelles  dudit  Chancelier  ,  qui  difoient  que 
Je  Roi  envoyait  de  fes  gens  à  unponr,  à  my 
chemin  d'Avenues  &  de  Vervins,  &  que  lui 
&  fcs  compaignons  s'y  trouveroient.  Le  Roi 
leur  manda  qu'il  s'y  trouveroit  lui  mcfme:  Se 
combien  qu'aucuns  (  à  qui  il  en  demanda  )  ne 
furent  point  de  ceft  aduis,  toutcsfois  il  y  alla, 
&  mena  les  oftages  des  Anglois  avec  »hii  :  & 
furent  prefens,  quand  le  Roi  receut  les  Ara- 
baffadeurs ,  qui  vindrent  trefbicn  accompa- 
gnez d-Archiers  &  d'autres  gens  de  guerre. 
Pour  cefte  heure  ils  n'eurent  autres  paroles 
avec  le  Roi,  &  les  mena  l'on  difner. 

L'un  de  ces  Anglois  fe  commença  à  re- 
pentir de  ceft  appomtcmcnt  :  &  me  dit  ,  à 
vne  fencftre,  que  s'ils  euffcnt  veu  beaucoup  ' 
de  telles  gens  avec  le  Duc  de  Bourgongne, 
paraventure  n'euffent-ils  pas  fait  la  paix, 
Monfeigneur  de  Naibonne ,  qui  aujourd'huy 
s^appellc  6  Monfeigneur  de  Fovez  ,  ouyt  ^  ParoU 
cefte  parole  ,  &  luy  dit ,  Efticz  vous  fi  fim-  téméraire 
pies  de  penfer  que  le  Duc  de  Bourgongne  de  Mr.  de 
n'euft  grand  nombre  de  tels  ^ens  ?  Il  les  avoit  Narbôn- 
feulement  envoyez  rafrefchit  :  mais  vous  neapen 

aviez  fi  bon  vouloir  de  iccouine;:  ,  que  fix  ^rçs 
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chérie  par  cens  pippcs  de  vin,  &  vne  penfion  que  le  Roy 
'vn  An^    vous  donne  ,  vous  ont  r'cnvoyc  bien  toft  ca 
^loU  de     Angleterre.  L' Anglois  fe  courrouça  ,  &  dit, 
bonfens,  C'eft  bien  ce  que  chacun  nous  difoic^que  vous 
vous  moqueriez  de  nous.  Appeliez  vous  l'ar- 
gent que  le  Roy  nous  donne ,  penfion  ?  c'cft 
tribut ,  &  par  Sain<îl  George ,  vous  en  po\ir- 
riez  bien  tant  dire,que  nous  retournerions.  le 
rompy  la  parole:  &  la  converty  en  moquerie: 
mais  TAngloisn'en  demoura  point  content: 
*&  en  dit  un  mot  au  Roy  :  qui  mcrveilleufc- 
ment  s'en  courrouça  audit  Seigneur  deNar- 
bonne. 

Le  Roy  n'euft  point  grandes  paroles*  aux 
dcfllifdits  Chancelier  &  AmbafTadeurs  pour 
celle  fois:  &  fut  appointe  qu'ils  viehdroient  à 
Vervins  :  &  ainfi  le  fcirent:  &  vindrent  avec 
le  Roy;  &  quand  ils  furent  arrivez  à  Vervins, 
ic  Roy^ commit  meflirc  Tannegiiy  du  Cha- 
ftel,&  meflîre  Pierre  Doriole,  Chancelier  de 
Fiance,  à  befongner  avec  eux  ,  &  autres.  De 
chacun  coftc  entrèrent  en  grande  remonftran- 
ces,  &  à  fouftenir  chacun  fon  party.  Les  dcf- 
fufdits  vindrent  faire  au  Roy  leur  rapport, 
aifansque  les  Bourguignons  eftoient  fiers  en 
leurs  paroles  :  mais  qu'ils  leur  avoient  biea 
,  rivé  le  clou  :  &  difoient  les  refponfes  qu'ils 

leur  avoient  faites  :  dont  le  Roy  ne  fut  point 
content  :  &  leur  dit  que  toutes  ces  refponces 
•avoient  clic  faites  maintesfois  :  &  qu'il  n'c- 
ftoit  point  qucllion  de  paix  finale  ,  mais  de 
trefuc  feulement  :  6c  qu'il  ne  vouloit  point 
qu'on  leur  vfall  plus  de  ces  paroles,  &  que  luy 
^  mefme  vouloit  parler  à  eux. Si  fcit  venir  ledit 

"  Chancelier  &  auttcs  Ambafladcurs  en  fa 


chambre  :  ôc  n'y  dcmoura  avec  luy  que  feu 
Monfeigncur  l'AdrairaI,BaftarciclcBourbon, 
Monfcigncur  de  Bouchage  &  moy  :  Se  con- 
cJud  Jà  trcfac  pour  neuf  ans,  marchande,  re- 
venant chacun  au  fien  :  mais  lefdits  Ambaf- 
fadeurs  fuppHerent  au  7  Roy  qu'elle  11e  fufl  ^  ^f/^^ 

Eoint  encore  criée,  pour  fauver  le  ferment  du  f^^^  ^^^J 
)uc  :  qui  avoir  jure  ne  le  faire  que  le  Roy  ^^^^^ 
d'Angleterre n'euft  eftchors  de  ce  Royaume  f  ^^-^ 
certain  temps  ,  afin  qu'il  ne  femblaft  point  ^^^^^ 
qu'il  euft  accepte  la  ficnne.  Bourj^, 
Le  Roy  d'Angleterre  (  qui  avoir  grand  de(- 
y-  pît  de  ce  que  ledit  Duc  n'avoit  voulu  accepter 
la  trefue  ,  &  eftoit  adverty  que  le  Roy  en 
traittoit  vue  autre,  arec  ledit  Duc)  envoya 
mcflîrc  Thomas  de  Mont-gomery  (  vn  Che- 
valier fort  prive  de  luy  jdevers  le  Roy  à  Ver- 
vins,  à  l'heure  que  le  Rv)y  traittoit  cefte  tref- 
He,dôt  j'ay  parlc,avcc  ceux  du  Duc  de  Bour-*" 
gogne.  Ledit  melllrc  Thomas  requit  au  Roy, 
de  par  le  Roy  d'Anj^lcrerrc ,  qu'il  ne  voulfift 
point  prendre  d'autre  trefue  avec  le  Duc,  que 
celle  qu'il  avoit 'fai6l.\  Audi  luy  prioit  ne 
vouloir  point  bailler  Saindl  Qj^nrin  audit 
Duc:& ofFioit  au  Roy,  que  s'il  vouloir  con- 
tinuer la  guerre  audit  Duc,il  feroit  content  de 
repafTcr  la  mer  pour  luy  ,  &  en  fa  faveur ,  la 
faiton  prochaine,  pourvtru  q|ie  le  Roy  le  re-  Q^y^n^ 
compcnfaft  du  dommai2,e  qu'il  auroitjà  caufe 
de  la  gabelle  des  laines  à  Calais,  qui  ne  luy  ^^^.^  ^J" 
vaudroitrien  (  cefte  gabelle  peut  bien  mon- 
ter à  cinquante  mille  efcus  )  &  auffi  que  le  ^5^^®^* 
Roy  payaft  la  moitié  de  fon  armée,  &  ledit 
Roy  d'Angleterre  payeroit  l'autre  moitié. 
Le  Roy  mcrciafort  Icdid  Roy  d'Angle- 
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terre:  &  donna  de  la  vailVci  le  audit  Mcflîrc 
Thomas:  &  s*cxcLifa  de  la  guerre,  difant  que 
la  trefue  eftoit  ja  accordée ,  mais  que  c*eftoit 
celle  propre  cju'eux  deux  Roisavoicnc  faidle 
du  propre  terme  de  neuf  ans  :  mais  que  ledit 
Duc  en  vouloir  lettres  à  part  ,  &  excufa  la 
cliofc  au  mieux  qu'il  pcuft,pour  contenter  le- 
dit Ambafl'adeur,lequcls'cnretourna,&  ceux 
qui  eftoient  demourcz  en  oftage  auffi.  Le 
Roy  s'efmerveilla  fort  des  ofFresquelc  Roy 
d'AngleterreJuy  avoit  faiûes:&  n*y  eut  que 
moy  prefent  à  les  ouir,&  fembla  bien  au  Roi, 
<jue  c'euft  efté  chofe  bien  perillcufe  de  fairo 
rcpafler  le  Roy  d'Angleterre,  &  qu'il  y  a  peu 
8  Les      à  faire  à  mettre  débat  entre  les  8  t  rançois  & 
Anglais     les  Anglois ,  quand  ils  fe  trouvent  cnlcmble, 
/tfx  ^     &  qu'aifemét  fc  fuflcnt  accordez  de  nouveau 
Tranfots   les  Bourguignons  &  eulx,&  luy  crcut  rcnfic 
ai^ez.  a     de  côclure  ccfte  trefue  avec  les  Bourguignôs. 
mal  met^  _^  

Ch  AP.  XII. 

Comment  la  mort  du  Connejlable  fut  de  tous 
foinBs  jurée  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bour- 
gpngne^  comment  s"  e fiant  retiré  au  pays 
du  Duc,  fut  par  le  commandement  d'iceluy, 
livré  au  Roy ,  qui  le  fat  mourir  par  luflic  e.. 

LA  trefue  conclue  fe  remit  en  avant  la  pra- 
tique du  Connellable  ,  &  pour  n'en  faire 
long  procez,fut  repris  ce  qui  fut  faid  à  Bou- 
vines,  dont  j'ay  parlé  cy  devant:  &  fui  et  bail- 
lez les  feellces  de  cette  matière ,  d'un  coftc  &* 
d'autre,  &  par  ce  marche  fut  promis audidl 
r)uc,Saina  Qaentin,Han,&  Bohain,&  tout 
ce  que  Icdic  Councftablc  tcnoic  fous  le  pou- 
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voirdudit  Duc,&  tousfes  nicublcs,{  quelque 
part  qu'ils  fuflent  )  &  fut  ad  vifé  &  conclu  de 
ja  forme  de  rafficgcr  dedas  Han,ou  il  cftoit: 
&  celuy  qui  premier  le  pourroit  prendre  en 
fcroic  la  juftice  dcdansTiuid:  jourSjOu  le  ren- 
droit  à  fon  compaignon.  Tanroft  chacun  fe- 
commença  douter  de  cefte  marchandifc;&  les 
plus  gens  de  bien  ,  que  ledit  Conneftable  cuft 
le  cômenccret  à  laillcr,  comme  Monfcigneur 
de  Genly,&  plufîeurs  de  fcs  cÔpaignons  qu^il 
avoit.  Ledit  C5ncftablc(qui  fçavoit  bien  co- 
rnent le  Roy  d'Angleterre  avoit  baille  fes  IcD-  ^ 
très,  &  defcouvert  ce  qu'il  fçavoit  de  luy  ,  & 
que  fes  ennemis  avoient  eftc  à  faire  la  trefue) 
commença  à  avoir  cres  grande  paour,  &  en- 
voya devers  le  Duc  de  Bourgongne^luy  fup- 
plier  qu'il  luy  pleuft  luy  cnvoier  vnc  feureté, 
pour  aller  parler  à  luy,dcs  chofes  qui  fort  luy 
touchoicnt.  Lcdid  Duc  de  prime  face  feignit 
à  la  bailler:  mais  à  la  par  fin  la  bailla.  Mainte 
penfce  avoit  ja  eu  ce  puiflant  homme,  où  il 
prendroit  chemin  pour  fuirrcar  detouteftoit 
informé,&  avoit  veu  le  double  des  fcellcz  qui 
avoient  elle  baillez  contre  luy  à  Bouvines. 

Vne  fois  s'adrefTa  à  aucuns  fcrviteurs  qu'il 
avoit,  quieftoient  Lorrains.  Avecceulx-la 
délibéra  fuir  en  i  Allemaigne,  &  y  porter  iLeCon^ 
grande  (omme  d  argent(  car  le  chemin  eftoit  neflable 
fort  feur  )  &  d'achcpter  vne  place  fur  le  Rin,  entrepris 
&  fe  tenir  là  ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  appointe  de  divers 
de  l'un  des  coftez.    Vne  autrefois  délibéra  advis 
tenir  fon  bon  chafteau  de  Han ,  qui  tant  luy  fans  re^ 
avoit  coufté:  &  Tavoitfaid  pourfcfauver  folunorà^ 
m  vne  telle  necclTitc  :  &  l'avoit  pourveu  de 
toutes  chofes,  autant  que  chafteau  qui  fuft  eu 
Qollre  cognoiiïanco» 
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Encores  ne  trouva-il  gens  à  fon  gré,  pour 
demourci  avec  luy  :  car  tous  fcs  fervitcurs 
cftoicnr  nez  des  Seigneuries  de  Tun  Prince 
©u  de  l'autre  :  3c  paraventurc  que  fa  crainte 
cftoit  fî  grande,  qu'il  ne  s'ofa  fuififammcnt 
^dcfcouvrir  à  eux  ,  car  jc;croy  qu'il  en  euft 
trouvé,  qui  ne  l'euflcnt  pas  abandonné,  à  bon 
nombre.  Et  n*eftoit  pas  tant  à  craindre  pour 
luy  d'eflreaiFiegcdcs  deux  Princes,  que  d'un 
feul:car  c'eftoit  chofe  impofliblc  que  les  deux 
armées  fefuflcnt  accordées.  Son  dernier  par- 
ty  fut  d'aller  vers  le  Duc  de  Bourgongne,  fur 
cefte  feurcté  :  &  ne  prit  que  quinze  ou  vingt 
chevaux  :  &  tira  à  Mons  en  Hainaut  {  ou 
cftoit  le  Seigneur  Dcfmericz  ,  Grand  Baillif 
de  Hainault ,  le  plus  efpecial  amy  qu'il  euft) 
^  ^fc.  la  &  là  fcjourna,  attendant  i  nouvelles  du  Duc 
feureté      de  Bourgongnerqui  avoit  commencé  lagucr- 
qui  luy     re  contre  le  Duc  de  Lorraine ,  à  caufe  que  de 
fnt  en-      luy  avoit  efté  desfié  durant  ce  qu'il  eftait  au 
njojécy      ficgedcNuz  :  &  aufTi  rcceut  gfaad-domma- 
n$ntmui,  gc  en  fon  païs  de  Luxembourg.  i 

Incohtincnt  que  le  Roy  fceut  l'allée  dudit 
Conneftable,  il  advifa  d'y  donner  remède, 
&  pourvoir  que  ledit  Conneftable  ne  peuft 

recouf  rer  Tamitic  du  Duc  de  Bour^oncrne, 
..."  «»    o  ' 

&  tira  dilii^emmcnt  devers  Saindl  Quentin, 
&  y  feit  ama/Tcr  fcpt  ou  huicl  cens  hommes 
d'armes;  &  avec  eux  y  alla,  bien  informé 
de  ce  qui  eftoit  dedans.  Comme  il  vint  près 
de  la  ville  ,  aucuns  luy  vindrent  au  devant  fc 
prefenter  à  luy.  Ledift  Seigneur  me  com- 
manda entrer  dedans  la  ville  ,  &  faire  dé- 
partir les  quartiers.  Ainfi  le  fcy  :  &  y  entrè- 
rent les  gens- d'armes  &  après  entra  le  Roy, 
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bien  rcccu  de  ceux  de  la  ville.  Aucuns  de  ceux 
du  Côncftablc,lc  retirèrent  en  Hainaut.Toli 
fut  adverty  par  le  Roy  propre ,  le  Duc  de 
Bourgongne  de  la  piilc  de  Sain 61  Quentin, 
îfîndc  luy  ofter  l'efpcran(^c  de  lacuider  re- 
couvrer par  la  main  du  ConneftabJc.  Dés  ce 
que  ledit  Duc  fceuc  ces  nouvelles  il  manda 
au  Seigneur  Dcmeriez  3  fon  grand  Baillif  de 
Hainaur,  qu*il  fcift  garder  la  ville  de  Mons: 
en  façon  ^ue  ledift  Conncftable  n'en  peuft 
faillir  ,  &  qu  à  luy  fuft  detfendu  de  ne  partir 
de  fon  hoftcllerie.  Ledit  Baillif  n  ofa  refufer^ 
&  le  feit  :  toutcsfois  la  garde  n'eftoit  pas 
cftroitte  pour  un  tel  homrac>  s'il  euft  eu  vou- 
loir de  fuir.  p  .  . 

)  Que  dirons  nous  icy  de  Tortune  ?.C'eft  ^ 
homme  eftoit  fîcuc  aux  confins  de  ces  deux  ^S^yJ^^^ 
Princes  ennemis ,  ayant  fi  forte  place  en  fes^^'^ ,  ^, 
mains,quatre  cens  homes  d'armes  bien  payez,  ^ 
dont  il  eftoit  Commiflaire,  &  y  mettoit  qu'il 
Touloit,&  Icsavoit  ja  maniez  douze  ans  paf-^^^^ 
fez.  Il  eftoit  fage  ,  &  vaillant  Chevalier,  Se 
qui  avoit  veubeaucoup.il  avoit  grand  argent 
content  :  &  après  tout  cela  fe  trouver  en  ce 
dangcr,dcftitucdc  cœur  &  detousremedcs.il 
faut  bien^lire  que  cefte  trompercfle  Fortune, 
l'avait  regarde  de  fou  mauvais  vifagc:mais  A-P^^'^f^ 
pour  mieux  dire ,  il  4  faut  refpondre  que  tels  ^'^^^ 
grands  myfteres  ne  viennent  point  deFortu-  ^ieufet^ 
ne,&  que  Fortune  n'eft  riens ,  fors  feulement     ^  recç^ 
vne  fiÂion  poctique,&  qu'il  falloir  que  Dieu  g^oifire 
Tcuft  abandonne  ,  à  confiderer  toutes  ces  ^ontreile 
chofcs  deffufdidcs,  &  affcz  d'autres,  que  je  p^^"^ 
n'ay  point  dites,  Et  s'il  appartenoit  à  homme/**^^ 
ic  juger(  ce  que  non,&  par  cfpccial  à  moy)jeJ'^^^«»^> 
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^iroyc  que  ce  qui  raifonnablemcnc  dcvroic 
avoir  cfté  caufc  de  fa  punition,  eftoit  que 
toufioursavoit  travaille  de  toute  fa  puiflan- 
cc ,  que  la  guerre  duraft  entre  le  Roy  &  Je 
DucdeBourgongnc,  carlà  eftoit  fondée  fa 
grande  authoritc  &  fori  grâd  eftat^Sr  y  a  voie 
peu  à  faire  à  les  entretenir  en  ce  difFercnt.-car 
naturellcmeLt  leurs  coinplexions  eftoient  dif- 
férentes. Celuy  feroit  bien  ignorant  qui  croi- 
roit  qu'il  y  euft  Fortune,ne  cas  femblable,qui 
cuft  fccu  guider  un  fi  fage  homme  à  cftre  mal 
voulu  de  ces  deux  Princes,  à  un  coup  ('  qui  en 
leur  vie  ne  s*accorderent  à  rien,qu*en  cccy  )  & 
cncorcs  plus  fort  du  Roy  d'Angleterre  :  qui 
^voit  efpoufcfanicpcc,  &  qui  mcrveillculc-  • 
m^t  aimoit  tous  les  parens  de  fa  femme ,  8c 
par  fpccial ,  ceux  de  ceftc  maifon  de  Saindl- 
Paul.  Il  eft  yray  femblable,&  chofe  certaine, 
qu'il  eftoit  eflongnc  de  la  grâce  de  Dieu ,  de 
Iby  eftre  mis  ennemy  de  ces  trois  Princes  & 
n'avoir  un  feul  amy  qui  Teuft  ofé  loger  pour 
vne  feule  nuift ,  &  autre  Fortune  n'y  avoit 
mis  la  main ,  que  Dieu.  Et  ainfi  en  eft  adve- 
nu, &  adviendra  à  pluficurs  autres,  qui  après 
les  grandes  &  longues  profperitez  ,  tombent 
en  grand  adverfitez. 

Apres  que  le  Conneftable  fut  arreftc  en 
Hainaut  par  le  Dac  de  Bourgongne ,  le  K.oy 
envoya  devers  ledit  Duc,  pour  en  avoir  ia 
délivrance  ,  ou  qu'il  accompliftle  contenu 
de  fon  fcellc.Ledit  Duc  dit  qu'ainfi  le  feroit: 
&  feit  mener  ledit  Conneftable  à  Peronne, 
&  eftroitcment  garder.  Ledit  Duc  de  Bour- 
gongne avoit  ja  pris  plufieurs  places  en  Lor- 
raine &  Bariois.,  &  eftoit  au  flcge  devaiit 
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Nancy  :  laquelle  fc  dcfcndoic  très  bien.  Le 
Koy  avoic  largement  genfd'amics  en  Cham- 
paigne  :  qui  donnoicnt  crainte  audit  Ducrcar 
il  n*eftoit  point  dit  par  la  trcfuc^quil  deufl 
deftruircle  Duc  de  Lorraine  :  lequel  s'cftoic 
reciré  devers  le  Koy  ,  Monfcigneur  du  Bou- 
cha j;e  ,  &c  autres  Ambafladeurs ,  prcfToienc 
fort  ledit  Duc  de  tenir  fon  feellc.  Toufiours 
difoic  qu'ainfile  feroit  :  &  paffa  de  y  plus  y  Le  Duc 
d'un  mois  le  terme  de  huift  jours  ,  qu'il  de-  deBour^ 
voit  bailler  le  Conneftable  ou  en  faire  jufti-  gong,  pour 
ce.  Se  voyant  ainfi  pfcflc ,  &  doutant  que  le  fon  profit 
Roy  ne  rempcfchaft  en  fon  eutreprife  de  particu" 
Lorraine  (  qu'il  defiroit  fort  amener  à  fin  )  lier  aharj'» 
pour  avoir  le  paflagc  de  Luxcbourg  en  Bour-  do^ne  le 
gongnej&  que  toutes  fes  Seigneuries  joignif-  Canne" 
fcnt  cnfcmble.    Car  luy  ,  tenant  ainfi  ceftc  fiable  Até 
petite  Duché,  il  venoit  de  Hollande }ufques  Roy. 
auprès  de  Lion,  toufiours  fur  luy,  pour  ces 
raifons  cfcrivit  à  fon  Chancelier  ,  &  au  Sei- 
gneur d*Hymbetcourt(  dont  j'ay  aflez  parle)  # 
tous  deux  ennemis  &  mal-veillans  dudir  Cô- 
neftable,  qu'ils  fc  tiraffent  à  Peronne,  &  qu'à 
«n  jour,  quil  nomma,  ils  baillallent  ledit 
Cooncftablc  à  ceux,  que  le  Roy  y  envoycroic 
(  car  les  deux  deffus-nommcz  avoient  tout 
pouvoir  pour  luy ,  en  fon  abfcnce  )  &  manda  ^  Campo* 
audit  Seigneur  Defmeriez  le  leur  bailler.  tache 

6  Cependantbattoitfort  la  ville  de  Nancy  Neapoli^ 
le  Ducde  Bourgongne.  Ilyavoic  de  bonnes  taintrai-' 
gens  dedans  :  qui  la  defendoicnt  bien.   Vn  fi^^  du 
Capitaine  dudit  Duc  ,  appelé  le  Comte  de  T>uc  de 
Campobache,  natif ,  &  banny  du  Royaume  Bourg. 
de  Naples,  pour  la  part  Angevine,  avoir  ja  for^  mai" 
pris  intelligence  au  Duc  de  Lorraine  ,  pro-  fire. 
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chain  parenc  &  hcricicr  prcfomptif  de  la  nial- 
fond'Anjou,aprcs  lamort  du  RoyRcnc  foa 
ayeul  maternel: promcctoit  faire  durer  ce  fïc- 
g'c,&  qu'il  fe trouvcroit  des  défauts  es  chofes 
ncceflairespourlaprifcdcla  ville.  Il  le  pou- 
voir bien  faire  (  car  il  cftoit  pour  lors  le  plus 
7  ^uel-  grand  de  l'armée,  7  &  homme  trcf- mauvais 
cun^efcrit  pour  ^on  maiftre ,  comme  je  diray  cy  après  ) 
que  ce       &  cccy  eftoit  comme  un  apprpft  des  maux 
fufttoHr  qui  dcpuis'advindrent  audift  Duc  de  Bour- 
Avoir  rC"  go^g^c.  lecroy  que  lediâ:  Dnc  s'attendoic 
ctu  dudit  d'avoir  prins  la  ville  ,  avant  que  k  jour  fuft 
Bhc  de    venu  de  bailler  ledit  Conncftable,  &  puis  ne 
Lor  fur    lebaillcr  point: &  peut  eftre d'autre  coftc,quc 

h  joue,    ^l Roy  l*^uft  eu  ,  il  cuft  fait  plus  de  faveur 
au  Duc  de  Lorraine  qu'il  ne  faiioit  pas  :  carjl 

cftoit  informe  de  la  pratique  qu'avoit  le  Cô- 
te de  Campobache  :  mais  il  ne  s'en  mcfloic 
point  :  &  fi  n'eftoit  point  tenu  de  laiiïer  faire 
*  ^'^J      ledia  Duc  8  de  Lorraine,  s'il  n'cuft  voulu, 
xempL    ^pour  plufieurs  raifons  :  &  auoit  largement 
vieil  dit       gçj^j  p^^j  Içji^t  p^Ys  de  Lorraine, 
en  four       Ledift  Duc  de  B  ourgongne  ne  fceut  prcn- 
iJe  qut  eft    g  Nancy,  avant  le  jour  qu'il  avoit  baillé  à 
flf44  in-        gens, pour  délivrer  Icdid  Conneftable. 
uUiiiblc.  pource  paflc  que  fut  le  jour,  qui  leur  avoit 
cfté  ordonne,  exécutèrent  le  commandement 
de  leur  maiftre  volontiers,pour  la  giand'  hai- 
ne qu'ils  avoient  audid  Conncftable;  &  le 
baillèrent,  à  la  porte  dcPeronne,  entre  les 
mains  du  Baftard  de  Bourbon,  Admirai  de 
France,  &  de  Monfeigncur  de  Saind-Pier- 
re ,  qui  le  menèrent  à  Paris.   Aucuns  m'ont 
dit  que  trois  heures  après  vindreni  mcfla- 
gers  à  diligence ,  de  pai  le  Duc ,  pour  tom- 
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mandera  fes  gens  ne  le  bailler  point ,  quil 
n'cuft  fait  à  Naci,  mais  il  cftoit  trop  tard.  A 
Paris  fut  commencé  le  procez  dudit  Connc- 
ftablc  :  &  bailla  ledit  Duc  tous  les  fcellez, 
ou'il  avoit  dudit  Conncftable,  &  tout  ce  qui 
Icrvoit  à  s6  procez. Ledit  Roy  preflbit  fort  la 
Court,  y  avoit  gens  pour  la  conduite  du  pro- 
cez ,  Et  ainfi,  vcu  ce  que  le  aoy  d'Angleter- 
re avoit  baille  contre  luy,  comme  avez  oui  ci 
deflus  ,  &  aufli  Icdiâ  Duc^toft  fuf  condam- 
nc  à  mourir,  &  tous  fes  biens  confifqucz. 

C  H  AP.    X  III. 

Digrejpon  fur  la  faulte  que  feit  le  "Duc 
Bourgongne,  livrant  le  Connefiahle  au  Roy  y 
contre  fa  feureté  :       ce  éj^ui  luy  en  peu^ 
tftre  advenu. 

CEftc  i  diligence  fut  bien  eftrangc  :& nc  i  dcH- 
ledypas  pourcxcufcr  les  fautes  dudit  vrsncc 
Conneftable  ,  ne  pour  donner  charge  i  z\i  ExemfU 
Roy  &  audiâ  Duc  (  car  a  tous  deux  il  te-  vieil. 
noit  grand  tort  )  mais  il  n'cftoitnul  bcfoing'2  Les  trois 
audiâ  Duc  de  ÎSourgongne  ,  qui  cftoit  fi  moisfuy-^ 
grand  Prince,  &  de  maiion  fi  renommée  &  vam  ne 
honorable  ,de  hiy  donner  vue  (cureté  fouv  font  point 
le  prcndre,&  fut  grande  cruauté  le  bailler  ou  du  vieil 
il  cftoit  certain  de  la  mort,  &  pour  avarice.  ExempL 
Apres  cefte  grand'hontc  qu'il  fefcit,ilne}  audi(ît 
raie  gucres  à  recevoir  du  dommage.  4  Et  Duc 
ainfi  ,  à  vcoir  les  chofes  que  Dieu  a  faides  Exempt. 
de  noftre  temps  ,  &  faiâ:  chafcun  jour ,  fem-  vieil. 
ble  qu'il  ne  vueille  rien  impuni  :  &  peut  on  raye  tous 
voir  évidemment  que  cftranges  ouvrages  deux, 
vicnnert  de  luy ,  car  ils  font  hors  des  œuvres    Rien  m 
dénature,  &  font  fes  puniûons  foubdaincs;  Utmeure 
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&  par  efpccial  contre  cculx  qui  vfent  de  vio- 
lence &  de  ciuautc  :  qui  coninmncment  ne 
pouvent  cftre  petits  perfonnages ,  mais  trcf- 
grands  ,  ou  de  Seigneurie ,  ou  d*au£toritc  de 
Prince.  Longues  années  avoit  fleury  ccftc 
maifonde  Bourgongnc  :  &  depuis  cent  ans, 
ou  environ,qu*ont  règne  quatre  de  ccfte  mai- 
fon  ,  avoit  efté  autant  eftimce  que  maifon 
nulle  de  la  Chteftientc.  Car  les  autres  ,  plus 
grandes  d'ellc^avoicnt  eu  des  afflidliôs  &  ad- 
verfite2,&  cefte  cy  c6tinuelle  félicite  &  prof- 

5  'Ltgne    pente,  j  Le  premier  grand  de  cefte  maifon  fut 

*^  Philippes  Hardy  ,  frère  de  Charles  le  Qiiinr, 
watfon  de  France,  qui  efpoufa  la  fille  de  Han- 

£oHrg.  dreSjComteflcd  udidi  païs,d*Artois,dc  Bour- 
gongnc, Nevers,  &  Rethel.  Le  fécond  fut 
iehan.  Le  tiers  fat  le  bon  Duc  Philippe ,  qui 
'  joignit  à  fa  maifon  les  Duchez  de  Brabanr, 
Luxembourg,  Limbonrg,  Holande,  Zélande, 
Henault ,  &  Namur.  Le  quart  a  eftc  le  Duc 
Charles,qui  après  le  trefpas  de  fon  pere  s*cft 

6  L'un     trouve  6  le  plus  riche  &  redoubté  de  la  Clire- 
des  plus    Jlicntc:  &  qui  trouva  en  meubles  de  bagues  8c 
riches  de  de  vaifTellcs,  detapiffcries,  livres,  &  lingues, 
Ja  &c.      plus  que  Ton  n*eull  fceu  trouver  en  trois  des 
'ExemfL    plus  grandes  maifons.  D'argent  contant, j'en 
vicH.        ay  bien  veu  en  d'autres  maifons  plus  large- 
ment (  car  Ifdift  Duc  Philippe  n'avoit  de 
long  temps  point  leué  de  tailles  )  toutesfois  il 
trouva  plus  de  trois  cens  mille  Efcus  cotant: 
&  trouva  paix  avec  fes  voifins,  qui  peu  luy 
dura.  Mais  je  ne  luj  veulx  point  du  tout  im- 
puter l'occaCon  de  la  guerre  :  car  d'autres  af- 
iczy  eurent  part.  Ses  fubjeds,  incontinent 
-après  la  mort  ^9      f     ^      accorderêt  vue 
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aide  de  bon  cœur  ,  &  à  peu  de  requcftc^chaf- 
cun  païs  à  part,  pour  le  temps  de  dix  ans ,  qui 
fe  pouvoir  bien  monter  trois  cens  cinquante 
mille  Efcus  Tan  ,  fans  comprendre  Bourgon- 

fnc.   A  l'heure  qu'il  bailla  Jedid:  Connefta- 
Ic  ,  il  en  Icvoit  plus  de  tiois  cens  mille  d'a- 
vantage :  &  avoit  plus  de  trois  cens  mille 
Efcus  cotant:  &  tout  le  meuble,  qu'il  recueil- 
lit dudift  Conncftable,ne  valoit  point  quatre 
vingts  mille  Efcus.Cai:  en  argent  n'avoit  que 
foixantefeize  mille  Efcus.  Ainfi  Toccafion 
fut  bien  petite,pour  faire  vne  fi  grande  faulre. 
Il  l'eut  bonne:  7  car  Dieu  luy  prépara  un  en-  7  T>teu 
ncmy  de  bien  petite  force,  en  fort  jeune  aage,  préparé 
peu  expérimente  en  toutes  chofcs:&  luy  fcit  Us  in-- 
un  ferviteur.dont  plus  fioit  pour  îbrs,devenir  ftruments 
ftiulx  &  mauvais :&  le  mit  en  fufpicion  de  fes  delà  rui^ 
fubjcdls  &  bons  fervitcurs.  Ne  font  ce  pas  ne  du 
icy  des  vrais  préparatifs ,  que  Dieu  faifoit  de  Duc  de 
l'ancien  Tcftamer\t  à  cculx  de  qui  il  vouloir  :Bourg. 
miier  la  fortune  de  bien  en  mal,  ou  de  profpe- 
rite  en  adverfitc  ?  Son  coeur  ne  s'amolit  ja* 
mais  :  mais  jufques  à  la  finaeftimc  toutes 
fcs  bonnes  fortunes  procéder  de  fon  fens  & 
de  fa  vertu  :  &  avant  que  mourir ,  a  cftc  plus 
grand  que  tous  fes  predecefl'curs,  &  plus  cfti- 
me  par  le  monde. 

Paravant  que  bailler  lediâ:  Conneftable,iI 
avoir  ja  prins  grand'  deifiance  de  fcs  fub- 
jeds,  ou  les  avoit  à  grand  mcfprins.  Car  il 
avoit  bien  envoyé  quérir  milles  Lances  d'I-. 
taliens  ,  &  y  en  avoit  eu  devant  Nuz  large- 
ment avec  luy.  Le  Comte  de  Campobachc 
en  avoir  quatre  cens  armez  ,  &  plus  :  & 
cftoit  fans  terre  :  car  à  caufç  des  guerres  que 
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la  maifon  d'Anjou  avoir  menées  en  ce  Roy- 
aume de  Naples,  de  laquelle  il  eftoicfervi- 
tcur,rl  eneftoit  bany,  &  avoir  perdu  fa  reire, 
coufiours  $*eftoir  rcnu  en  Province,  oii  ca 
Lorraine,  avec  le  Roy  René  de  Cécile,  ou 
avec  le  bue  Nicolas  ,  filx  du  Duc  lehan  de 
Calabre  :  après  la  morr  duquel  le  Duc  de 
Bourgongnc  avoir  recueilly  plufieurs  de  fcs 
fexvireurs,  &  par  efpecialrous  les  italiens, 
comme  ce  Comrequej[ay  nommé  ,  lacqucs 
Galeot  frefvaillanr,  honorable,loyal  Gentil- 
homme, &  plufieurs  autres.  Cedid  Comte 
de  Campobache ,  des  lors  qu'il  alla  faire  fts 
gens  en  Italie  ,  receut  dudiâ:  Duc  quarante 
mille  Ducars  d*imprcftance, pour  mettre  fus 
fa  compaignie.  Et  paffant  par  Lion, s'accoin- 
ta d'un  Médecin  ,  appelé  maiftre  Simon  de 
Pavie  :  par  lequel  il  feit  fçavoir  au  Roy ,  que 
s'il  luy  vouloit  faire  certaines  chofcs  qu'il  de- 
inandoit,  ilofFroit  à  fôn  retour  luy  bailler  le 
Duc  de  Bourgengne  entre  fcs  mains.  Autant 
cndift  à  Monfeigneur  de  Sainâ:  8  Pray,eftât 
lors  en  Piedmont  AmbafTadcur  pour  le  Roy. 
Apres  qu'il  fut  retourné,&  fcs  Gens-d'armes 
logez  en  la  Comte  de  Marie ,  ofFioit  encorcs 
an  Roy  que  des  ce  qu'il  feroit  en  champ  avec 
fon  maiftre, il  ne  fauldroit  point  de  le  cucr,oa 
le  mener  prifonnicr:  &  difoit  la  maniere:c'c- 
ftoir,  que  ledid  Duc  alloit  fouvent  à  l'cmour 
de  fon  Oft  ,  fur  un  petit  cheval ,  avec  peu  de 
gens  (  &  difoit  vray  )  &  que  là  ne  fauldroit 
poinr  de  le  tuer  ou  prendre.  Encorcs  faifoit  il 
un  autre  ouverture  au  Roy  :  c'cftoit  que  fi  le 
Roy  &  ledidl  Duc  fe  vcnoient  à  trouver  eni 
b4taillc,run*  devant  l'autic^qu'ilfc  touraçioip 
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de  fon  party ,  avec  fcs  Gens-d'armcs,moycn- 
nanc  certaines  chofes  qu'il  demandoir.  Le 
Roy  euft  la  mauvaiftié  de  ceft  homme  en 
grand  mcfpris  :  9  &  voulut  monftrer  audid:  ^^^J^"^^ 
Duc  de  Bourgongne  de  grandes  franchifes:&  • 
luy  feit  fçavoir  tout  cecy  ,  par  le  Seigneur  de  "^^-^ 
Contay,  donc  a  eftc  parle  :  mais  ledift  Duc  '^^^^ 
n'y  adjoufta  point  de  foy ,  ains  eftimoit  que 
le  Roy  lefailoit  à  autres  fins  :  &  en  ayma  ^^^^Z^ 
beaucoup  mieulx  ledid  Comte.  Parquoy 
TOUS  voyez  que  Dieu  luy  troubla  le  fens  en 
ceft  endroit,  aux  cleres  enfeignes ,  que  le  Roy 
Juy  mandoir.  Autant  que  celluy-cy,  donc 
j'ay  parle,  eftoit  mauvais  &  delloyal,  au- 
tant eûoit  bon  10  lacqucs  Galeot.-  &  après  jo  Jaqu&s 
avoir  longuement  vcfcu,eft  mort  en  grand  c^ileot 
honneur  &  renommée.  Nen^ol. 

•£#3  f^l  Ê^Î'  ^  m-^-  £*3-  &ïî-g*3' 

CINQVIESME  LIVRE. 

« 

Chap.  I. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  ,  fuifant  [4 
guerre  aux  Suijfes  yfut  chaffe  par  eulx  à  » 
l'entrée  des  montaignes  près  Granfor». 

R  le  Duc  de  Bourgongne  ayant 
conquis  toute  la  Duché  de 
Lorraine  ,  &  rcceu  du  Roy 
S.  Qtientin,  Han ,  &  Bohain, 
&  le  meuble  du  Conncftable, 
eftoit  en  paroles  avec  le  Roy  de  s'appointer: 
^  le  Roy  5c  luy  fc  dévoient  entrevoir^  fur 
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vnc  rivière  &  femblable  ponc  que  ccluy  qui 
fut  fait  à  Picquiny  ,  à  la  vcuc  da  Roy  &  du 
Roy  Edouàra  d'Anglctci:rc ,  &  fur  cette  ma- 
tière alloient  &  venoicnt  gens.  Ec  veuioit  le- 
dit Duc  laifl'er  repofer  fon  armée ,  qui  eftoit 
fort  dcfFaite,tant  à  caufe  de  Nuz ,  que  par  ce 
peu  de  guerre  de  Lorraine  :  &  le  demesrant 
vouloir  il  envoyer  en  garnifon,en  aucunes 
places  du  Cote  de  Romont,  corne  auprès  des 
villes  4e  Bernes  k  f  ribourg ,  i  ^ufquelles  il 
I  Le  Bue  vouloir  faire  la  guerre  ,  tant  pour  ce  qu'ils  la 
de  Bourg,  luy  avoient  faite,cûanc  devant  Nuz,  qu'aulli 
animé  pour  avoir  aide  à  luy  ofter  la  Comte  dç  Fer- 
{çntre  les  rettç(come  avez  ouy)  &  pourcc  qu'ils  avoiéc 
Stiijfes.  oftc  audit  Cote  de  Romont  partie  de  fa  ter- 
re. Le  Roy  le  follicicoit  fort  de  cette  veue,& 
qu'il  laiflaft  en  paix  ces  pauvres  gens  de  Suif- 
fe,&  qu'il  repofaft  fon  armée.  Lefdits  SuifTes 
le  fcntans  fi  près  d'eux  ,  luy  envoyèrent  leur 
AmbafTadc:  &  ofFroient  rendre  ce  qu'ils  a- 
voient  prins  dudit  Seigneur  de  Romont,  Le- 
dit Comte  de  Romont,  le  follicitoit  d'autre 
cotte  de  le  venir  fecourir  en  perfonne.  Ledit 
Duc  lai  (Taie  fageconfcil,  &  celuy  qui  pou- 
voir cttrc  le  mcilIeur(comme  il  fcmblc  à  tou- 
te forte  de  gens  )  veu  la  faifon  &  Tcftaten 
quoi  eftoit  Ion  armée  :  &  délibéra  d'aller 
contre  eux.  Entre  le  Roy  &  luy  fut  appointe- 
nient  de  bailler  lettre,  que  pour  Icfaiddc 
Lorrame  ils  n'entreroient  point  en  débat. 

Le  Duc  partit  de  Lorraine  avec  cette  ar- 
mée fort  dcfFaifte  &  la(rce,&  entra  en  Bour- 
gogne: ou  lefdits  Ambafladeurs  de  ces  vieil- 
les ligues  d*  Alemaigne,qu'on  appellé  Suiflcs, 
leviûdient  devers  luy  ,  faifans  plus  grandes 

N     -  - . 
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offres  que  devant:  &  oultre  la  reftitution,lay  ' 
ofFroient  laiflcr  toutes  les  alliances  ,  cjui  fc- 
roicnt  contre  fon  vouloir ,  &  par  elpecial 
celle  du  Roy  ,  &  devenir  fes  alliez  ,  &  le  fer- 
vir  de  fix  mille  hommes  armez ,  &  aflez  pe- 
tit payement ,  contre  le  Roy ,  toutes  les  fois 
qu'il  les  en  requcrroit.  A  riens  ne  voulut  ledit 
Duc  entendre ,  &  jale  conduifoit  fon  mal- 
heur.! Ceux  qu*ô  appelle  en  ce  quartier  là  les 
Nouvelles  alliances, ce  font  les  villes  de  Baf-  2  II  entre 
le,&  de  Strafb3urg,&  autres  villes  imperia-  en  guerre 
les,  qui  font  foubs  le  bout  de  cefte  rivière  du  contre 
Rin,  iefquelles  d'ançiennetc  avoient  eftc  en-  eulx, 
ncmies  dcfdits  Sdiflcs  ^en  faveur  du  Duc  Si- 
gifmond  d'Auftriche,  duquel  ils  eftoient  al- 
liez ,  par  le  temps  qu'il  avoit  eu  guerre  avec 
Icfd  itsSuiffcs.  Toutes  ces  villes  s*allierent  j  ^  Le)Roy 
cnfemble  avec  iceux  Suiflcs,&  fut  faite  allia-  pratique 
ce  pour  dix  ans,  &  paix  au  ffi  avec  le  Duc  Si-  fagement 
gifmond.Et  fe  feit  ladite  alliance  par  la  con-  des  Al-- 
auite  du  Roy,&  à  fon  pourchas,  &  à  fes  def-  liances. 
pcn$,comme  avez  veu  ailleurs ,  à  l'heure  que 
la  Comté  de  Ferrettefuc  oftce  des  mains  du 
Ducde  Bourgongne,  &  qu'à  Bafle  fcirent 
mourir  médire  Pierre  d' Arcliambault ,  Gou- 
verneur dudit  païs  pour  ledidtDuc  ,  lequel  ^4^^^ 

Archambault  fut  bien  caufe  de  ceft  inconvc-  ^ 

•  -ri-  1  I  I  -  o  tiflement 

nient,  qui  tut  bien  grand  pour  ledidl  Duc:  y^J^^yi^ 

car  tous  fes  autres  maulx  en  vindrcnt.4Vn  *     l  * 

Prince  doibt  bien  avoir  l'œil  fur  quels  Gou-  ^  ^ 

•I  ..        *    Il  les  <rou^ 

vcrneurs  il  met  en  un  pais  nouvellement  * 

joinct  a  la  seigneurie:  car  en  heu  de  rraidcr 

les  fubjeds  en  giand'doulceur  &  en  bonne 

juftice,  &  faire  mieulx  qu'on  ne  leur  avoit 

faift  le  temps  paflc^ccftuiçy  feit  tout  le  con- 

O  uij 
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ti  aire  :  car  il  les  traiûa  en  grande  violence, 
&  en  grand*  rapine:  &  mal  luy  en  print ,  &  à 
ronmaiftrei&  à  mainr  homme  de  bien. Ceftc 
alliance  que  le  Roy  conduifît ,  dont  j*ay  par- 
lc,tourna depuis à[ grand  profit  au  Roy,  & 
plus  que  la  plufpart  des  gens  n'entendent  :  & 
croy  que  ce  fut  vne  des  plus  fages  chofcs  qu'il 
feit  onques  en  fon  temps,  &  plus  au  dommage 
de  tous  fcs  ennemis.  Car  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  dcrrai6t,onques  puis  ne  trouva  le  Roy  de 
P rance  homme  qui  ofaft  lever  la  telle  contre 
Juy,  ne  contredire  à  fon  vouloir.  l'enten  de 
ccuJx  qui  eftoiêt  fcs  fubjcûs  &  en  fon  Royau- 
mcrcar  tous  les  autres  ne  nageoient  que  foubs 
le  vent  de  ceftuy  là.  Voyla  pourquoy  fut 
grande  oeuvre  d'allier  le  Duc  Sigifmond 
ci'Auftriche,  &  celle  Nouvelle  alliance  avec 
les  SujfTe  dont  fi  long  temps  avoient  eftc  en- 
nemis :  &  ne  fe  feit  point  fans  defpenfe,  & 
fans  faire  maint  voyage. 

Apres  que  le  Duc  de  Bourgongnc  eut  rom- 
pu aux  Suiflcs  l'efperancc  de  pouvoir  trouver 
appoindlement  avec  luy, ils  retournèrent  ad- 
vertir  leurs  gens  &  s'apprcfler  pour  fe  defFcn- 
S  ^^y^      dre  :  &  luy  approcha  fon  armée  du  païs  de 
Vaux       Vaux  en  Savoye,/  que  lefdits  Suifl'es  avoient 
frts  pÂT    prins  fur  Monfeigneur  de  Romont  ,  comme 
les  Siiif*         çft  .  ^  print  trois  ou  quatre  places ,  qui 
/i^*  cftoicnt  à  Monfeigneur  de  Chafteau-guyon, 

que  lefdits  SuilTcs  teiîoient,  &  les  defFendirct 
^  Gran'  nial:&  delà  alla  mettre  le  fiege  devant  vne 
fon  Mjjfie"  phce,appelce  ^  Granfonilaquelle  cftoit  aufli 
lee  par  U  audit  Seigneur  de  Chafteau-guyon  ,  &  y 
Duc  de  avoit ,  pour  lefdits  SuifTes,  fept  ou  huiâ:  cens 
B'^urg.     hon^ncs  bien  çhojûs ,  pource  que  c'cftoic  au- 
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prcs  d'culx ,  &  if  vouloicnc  bien  defFendrc. 
Lcdidl  Duc  avoit  aflcx  grande  armée  :  car  de 
Lombardic  luy  vcnoienc  à  toute  heure  gens, 
&  les  fubjeds  de  ccfte  maifon  de  Savoye  :  & 
aynioit  miculx  les  cftiangers  que  fcsfubjcds, 
donc  il  pou  voit  finer  a(lez^&  de  bons:mais  la 
*  mort  du  Conneftable  luy  aydoit  bien  à  avoir 
deffiancc  d'culx ,  avec  d'autres  imaginations. 
Son  artillerie  eftoic  trefgrande  6c  bonne:  8c 
cftoit  en  grande  pompe  en  ceft  Oft ,  pour  fc 
monftrer  à  Ces  AmbalFadcurs ,  qui  venoient 
d'Italie  &c  d'Alemaigne  :  &  avoit  toutes  fe? 
meilleures  bagues  &  vaiflclles ,  &  largement 
autres  paremcns  :  Se  avoit  de  grandes  fanta- 
iies  en  fa  tefle  «  fur.  le  faiél  de  celle  Duché  de 
Milan,  ou  il  s* attendoit  d'avoir  des  intelli- 
gences.? Q^iand  le  Duc  eut  afCcgé  ladite  pla-  7  Kendttè 
ce  de  Granlon  ,  &  tiré  par  aucuns  jours ,  fe  ^  difcre-^^ 
rendirent  à  luy  ceulx  de  dedans  à  fa  volonté:  tion*. 
lefquels  il  fcit  tous  mourir.  Les  Suifles  s'e-  ' 
ftoient  alTemblez,  non  point  en  grand  nom-, 
brc,  comme  j'ay  ouy  parler  à  pluficurs  d'en- 
tre culx  (  car  de  leurs  terres  ne  fe  tirent  point 
.les  gens  qu'on  cuide,  &  encorcs  moins  lors 
que  maintenant  :  car  depuis  ce  temps  là,  la 
plufparc  ont  lailTéle  labeur, pour  fe  faire  gens 
de  guerre  )  &  de  leurs  alliez  ,  en  avoient  peu 
avec  eulx:car  ilseftoientcôtrainft^  fchafter, 
pour  fecourir  la  place  :  &  comme  ils  furent 
aux  champ  s,ils  fceurent  la  mort  de  leurs  gêi.. 

Le  D.ucde  Bourgongne,  c«>ntre  l'opinioa 
de  ceulx  à  qui  il  en  demandoit  ,  délibéra 
d'aller  au  devant  d'culx  ,  à  l'entrée  des  mon- 
taignes  ou  ils  eftoient  cncores  ,  qui  cftoit      _  . 

bica  fon  dçfaY»ncagc  :  car  il  eftoit  biça  cj> 
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lieu  advancagcux  pour  les  attendre  ,  &  clos 
de  fon  artillerie,  &  partie  d'ua  lac  :  &  a  y 
avoit  nulle  apparence  qu^ils  iay  cuflTcnt  fccu 
porter  dommage.    Il  avoit  envoyé  cent  Ar- 
chers garder  certain  pas  à  l'encomrc  de  ccfte 
montaigne  :  &  luy  fe  mit  en  chemin:  &  ren- 
S  Les       contrèrent  ces  Suiffes  la  plufpart  de  fon  ar- 
Bonrsr.      Wce,cftant  encores en  la  plaine.  8  Les  prc- 
fuyenP     ^'^^^^  rangs  de  fcsgcns  cuidoicnt  retourner, 
devant     pour  fe  rejoindre  avec  les  autres:  mais  lesme- 
les  SHif'  nues  gens  qui  eftoient  derrière,  cuidans  que 
Éculx  là  faiirent,fc  mirent  à  la  fuite:  &  peu  à 

*  peu  fe  commença  à  retirer  cefte  armée  vers  le 

camp,faifans  aucuns  trefbien  leur  devoir.Fin 
de  compte,  quand  ils  vindrcnt  jufqacsà  leur 
5  N'efla-  Oft,ils  9  ne  s'oferent  defFcndrc:&  tout  femic 
yçrent      à  la  fuite:&  gaignerent  les  Alemans  fon  camp 
point  4c    &  fon  artillcrio',  &  toutes  les  tentes  &  pavij- 
fc  dcf-     Ions  de  luy  &  de  fes  gens  (dont  il  y  avoit  grad 
fendre,    -nombre  )  &  d'autres  biens  infinis: car  rien  ne 
Exempt,   fe  fauva  que  les  pcrfonnes  :  i  o  &  furent  per- 
vieiL       dues  toutes  les  grandes  bagues  dudid  Duc: 
jo  Les     inais  des  gens ,  pour  ccfte  fois ,  ne  perdit  que 
Suijfes     fcpt  Hommes-d'armes.  Tout  le  demeurant 
fond        fuit,  &  luy  auffi.  Il  fe  devoir  mieulx  dire  de 
^rand      luy,qu*ii  perdit  honneur  &  chevance  ce  jour, 
lutin.      que  Toa  ne  feit  du  Roy  lehan  de  France ,  qui 
•  Le  Duc    vaillamêt  fut  prins  a  la  bataille  de  Poifticrs. 
deBmrg.      Voicy/ la  première  maie  fortune ,  que  ce 
s'trffuit.    Duc  eut  jamais  en  toute  fa  vie.  De  toutes  fes 
autres  entrcprinfes  il  en  avoit  eu  l'honneur 
,    ou  le  profit.  Quel  dommage  luy  advint  ce 

*  .       )pur  ,  pour  vfer  de  fa  tcfte,&  mefprifer  con-^ 

feil  ?  Quel  dommage  en  receut  fa  maifon ,  & 
en  quel  cftat      cft  elle  encores ,  &  en  ad- 
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vcncurcd*cftred'icy  à  longtemps?  Qaances 
forces  de  gens  l\xy  en  devindrçnc  ennemis ,  & 
fc  déclarèrent,  qui  le  jour  de  devant  tempo- 
riroient  avec  luy  ,&  fe  faignoient  amis  ?  Et 
pour  quelle  querelle  commença  cefte  guerre?  ii§luereUe 
II  ce  fur  pour  un  chariot  de  peaux  de  mou-  du  Dhc 
ton, que  Monfeigneur  de  Romont  princ  à  un  Bourg. 
Suifle,  en  partant  par  fa  terre.  Si  Dieu  n'euft  contre  Us 
dclailTé  lediâ:  Duc,il  n  cft  pas  apparent  qu'il  Suijfes 
(h  fuft  mis  en  péril ,  pour  fî  peu  de  chofc:  veu  four  urh 
les  offres  qui  luy  avoicnt  efté  fai£les>  &  con-  chariot  de 
trc  quelles  gens  il  avoit  à  faire,  ou  il  n*y  pou-  peaux  de 
voit  avoir  nul  acqucft  de  nulle  gloire.  Car  mouton. 
pour  lors  les  SuiiTesn*eftoient  point  eftimcz 
comme  ils  font  pour  cefte  heure  ,  &  n*eftoit 
rien  plus  pauvre  :  &  ay  ouy  dire  à  vn  Cheva- 
lier des  leurs  ,  qui  avoit  cftc  des  premiers 
Ambaffadeurs  ,  qu'ils  avoient  envoyez  de- 
vers ledid:  Duc ,  qu'il  luy  avoir  dit ,  en  fii- 
fant  leurs  remonftrances ,  pour  le  defmou^ 
voirdcctfte  euerre*  iz  que  contre  eulx  rie 
pouvoïc  rien  gaignericar  leur  pays  eltoit  très  ^^^/^ 
llcrilc  &  pauvre  ,  &  qu'ils  n'ayoïent  nuls       ^  , 
bonspruonniers  ,  &  qu  il  ne  croyoït  pas  que 
les  eiperons  &   mors  des  chcuaulx  de  loq  ^^JJ^^' 
Oft  ,  ne  vauififtent  plus  d'argent  que  tous 
ceux  de  leurs  territoires  ne  fçauroient  payer 
dcfiaanccs,  s'ils  eftoient  prins. 

Retournant  à  la  bataille,  le  Roy  fut  bien  ij  La 
toft  adverty  de  ce  qui  eftoit  advenu  :  car  il  pl^îfparc 
avoit  ûiainccs  efpies  Se  meflagcrs  par  pays,  par  main 
ij  la  plufpart  dcpefchez  par  ma  main  :  &  en  cftrangc  : 
eut  très  grande  joye,  &  ne  luy  defplaifoic  que  &  en  eut, 
du  petit  nombre  de  gens  qui  avoicnt  eftc  Bxempl. 
perdus,  Se  fctenoit  Icdid  Seigneur  ,  poux  "vieiL 

O  vj 
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CCS  matières  icjr  à  Lion,  pour  pouvoir  plus 
fouvenc  cftrc  advcrcy  ,  &  pour  donner  remè- 
de aux  chofcs  que  ceft  homme  embralîoir. 
Car  le  Roy  qui  eftoit  fagc^craignoic  que  par 
force  ne  joignift  ces  SullFcs  à  luy.De  la  mai- 
fon  de  Savoye,  ledid:  Duc  en  difpofoic  com- 
me du  fîen.  Le  Ducde  Milan  eitoit  fon  al- 
lie. Le  Roy  Kenc  de  Cécile  luy  vouloir  met- 
tre fon  païs  de  Provence  entre  les  mains  :  & 
fi  les  chofes  fu{rcnt  ad  venues,  til  taioitdc 
païs'dcpuis  la  merde  Ponant  jufques  à  celle 
de  Levant  en  fon  obei(rance:&  n'cuffenc  ceux 
de  noftre  Royaume  eu  faillie  finon  par  mer, 
fi  lediâ:  Duc  n'euft  voulu,  tenant  Savoye, 
Provence  &  Lorraine:  Vers  chafcun  d*culx 
le  Roy  envoyoit.  L'une  eftoit  fa  fœur ,  Ma- 
dame de  Savoye  ,  extrême  pour  ledid  Duc. 
'  L'autre  eftoit  fon  oncle,le  Roy  René  de  Ce- 
-cile,  qui  à  grand  peine  ef conçoit  Ces  mefla- 
gcrs  :  mais  cnvoyoit  tout  au  Duc  de  Bour- 
gongne.  Le  Roy  envoyoitaufli  vers  fcs  li- 
gues d'Alcmaigne  ,  mais  c'eftoit  à  grande 
difficulté  pour  les  chemins,  &y  faloit  en- 
ï4  Mén^  voyeri4  mcndicns ,  pèlerins  &  femblables 
êiiens       S^"^-  Lefdites  villes  refpondirent  orguillcu- 
^nejfsgers  ^^^^^^  >  difans:Diâcsau  Roy  que  s'il  ne  Ce 
du  Roy     dcclarc    nous  nous  appointerons.  Se  nous 
Lêuys.      déclarerons  contre  luy.  Il  craignoit  qu'ainfi 
^  **     le  feiflcnt.  De  fe  déclarer  contre  ledid  Duc, 
ji'avoic  nul  vouloir  :  mais  craignoit  bien  cn- 
cores  qu'il  ce  fuft  nouvelle  de  fcs  mcflagers, 
ç^u'il  CûYoyoit  parpa'û. 


'DB  Ptf.  I>E  COMMINES. 

.     Chap.  If. 
Comment  après  la  chajfe  de  Granfon  ,  le  \}uc 
de  Milan  y  le  Roy  René  de  Cecsle  y  laDu-' 
ehejfe  de  Savoye,  &  autres  abandonnèrent 
VallianceduBuc  de  Bourgongne. 

O R  faulc  voir  maintenant  comme  chan- 
gea le  monde  après  cefte  bataille,  &c  c6^    .  . 
me  les  courages  du  Duc  de  Bourgongne  & 
de  fes  alliez  furent  muez,  &  comment  noftrc 
Roy  conduifit  tout  fagemcnt,  &  fera  bel  exc- 
plc  pour  fes  Seigneurs  jeunes  ,  qui  follement 
/entreprennent  >  fans  cognoiftre  ce  qui  leur  en 
peut  advenir,  &  qui  auffi  ne  Tont  point  veu  i  Le  Bue 
par  experience,&  mcfprifent  le  côfeil  de  ceux  de  Bonrg,^ 
qu'il  deuffenc  appeler.  iPrcmieremêt  ledit  duc  $nvoye 
propre  envoya  le  Seigneur  de  Contay  au  Koy  vers  1$ 
avec  humbles  &  gracieufcs  paroles,  qui  cftoit  Roj  avet 
contre  fa  couftume  &  nature.  Regardez  don-  humbles 
ques  comme  en  vne  heure  de  temps  femuau  parolles, 
11  prioit  au  Roy  luy  vouloir  loyaument  tenir 
£sL  trefuc  ,  &  s'excufoii  de  n'avoir  eftc  à  la 
veue,  qui  federoic  faire  après  d'Auxcrrc  ,  & 
aflcuroits'y  trouver  de  brief,  là  ou  ailleurs^ 
au  bonplaifirduRoy.  Le  Roy  luy  feittrcC- 
bonne  chere,ra(reurant  de  tout  ce  qu'il  dema- 
doit,  carencores  ne  luy  ferabloit  pas  temps 
de  faire  le  contraire,  &  cofignoilToit  bien  le 
Roy  la  loyauté  des  fubjeds  dudidlDuc,  & 

2uctoft  feroit  rcffours,  &  vouloir  veoirla 
Q  de  cefte  adventurc  ,  fans  donner  occa- 
fion  à  nulle  des  deux  parties  de  s'^accorder. 
Mais  quelque  bonne  chère  que  le  Roy  feift 
audia  Seigneur  de  Contay,  fiouitil  maintes 

moqueries  par  la  ville ,  Wi:  1^  chanfons  fç 
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difoicnt  publiqucnieni,à  la  louange  des  vaia- 
queuts  ,  &  à  la  folie  du  vaincu. 

Des  ce  que  le  Que  de  Mila  GaJeas(qui  pour 
lors  vivoitj  fccut  cette  advcncure  ,  il  en  eue 
grande  joye,  nonobftanc  qu'il  fuft  allie  dudic 
Duccar  il  a  voie  faite  cette  alliacé  pour  crain- 
te de  ce  qu'il  voyoit  audit  Duc  de  Bourgon- 
X  L€        gongnc  avoir  fi  grâd'faveur  en  Italie. i  Ledit 
di  Milan  Duc  de  Milan  envoya  à  grand  hafte  vers  le 
recherche  Roy  un  home  de  peu  d'apparence, Bourgeois 
V Alliance  de  Milan  :  &  pat  un  médiateur  fut  adrclTéà 
dn  Roy     moy,&  m'apporta  lettres  dudit  Duc'Ie  di  au 
laquelle    Roy  fa  venue  :  qui  me  commanda  l'ouirrcar 
il  avoit    il  n'eftoit  point  content  dudit  Duc  de  Milan 
quittée     qui  avoit  laiffc  fon  alliance  pour  prendre  cel- 
tour  celle  le  du  Duc  de  Bourgongne:&  veu eucores  que 
dn  Duc    fa  fçmme  eftoit  feur  de  la  Reine.  La  créance 
de  Bourg,  àaàii  AmbafTadeur  eftoit ,  comme  fon  mai* 
*  ftre  le  Duc  de  Milâ,ettoit  adverti  que  le  Roy 
&  le  Duc  de  Bourgongnc  fe  dévoient  entre- 
voir ,  &  faire  vne  trefgrandc  paix  &  alliance 
cnfemble,ce  qui  feroit  au  trefgrand  defplaific 
du  Duc  fonmaittre  :  &  donnoit  desraifons 
pourquoy  le  Roy  ne  le  devoit  faire  :  aufqud- 
Ics  y  ayoit  peu  d'apparèacc.  Maisdifoit ,  à  la. 
fin  de  fon  prooos,  que  fi  le  Roy  fe  vouloit  o- 
bligerdene  raire  paix  ne  trcfucavcc  Icdiil 
'  DucdcBuurgongne,  que  ledit  Duc  de  Milan 
donnoit  au  Roy  cent  mille  Ducats  contant. 
Quand  le  Roy  eut  ouy  la  fubftance  de  la.^ 
cliarge  de  ceft  Ambaffadcur ,  il  le  fcift  venir 
en  fa  prefence(  qu'il  n'y  avoit  que  moy  )  & 
y^/-^^r,  îuydiftcn  brief.  j  Voici  Monfieur  d'Argcn- 

du  Roy  ^  ^^^^^  chofe ,  didles  à  voftrc 

^*    niâfiftre  que  je  ne  veux  point  de  ion  argent, 
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8c  qae  j'cnlcre  vnc  fois  l'an,  trois  fois  plu$ 
que  liiy,  6c  de  la  paix  &  de  la  guerre,  j'en  fc- 
ray  à  mon  vouloir:mais  s'ilfc  rcpcnt  d'avoir 
laiflTc  mô  alliance,pour  prendre  celle  du  Duc 
de  Boursçongne, jefuisconcenc  de  retourner 
comme  nous  cftions.  Lediâ:  Ambaflkdeur 
Hicrcia  le  Roy  treshumblemeht ,  &  luy  fem- 
bla  bien  qu'il  n'eftoit  point  Roy  avaricieux: 
&  fupplia  fort  au  Roy  qu'il  voulfift  faire 
crier  Icfdiftcs  alliances  en  la  forme  qu'elles 
avoicnt  eftc:  &  qu'il  avoir  pouvoir  d'obliger 
fon  maiftre  à  les  tenir.  Le  Roy  luy  accorda, 
&  après  difncr  ,  furent  criées:  &  incontinent 
depefcha  un  AmbafTadeur  ,  qui  alla  à  Milan^ 
ou  elles  furent  criées  à  grand'folcmnitc.  Ain- 
fi  voila  dcfîa  vne  des  heurtes  de  Tadverficc 
&  un  grand  homme  mué,qui  avoir  envoyé 
vnc  Cl  grande  &  folemnellc  Ambaffadc  vers 
le  Duc  de  Bourgongnc  pour  faire  fon  allian- 
ce, ny  avoir  que  trois  fcpmaines. 

4  Le  Roy  René  de  Cécile  traidoit  de  faire  fraiét' 
le  Duc  de  Bourgongnc  fon  héritier, &  de  luy  ^ 
mettre  Provence  entre  fcs  mains ,  &  pour  al-  q^^^i/ 
1er  prendre  poffertion  duditpaïs,  cftoit  ^l'é  ^^^^ 
Monfeigneur  de  Chafteau-guion  ,qui  cft  de 
prcfent,&  autres  en  Picmont,pour  le  Duc  de  „ 
Bourgongne,pour  faire  gens:  &  avoient  bien  ^* 
vingt  mille  Efcus  contant.  Incontinent  que 
les  nouvelles  vindrcnt,  à  grand 'peine  fc  peu- 
rcnt  ils  fauver  qu'ils  ne  fulfenc  prins ,  &. 
Monfcigaeur  de  Breflc  fe  trouva  au  païs ,  qui 
print  ledi(ft  argent.  La  Ducheflc  de  Savoyc, 
incontinent  qu'elle  fceur  les  nouvelles  de  cc- 
fte  bataille ,  le  feit  fçavoir  au  Roy  René  ,  ex- 
cufanc  la  chofc  ^  &  le  icconfoxtani  de  ccfte 
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perte.  Les  nicll'agers  furent  prins,qui  eftoienc 
Provenccaux,&  par  là  fe  découvrit  ce  traidtc 
du  Roy  de  Cécile  avec  le  Duc  de  Bourgon- 
gne.  Le  Roy  envoya  incontinent  des  Gens 
d'armes  près  de  Provence,  &  des  Ambaffa- 
deurs  vers  le  Roy  de  Cécile,  pour  le  prier  de 
venir,en  l'afleurant  de  bonne  chere,ou  autrc- 
j  Le  Roy   ^^^^^  4^*^^  Y  poarvoiroit  par  force,  jr  Tant 
de  Cécile      conduit  le  Roy  de  Cécile ,  au'il  vint  de- 
fait  le  Roy  '^^^  ^        ^  ^  ^^Y  trefgrand 

Louys  fon  ^^"^^^  ^  bonne  cherc.  le  ms  trouvay  pre- 
neveu  ^        premières  paroles  à  Tarrivce  ,  Se 

keritier.  lehanCoilc  Senefecal  de  PrQvence,hom- 

me  de  bien  &  de  bonne  maifon  duJloyaumc 
de  Naples,auRoy  :  Sirène  vous efmervcil- 
Icz  pas  fi  le  Roy,mon  maiftre, voftre  oncle,  a- 
offert  au  Duc  de  Bourgongne  le  faire  fon  hc* 
ritier ,  car  il  en  a  eftc  conkillc  par  fes  fervi* 
teurs:  &  par  cfpecial  par  moy  ;  veuque  vous 
quieftes  nlx  de  fafœur,  &  fon  propre  nc- 
pvcu^  luy  avez  fait  les  tors  fi  grands  que  de 
luy  auoir  furprins  les  chaftcanx  de  Bar  & 
d' Angers, &  u  mal  traidé  en  tous  fcs  autres 
affaires .  Nous  avons  biea  voulu  mettre  en  a- 
e  vantjce  marche  avec  ledit  Duc ,  afin  que  voua 

en  ouiffiez  les  ^nouvelles ,  pour  vous  donner 
envie  de  nous  faire  la  raifcm,  &  congnoiflre 
que  le  Roy  mon  maiflre  tft  voftre  .oncle: 
mais  nous  n'eufmes  jamais  envie  de  mener  ce 
marche  jiifques  au  bout»  6  Le  Roy  recueillit 
6  Tehan    treib  icn     trefFagcmcnt  ces  paroles ,  que  Ic- 
Cojfefe^    diA  lehan  CofTc  dit  tout  au  vray  :câr  il  con- 
nefchalde  duifoit  cette  matière  j  &  à  peu  de  jours  delà 
troveuce,  furent  ces  différents  bien  accordez,  &  eut  le 
Rpy  de  Cécile  de  largenc  &  tous  fçjt,fçivi^ 


DE  Ph.  de  Commikes.  515 

tcurs  ,&  le  fcftoia  le  Roy  avec  les  Dames  ,8c 
le  feic  fcftoier  &  traidcr  en  toutes  chofes  fé- 
lon fa  nature, &  le  plus  près  qu*jl  peur,  6l  fu- 
rent bons  amis,  &  ne  fut  plus  de  nouvelles  du 
Duc  de  bourgongnc  ,  mais  fut  abandonne  du 
Roy  Renc,&  renonce  de  toutes  pars  Voila 
encorcs  un  autre  malheur  de  cefte  petite  ad- 
yerficc.  Madame  de  Savoye  ,  qui  long  temps 
avoir  eftc  cftimcc  cftre  contre  le  Roy  fon 
frère  ,  envoya  uh  meflager  fccret  ,  appelé  le 
Seigneur  de  7  Montaigny, lequel  s'adrclla  à  7  Mon- 
moy,  pour  fc  reconcilier  auec  le  Roy  ,  &  al-  tangy. 
légua  les  raifons  pourquoi  elle  s'eftoit  fepa-  Exempt. 
rce  du  Roy  fon  fiere ,  &i  difoic  des  doubtcs  vieiL 
qu'elle avoit  du  Roy,  toutesfois  elle  eftoit 
rrefrage,&  vraie  foeur  du  Roi  noftrcmaiftrc 
&  ne  joignoit  point  franchement  à  fe  fcpa- 
rerdudit  Duc,nc  de  foil amitié ,  &  fembloic 
qu'elle  voulfîfl.cemporifer  ,  &  attendre  com- 
me le  Roy,  ce  qui  fcroit  encor  dcTadven- 
turedudidt  Duc.  Le  Roy  lui  fut  plus  gra- 
cieux que  de  couftumc,  &  lui  feit  faire  pa? 
moy  toutes  bonnes  refponfcs  :  &  tafchoic 
qu'elle  yint  devers  lui  ,  &  lui  fut  renvoyé 
fon  homme.  8  Ainfivoila  une  autre  des  al- 
liancesdudid  Duc ,  qui  marchande  à  fe  de-  Bourg. 
partir  de  lui.    De  tous  codez  en  Alemaigne  ^bfindon^, 
recommencèrent  à  déclarer  gens  contre  le-  ^^^^f^^ 
ài£t  Duc  ,  &  toutes  fes  filles  impériales:  ^lli^" 
comme  Nuremberg  ,  Francfort  &  plufîcurs 
autres  qui  s'allièrent  avec  ces  vieilles  & 
nouvelles  alliances,  contre  ledidl  Duc  :  & 
fcmbloit  qu'il  y  euft  très  grand  pardon  à  luy 
mal  faire. 

Les  dcfpouilles  dcfonOft  cnxichircQt 
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Uigrejfîon  ^qj-^  ^es  pauvres  9  gens  de  SuilTes,  qui  de  pri- 
fuY  la  '  ^  j^^.  fjj^ç  cognurcnc  les  biens  qu'ils  curent 
fimplicite  leurs  mains ,  &  par  cfpccial  les  plus  igno- 
djsSuiJfes  ras.  Vn  des  plus  beaux  &  riches  pavillons  du 
du  temps  H^ondc  fuc  deparci  en  plufieurs  pièces.  Ily  en 
deU  chaf-  qui  vendirent  grand'quantitc  de  plats  ,& 
d'cfciielles  d*argent,^pour  deux  grands  blancs 
Granfon.  ]a  piece,cuidâs  que  ce  fuft  eftaing.  1  o  Sô  gros 

10  Dia^  Diamant  (qui  cftoit  un  des  plus  gros  de  la 
mAntdté  Chreftienté)  ou  pendoit  vnc  groflc  perle ,  fut 
I>uc  de  icy^  p^j.  Suiirc,&  puis  remis  en  fon  eftuy, 
^ourg.  p^j5  fous  un  charioc,puis  le  rcuinc  que- 
doné  pour  rir,&roffrità  un  Prcbftre  pour  un  Florin. 
un  florin.  Ceftuy  là  l'envoya  à  leurs  Scigneurs,qui  luy 

11  ledou'  en  donnèrent  trois  francs. Ils  gaignercnt  trois 
te  quilne  Balais  pareils,  appeliez  les  trois  Frères: va. 
faille  va-  autre  grand  Balai,appelc  la  Hotte:un  autre, 
leurs.       appelé  la  Balle  de  Flandres,  qui  elloient  les 
IX  Adrejfe  pj^s  grandes  &  les  plus  belles  picrrcs,  que  l'ô 
du  Roy     fceuft  trouver,  &  d'autres  biens  infinis ,  qui 
faifmt     depuis  leur  ont  bien  donne  à  cognoiftrc  que 
des  pre-    l'argent  vault.  Garnies  vidoires  &  efti- 
fents  aux  marions  en  quoy  le  Roy  les  mit  des-lors  ,  Se 
yimbajfa-      biens  qu'il  leur  a  faiis,leur  ont.fkit  rcrou- 
deurs       vrer  infini  argent,  ii  Cliafcun  Ambafl'adeur 
Suijfes.  leur,  qui  vint  vers  le  Roy  à  ce  commen- 
cement, eut  grands  dons  de  luy  en  argent  lou 
çn  vaifTelle,  &  par  ce  moyen  les  contentoic 

1}  Tenfion  ce  qu'il  ne  s'çgoit  déclaré  pour  eux ,  &  les 
du  Roy  renvoyoit  les  bourfes  pleines  ,  &  reveftus  de 
t^ux  Suif"  jfap  de  foye,&  fc  print  à  leur  promettre  pcn- 
fi^i  fîon, qu'il  paya  bien  depuis,  mais  il  veit  la  fé- 

conde bataille  avant,iî  &  leur  promit  qua- 
rante mille  Florins  de  Rin ,  tous  les  ans.Lcs 
vingt  mille  pour  les  villes  5c  les  autres  y  ingt 
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mille  pour  les  particulicri,c|ai  auroicc  le  gou- 
verncnicnt  dcfditcs  villes.  Ecne  penfe  point 
incntir  de  dirc^que  je  croy  que  'depuis  l^prc- 
micrc  bataille  de  Granfon,  jufques  au  trefpas 
du  Roy  noftre  maiftre,  lefdites  villes  &  par- 
ticuliers defdits  Suifles,ont  amendé  de  noftre 
Royd'vn  million  de  Florins  de  Rin.  Etn'cn- 
tcri  de  villes  que  quatre,Berne,  Liicerne,  Fri- 
bourg^  Surich,  Scieurs  Cantons:  qui  font 
leurs  mo^.aignes.  i4Suiffeeaeft  un  ,qui  n'cft 
qu'un  village.  l'en  ay  veu  de  ce  village  un 
cftanc  AmbalTadeur  avec  autrcs,en  bien  num-  I4  ^^^Jf^ 
blc  habillement  ,  qui  neantmoins   difoit,  villa^ge. 

•  comme  les  autres ,  fonadvis.  Soleure  &  Oa- 
drcval  s'appellent  les  autres  Cantons. 

V   ^ 

C  H  A  p.  III. 

Comment  Us  Suijfes  d  jfeirent  en  hataillc 
Dhc  de  BoHrgongne près  la  'ville 
di  Morat. 

POur  revenir  au  Duc  de  Bourgongne  ,  il 
ramaffbit  gens  de  tous  coftcz,&  en  trois 
fepmaines  s'ep  trouva  fus  grand  nombre, 
qui  le  jour  delà  bataille  s'eftoient  efcartez. 
Il  fejournaà  Lofane  en  Savoye,ou  vous, 
Monfeigneur  de  Vienne,  le  ferviftcs  de  bon 
confcil ,  en  vrie  grande  maladie  qu'il  eut  de 
douleur,  &  detriftell'e,  de  cefte  honte  qu'il 
avoir  reccue.  Et  à  bien  dire  la  vérité  ,  je  croy 
quejamais  depuis  il  n'eut  rcntendenient  fi  r 
bon  qu'il  avoit  eu  auparavant  ceftetacaillc. 
De  cefte  grande  aflemblée  &  nouvelle  ar- 
mée, qu'il  auroit  faide,  j'en  parle  par  le  rap- 
port de  Monfeigneur  le  Prince  de  Tarcncc, 


• 
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qui  le  compta  au  Roy  en  ma  prcfcnccLcdift 
Prince,cnviroD  un  an  avant,  cftoit  venu  vers 
IcHid  Duc,  trclbicn  accompaignc  ,  efperanf 
d'avoir  fa  fille  &  feule  héritière  :  &  fembloit 
bien  filx  de  Roy  ,  tant  de  fa  perfonne  que  de 
fon  accouftrcmcnt  &  de  fa  compaignie:&  le 
Roy  de  Naples ,  fon  pere,  monftroit  bien  n'y 
avoir  rien  cfpargné.  Toutesfois  ledid  Duc 
avoit  difTimulc  cefte  matière  ;  &  entretcnoic 
pour  lors  Madame  de  Savoyc ,  pour  fon  filx, 
&  autres.  Parquoy  lcdi£t  Prince  de  Tarcntc^ 
appelé  Don  Fcdericd'Arragon,&  aufli  ceulx 
de  fon  confeil ,  mal  contens  des  dclays  ,  en- 
voyèrent devers  le  Roy  un  Officier  d'armes 
bien  entendu  :  lequel  vint  fupplier  au  Roy 
donner  fauf  conduit  audid:  Prince,pour  pa(- 
fer  par  le  Royaume,  &  retourner  vers  le  Roy 
fonpcre  ,  lequel  J'a  voit  mande.  Le  Roy  To- 
ftroya  trcfvolontiers  :  &  luy  fembloit  bien 
que  c'eftoit  à  la  diminution  du  crédit  &  re- 
nommée dudiû  Duc  de  Bourgongne.  Tou- 
tesfois avant  que  le  meflager  ÏFuft  de  retour, 
cftoient  ja  aflembiées  plufieurs  des  Ligues 
d*  Alemaigne,  &  logées  auprès  dudid  Duc  de 
Bourgongne.  Lediâ:  Prince  princ  congé  du- 
dift  Duc,le  foi^  devant  la  bataille ,  en  obcif- 
fantau  mandement  du  Roy  fon  pere.  Car  à  la 
première  bataille  s'eftoit  trouvé  comme  ho- 
me de  bien.  Aufli  difent  aucuns  qu'il  vfa  de 
voftre  confeil  Monfeigneur  de  Viennercar  je 
luy  ay  ouy  dire  &  tefmoigncr ,  quand  il  fat 
devers  k  Roy  arrivé, &  au  Duc  d*Afcoly,ap- 
peléle  Comte  Iulio,  &  à  plufieurs  autres ,  & 
que  de  la  première  &  féconde  bataille  aver 
cTcrit  en  Italie ,  &  dit  ce  qui  en  advi^ic ,  pli^ 
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ficurs  jours  avant  qu'elles  fuflent  faiftcs. 

Comme  j*ay  dit^au  parlement  dudidl  Prin- 
ce ,  cftoicnt  logées  pluficurs  de  ces  Alliances, 
aflez  pres^dudit  Duc:  &  venoient  pour  le  cô- 
bacre  ,  allans  lever  le  fiege  qu'il  avoir  devant 
Moratjpctice  ville  près  de  Ëerne,qui  apparte- 
noit  à  Môfeigneur  de  Romont.  i  Lefdids  al-  ^  Armée 
liez^côme  il  me  fut  dift  par  ceulx  qui  y  eftoi-  àesLiguts 
cnt ,  pouvoient  bien  eftre  trente  &  un  mille  ^^^^^^ 
Hômcs-de- pied,  bien  choifis  &  bien  armez: 
c'cft  à  fçavoir  onze  mille  Piques  ,  dix  mille  Bourg. 
Hallcbardesjdix  mille  Couleurincs,&  quatre 
mille  Hommes  à-cheval.  Lefdides  Alliances 
n'cftoienr  point  encotes  toutes  a(remblces:& 
ne  fc  trouva  à  la  bataille  que  ceulx  dont  j'ay 
parle, &  fuffifoit  bien.Môkigneur  de  Lorrai- 
*nc  y  arriva  à  peu  de  gcsrdont  fort  bien  luy  en 
princ  depuisrcar  ledit  Duc  de  Bourgongne  te-  *■ 
noit  lors  toute  fa  terre.  Audidl  Duc  de  Lor- 
raine print  bien  de  ce  qu'on  s'cnnuyoit  de  luy 
en  noftre  Court: &  croy  bien  qu'il  ne  fccut  ja-  ^ 
mais  la  vérité  :  i  mais  quand  un  grand  home  ^ 
atout  perdu  le  fien,il  ennuyé  le  plus  fouvent  lorraine 
i  ceulx  qui  le  foufticnnent.  Le  Roy  luy  a  voit  fotiftenté 
donne  un  petit  d'argent  ,  &  le  feit  conduire 
avec  bon  nombre  de  Gens-d'armes  à  travers  efi4rjt 
du  païs  de  Lorraine,lcfquels  le  mirent  en  Aie-  chajfe  de 
n?iai;5ne:&  puis  retournèrent. Lediâ:  Seigneur /p'^/'^J^^- 
de  Lorraine  n'avoir  pas  feulement  perdu  fon 
païs  de  Lorraine,lc  Comté  de  Vaudemont,6c 
îaplufpartdc  Barrois  :  car  le  demourant  le 
Roy  le  lenoit.  Ainfi  ne  luy  cftoit  rien  demou- 
rc.  Et  qui  pis  efl:oit,tous  fes  fubjcdis  avoient 
fait  ferment  audid  Duc  de  Bourgongne,  & 
f&ns  cocraincc: &  jufques  aux  fcrviteur^  de  fft 
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niaifon.  Paï  quoy  fcmbloit  qu'il  y  cuft  peu  de 
ijcfourfc  à  Ion  faid:  toutcsfois  Dieu  dcmou- 
rc  toufiours  le  jugc,pour  déterminer  de  telles 
caufes ,  quand  il  luy  plaift.  • 
Apres  que  le  Duc  de  Lorraine  futpa(rc,cô- 
me  j  ay  dit ,  &  quad  il  eut  chevauché  aucuns 
jours  ,  il  arriva  vers  Icfditcs  Alliances ,  peu 
d'heures  avant  la  bataille,  &  avec  peu  de 
gens:&  luy  porta  ce  voyage  grâd  honneur,  & 
grand  profit:car  s'autrcnicten  fuft  allé,il  euft 
trouve  peu  de  recueil. Sur  l'heure  qu  il  fut  ar- 
rive, marchoient  les  batailles  d'un  cofté  & 
d*autre:car  kfdites  Alliacés  avoict  ja  eftc  lo- 
gées 3.  jours  ou  plus,  auprès  du  Duc  de  Boar- 
iLt  Duc  gôgne  en  lieu  fort.A  pcudedefFence  fut  def- 
de Bourg,  confit  ledit  Duc  &  mis  en  fuite: &  ne  luy 
desfait  print  point  côme  de  la  bataille  precedente,ou  • 
4svant  iln'avoit  perdu  quefcpt  Hommes-d*arme$. 
Morat,  Et  cela  advint  pource  que  lefdits  Suifles  n'a- 
voient  point  de  Gens  de  cheval .  3  Mais  à 
ccfte heure  cy  ,  dont  je  parle  ,  qui  fut  près 
Morat ,  y  avoir  de  la  part  defdites  Alliances 
quatre  mille  Hommes  de  cheval  bien  mon- 
tez, qui  chaflerent  trcfloing  les  gensdudiil 
Duc  de  Bourgongne  ,  &  fi  joignirent  leur 
Bataille  -à-p'ied  auecles  Gens  de  pied  dudic 
Duc,  qui  en  avoit  largement  ,  car  fans  fc$ 
fubjeds  &  aucuns  Anglois  ,  qu'il  avoit  eu 
grand  nombre ,  il  luy  eftoit  venu  de  nou- 
veau beaucoup  de  gens  du  pays  de  Piémont,  . 
&  autres  des  fubjcdls.du  Duc  de  Milan,com- 
me  j'ay  dit,  &  me  dift  ledit  Prince  dç  Ta- 
rente ,  quand  il  fut  arrivé  devers  le  Koy,/]UC 
jamais  n'avoit  veu  fi  belle  armée  ,  &  qu'il 
avoit  compté  &  isÂCt  comprea;  raxmée  en 
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paflknc  fur  vn  pont  :  &  y  avoitbien  trouve 

vinçrc  &  trois  iDiHc  hommes  de  foulde,fans  le 

rcftc  qui  fuivoit  l'armce,  &  qui  cftoit  pour 

le  faiél  de  l'artillerie.  A  moy  me  femble  ce  ^^^^^ 

nombre  treferand.combieii  que  beaucoup  de  r^,-^^i 

gens  parler  de  millicrs,&  ront  les  armccs.plus  ^ 

groflis  qu'elles  ne  font ,  &  cp  parlent  légère-^  fonnes 

ment.  Le  Scieneur  de  Contay.qui  arriva  vers 

1  T>         n.  ^     1  u     11      V         n  niortes 

le  Roy,tolr  après  la  bataille^contclla  au  Roy,      ^^^^ , 

moy  prefcnt,  qu'en  ladidc  bataille  eftoient  ^^y^ 

moits  huiét  mille  hommes  du  party  dudiil  „  ^ 
^  I  1     «  1  ^    '  mortes  y 

Duc,prenarjs  gage^  de  luy, &  d  autres  menues  /-^^^/^ 

gens  affci.  Et  croy  jà  ce  que  j'en  ay  peu  enten-  ^n^^ 

drc,  qu'il  y  avoit  bien  djxhuift  mille  perfon-  A^n^ 

nés  4  en  rout:&  cftoit  aifc  à  croirc^tant  pour  [i^J^^y^ 

le  2;rand  nombre  des  Gcns-de- cheval,  qu'il  y  _ ^  •  ^ 

avoir ,  qu'a  voient  pluucurs  Seigneurs  d'Alc-  / 

raaignc,qu  aufli  pour  çeulx  qui  eftoient  cpco-     ff^/re  ' 

res  au  fico;e  devant  lediû  Morat.Lc  Duc  fuit  r  t  r  ^ 
'  r  D  I       A  r  \'  /è'r^>/f  fort 

julques  en  Bourgongnc  ,  bien  dclole,  comme^^y^^^.^-^ 

raifon  cftoit:  &  le  tint  en  un  lieu, appelé  la  Ri-  ^ 

vicre,ou  il  ranembloit  deî  ses  tant  qu  il  pou-  » 

voit. Les  Alemans  ne  challcrent  que  ce  loii\&  , 

r  1^1  bien  que 

puis  le  retirèrent  lans  marcher  après  luy.  Tradti' 

'         ~  7"^   Seur  en 

C  H  A  P.     IV.  jtal  le 

Comment  après  la  bataille  de  Morat  y  le  Duc  porte ainj! 
de  Fourgonne  fe  faijit  de  la  perfonne  de  fembla- 
Madame  de  Savoye  :      comment  elle  en  hlemcnt* 
fut  délivrée  y      renvoyée,  en  fon  pays  par 
le  moyen  du  Roy. 

CEftc  adventurc  defefpera  lediil  Duc  :  & 
luy  femblabicn  que  tous  fesamis  l'ha- 
bandonncroient  ^  aux  cnfcignes  qu'il  avoic  * 
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vcucsdcfia  à  fa  première  perte  deGranfon, 
dont  il  n'y  avoit  que  3.  fepmaiqcs  julqucsà 
celle  doc  je  parle.  Et  pour  ces  doubtes,  parle 
confcil  d'aucuns  ,  il  feit  amener  par  force  la 
Duchefle  de  Savoyeen  Bourgongae,  &  vn 
de  fes  enfans^qai  auiourd'huy  cft  Duc  de  Si- 
voye.L*aifnc  rut  fauve  par  aucuns  fcrviicurs 
^e]cefte  maifon  de  Savoycrcar  ceux  qui  feircc 
ccfte  force,le  feircnt  en  crainte^ flt  furent  con- 
traints de  fe  haftcr.  Ce  qui  feit  faire  ccft  ex- 
ploit audid  Duc,  fut  de  paour  qu'elle  ne  fc 
retiraft  devers  le  Roy  fon  frerc  ,  difant  que 
pour  fccourir  la  maifon  de  Savoye»,  lui  eftoic 
advenu  tout  ce  mal.  Ledit  Duc  la  feit  mène  r 
au'chafteau  de  Rouvre  près  Dyion:&  y  avoit 
quelque  peu  de  gardeitoutcsfois  ilalloit  voir 
quivouloit  &  encre  les  autres  y  alloitMon- 
fcigneur  de  Chafteau-guion,&  le  Marquis  de 
Rotelin,qui  font  aujogrd*liui ,  defqucls  deux 
ledit  Duc  avoit  traidc  le  mariage  avec  deux 
filles  de  ladite  Dudiefle,  combien  que  lors 
lefdits  deux  mariages  ne  fuffent  point  accom- 
plis.maisils  l'ont  eftc  depuis.  Son  filz  aif- 
iié,  appelé  Philcbcrt.,  lois  Duc  dcSavoyc, 
fut  mené  à  Chambery  p4r  ceux  qui  le  fau- 
vercnt  :  i  auquellieu  fe  trouva  TÊvefquede 
^  Gcnefve  ,  filx  delà  maifon  de  Savoye  :  qui 
'^^J^^' eftoic  homme  trefvolontaire  ,  &  gouverné 
Genève  commandeur  de  Rhodes.    Le  Roy 

lamai-  f^ic craiftcr aucc  ledit  Evcfquc&  fon  Gou- 
Vv^rneur  ,  Commandeur  de  Rhodes  y  en  ma- 
avoje.  xiiere  qu'ils  mirent  entre  les  mains  dudiél 
Seigneur  le  Duc  de  Savoye ,  &  un  petit  frè- 
re ,  appelé  le  Protcnotaire ,  avec  le  chafteau 
de  Chambery  &  celui  de  Moiicmclian  :  & 

lui 
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luy  garda  un  autre  chaftcau ,  ou  eft oient  tou- 
tes les  bagues  de  madidlc  Dame  de  Savoye. 

Au  pluftoft  que  ladidrc  Ducbcirc  fe  trouva 
a  Rouvre  (  comme  j*ay  dit  )  accompaigncc 
de  toutes  fes  femmes  ,  &  largement  fervi- 
teurs ,  &  qu*elles  vcit  le  Duc  bien  cmpcfché 
à  rafl'cmblcr  gens,  &  jqueceulxqui  la  gar- 
doiem,  n'avoient  pas  la  crainte  de  leurmai- 
ftre  telle  qu'ils  fouloient,  &  avoicnt  accou- 
ftumc  d'avoir  ,  elle  Ce  délibéra  d'envoyer 
vers  le  Roy  fon  frère  ,  pour  traidlcr  appoin- 
tcmênt  ,  éc  pour  fuppîier  qu'il  la  retiraft. 
Toutesfois  elle  eftoit  en  grand  doubte  de 
tomber  foubs  fa  main  ,  n'euft  eftc  le  lieu  ou 
elle  fe  voyoic  :  caria  haine  avoitcftc  moule 
grande  Se  longue  entre  ledid:  Scignear  Se  el- 
le: Il  vint  de  par  ladiûcDamcun  Gentil- 
homme dePi.edmonr,  appelé  Riverol,  foa 
Maiftre  d'hoftcl  :  lequel  par  quejcun  fut 
adrefl'c  à  raoy.  Apres  l'avoir  ouy  ,  Se  dit  au 
Roy  ce  qu'il  m'avoit  dit  ,  lediâ:  Seigneur 
Touit  :  Si  après  l'avoir  ouy  ,  luy  dift  qu'à 
tel  befoing  ne  vouldroit  avoir  failly  à  fa 
fœur  ,  nonobftant  leurs  difFerens  paflcz:  & 
elle  fe  vouloir  allier  de  luy,  qu'il  la  fcroit  en- 
voyer quérir  par  le  Gouverneur  de  Cham- 
paignc,  pour  lors  meflîre  Charles  d'Amboi- 
ic  ,  Seigneur  de  Chaumont.  Lcdidl  Riverol 
print  congé  du  Roy  ,  &  alla  vers  fa  maiftrct 
îe  à  trcfgranJ'  hafte/  Elle  fut  joycufc  de  ce- 
flc  nouvelle  :  toutesfois  elle  renvoya  er.co- 
res  un  homme  incontinent  qu'elle  eut  ouy  le 
premier ,  fuppliant  au  Roy  qu'il  luy  donnafl:  • 
fcuretc  qu'il  la  laillVroit  aller  en  Savoye,  & 
qu'il  luy  rcadroii  k  Duc  fon  filx ,  &  l'autre 

P 
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petit,  &  aufli  les  places ,  &  qu'il  raycicroîf. 
à  maintenir  fon  authoritc  en  Savoyc  :  &  de 
fa  part,  qu'elle  eftoit  contente  de  renoncer 
à  toutes  alliances^  &  prendre  la  ficrine.Ledi<3: 
Seigneur  luy  bailla  tout  ce  qu'elle  dcinâdoit.* 
&  incontinent  envoya  un  homme  exprès  vers 
ledidt  Seigneur  de  Chaumont  ,  pour  faire 
Tentreprinfc    laquelle  fut  bien  fai<âe^&  bica 
exécutée,  &  alla  leditîl  Seigneur  de  Chau- 
mont ,  avec  bon  nombre  degens,  jufqucs  à 
Rouvre,  fans  porter  dommage  au  païs  :  & 
amena  Madame  de  Savoye,&  tout  fon  train, 
en  la  plus  prochaine  place ,  en  Tobeiflancc  du 
Roy.  Qnand  lediA  Seigneur  depcfcha  le  der- 
nier mcifagcr  de  ladiftc  Dame,  il  eftoit  ja" 
parti  de  Lion  :  ou  il  s'eftoit  tenu  par  Tefpacc 
de  fix  mois,  pour  fagement  defmefler  les  cn- 
treprinfes  du  Duc  de  Bourgongne,  fans  rom- 
%    €  Koy  pj.^  1^  rrefue.  i  Mais  à  bieh  congnoiftre  la 
^f^ff'^^     condition  dudid  Duc  ,  le  Roy  luy  faifoic 
tjJimH^   beaucoup  plus  de  guerre  en  le  laiflant  faire,  6c 
(ittons     luy  folliciiant  ennemis  en  fccret,que  s'il  fc 
nuîtflus        déclare  contre  luy  :car  après  ce  que  ledidt 
an  Bue    j^^^^  ^^ç^       la  declaration,il  fe  fuft  retiré  de 
^^^^S'  fon  entreprinfe  :  parquoy  tout  ce  qui  luy  ad*- 
quepftr     ^ -j^^  ^     j^^^       point  advenu. 
£f4erre         j^^-  j^^y  incontinent  ,  en  continuant  fon 
ouverte.    chemin,au  partir  de  Lion  fc  mit  fur  la  rivière 
de  Loire  à  Rouenne,  &  vint  à  Tours,  j  Des 
j  Madft'  y      ^  ^^ç^ç    délivrance  de  fa  fœuri 

^  dont  il  fut  trcfioyeux  :  &  manda  dili-gcm- 

Savoye  ^^^^^  qu  cite  vint  devers  luy  :  &  ordonna 
jœnr  du  defpence  qu'elle  pourroit  faire  en  che- 

^^^.^^7  ^i"-   Q^nd  elle  arriva,  il  envoya  large- 

K^nciltee.  nient  gens  au  4cvant  d'elle:  &  luy  mcf/nc 
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Talla  recueillir  à  la  porte  du  Pleflis-  du-Parc, 
&  luy  fcit  crclbon  vifage,en  luy  difanc  :  Ma- 
dame 4  de  Bourgongne ,  vous  foycz  la  nef-  ^ 
bienvenue.  Elle  congnuc  bien  à  fon  vifage,  Eour^^uî 
cju'il  ne  fc  faifoit  que  jouer  :  &  rcfpondit  gnotinc. 
bien  fagement  qu'elle eftoit  bonne  Françoife,  £xewpl. 
&  preltc  d*obcir  au  Roy,  en  ce  qu'il  luy  plai-  ^^-^^/^ 
roic  luy  commander.  Ledidl  Seigneur  Tame- 
na  en  fa  chambre,  &  la  Faic  bien  crai(5ler.Vray  . 
cil  qu'il  avoir  crefgrande  envie  d'en  eftre  de- 
pcfchc.  Elle  eftoit  trcflage:  &  s'encrecôgnoif-  • 
îbient  bien  tous  deux:  &  dcfîroit  encoresplus 
fon  partement.  l'eu  la  charge  du  Roy  de  ce 
qui  eitoic  à  faire  en  ccfte  matière.  Premier  de 
trouver  argent, pour  fon  deffiay,  &  pour  s'en 
retourner  :  &  des  draps  de  foye  :  &  de  faire 
inettiepar  ef^rit  leur  alliance,  &  forme  de 
viYre,pour  le  temps  advenir.  Le  Roy  la  vou- 
lut defmouvoir  du  mariage  {  dont  j'ay  parlé) 
de  fcs  deux  filles  :  mais  elle  s'en  excufoit  fur 
les  filles,lcfquclles  y  eftoient  obftinces  :  &à 
la  vérité,  elles  n'y  cftoient  point  mal.  Quand 
lediâ:  SeigReur  cpngnut  leur  vouloir,  il  s'y 
confcntit:&  après  que  lad ifte  Dame  eut  cflc 
audid  lieu  du  Ple/hs,  fcpt  ou  huift  jours ,  le 
Roy  &  elle  fcircnt  ferment  enfemble  d'eftrc 
bons  amis  pour  le  temps  advenir:  &  en  furent 
baillées  lettres  d'un  cofté  &  d'autre:  &  princ 
congé  ladidtc  Dame  du  Roy  :  qui  la  feit  bien 
conduire  jufques  chez  elle  :  &  luy  feit  rendre 
fcs  enfans,  &  toutes  fes  places,  &  bagues ,  Se 
tout  ce  qui  luy  appartcnoit.  Tous  deux  fu- 
rent bien  joyeux  de  départir  Tun  de  l'autre:  & 
font  demourez  depuis  comme  bon  frcre  Se 
bonne  fceur ,  jufques  à  la  mort. 
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Cmap.  V. 

CoTnment  le  Duc  de  Bourgongnefetint  quel^ 
ques  fepmaines  comme  folitairi,-^  comment 
ce  pendant  le  Duc  de  Lorraine  recouvra  f(t 
'Ville  de  Nancy. 

Onr  continuer  mon  propos,  faulc  parler 
du  Duc  de  Bourgong^ne  :  lequel  ^prcs  la 
fuite  de  ccfte  bataille  de  Morat(qui  fut  en  Tan 
^47^«  mil  quatre  cens  feptantc  fix  )  s'cftoic  retire  à 
rentrée  de  Boureongne  ,  en  un  lieu  appelé  la 
Rivière  :  auquel  lieu  il  fcjourna  plus  de  /îx 
fepmaines,  ayant  encorcs  cœur  de  raflembler 
gens.  Toutcsfois  il  y  befongnoit  peu  :  &  fc 
tenoit  comme  folitaire:&  fcmbloit  plus  qu'il 

^  ^  faifoit  par  obftination  ce  qu'il  faifoit,  qu'au- 
I  La  fan-  ^  ^  .  %  S 

téUu  Duc  ^^^'^^^^^^^^^^  soM^  entendrez:!  car  la  dou- 
^        leur  qu'il  eut  de  la  perte  de  la  première  batail» 
^      le  de  Granfon  5  fut  figrande,  &  luy  troubla 
tnent  ^J/  ^^"^     efprits,  qu'il  en  tomba  en  grande  ma- 
terée  du  "  ^       ^^^^^  ^.^^  cholcre  &  cha- 

,  ^         leur  naturelle  cftoit  fi  grande  qu'il  ne  beuvoit 

d  f  df  P°^"^  vin,mais  le  matin  beuvoit  ordinaire- 
^  V  "  ment  de  la  tifane ,  &  mangeoit  de  la  confervc 
j^Ue.  ioÇqs  pour  le  rafrefchir,ladite  triftcflc  mua 

tant  fa  complexion, qu'il  luy  faloit  faire  boire 
le  vin  bien  fort  fans  caiie  :  &  pour  luy  faire 
retirer  le  fang  au  cœur^mettoient  des  eftoup- 
pes  ardentes  dedans  des  vcntoufes ,  &  les  luy 
pafToiêt  en  cefte  chaleur  à  Tendroit  du  cœur. 
Et  de  ce  propos ,  vous  Monfeigneur  de  Vien- 
ne ,  en  fçavez  mieulx  que  moy^comme  celuy 
qui  luy  aidaftes  à  palier  ccfte  maladie:  &  luy 
fciftcs  faire  la  barbe  ^  qu'il  laiilbic  croiitre. 
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2.  Ec  à  mon  advis,onc]ucs  puis  ladite  maladie,  i  Son  ef- 
ne  fut  fi  fage  qu'auparavant ,  mais  beaucoup  prit  anffi 
diminue  de  fon  fens.  )  Et  telles  font  les  paf-  s^entroH- 
fîons  de  ceulx  qui  après  fcmblables  infortu-  bld. 
ncs,ne  cherchent  les  vrais  remèdes:  &  par  ef-  3  Reme' 
'  pecial  les  Princes,qui  font  orgueilleux nrar  en  des  contre 
ce  cas  &  en  fcmblables,  le  premier  refuge  eft  les  ad^ 
retourner  à  Dieu  ,  &  penfer  fi  en  riens  on  l'a  njerfités. 
offenfc  ,  &  fe  humilier  devant  luy ,  &  con- 
gnoiftre  fes  mefFaifts:  car  c'cft  luy  qui  déter- 
mine de  tels  procez ,  fans  ce  qu'on  luy  puiflc 
propofcr  nul  erreur.  Apres  cela,fait  grad  bien 
de  parler  à  quelque  amy  de  fes  privez,  &  har- 
diment plaindre  fes  douleurs,&  n'avoir  point 
de  honte  de  monftrer  fa  douleur  devant  l'cf- 
pecial  amy:  car  cela  allège  le  coeur,  &  le  rc- 
conforte:&  les  efprits  reviennent  en  leur  ver- 
tu,parlant  ainfi  à  quelcun  en  confcil  :  ou  bien 
fault  prendre  autre  remedc,par  quelque  exer- 
cice &  labeur  (  car  il  eft  force,  puis  que  nous 
fommes  hommes,  que  telles  douleurs  paflenc 
avec  paflion  grande,  ou  en  public  ou  en  parti- 
culier )  &  non  point  prendre  Je  chemin  que 
print  ledit  Duc  de  fe  cacher,  ou  fe  tenir  foli- 
taire: mais  faire  le  contraire ,  &  chafler  toute 

auftcritc.  Car  pource  qu'il  eftoit  terrible  à  fes  . 
gens,nul  ne  s'ofoit  avancer  de  luy  donner  nul 
confort  ou  confeil  :  mais  le  laiffoient  faire  à 
fon  plaifir ,  craignans  que  fi  aucune  chofe  lu/ 
cufsét  rcmoftrc,qu'il  ne  leur  en  fut  mal  prins. 

Pendant  ces  fix  fepmaines  ,  ou  environ, 
qu'il  fcjourna  avec  peu  de  gens  (  qui  n'eftoic  \ 
point  de  merveilles,  après  avoir  perdu  deûx 
fi  groflcs  batailles,  comme  vous  avezouy  ) 
&  que  plufîcurs  nouveaux  ennemis  fc  fu- 

.P  iij 
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icnt  déclarez,  &  les  amis  refroidis, &  les  fub- 
jefts  rompus  &  deffaifts,  &  qui  commen- 
çoient  à  entrer  en  murmure  ,  &  avoir  leur 
Jiiaiftre  en  mefpris,commc  cft  bien  de  couftu- 
ftumc,comme  j'ay  dir,apres  telles  ad verfîtez, 
plufîeurs  places  petites ,  furent  dcfFaiâres  & 
prinfcs  fuc  luy  en  ceftc  Lorraine:  corne  Vau- 
demont,&  puis  Efpinal,  &  autres  après.  Ec 
de  tous  coftez  fc  commencèrent  à  efveiller 
gens  pour  luy  courre  fus:  &  les  plus  mefchans 
cftoicnt  les  plus  hardis.  Et  fur  ce  bruit,lc  Duc 
de  Lorraine  alfcmbla  quelque  peu  de  gens  ,  & 
de  peuple  :  &  s'en  vint  loger  devant  Nancy. 
Des  petites  villes  d'environ,  il  en  ter*oit  la 
plus  partitoutesfois  le  Duc  de  Bourgongncï' 
tcnoit  cncorcs  le  Pont-à-moufTon  ,  à  quatre* 
licites  dudid  Nancy, ou  environ.  Eûire  cculx 
qui  eftoienc  dedans  aflîegez ,  eftoit  un  de  la 
.       maifon  de  Croy  ,  appelé  Monfeigneur  de 
4  151CU-  ^  B cures,  bon  Chevalier  &  honnefte,il  avoic 
if^'     .    gens  de  plufieurs  pièces  :  &  entre  les  autres 
Exemp  .   ^^çç^  eftoit  dedas  un  Anglois,appclc  y  Cohin, 
'^'^  ' .  .   trefvaillant  homme,  de  petite  lignée;  &  Ta* 
j  ^^^P^^  n^cnay  avec  autres  de  lagarnifonde  Guines 
yiY  tout  y     fcxvicc  du  Due.  Ledia  Cohin.avoit  en  vi- 
txempi.    j-on  trois  cens  Anglois ,  foubs  luy  en  ladide 
•       place. Et  combien  qu'ils  ne  fuflent  point  pref- 
fez  de  baterie,ne  d'approches,fi  leur  ennuyoit 
il  de  ce  que  lediâ:  Duc  de  Bourgongne,  met- 
toit  tant  à  les  fecourir:  &  à  la  vérité ,  il  avoit 
grand  tort  qu'il  ne  s'approchoit  :  car  là  ou  il 
eftoit ,  c'eftoit  loing  du  païs  de  Lorraine  ;  & 
n'y  pouvoir  plus  de  rien  fervir  :  car  il  avoic 
mictilx  befoing  de  defFendre  ce  qu'il  pofTe- 
doit,  que  de  courre  fus  aux  SuilTcs  ,  pour  fc 
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Cuider  vcnj^cr  de  fon  dommage.  Mais  fon  ob- 
flination  luy  porta  grand  dommage  ,  &  ce 
qu'il.nc  prenoic  confcil  que  de  luy  :  car  quel- 
que diligence  qu'on  fcift  de  le  folliciter  de  fe- 
courir ccfte  place,  il  fcjourna,  fans  nul  bc- 
foing,  audic  lieu  de  la  Rivicre ,  fix  fepmaincs 
ou  environ:  &  s'il  euft  fait  autrement ,  il  euft 
aifcmcnt  fecouru  ladide  place:car  ledit  Duc 
de  Lorraine  n'avoir  point  de  gens  devant  :  & 
en  gardant  le  pays  de  Lorraine  »  il  avoir  tou- 
fîoûrs  fon  partage  pour  venir  de  fes  autres 
Seigneuries  pafl'cr  par  Luxembourg  &  par 
Lorrame,p'f^ur  aller  en  Bourgongne.Parquoy 
fi  la  raifon  euft  eftc  en  luy  telle,  qu'elle  avoic 
cftcautfcsfoiSjil  y  dêbvoit  faire  autre  dili- 
gence. 

Cependant  que  ceulx  qui  eftoient  dedans 
Nancy, atiédoicnt  leur  fecours,lediâ:  Cohin, 
6  dont  j'ay  parle,  qui  eftoit  chef  de  cefte  ben-  6  Cohin 
de  d'Anglois  qui  eftoient  cjcdans,fut  tué  d'un  tué  d'un 
canon,  qui  fut  grand  dommage  audit  Dac  de  cou[>  dê 
Bourgongne  :  car  la  pcrfonne  d'un  fcul  ho  m-  canon. 
me  cft  aucuncsfois  caufe  de  prcfciver  fon 
maiftrc  d'un  grand  incô  vcnient,cncorcs  qu'il 
ne  foit  de  fa  maifon,ne  de  lignée  grandc,mais 
que  feulement  le  fens  &  la  vertu  y  foienr.  Ec 
en  ccfl:  article  ay  congnu  au  Roy  ,noftrc  mai- 
ftrc,un  grâd  fens.car  jamiis  Prince  n'eut  plus 
grande  crainte  de  perdre  fes  gens  que  luy.  In- 
continent que  ledi(S  Cohin  fut  mort,lcs  An- 
c^lois  qui  eftoient  foubs  luy  ,  commencèrent 
a  murmurer,  &  à  fe  defefperer  du  fecours  :  ^ 
ne  congnoiflbicnt  point  bien  la  petite  force 
du  Duc  de  Lorraine  ,*&  les  grands  moyens 
qu'avoir  le  Duc  de  Bourgongne  de  recouvrci 

P  lUJ 
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Î;cns:niais  par  le  long  temps  qu'il  y  avoit  que 
es  Anglois  n'auoient  eu  guerres  hors  de  leur 
Royaume,  ils  n*entendoient  point  bien  le  fai  c 
des  ficges  :  &  en  efFed  ,  fc  mirent  à  vouloir 
parlementer, &  dirent  audit  Seigneur  de  Bcii- 
res,  qui  eftoit  Chef  en  la  ville  ,  s'il  n'appoin- 
toit,qu'ils  appointeroient  fans  luy.  Combien 
qu'il  fuftbon  Chevalièr,  fi  avoit  il  peu  de 
vertu  :  &  vfa  de  grandes  prières  &  de  gran- 
des remonftranccs:  &  croy  fi  plus  audacieufc- 
mentil  cuft  parle  ,  qu'il  luy  en  fuft  mieulx 
prins  jfinon  que  Dieu  eneuil  aiufi  ordonne. 
Car  il  ne  faloit  que  tenir  encores  trois  jours, 
qu  ils  n'cuflcnt  eu  du  fecours.Mais  pour  abré- 
ger ,  il  compleut  &  fe  confcntit  aux  dcfluf- 
7  Nancy  di^s  Anglois,  7  &  rendit  la  place  au  Duc  de 
rendue      Lorraine,faufs  leurs  perfonnes  &  biens. 

Le  I<°ndemain  ,  ou  pour  le  plus  tard  ,  deux 
jours  après  ladiûe  place  rendue  ,  le  Duc  de 
Bourgongne  arriva  auprès  bien  accôpaignc> 
félon  le  cas:car  ils  luy  eftoiét  venus  quelques 
gens  du  e]uartier  de  Luxembourg,qui  venoiêc 
de  fcs autres  Seigneuries:&  fe  trouvèrent  le- 
dit Duc  de  Lorraine  &  luy  rtoutcsfois  il  n'y 
eut  rien  d'importance  :  parce  que  ledift  Duc 
de  Lorraine  n  eftoit  aflcz  fort.  Ledit  Duc  de 
Bourgongne  fe  mit  encores  après  fon  efteuf  à 
remettre  le  ficge  devant  Nancy;  &  luy  euft 
mieulx  valu  n'avoir  ja  tftc  fi  obftinc  en  fa 
demource  :  mais  Dieu  prépare  tels  vouloirs 
extraordinaires  aux  Princes  ,  quand  il  luy 
plaiftmuer  leur  fortune.  Si  ledit  Seigneur, 
cuft  voulu  vfer  de  confeil ,  &  bien  gainir  les 
petites  places  d'entour,fl  euft  en  peu  de  temps 
iccouvrc  la  place  :  car  elle  cftoic  irefmal 
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pourveiic  de  vivres  :  &  y  avoic  aflcz  &  trop 
de  gens,  pour  la  tenir  à  dcft roidl:  &  euft  peu 
îafrcfchir  fon  armée,  &  la  refaire: mais  il  le 
print  par  autre  bouc. 

Chap.  VI. 

Des  grandes  trahifons  du  Comte  de  Campoba," 
che.'Ô*  comment  il  empefcha  le  Duc  de  Bour- 
gongne  d'ouir  un  Gentil- homme  qui  les  luy 
.  'vouloit  révéler  ^  devant  qu*efire  pendu  : 
ne  tint  compte  aujfi  de  iadvettijfement  que 
luy  en  donna  le  Roy. 

CE  pendant  qu'il  tenoit  cefiege  malheu- 
reux pour  luy  ,  &  pour  tous  iTcs  fubjcds, 
&  pour  allez  d'autr€S,à  qui  la  querelle  ne  tou- 
choiccn  rien  ,  commencèrent  plufieurs  des 
ficns  à  pratiquer:  &  ja  (  comme  j*ay  dit  )  luy 
cftoient  fours  ennemis  de  tous  coftcz  :  6:  en- 
.tre  les  autres,  le  Comte  Nicole  de  Cam^oba- 
'che  ,  du  Royaume  de  Naples  ,  dont  il  cftoic 
chaffc  pour  la  maifon  d*  Anjou  ,  &  Ta  voit  re- 
tire le  Duc  après  le  trcfpas  du  Duc  Nicolas 
dcCalabie,  à  qui  il  eftoit  ferviteur ,  &  pîu- 
fieurs  autres  des  fervitcurs  dudit  Duc. Ce  Cô- 
te eftoit  trefpauvre  (  comme  j'ay  dit  ailleurs)  i  Campo- 
&  de  meuble  &  d'héritage. i  Le  Duc  de  Bour-  tache 
gôgnc  luy  bailla  d'entrée  quarante  mille  Du-  NeapoL 
cats  d'imprcftance ,  pour  aller  faire  fa  charge  pratique 
en  Italie,  qui  eftoit  de  quatre  cens  L^ces  qu'il  la  ruine 
payoit  par  fa  main  :  &  ^es-lors  winmcuça  à  du  Duc 
machiner  la  mort  de  foh  maiftreCcomme  j'ay  de  Bourg 
défia  ditj  &  cotinua  jufques  à  celle  heure  dot  fon  mai- 
je  parle  :  &  de  nouveau,  voyant  fon  maiftre  Jlre,^ 
€U  advc;Ctc,  commença  à  pratiquer,  tant  ca- 
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vers  Monfcigncur  de  Lorraine,  qu'avec  au* 
cuns  Capicaincs  &  fcrviteurs  que  le  Roy 
aroicen  Champaignc  ,  près  de  rarnicc  du- 
didt  Duc.  Audid  Duc  de  Lorraine  proraec- 
toit  tenir  la  main, que  ce  fiege  ne  s'avancerorc 
point  :  &  qu'il  feroit  trouver  des  dcfFaulx  és 
chofes  plus  neccflaircs  pour  le  fiege ,  &  pour 
la  bâter  ie  :  &  il  le  pou  voix  bien  faire:  car  il  en 
avoic  la  principale  charge,  &  toute  l'authori- 
tc  avec  ledit  Duc  de  Bourgongne.  Auxno- 
llres  pratiquoit  plus  au  vif:  car  toufiours  pre- 
fcntoit  de  tuer  ou  prendre  fon  maiftrc  :  & 
demandoit  le  payement  de  ces  quatre  cens 
Lances,  vingt  mille Efcus  contant,  &:  vflc 
bonne  Comte. 

Durant  qu'il  conduifoit  ces  marchez, vin- 
drent  aucuns  Gentils-hommes  du  Duc  de 
Lorraine ,  pour  entrer  en  la  place.  Aucuns  y 
entrèrent/autres  furent  piins:dont  l'un  fut  un 
1  ^inon.  Gentil-homme  de  Provence,appeIc  1  Cifron: 
Exemfl.    lequel  conduifoit  tous  les  marchez  dudift 
'vteu.       Comte  avec  ledit  Duc  de  Lorraine.  Le  Duc 
far  tout,    cle  Bourgongne  comanda  que  ledit  3  Cifron 
î  ^y^^   fuft  incôtinët  pendu:  difant  que  depuis  qu'un 
finau.      Prince  a  pofc  fon  fiege ,  &  fait  tirer  fon  artil- 
lerie devant  vne  place  ,  fi  aucuns  y  viennent 
pour  y  entrer,  &  la  reconforter  contre  ky,  ils 
font  dignes  de  mort, par  les  droits  de  la  guer- 
rc:toutcsfois  il  ne  s'en  vfe  point  en  nos  guér- 
ies ,  qui  fofjt  affcz  plus  cruelles  que  la  guerre 
d'Italie  ,  &  d'Efpaigne,  là  ou  on  vfedeccftc 
couftume.  Quoy  qu'il  y  euft,Icdid  Duc  vot- 
Jut  que  ce  Gentil  home  mouruft.lequel  quand 
il  veit  qu'en  fon  faidt  n'y  avoir  nul  remède, 

qu'on  le  vouloit  mçnçi  mourixananda  au* 
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Duc  de  Baurgdngue,  qu'il  luy  plcuft 

l'ouir,  &  qu'il  luy  diroit  choie  qui  touchoic 

àfàperfonnc.  Aucuns  Gentils-hommes  ,  à 

cjui  il  dift  ces  parolles,  le  vmdrcc dire  auDuc: 

&  d'aventure  le  Comte  de  Campobache  fc 

trouva  devant ,  quand  iceulx  vindrent  parler 

au  Diic,ou  bien  fçachant  la  prinfe  dudit  Ci- 

fron  ,  s'y  voulut  bien  trouver,  doubtant  qu'il 

ne  dift  de  luy  ce  qu'il  fjavoit  :  car  il  fçavoic 

tout  le  dcmcnc  dudit  Comte ,  tant  d'un  cofté 

cj^uc  d'autre ,  &  luy  avoir  tout  eftc  communi- 

que  ,  &  eftoit  ce  qu'il  vouloir  dire.  4  Ledid  ^^^^^^ 

Ducrefpondit  a  cculxquiluy  vmdrcnt  faire  ^  ^. 

ce  rapport,  qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  fduver 

fa  vie ,  &  qu'il  leur  dift  que  c'eftoit.  Ledid:  ,T 

Comte  conforta  cefte  parolle  :  &  ny  avoir  , 

avec  ledid  Duc ,  que  ce  Comte ,  &  quelque  j ' 
^  •  /-       •         ^  j      -  ^  L:^  couvrir 

Secrétaire  qui  cfcrivoit:  car  ledit  Cote  avoir  f^^^f^i^ 

toute  la  charge  de  cefte  armée.  Leprifonnier 
dift  qu'il  ne  le  diroit  qu'audift  Ducde  Bour-  ^ 
gongne.  Derechef  commanda  ledid  Duc  ^^^^^  " 
qu'on  le  mcnaft  pendre  ,  ce  qui  fut  faid:&  en 
le  menant ,  ledit  Cifion  rcquift  à  pluficuis 
qu'ils  priaflent  à  leur  maiftrc  pour  luy  ,  & 
qu'il  luy  diroit  chofe  qu'il  ne  vouldroir  pour 
vne  Duché  qu'il  ne  Icfceuft.  Pluficursquilc 
congnoilVoient,en  avoient  pitié  :  &  vindrent 
parlera  leur  maiftre  pnur  faire  cefte  reque- 
ftc  qu'il  luy  pleuft  Je  î'ouir  :  mais  ce  mau- 
vais Comte  cftoii  à  l'huis  de  la  chambre  de 
bois,  en  quoy  logeoit  lediâ:  Duc  :  &  gardoit 
que  nul  n'çncraft  :  &  rcftifa  l'huis  à  cculx  là, 
difant  :  Monfcigncur  vcult  qu'on  s'avance 
de  le  pendre  :  &  par  meifagcrs  haftoit  le 

PrcYoft.  Er  fiaalcmeuc  ledit  Cifron  fut  gcar 
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du  :  qui  fut  au  grand  préjudice  du  Duc  de 
Bourgongnc  :  &  luy  euft  mieulx  valu  n  avoir 
clic  fi  cruel,  &  humaincracnc  ouir  ce  Gentil- 
homme: &  paraventure  c^ue s*il  Teuft  fait,fuft 
cncores  en  vie,  &  fa  mailon  entière,  &  beau- 
coup accreiieiveu  les  chofes  furveuues  en  ce 

P  n       Royaume  depuis, 
j  B.ejie-      ^  ^^^^        ^  croire  que  Dieu  en  avoir  au- 
xion  jur  ^^.çj^çj^^.  difpofc,  depuis  ce  deiloyal  tour ,  c^MC) 
^         A  ledit  Duc  avoit  fait ,  peu  de  temps  para vant 
:Dhc  ae^      Comte  de  Saind-Paul,  Conneftable  de 
^ofirg.      p j.^nce ,  ainfi  qu'avez  entendu  ailleurs  en  ces 
^'^^^^    j  Mémoires  ,  comment  il  Tavoit  prins  fur  fa 
feuretc,&  baille  au  Roy  pour  le  faire  mourir, 
C^;?^^/^-  &  d'avantage  baille  tous  les  feellez  &  lettres, 
i^lc  ae^  S.        avoit  dudit  Conneftable,  pour  fervir  à 
Faut  con-  jf^^  procès.   Et  combien  que  ledit  Duc  euft 
iufafoy.  ^^^^^^^  &  ^uft  j^ftc  caufe  de  haïr  ledit  Con* 
neftable  jufques  à  la  mort,&  de  la  luy  procu- 
rer, pour  beaucoup  de  raiCbns ,  qui  feroient 
longues  à  efcrire,  moyennant  qu'il  Teuft  peu 
faire,fans  luy  donner  la  foy  :ioutesfois  toutes 
les  raifons,que  fçauroye  alléguer  en  ccfte  ma- 
.  tiere,ne  fçavoient  couvrir  la  faulte  de  foy  & 
d'honneur  que  le  Duc  commit  en  baillant 
bon  &  loyal  faut  conduit  audit  Conncftable, 
&  neantmoiiis  le  prendre  &  vendre  par  ava- 
rice, non  point  feulement  pour  la  ville  de 
Sainû-Qucntin  &  des  places,  héritages  & 
meubles  dudit  Conncftable ,  mais  aufli  pour 
la  double  de  faillir  de  prendre  la  ville  de 
Nancy ,  guand  il  Tavoit  aflicgce  la  première 
fois  :  &  fut  à  l'heure  qu'après  pluficurs  dif- 
fimujations  ,  il  bailla  ledid  Conncftable, 
ijjçu^caat  que  l'armée  du  Roy  ,  qui  cftoit  eu 
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Champaigne^nc  luy  cmpefchaft  fon  entrc- 
prinfe  :  car  le  Roy  lemcnaflbit  par  fes  Am- 
bâflkdcurs:pource  que  par  leur  appointeniêr, 
le  premier  des  deux ,  qui  ciendroic  le  Conne- 
ftable,Ie devoir  rendre  ,  dedans  huift  jours 
après,  à  fon  compaignon  ,  ou  le  faire  mourir. 
Or  avoit  Icdiâ:  Duc  pafTc  ce  terme  de  beau-j 
coup  de  jourSj&  cefte  feule  crainte  &  ambi- 
tion de  Nancy , luy  feic  bailler  ledit  Connc- 
ftablc  :  ainfi  qu'avez  ouy .  Tout  ainfi  comme 
en  ce  propre  lieu  de  Nancy,  il  avoit  commis 
ce  crime  iniûftement  ,  après  qu'il  eut  remis 
le  fécond  ficge,  &  fait  mourir  ledit  Cifroa 
(lequel  il  ne  voulut  ouir  parler  comme  hom- 
me qui  auoit  ja  Touye  bouchée ,  &  l'entende- 
ment  trouble  )  fut  à  cefte  propre  place  decetr* 
&.  trahi,  par  celuy  auquel  plus  fe  fioit,  &  par 
adventure  ,  juftement   paye  de  fa  defferte, 
pour  le  cas  qu'il  avoit  commis  dudit  Connc- 
jftablc ,  &  par  avarice  de  ladite  ville  de  Nan- 
cy. Mais  ce  jugement  appartient  à  Dieu  :  Se 
Jîc  le  dy  que  pour  cfclarcir  mon  pro^ft  ,  & 
donner  à  entendre  combien  vn  bon  Prince 
doibt  fuir  à  confeniir  un  tel  vilain  tour  & 
defloyautc ,  quelque  confcil  encores  qu'on 
fçachc  donner.  Et  aflcz  de  fois  advient  que 
cculx  qui  leur  confcillent  ,'le  font  pour  leur 
complaire,  ou  pour  ne  les  ofer  contraindre 
a  qui  il  en  defplaift  bien, quand  le  cas  eft  ad- 
venu ,  cognoillant  la  punition  qui  en  peulc 
advenir  jtant  de  Dieu  que  du  monde:  toutes- 
fois  tels  con(eillers  vaudroicnt  bien  miculx 
Joing  du  Prince  que  près. 

6  vous  avez  ouy  comme  Dieu  en  ce  mon-  6  Cam^ 
dccftabJicce  Comte  de  Campobachc  corn-  tohacht/ 
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faire  de  U  ^^'^^^^^^  f^i^c  1^  vengeance  de  ce  cas  dtt 
Conncftble:ainficômis  par  le  Duc  de  Bour- 
go^^S"c,&  au  propre  lieu,&  en  la  propre  ma- 

/j^^^^       nicrc,&encores  beaucoup  plus  cruellement. 

de  Bûurr  ^^^^^^^^^^^^^^  P^*^  Jcrfus  le  faufconduift 
&  feablcté ,  qu*avoit  en  luy  ledit  Conncfta* 
t)le,il  je  livra,pour  eftre  mis  à  mort, tout  ain- 
fi  par  le  plus  fcable  de  fon  armée  (  c'cft  à  dire 
par  celuy,;en  qui  plus  fe  fioit  (fut  il  trahi:  par 
celuy  ,  dy-jc,  qu'il  avoir  recueilli  vieil  & 
pauvre,  &  fans  nul  parti ,  &  qu'il  avoit  foul- 

7  Ilavcit  ^  ^  ^^"^  mille  DucAts  Tan ,  dont  il  pa- 
du  Duc  ^^^^  Gens-d'armcs  par  fa  main  :  &  d*au- 
I  o  oooo  ^^^^  grands  avantages  qu'il  avoit.  Et  quand  il 
ducats  '  c^nimençaccftemarchandife,ils'enalloitca 
«A*.  Icalie,à  tout  quarante  mille  Ducats  contant, 
*             quiJ  avoit  reccuspour  impreftance(comme 

didt  eft)qui  vauli  à  dire  pour  mcttrelusfes 
Gens- d'armes  :&  pour  conduire ccftc  trahi- 
fon  s'en  addrelTa  en  deux  lieux ,  le  premier  a 
un  Mcd^in  dcmourant  à  Lion,apelc  maiftrc 
Simon  de  Pauie ,  &  à  un  autre  en  Savoyc, 
dont  j*ay  parlé,  &  à  fon  retour  furent  logez 
fes  Gens- d'armes  en  certaines  petites  places 
^  de  la  Comté  de  Mark  ,  qui  cft  en  Lannoys; 

&  là  rcprint  fa  pratique  ,  offrant  bailler  tou- 
tes les  places  qu'il  tcnoit  :  ou  (i  le  Rby  fe 
trou  voit  en  bataille  contre  fon  maiftre ,  qu'il 
y  auroit  certain  figne  entre  le  Roy  &  lui,, 
qu'en  luy  faifant ,  il  fe  tourneroit  contre  fon 
maiftrc,  &  du  parti  du  Roy,avcc  toute  fa  be- 
de.  Ce  fccôd  parti  ne  pleut  point  fort  au  Roy , 

8  Sâu  îiv.  S  II  ofFroit  cncores  que  la  première  fois  ,  que 
4»  chap.    fon  maiftrc  logcroit  en  champ,  qu'il  le  pren* 

droic»ou  tuciou  eu  allant  vifitei:  fon  Oft^Et  à 
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la  vcrircdire,il  n'cuft  point  failli  à  celle  tier- 
ce ouverture  :  car  Icdid  Duc  avoit  vne  cou-- 
ûiimc  qu'incontinent  qu'il  cftoit  defcendu  de 
cheual ,  au  lieu  ou  il  vcnoit  pour  loger ,  il  o- 
ftoit  le  menu  harnois ,  &  retenoit  le  corps  de 
fa  cui  race.  Se  fe  montoit  fur  un  petit  cheval, 
huiftoudix  Archiersà  pied  avec  luy  feule- 
ment. Aucunesfois  le  fuivoient  deux  ou  trois 
Gentils- hommes  de  fa  chambre  :  &  alloic 
tout  à  Tentourde  fon  Oft  ,  par  le  dehors, 
ycoir  s'il  cftoit  bien  clos:  &  ainfi  ledid  Co- 
te euft  fait  et  rte  exécution  avec  dix  chevaux 
fâs  nulle  difficulté.  Apres  que  le  Roy  eut  vcu  -  .  , 
lacotinuellepourfuitequefaifoitccfthôme,  ^  «crnic-. 
pour  trahir  fon  maiftrc ,  &  que  ccfte  6  demc- 
ncc  fut  à  l'heure  d'une  trefue,  &  qu'il  ne  fça-^^^.^^^' 
•voit  point  de  touspoinds  à  qu'elle  fin  il  fai- 
foit  ces  ouvertures,  il  délibéra  monftrer  vnc 
grande  franchife  au  Duc  de  Bourgongne:  & 
luy  manda  par  le  Seigneur  de  Contay  (  qui 
plufieurs  fois  a  eftc  nommé  en  ces  mémoires) 
tout  au  long  le  démené  de  ce  Comte ,  &  y  c- 
ftoye  prcfent ,  &  fuis  bien  feur  que  ledit  Sei- 
gneur de  Contay  s'en  acquita  loyaument  en- 
vers fonmaiftre  .-lequel  le  print  tout  au  re- 
bours,difant  que  s'il  euft  eftc  vray  ,  le  Koy  ne 
luy  euft  point  fait  fçaroir.  Et  fut  ceci  long 
tcmpsavantqu'il  vint  à  Nancy: &  croy  bien, 
que  kdiâ  Duc  n'en  dift  rien  audiâ:  Comtq; . 
car  line  changea  jeûnais  de  propos^ 


• 
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Chap.  VII. 

Comment  le  Duc  de  Lort aine,accompatgné  de 
l/on  nombre  d*Alemans  ,  vint  logera  S. 
Nicolas  y  pendant  le  fiege  de  Nancy  :  co- 
ment  le  Roy  de  Portugal ,  qui  efioit  en  Fran^ 
ce ,  alla  voirie  Duc  de  Bourgongne ,  du-* 
rantcefiege^ 

OR  faulc  retourner  à  noftrc  matière  prin- 
cipale,&  à  ce  fiege,  que  ledit  Duc  tc- 
noit  devant  Nacyrqui  eftoit  aucoeur  d'hiver 
auecpeudc  gens  mal  armez mal  payez,  & 
beaucoup  de  malades ,  &  des  plus  grands  qui 
pratiquoient  contre  lui  (corne  vous  oyez  )  & 
ious  en  gênerai  murmuroient,&  mcprifoienc 
tous  fes  œuvres,  comme  eft  bien  de  couftumc 
en  téps  d'advcrfîtc  ,  comme  j'ay  bien  dit  au 
long  ici  dcvant.-mais  nul  ne  pratiquoit  contre 
fa  perfonne  ne  contre  fon  cftat,que  ce  Comte 
de  Câpobache  ,  &  en  fesfubjcdls  ne  trouva 
nulle  defloyautc.  Eftantence  pauvre  appa- 
xeil,le  Duc  de  Lorraine  traida  vers  ces 
Vieilles  alliances  ,  que  j'ay  nômces  ici  devât 
d'avoir  gens  pour  combatre  le  Duc  de  Bour- 
gongne,qui  eftoit  devant  Nâcy.  Toutes  ces 
villes  y  furent  très  enclines ,  ne  reftoit  que 
trouver  argét.  Le  Roy  le  reconfortoit  d'Am- 
bafladcurs  qu'il  avoit  envoyez  vers  les  Suif- 
fcs,&  aufli  lui  fournit  quarâte  mille  francs, 
pour  lui  aider  à  payer  les  Alemas  :  &  fi  avoit 
Molcigneurde  Cran,  qui  eftoit  fon  Lieute- 
nant en  Châpaigne,logc  en  Barrois  ,  avec  7. 
ouhuid cens  lances,  &  des  Francs  Archiers 
bienaccôpaigncz  de  bons  Chefs.  Tantfeit 
le  Duc  de  Lorraine  p  avec  la  faucur  &  argent 
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du  Roy:  qu'il  tira  grand  nombre  d'Alemans, 
tant  de  pied  que  de  cheval:  car  oultre  ce  qu'il 
paya  j  ils  en  fournirent  à  leurs  defpcns.  Aufli 
avoit  avec  luy  largement  Gentils- hommes 
de  ce  Royaume  :  &  puis  cefte  armée  du  Roy 
cftoic  logée  en  Barrois  , .comme  j'ay  dit  :  la- 
quelle ncfaifoit  nulle  guerre  :  mais  voyoic 
qui  auroitdu  meilleur.  Et  vint  lediA  Duc 
de  Lorraine  loger  à  Sainû- Nicolas  près 
Nancy  ,  avec  ces  Alcmans  dcffufdidts. .       j  2;^  j^^j 
1  Le  Roy  de  Portugal  eftoit  en  ce  Royaume  portu^ 
neuf  mois  auoit  ou  environ  :  auquel  le  Roy  ^^-^ 
d'Efpaigne,qui  eft  aujourd'huy  :  lequel  Roy 
de  Portugal  eftoit  venu,  cuidant  que  le  Roy 
lui  baillaft  grande  armée,pour  faire  la  guerre  ^^/f/ 
en  Caftille,*  par  le  coftc  de  Bifcaye  ou  de  Na necejfi^. 
varre  :  car  il  tenoit  largement  places  en  Ca- 
ftille,à  la  frontière  de  Portugal ,  &  en  tenoit 
cncores  d'aucunes  .vpifines  de  nous  ;  comme 
le  chaftcau  de  Bourges  ,  &  plufieurs  autres. 
£t  croy  bien  que  fi  le  Roy  luy  euft  aidé,com- 
me  quelquefois  il  en  eut  le  vouloir,  le  Roy  de 
Portugal  fuft  venu  au  deflus  de  fon  cntreprin- 
fc  :  mais  ce  vouloir  palla  au  Roy  ,  &c  fut 
longuement  le  Roy  de  Portugal  entretenu  eù 
c££crance,comme  d*un  an  ou  plus. 

Durant  ce  temps  s'empiroient  les  befon- 
gncs  dudift  Roy  de  Portugal  en  Caftillercar 
à  rheure  qu'il  vint  ,  pre'fque  tous  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  de  Caftille  tenoicnc 
Ion  parti:mais  le  voyant  tant  demourer,  peu 
à  peu  muèrent  ce  propos  ,  &  s'appoint<;renc 
avec  le  Roy  Ferdinand  ,  &  la  Roync 
Yfabel,  qui  régnent  auiourd'huy.  Le  Roy 
s'excufoit  de  ccfte  aide  ,  qu'il  avoir  pro-r 
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mis  &  accordé ,  fur  cefte  guerre  qui  cftoit  en 
Lorraine ,  monftrant  avoir  crainte  que  il  le 
Ducde  Bourgongae  fe  reflburdoit  qu'après 
ne  lui  vint  courre  fus.  Ce  pauvre  Roy  de  Por- 
tugal ,qui  eftoic.trefbon  &  jufte,micen  fon 
imaginaciô  qu'il  iroit  devers  le  Duc  de  Bour- 
gongnc,qui  cftoit  fon  coufin  germain, &  qu'il 
|)âcifieroit  tout  ce  difFcrcnt  du  Roy  &  de  lui, 
a  fin  que  le  Roy  lui  pcuft  aider.  Car  il  avoir 
honte  de  retourner  en  Caftillc ,  ny  en  Portu- 
gal ,  avec  cefte  delFaulte ,  &  de  n'avoir  rien 
fai A  deçà.  Car  Icgicrenictil  avoit  eftt  mea 
d'y  venir,  &  oultre l'opinion  de  plufieursdc 
fon  côfeil.i  Ainfi  fe  mit  à  chemin  le  Roy  de 
1  Le  Roy  Portugal, en  fin  cœur  d'hiver,  &  alla  trouver 
foUicite  le^^  Duc  de  Bourgongnc  ,  fon  coufin  ,  devant 
Duc  Je  '    Nancy:&  lui  commença  à  rcmonftrer  ce  que 
Bourg  Roy  lui  avoir  dit,pour  venir  à  cefte  vnion. 

fAr  le       II  trouva  que  ce  fcroient  chofesbien  malai- 
Roy  de      fccsqaedeles  accorder,  &  qu  en  tout  eftoi ce 
Portugal  ^^ff^rco^s»  Ainû  n'y  arrefta  que  deux  jours, 
*  qu'il  ne  print  congcdudicl  Duc  de  Bourgon- 
gne  fon  coufin,pour  s'en  retoutner  à  Paris, 
dont  il  eftoit  parti.  Lediâ  Duc  de  Bourgon- 
gne  luy  pria  attendre  encores,  &  qu'il  voul- 
fiftallcrau  Pont- à-mouiron''(  qui  eft  afTcz 
près  N^ncy)  pour  garder  ce  partage  :  car  ja 
îçavoit  ledi6t  Duc  Tarmce  des  Aleman^,  qui 
cftoient  logez  à  S.  Nicolas.  Le  Roy  de  Por- 
tugal s'excufa,difant  n'cftre  point  enarmes> 
n'accompaignc  pour  tel  cxploi£t, &  aînfi  s'en 
retourna  à  Paris,  là  ou  il  feit  long  fejour.  La 
fin  duJidt  iioy  de  Portugal  fut  ,  qu'il  entra 
en  fufpicion  que  le  Roy  le  vouloir  faire  pren* 
.  ^e,&  le  bailler  à  foa  cnocnti  le  Roy  de  Ca- 


-   DE  Pn.   DE  C  O  M  M  I  N  E  s.  555 
ftillc  ,&  pourtant  fedefguifaluy  troi(iéme:eîc 
délibéra  s'en  aller  à  Rome:  &  fc  mettre  en  v- 
nc  religion  auprès. En  allant  en  ceft  habit  dif- 
fîmulc,ilfut  prins,  parunappeléj  Robinet  le  j  ig  ^{gH 
Beu£qui  cftoit  de  Normâdie.  Le  Roy  noftre  £xempL 
maiftre  fut  marry  :  &  eut  quelque  honte  de  ce  y^*^  p^j^^ 
cas,  &  lui  fcit  armer  pluficurs  navires  de  ce-  Robinet, 
fte  cofte  de  Normandie  :  dont  meflire  Geor-  ^ 
ge  4  Léger  eut  la  charge  /  qu'il  le  meneroit  q^qq, 
en  PortU!:i;al>cc  qu'il  entieprint  défaire.  Exempt. 

L'occafion  de  fa  guerre  contre  le  Roy  de  ^/^;7. 
Caftille,cftoit  pour  fa  niepce  fille  de  fa  fccur:  ^  l*Exem'-' 
laquelle  cttoit  femme  du  Roy  Don  Henry  de  plaire 
Caftillederuier  mort:  laquelle avoitvne  très  j^p^ 
belle  fille  :  &  eft  encores  auiourd'huy  de-    ^^^^  ^ 
mourant  en  Portugal:  fans  eftre  mariée  :  la-  L»occa(io 
quelle  fille  la  Royne  Yfabel,fœur  dudit  Roi  yj^/^^ 
Hcnry,deboutoit  de  lafucceffion  de  Caftil-  ^^^^ 
le  ,  difantquc  lamere  l'avoir  conccuc  en  a-  qQiicnie- 
dultcre.  AlTés  de  gens  ont  cfté  de  celle  opi-  ^^^^^^  eu 
nion  :  difant  que  ledid  Roy  Henry  n'euft  ponu^^al^ 
fccu  engendrer ,  pour  aucune  raifon  que  je         °  . 
lailTc.  Comment  qu'il  en  foit  aile  ,  nonob- 
ftant  que  ladite  fille  fuft  née  foubs  le  man- 
teau de  mariage ,  toutesfois  cft  demeurée  la  v^^f.^ 
couronne  de  CaftiUc  à  la  Royne  Yfabel,  &  4I 
à  Ton  mari  le  Roy  d'Arragon  &  de  ^  Ceci-  . 
le  ,  régnant  aujourd'huy  :  &  tafchoit  ledid  ^ 
Roy  de  Portugal  ,  dont  j'ay  parle ,  de  faire 
le  mariage  de  ladite  fille,  fa  niepce  ,  Se  de 
noftre  Roy  Charles  ,  de  prefent  huidiefmc 
de  ce  nom  :  &  etloit  la  caufe  pour  laquelle 
ledift  Roy  de  Portugal  cftoit  venu  en  Fran- 
ce ,  laquelle  chofe  lui  fut  à  très  grand  préju- 
dice &  dcfplaifir  :  car  toft  après  fon  ictoui 
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en  Portugal,!!  mourut.  Et  poùrcc(cômc  j'ay 
dit  environ  le  cômcnccment  de  ces  Mémoi- 
res )  vn  Prince  doit  bien  regarder  auels  Am- 
baflkdeurs  il  envoyé  par  païs:  car  n  ceulx  qui 
vindrent  faire  J'alliancc  du  Roy  de  Portugal 
de  par  deça,à  laquelle  me  trouvay  prefenr, 
corne  l'un  des  députez  pour  le  Roy,  enflent 
cftc  bien  fages^  ils  fe  fuflcnt  mieux  informez 
des  chofesde  dcça,avâcque  confeillerà  leur 
inaiftre  ceftc  venue ,  qui  tant  lui  porta  de 
dommage. 

Çhap.  vIII* 

Commentîe  Duc  deBourgongne^  n' ayant vou-^ 
lufuivrelebon  cûnfeU  de  plujieurs  defes 
gens,  fut  des  confit  y  ^  tué  en  la  bat  aille  ^que 
lujr  livra  le  Duc  de  Lorraine  y  près  Nancy. 

IE  me  fufle  bien  paflc  de  ce  propos,fi  n'eufl: 
cftc  pour  monftrer  que  bien  .tard  un  Prin- 
ce fedoibt  mettre  foubsla  main  d'un  autre, 
ny  aller  chercher  fon  fccogrs  en  perfonne.  Ec 
ainfi  pour  retourner  à  ma  principale  matière, 
le  Roy  de  Portugal  n'eut  point  fait  vne  jour- 
née au  départir  qu'il  feit  avec  le  Duc  de 
Bourgongne,que  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  les 
Alenians  qui  eftoient  en  fa  compaignie  ,  ne 
deflogeaflent  de  Saind-Nicolas,  pour  allée 
combacre  IcdidDuc  de  Bourgongne.  Et  ce 
propre  jour  vint  au  devant  d'eulxlc  Comte 
de  I  Campobache,  achever  fon  entreprinfe, 
&  fe  rendit  des  leurs,  avec  environ  hui£l 
vingt  Hommes-d'armes  :  &  lui  dcfplaifoic 
bien  que  pis  n'avoit  peu  faire  à  fon  maiftre. 
Ceux  de  dedans  Nancy  eftoient  bien  aducrtis 
des  traitiez  dudidl'Comcc  ;  qui  leur  aidoiç? 
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biê  à  dpncr  cœur  de  tenir.  Avec  cela  entra  un 
home  ,  qui  fe  jetta  aux  fcj^cz,  qui  les  aflcura 
de  fecourstcar  autremcc  cftoiêt  fur  le  point  de 
le  rendre:  &  fi  n'euft  cftc  les  diflimulacios  du- 
dit  Côterils  n'euffent  point  tenus  jufques  lors 
inais  Dieu  voulut  acnever  ce  myftcrc. 

Le  Duc  de  Bourgongne,  advcrti  de  ceftc 
venue,  tint  quelque  peu  de  confeil  (car  il 
ne  Tavoit  point  fort  accouftumc  :  mais  vfoic 
commuiTement  de  fon  propre  fens)  &  fut 
l'opinion  de  plufiAirs  qu'il  fc  retiraft  au 
Pont-à-mouflbn,  près  de  là  ,  &  laiflaft  de 
fes  gens  es  places  qu'il  tenoit  environ  Nan- 
cy ,  difant  que  fitoft  que  les  Alemans  au- 
roicnt  avitaillc  Nancy,  ils  s'en  iroicnt;  & 
feroit  l'argent  failli  au  Duc  de  Lorraine:qui 
de  long  temps  ne  raflembleroit  tant  de  gens, 
&  que  ravitaillement  ne  fçauroit  eftre  fî 
grand ,  qu'avant  que  la  moitié  de  l'hiver  fut 
paflc  ,  ils  ne  fuflent  auffi  à  deftroit  ,  comme 
Ils  cftoientllors  :  &  que  ce  pendant  ledift 
Duc  raflembleroit  gens:  car  j'ay  entendu  par 
ceux  qui  le  penfoient  fçavoir  ,  qu'ils  n'a- 
voient  point  en  TOft  quatre  mille  hommes: 
dont  il  n'y  en  avoir  que  douze  cens  en  eftat 
pour  combatre.  D'argent  avoit  aflez  ledift 
Duc  :  car  il  avoit  au  chafteau  de  Luxem- 
bourg ,  qui  cftoit  près  de  là:  bien  quatre  cens 
cinquante  mille  Efcus  ,  &  de  genseuft  il  af- 
fez  recouvre  :  mais  Dieu  ne  luy  voulut  faire 
cefte  grâce  que  de  recevoir  ce  fage  confeil, 
ne  congnoiftretant  d'ennemis  logez  de  tous 
coftez  environ  de  luy  :  &  choifit  le  pire  par- 
ti :  &  aux  paroles  d'hommes  infenfez ,  deli- 
bc.  a  d'attendre  la  fortune ,  nonobftant  tou- 
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tes  les  remo.nftrances  qu'on  luy  avoit  faîtes 
du  grand  nombre  des  Alemans  ,  qui  cftoic  a- 
vec  JediélDuc de  Lorraine  ,  &  auITi  de  Tar- 
ince  du  Roy ,  logée  près  de  luy  ,  &  conclui 
la  bataille ,  avec  ce  petit  nombre  de  gens  ef 
pouvcntez  qu'il  avoit. 
iLesjfU  Tarrivcc  du  Comte  de  Campobache 

lemavs  *  ^^^^  Lorraine,les  Alemans  lui  fei- 

rt:itttent  ^^"^  ^^^^  rctiraft,&  qu'ils  ne  vouloicc 

CnmbQ-'    nuls  trahiftrcs  avec  eux,  &  ainfi  fe  retira  à 
lâche       Condc,  un  chafteau  &  un.  paflage  près  delà,- 
comme  un        repara  de  charettes  &  d'autres  chofesjle 
traiflre     ^^^^^^        peut,cfperant  que  fuyant  le  Duc 
de  Boiirgongne  &  fcsgcns,  il  en  tombcroic 
<n  fa  part^côme  il  feit  aflcz.  Ce  n'eftoit  pas  le 
principal  traiftc  qu'euft  ledit  Comte  de  Câ- 
pobache,  que  celuy  du  Duc  de  Lorraine,  mais 
peu  devant  fon  partemcnt,  parla  à  d'autres. 
Se  avec  ceux  là  conclud  ,  pource  qu'il  ne  vo- 
yoit  point  qu'il  pcuft  mettre  la  main  fur  le 
Duc  de  Bourgongne,  qu'il  fe  tourneroit  de 
l'autre ,  quand  vicndroit  l'heure  de  la  batail- 
le ,  car  plus  toft  ne  vouloit  partir  ledit  Com- 
te ,  à  fin  de  donner  plus  grand  efpouventc- 
ment  à  tout  l'oft  dudit  Duc  :  mais  il  alTcuroic 
bien  que  fi  le  Duc  de  Bourgongne  fuyoit 
qu'il  n'en  efchapperoit  jamais  vit  :  &  qu'il 
laifl'crqit treize  ou  quatorze  pcrfonnes,  qui 
luy  fcoicntfcurs,  les  vns  pour  commencer 
là  fuite,  des  ce  qu'ils  vcrroient  marcher  les 
AÎcmans,  &  les  autres  qui  auroicnt  l'œil, 
furkdiû  Duc,  s'il  fuyoit  pour  le  tuer^a 
fuyant:  &  en  cela  n'y  auroit  point  de  faulte: 
&  ay  congnu  deux  ou  trois  îde  ceulx  qui  de- 
mourerent  pouitucr  lçdi<^Duc.  Apres .^uc 
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ces  grandes  trahifons  furent  concIiics,il  fe  re- 
tira dedans  l'Oft  ,  &  puis  Te  retourna  contre 
fou  maiftre,  quand  [il  vcit  arriver  lefdi£l:s 
Alcmans  ,  comme  j'ay  dit  :  &  puis,  quand  il 
veit  que  lefdids  Alcmans  ne  le  vouloient  en 
leur  compaignicj  alla  comme  dit  eft  en  ce 
Jieude  Condc. 

Leidifts  Allcmans  marchèrent  :  &  avec 
culx  eftoit  grand  nombre  de  Gens  de  cheval 
de  deçà  ,  qu'on  y  laifla  aller ,  beaucoup  d'au- 
tres fe  mirent  aux  embufches  ,  près  du  ,lieu, 
pour  veoir  fi  le  Duc  fcroit  dcfconfit  pour  ha- 
pcr  quelque  prifonnicr  ou  autre  butin.  Ec 
ainfi  pouvez  veoir  en  quel  eftat  s'cftoit  mis 
ce  pauvre  Duc  de  Bourgongne ,  par  faulte  de 
croire  confeil.  Apres  que  les  deux  armées  fu- 
rent aflemblccs ,  la  fienne  qui  ja  avoit  elle 
<lefconfite  par  deux  fois ,  &  qui  eftoit  de  peu 
de  gens  ,  &  mal  en  poinâ:,fut  incontinent 
tournée  en  dcfconfiture  &  en'  fuite.  Large- 
ment fc  fauvercnt ,  le  dcmourant  y  futmoit 
ou  prins:  &  entre  autres., y  mourut  fur  le  chap 
ledit  Duc  de  5  Bourgongne, &  ne  veux  point 
parler  de  la  manière ,  pourtant  que  je  n'y  c- 
iloye  point,  mais  m'a  eftc  compte  de  la  mort  3  La  mcrn 
dudidlDuc  par  ceulx  qui  le  vcircnt  porter  du  Duc 
par  terre,&  ne  le  peurent  fecourir  ,  parce  deBonrg. 
<]u  ils  cftoient  prifonniers  :  mais  à  leur  veue 
ne  fut  point  tue, ,  mais  par  vne  grande  flotte 
de  gens  ,  qui  y  furvindrent'.qui  le  tuèrent ,  & 
Je  dcfpouillercnt  en  la  grande  trouppe,fans  le 
cognoiftre  :  &  fut  ladite  bataille  le  cinquiè- 
me jour  de  lanvicr,  en  l'an  mil  quatre  cens  j^^^^ 
ricptantcfîx,  veille  des  Roys. 
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Chap.  IX. 
Dtgrejfton  fur  quelques  bonnes  mœurs  du  Bue 
de  Bourgovgne  y  (^fur  le  temps  que  f^ 

maifon  dura  en  profperite. 
'Ay  depuis  vcu  vn  figncc  à  Mil;in,  que 
maincesfoisavoyc  pendu  à  fon  pourpoinc 
.  '     qui  cftoic  vn  anneau,  &  y  avoic  vn  fufil  en- 
taillé en  un  Camay  eu  ,  ou  cftoicnc  Tes  armes: 
I  §^elcun  'cq^cl  fut  vendu  pour  deux  Ducats  au  lieu  de 
tfcrit  que  Milan,  i  Celui  qui  lui  ofta;Iuifut  mauvais 
le  Duc  de  ^^^^^     chabie,  le  Tay  veu  mainccsfois  ha- 
Bourg.      biller  &  deshabiller  en  grande  révérence  y  & 
fuftre^     par  grands  perfonnages  :  &à  ceftc  dernière 
eognu  tué  heure  lui  eftoiec  partez  Tes  honneurs  :  &  périt 
dud  entre      ^     maifon.come  j'ay  dit ,  au  lieu  ou  il 
J4  tou^    avoic  confenti  par  avarice  de  bailler  le  Con- 
nuds.       neftable,&  peu  de  temps  après.  Dieu  lui  veil- 
le pardonner  fes  péchez,  le  Tay  veu  grand  ôc 
honorable  Prince^  &  autant  eftimé  5»:  requis 
de  fes  voifins,un  temps  a  eftc ,  que  nul  Prince 
qui  fuft  en  Chreftientc ,  ou  paravencure  plus, 
le  n'ay  vcu  nulle  occafion  pourquoy  plus  toft 
il  deuft  avoir  encouru  Tire  de  Dieu,  que  de 
ce  que  routes  les  grâces  &  honneurs ,  qu'il 
'  V  -     avoir  receus  en  ce  monde  j  1  il  les  cftimoic 
J  tous  cftre  procédez  de  fon  fens  &  defa  ver- 

^  tu,  (ans  les  attribuer  a  Dieu  comme  il  de- 
d  Ti  Etàlaveritc  ,  il  avoir  de  bonnes  Se 

vertueufes  parties  en  luy.  Nul  Prince  ne  le 
paflà  jamais  de  dcfirer  nourrir  grands  gens  6c 
les  tenir  bien  reiglez.  Ses  bicns-faiâs  n'c- 
floienr  point  fort  grands  :  Pource  qu'il  voa— 
loic  que  chafcun  s'en  fentift.  lamais  nul  plus 
libéralement  ne  donna  audience  à  fes  fervi- 

tcurs 
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de  fcs  fubjcfts.    Pour  le  temps  que  je  l'ay 
congnu,  il  n'cftoit  point  cruel  :  mais  le  dc- 
fircà  fa  mort  (  qui  cftoit  mauvais  fîgne  de 
longue  durée  )  &  eftoic  fort  pompeux  en  ha- 
billement &  en  toutes  autres  chofcs  :  &  un 
peu  trop.  11  poitoit  fort  grand  honneur  aux 
Ambafladcurs,&  gens  eft ranges,  llscftoienc 
bien  fort  feftoyez  ,  &  recueillis  chez  luy.  Il 
defiroit  grand  gloire,  qui  cftoit  ce  qui  plus  le 
mettoiten  fes  guerres  que  nulle  autre  chofe: 
&  euft  bien  voulu  rellembler  à  ces  anciens 
Princes ,  dont  il  a  cftc  tant  parle  ,  après  leur 
mort  :  &  eftoit  autant  hardy  comme  homme 
qui  ait  règne  de  fon  temps- 
Or  font  finies  toutes  ces  penfccs:  &  le  tout 
tourne  à  fon  préjudice  &  honte: car  ceulx  qui 
gaignentjont  toufiours  Thonneur.  le  ne  fçau- 
loyedire  vers  qui  noftre  Seigneur  s'eft  mon- 
ftré  plus  courrouce ,  ou  vers  luy  ,  qui  mourut 
foudainemcnt ,  &  en  ce  champ  ,  fans  gucrcs 
languir,  ou  vers  fcs  fubjcdls  :  qui  onques  puis 
n'eurent  bien  ne  repos ,  mais  continuellement 
guerre  :  contre  laquelle  ils  n'cftoient  fuflîfans 
de  refifter,aux  troubles  qu'ils  avoicnt,les  vns 
contre  les  autres,  &  en  guerre  cruelle  &  mor- 
telle. Et  ce  qui  leur  a  cli-c  plus  fort  à  porter,a 
cftc  que  cculx  qui  les  deffcndoient ,  cftoicnc 
gens  eftrangers  :  qui  n'agueres  avoient  cftc 
leur  ennemis  :  c'eftoicnt  les  Alcmans.  Et  en 
efFcdl,  depuis  ladidlemort,  n'eurent  jamais 
homme  qui  bien  leur  voulfift  ,  de  quelque 
gens  qu'ils  fe  foiem  aydez. 

Et  a  fcmbic  à  vcoir  leurs  oeuvres  ,  qu'ils 
ciiiTcntles  fcns  aulî'i  troublez,  comme  leur 
Prince ,  un  peu  aviint  fa  mort  :  car  tout 
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bon  confcil  ils  ont  dejcdc ,  Se  cherché  toutes 
voyes  qui  leur  eftoicnt  nuifibles  :  &  font  en 
.chemin  que  ce  trou  ne  leur  tauldra  de  grande 
pièce ,  ou  au  moins  la  crainte  d*y  rcchcoir. 
D/mf-     $  le  icroyc  aflez  de  l'opinion  de  quelque 
fionnota-  autre  que  j'ay  veu,c'eft  que  Dieu  donne  le 
ble  Chy  U  Prince,fclon  qu'il  vcult  punir  ou  chafticrlcs 
trofperité  rubjcas:&  aux  Princes  les  fub]eas,  ou  leurs 

fité  des  cJever  ou  abaiflcr:&  amù  fut  cefte  mailon  de 
Princes  Bourgono-nea  fait  tout  égal  :  car  après  leur 
-.^  longue  félicite     grandes  nchclles,  &  trois 

nlbieu      grands  Princes ,  bons  &  fages ,  precedens  cc- 
'         ltui-cy,qui  avoient  dure  fix  vingts  ans,  ou 

plus ,  pn  bon  fens  &  vertu  ,  il  leur  donna  ce 
Duc  Charles  :  qui  continuellement  les  tint 
cncrrand'  guerre^travail  &  dcfpence,&  prcf- 
quc' autant  aux  jours  d'hyver  qu'en  ceulx 
d'eftc ,  tant  que  beaucoup  de  gens  ,  riches  & 
aifez,furent  morts  &  deftruifts  par  prifon  ea 
ces^^uerres.  Les  grandes  pertes  commencc- 
rcnfdcvant  Nuz  :  qui  continuèrent  par  trois  . 
ou  quatre  batailles ,  jufques  à  l'heure  de  fa 
mort  :  &  tellement  qu'à  cefte  dernière  ba- 
taille eftoit  confommce  toute  la  force  de  fon 
païs,  &  morts  ou  deftruids  ouprins  toutes 
ces  f^ens  ,  qui  euifcnt  fccuou  voulu  dcfFcn- 
drc  l'cftat  &  l'honneur  de  fa  maifon.  Et 
ainfi  comme  j'ay  dit,  U  femblcquc  cefte  perte 
ait  eftc  égale  au  temps  qu'ils  ont  cfté  en  fe- 
-licitc  :  car  comme  je  dy  l'avoir  veu  grand* 
riche,  Se  honoré , cncores  puis-jcdirc  avoir 
veu  tout  cela  en  fcs  fubjeds  :  car  je  cuiac 
avoir  veu  &  congnu  la  meilleure  part  d'Eli- 
jX0j?c  ;  toutcsfois  je  nay  congnu  nulle  Sci- 
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gncurie,  nç  p»iïs,rant  pour  tant  :  n'y  de  beau- 
coup plus  grande  eftcnduç  cncores  ,  qui  fuft 
tant  abondant  en  richeires  ^en  meubles  ,  & 
ea  édifices  ,  &  audi  en  toutes  prodigalitez, 
dcfpences  ,  fcftoyeniens  ,  &  chères  ;  comme 
je  les  ay  vcus,pour  le  temps  que  j'y  cftoye.  Ec 
s'il  Icmblc  à  quelcun ,  quin'y  ait  point  cftc 
pour  le  temps  que  jedy  ,  que  j'en  die  trop, 
d'autres ,  qui  y  eftoient  comme  moy  ,  para- 
vanturp  dirgnt  que  j'en  dy  peu.  4  Or  à  noftrc  4  Gran 
Seigneur  tout  à  un  coup,  fait  chcoir  fi  grand  ficur  de 
ôc  fumprueux  édifice,  cefte  puiflantemaifon,  malfon 
qui  a  tant  foubftcnu  de  gens  de  bien  &  nour-  Bourg. 
xy,  Se  tant  eftc  honorée  &  près  &  Icing ,  & 
par  tant  de  victoires  &  de  gloires ,  que  nul 
autre  à  l'environ  n'en  rcceut  autant  en  fon 
temps.  Et  luy  a  dure  cefte  bonne  fortune  & 
grâce  de  Dieu  l'cfpacc  defix  vingts  ans,  que 
tous  les  voifins  ont  Ibulfert ,  comme  France, 
An2;Ictcrre,  Efpaigne:&  tous  à  quelque  fois, 
la  font  venus  requérir:  comme  l'avez  vcupar 
expérience  du  Roy  noftre  maiftre  :  qui  en  fa 
jeuncfie,  &  vivant  le  Roy  Charles  fepticf- 
mc  fon  pere  ,  s'y  vint  retirer  ,  fixdns  ,  au 
temps  du  bon  Duc  Philippe,  qui  amiablc- 
xnent  le  reccutrd' Angleterre  y  ay  veu  Icsdeu:?^ 
frères  du  Roy  Edouard,  c'eft  aflavoir  le  Duc 
de  CJarencc,&  le  Duc  de  Cloccftre:  qui  de- 
puis s'cft  fait  appeler  Roy  Richard  :  &  de 
l'autre  parti  du  Roy  Henry  ,  qui  clloit  de  la 
maifon  de  Lanciaftré  ,  y  ay  veu  tout  cefte  li- 
gnécjOU  peu  s'en  faloit.De  tous  coftcz  ay  veu 
cefte  maisô  honorce,&  puis^tout  en  un  coup, 
cheoir  ce  quedeflus  deflbubs  :  &  par  la  plus 
defolcc  &  dcffaidlç  maifon,  tant  en  Prince 
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qu'en  fubjcûs ,  que  nul  voifin  qu'ils  cuITeut. 
Et  telles  &  fcmblables  œuvres  a  fait  noftrc 
Seigneur,  mefmes  avant  que  fufllons  nez  ,  Se 
fera  cncores  après  que  nous  ferons  morts  :  car 
il  fault  tenir  pour  fcur,que  la  j];rande  profpc- 
litc  des  Princes  ,  ou  leurs  grandes  advcrfitcz, 
procèdent  de  fa  divine  ordonnance. 

C  H  A  P.  X. 

Comment  le  Roy  fut  adverty  de' la  dernhre 
défaire  du  Duc  de  BoHYgongne:& comme  il 
conduijit  fes  ajfaires.apres  la  mort  d'iceluy. 

POur  toujours  continuer  ma  matière,  le 
Roy  ,  qui  avoit  ja  ordonné  portes  en  ce 
î  Vrcmie-  Royaume,i  &  paravant  n'y  en  avoit  point  eu 
re  ajftete    jamais,fut  bien  toft  adverty  de  ccfte  dcfcon- 
des  pojles  figure  du  Duc  de  Bourgongne  :  &  à  chafcune 
en  ce  Roy^  j^^^jç  ^     attendoit  des  nouvelles, à  caufe  des 
aume  de^  advertiffemens  qu'il  avoit  eus  paravant ,  de 
Franci.    j'arrivée  des  Alcmans  ,  &  de  toutes  autres 
chofes  qui  en  dependoient  :  &  y  avoit  beau- 
coup de  gens  qui  avoient  les  oreilles  bien  ou- 
vertes à'qui  premier  les  oi:roit,pour  les  luy  ai- 
1er  dirercar  il  dônoit  volontiers  quelque  cho- 
fe  à  ccluy  qui  premier  luy  apportoit  quelques 
erandes  nouvelles,  fans  oublier  les  meflagers: 
&  fi  prenoit  plaifir  à  en  parler,  avant  qu'elles 
fuflcnt  venues,difant:Ic  dôneray  tant  à  celuy 
qui  m'apportera  des  nouvelles.  Monfeigneuc 
du  Bouchage  &  moy,cufmes  (  cftans  enfcm- 
blc)  le  premier  meflage  de  la  bataille  de  Mo- 
rat,  &  enfemble  le  difmes  au  Roy  :  lequel  nouç 
donna  à  chafcun  deux  cens  Marcs  d'argent. 
Monfcigncur  du  Ludc,  qui  coùchoit  hors  d\i 
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Plcflis,fceut  le  premiei:  Tarrivce  duCheuau- 
chcur  ,  qui  apporta  les  lettres  de  ccftc  bataille 
de  Nancy,dont  j'ay  parle.  Il  demâda  au  Che- 
vaucheur  fcs  lettrestqui  ne  les  luy  ofa  rcfufer: 
pource  qu  il  eftoic  en  grade  authorité  avec  le 
Roy.  X  Ledit  Seigneur  du  Ludc  vint  fort  nia^  i  ^"^a^ 
tin{&  eftoit  à  grand'  peine  jour  )  heurter  aux  ^^^^^  de 
huis  plus  prochains  du  Roy. On  luy  ouvrit :&  lal^atail^ 
bailla  Icfdites  lettres ,  qu*efcrivoit  Monfei-  de 
gncur  de  Cran ,  &  autres  :  mais  nul  n'acerte-  ^ancy 
noit,par  lespremieres,delamort:mais  auciis  ^téRoy. 
difoiêt  qu'on  Tavoit  veufuir,  &  qu'il  s'eftoit 
fauvc.Le  Roy, de  prime-  facc^fut  tant  furprins 
de  la  joye  qu'il  eut  de  ccftc  nouvelle ,  qu'à 
grand*  peine  fceut  il  qu  elle  contenance  tenir. 
D'vn  cofté  doubtoit,  s'il  eftoit  prins  des  Ale- 
mâs, qu'ils  ne  s'accordafl'ent  à  luy,  pour  grad' 
fomme  d'argent ,  qu'aifcment  ledit  Duc  leur 
pourroit  donner.  D'autre  coftc  eftoit  en  fou- 
cy,s'il  eftoit  efchappc,ainfi  defcôfit.La  tierce 
fois,  s'il  prendroit  fcs  Seigneuries  de  Bour- 
gongne  ou  non  :  &  luy  fembloit  qu'aifcmcnc 
il  les  pourroit  prendre  :  veu  que  tous  les  gens 
de  bien  du  païs  eftoient  prefque  co/3  morts  en 
ces  trois  batailles,  j  Et  fur  ce  point  eftoit  fa  j^^^^^ 
refoltttion  (  que  peu  de  gens  ,  comme  je  croy,  ^^^^ 
ont  fceu, excepte  moy  )  que  fi  ledit  Duc  eftoit  ^  r 
fain  de  fa  perfonne ,  il  fcroit  entrer  fon  armée  r^r^  jI 

qui  eftoit  en  Champagne  &  ^^^^^^^  ^  jD^ché  ds 

tment  en  Bourgongne,  &  faifir  le  païs  ,  à  ^ 
l'heure  de  ce  grand  efpouventement,  ^  des  ^' 
ce  qu'il  fcroit  dedans ,  advertiroit  lediâ:  Duc 
qu'il  le  faifoità  l'intention  de  le  luy  fauvery 
&  garder  que  les  Alemansne  le  daftruifif- 
fcnc  ;  pource  que  ladiite  Duché  eftoic  tenue 

Q  ifj 
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en  fouverainctc  de  luy -.laquelle  il  n  euft  vou- 
lu pour  rien  tomber  es  mains  dcfdidls  Alle- 
mans  :  &  que  ce  qu'il  en  auroit  pris,luy;fcroit 
.  par  luy  rendus.Et  fans  difficulté  aiiifi  Teuft-il 
fait.  Ce  que  beaucoup  de  gens  ne  croiroient 
point  aifcmcnt.  Aufli  ne  fçavent  ils  la  raifoa 
qui  Teuft  meu.  Mais  ce  propos  luy  mua, 
quand  il  fccut  la  mort  dudift  Duc. 

Des  que  le  Roy  eut  receu  ces  lettres,  donc 
j*ay  parle  (  lefquellcs,  comme  j*ay  dit,  ne  di- 
ibicnt  rien  de  la  mort  )  il  envoya  en  la  ville 
de  Tours,querir  tous  les  Capitaines ,  &  plu- 
fîcurs  autres  grans  pcrfonnages:&  leur  mon- 
ftra  les  lettres.  Tous  en  feircnt  figne  de  gran- 
de joyc  :  &  fembloit^à  ceulxqui  rcgardoicnc 
les  chofcs  de  bien  près ,  qu*il  y  en  avoit  affez 
qui  s'y  cfForçoient  :  Se  npnobftanr  leur  geftcs, 
ilseuficnt  mieulx  aymc  ijuc-Jt^  faiâ:  dudid 
fets  du  '  ^^^^  ^^^^  autrement.  La  4  caufe  en  pour--' 
Roy  crai^  ^.^^^  ^^^^^  P^^  cequc>^^^  Roy  eftoic 

çnent  fon  craintif,  &  ils  le  doubtoient  que  s  il  le 
ret(rs  trouvoittant  au  délivre  d'ennemis ,  quil  ne 
^  '  voulfifl:  mncr  pluficurschofcs,&  parefpccial 
cftat  &  oi\^.cs  :  car  il  y  en  avoit  beaucoup 
cnlacompaigniejlcfquclsen  laqueftion  du 
Bien  public,  &  autres  du  Duc  de  Guyenne 
fon  frère,  s'eftoient  trouvez  contre  luy.Apreaf 
avoir  un  peu  parlé  aux  defTufdifts  il  ouit  la 
melle ,  &  puis  feit  mettre  la  table  en  fa  cham- 
bre, &  les  feit  tous  difner  avec  luy  :  &  eftoic 
fon  Chancelicr,&  aucunes  gens  de  confeil:& 
en  difnant  parla  toufiours  de  ces  matières  :  & 
fçay  bien  que  moy,  &  autres,  prifmes  gardd^ 
comme  difncroient ,  &  de  quel  appétit,  ceulx 
qui  cftoient  eu  celle  tablc;maisà  la  vérité  { je 
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ne  fçay  fic*cl1oic  de  joyc  ou  de  trifteffc  )  un 
Tcul  par  fcmblant  ne  mangea  la  moitié  de  fon 
faoul  :  &  fi  n*eftoient  ils  point  honteux  de 
inangcr  avecle  Roy  :  car  il  n'y  avoit  ceiuy 
d*cntre  eux,  qui  bien  fouvcnt  n'y  euft  mange. 

Au  lever  de  table  le  Roy  fc  tira  à  part ,  & 
dôna  à  aucuns  des  terres  qu'avoir  pofledccs  le 
Duc  de  Bourgongne,  fi  ainfi  eftoit  qu'il  fuft 
mort  :  &  defpefcha  le  Baftard  de  Bourbon, 
Admirai  de  Frâce  &  moy  :  &  nous  bailla  pou- 
voirs neceflaires  poun  mettre  en  fon  obeyiTan- 
ce  tous  ceulx  qui  s'y  voudroient  mettre  :  & 
nous  commanda  partir  incontinent ,  &  que 
nous  ouvriflions  toutes  lettres  de  portes  & 
medagers^que  nous  rencontrerions  en  allant, 
à  fin  que  fu liions  advertis  fi  ledicr  Duc  cftoic 
mort  ou  vif.  Nous  partifmes  &  feifmes  grand* 
diligence,  nonobftât  qu'il  faifoit  le  plus  froid 
que  j'aye  veu  faire  de  mon  temps.Nous  u'euf- 
mes  point  fait  vne  demie  journée  ,  que  nous 
rencontrafmes  un  mcllager  ,  à  qui  nous  fcif- 
mes  bailler  fes  lettres  :  qui  contenoient  que 
ledift  Duc  avoit  efté  tfouvé  entre  les  morts, 
&  fpecialement  par  un  page  Italien,  &  par 
fon  Medecin,appelé  maiftre  Louppe,natif  de 
Portugal  :  qui  certifioit  à  Monfeigncur  de 
Cran,  que  c'cftpitle  Duc  fon  maiftre  :  lequel 
incontinent  en  advertit  le  Roy. 

Chap.  XI. 
Comment  le  Roy  après  lu  mort  du  'Duc  de 
Bourgongne, fe  faijit  d*Abbeville  :  ^  de  Ia 
refponce  que  luyftirent  ceux  d'Arras. 

COmme  nous  eufmes  fceu  toutes  Icfdidtcs 
chofcs  >  nous  tirafaics  iufcjues  aux  faulx- 
-       •  •  • . 
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bourg  d'Abbeville;  &  fufmcs  les  premiers 
par  qui  en  ce  quartier  là  ,  cculx  du  parti  du 
Duc  de  Bourgongne  en  furent  advcrtis.Nous 
trouvalines  que  le  peuple  de  la  ville  eftoit  dé- 
fia en  traidé  avec  Monfeigneur  de  Torcy :1c» 
quel  de  long  temps  ils  aymoient  trcsfort.  Les 
gens  de  guerre  &  ceulx  qui  a  voient  eftc  Offi- 
ciers  dudiit  Duc ,  traiftoient  avec  nous,  par 
un  nieiïager  qu'avions  envoyé  devant  :  &  fur 
J  Fia-      noftrc  efperance  ,  feirent  partir  quatre  cens 
mans.       i  Lances  qu'ils  avoient.Mais  incontinent  que 
'Ex.m^L    Je  pciiplc  veit  ceulx  là  dehors  ,  ils  ouvrirent 
les  portes  à  Monfeigneur  de  Torcy,qui  fut  le 
grand  dommage  des  Capitaines,&  autres  of- 
ficiers de  ladiàe  villercar  ils  eftoient  fept  ou 
Iniiâ:,  à  qui  nous  avious  promis  des  Efcus,& 
aucunes  penfions  (  car  nous  avions  ce  pouvoir 
du  Roy  )  dont  ils  n'eurent  rien  :  pource  que 
les  places  ne  furent  point  rendues  par  eulx. 
1  Ahhe-  La  1  ville  d'Abbevillc  eftoit  des  terres  bail- 
'vilUren-  lces,par  le  Roy  Charles  feptiefme,  a  la  paix 
due  an     d' Arras  :  Icfquclles  terres  dévoient  retourner, 
l^oy.        en  defFauIt  d'hoir  mafle  :  parquoy  n'eft  de 
merveille  fi  légèrement  elle  nous  ouvroit. 
Delà  nous  tirafmes  à  Dourlans ,  &  en- 
3  AfYcia    v.^y^fi^cs  fommer  Arras,  Chef  d'Artois,  an- 
Vatri-  P^Cfi"^oine  des  Comtes  de  Flandres.j  & 

moine  des  3"^ .     ^^^^^  temps  avoit  accouftumé  aller  à 
filUs  an   "''.^'comme  à  filx.  Monfeigneur  de  Rava- 
défaut  de         '  ^  Monfeigneur  des  Cordes  ,  qui 
rJaJles.     ^^oient  en  ladide  ville  d* Arras,  entreprin- 
drcnt  de  venir  parler  à  nous  ,  au  Mont- 
5ain<ft-Eloy,  vne  Abbaye  presdudidl  Arras, 
&  avec  eulx  ceulx  de  la  ville.   11  fut  ad vifc 
i^iic  j'iroyc ,  &  aucuns  avec  moy  :  car  ou 


DE  PH.  DE  Commîmes.  3^5; 

doubcoit  bien  qu'ils  ne  fcroient  point  toac  ce 
que  nous  voaldrions:  &  poiirce  n'y  alla  point 
Icdid  Admirai.  Apres  que  je  fu  venu  audidl 
lieu,  y  arrivèrent  lantoft  après  les  defl'ufdidls 
Seigneurs  de  Ravaftain  &  des  Cordes,  8c 
pluiieurs  autres  gens  de  bien  aveceulx  ,  & 
aufli  aucuns  delà  ville  d'Arras  :  &  entre  les 
autres,  eftoit  pour  ladifte  ville,lcur  penfion- 
nairc,&  qui  parloit  pour  eulx  maiftrc4  lehan  4  V^'^ 
âe  la  Vaquerie  ,  depuis  premier  Prcfident  en  qturie 
Parlementa  Paris.  .Pour  ccfte heure  là  leur  penfion^ 
requifmes  l'ouverture  pour  le  Roy  ,  &  qu'ils  naire 
nous  rcceuffent  en  la  ville,  difans  que  le  Roy  d'Arras i 
la  pretendoit  (îcnne,pàr  le  moyen  de  confifca- 
tion,&  le  païs  :  &  que  s'ils  faifoient  le  con- 
trairc>  ils  cftoienten  danger  d'eftre  prins  par 
force  :  veuc  la  dcrfaidlc  de  leur  Seigneur ,  & 
que  touc  le  païs  eftoit  defpourveu  de  gens  de 
delFcnfc,à  caufe  de  ces  trois  batailles  perdues. 
Les  Seigneurs  dellu(di£ls  nous  feircnt»dire, 
par  ledidl  maiftre  lehaft  de  la  Vaquerie  ,  qîiç 
cefte  Comte  d'Artois  appartenoit  à  Mada- 
moifclle  deBourgongne,  fîlledu  Duc  Char- 
les, &  luy  veneit  de  vraye  ligne,  à  caufe  de  la 
Comtcile, Marguerite  de  Flandres,  qui  eftoit 
Comtcfl'c  de  Flandrcs,d' Artois,  de  Bourgon- 
gnc,de  Ncvers,&  de  Rctehlaquclle  Conitcf- 
le  fut  mariée  au  Duc  Philippe  de  Bourgon- 
gne,le  premier:  lequel  fat  filx  du  Roy  lehan,  ' 
&  frère  aifuédu  Roy  Charles  le  Quiiit;  & 
fupplioient  au  Roy  qu'il  luy  plcuft  entretenir 
Jatrcfue,  qui  eftoit  entre  luy  &  le  feu  Duc 
Charles.  Nos  paroles  ne  furent  point  trop 
longues  :  car  nous  nous  attendions  Sien  d'à-» 
voir  celle  icfponcc.  §  Mais  la  principalç  oc-  / 


370      Les  Mémoires 

mines      cafioii  de  mon  allée  aufdifts  lieux^eftoic  pour 
pratique  parler  à  aucuns  particuliers  de  ceux  qui 
quelques  cftoienc  là  ,  pour  les  convertir  pour  le  Roy. 
f  'articH-    Tcn  parlay  à  aucuns  :  qui  toft  après  ,  furent 
liers,        bons  ferviteurs  du  Roy.    Nous  crouvafmes 
cepaïsbien  cfpouventé:  &  non  fans  caufe: 
car  je  croy  qu'en  huiû  jours  ils  n*eu(ïent  fceu 
finer  huidt  Hommes  d*armes:ne  d'autres  gens, 
de  guerre,n'en  y  avoir  en  tout  ce  païs  là  qu'en- 
yiron  mil  &  ciliq  cens  hommes  ,  tant  dc-picd 
que  de-cheyal  :  qui  eftoient  vers  Namur ,  & 
en  Hcnaulc  :  &  eftoient  efcliapez  de  ladiAc 
bataille ,  ou  eftoit  mort  le  Duc  de  Bourgon- 
C  Sour-    gne.  6  Leurs  anciens  termes  &  façons  de  par- 
gfiignons  1er  eftoient  bien  changez  :  car  ils  parloienc 
devenus    bien  bas ,  &  en  grande  numilitc  :  non  pas  que 
plus  hum- j^^^^^^^^^^^  charger  que  le  temps  palVc  euf- 
^Us»        ^^"^  P'^^  arrogamment  parle  qu'ils  ne  deuf- 
fcntrmais  vray  eft  que  du  têps  que  j'y  eftoye, 
ils  fe  fentoient  fi  forts  qu'ils  ne  parloiêt  point 
au  Roy ,  ne  du  Roy ,  en  telle  révérence  qu'ils 
ont  fait  depuis.  Et  fi  les  gens  eftoient  tou- 
fiours  bien  fages  >  ils  feroient  fî  modérez  en 
leurs  paroles  ,  en  temps  de  profperité  ,  qu'ils 
ne  devroient  point  avoir  caule  de  changer 
leur  langage  en  temps  d  adverfitc. 

le  retourna  vers  Monfeigneur  l'Admirai, 
faire'mon  rapport  t  &  là  trouvay  nouvelles 
que  le  Roy  venoit:  lequel  s'eftoit  mis  en  che- 
min toft  après: &  avoit  fait  cfcrire  plufieurs 
lettres,  tant  en  fon  nom  que  de  fes  ferviteurs, 
pour  faire  venir  gens  devers  luy:  par  le  moyen 
iefquels  il  efperoit  réduire-  ces  Seigneuries, 
j^ût  j  ay  parle,  en  fon  obcïflkncc. 


L 
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Chap,  XII. 

J^ifcoHYs  y  aucunement  hors  du  propos  princi- 
pal ,  fur  la  joye  du  Roy^  fe  voyant  délivré  de 
plufieurs  ennemis  :  c3*     lafaulte  quil  feit 
en  la  reduStion  des  pays  du  Duc  de  Bour^^ 
gongne, 

A  joye  fut  trcfgrandc  au  i  Roy  ,  de  fe  ï  '^^^/f^^ 
__veoiraudcflusdetous  cculx  qui  haïflbit  J  /^^^ 
&  eftoicnt  fes  principaux  ennemis.  Des  vns 
s*cftoit.vengé:côniedu  Conncftablcde  Fran- 
cc,du  Duc  de  Nemours,&  de  plufieurs  autres 
Le  Duc  de  Guyenne  ,  fon  frère ,  eftoit  mort; 
donc  il  avoir  la  fucceffion.  Toute  la  maifon 
d' Anjou  eftoit  mortc:commc  le  Roy  Rcncdc  . 
Cécile  ,  les  Ducs  Ichan  &  Nicolas  de  Ca- 
]abre,&  puis  leur  coufin,le  Comte  du  Maine, 
depuis  Comte  de  Provence.  Le  Comte  d*Ar- 
mignacavoit  cftc  tué  à  Lcftore  :  &  de  tous 
ceulx  cy  avoir  Icdift  Seigneur  recueilly  les 
fucceflions  &  les  meubles.   Mais  de  tant  que 
cefte  maifon  de  Bourgongne  eftoit  plus  gran- 
de &  plus  puiffante  que  les  autres,  &  qui  avoir 
eu  ja  picça  groffc  guerre  avec  le  Roy  Charles 
feptiefmc  fon  pere^trece  deux  ans^fans  trcfue, 
avec  Tayde  des  Anglois  ,  &  qu'ils  avoicnc 
leurs  Seigneuries  ailifcs  es  lieux  côfins,  &  les 
fubjcfts  difpofcz  pour  faire  la  guerre  à  luy  & 
a  fon  Royaume  ,  de  tant  luy  fut  la  mort  de 
leur  Duc  à  plaifir  trefgrand,'  &  plus  que  tous 
les  autres  enfemble  :  &  luy  feml^loic  bien 
qu'en  fa  vie  ne  trouvcroit  aux:un  contredit 
en  fon  Royaume, n'y  es  environs.piès  de  luy.  _ 
Il  eftoit  en  paix  avec  les  Anglo)s  ,  comme  ♦ 
avez  cnccudu  ;  &  dcfixoit  tiavailler  de  toute  . 

Q  vi 
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fapuiiraiice  que  laJidls  paix  s'encrccincMafl 
nonobllanc  qa*il  faft  ainfi  hors  de  coacc 
craiace,Dieu  ne  luy  permit  pas  prendre  ccftc 
maciere,  qui  cftoic  fi  grande  ,  par  le  bout  qui 
luy  cftoic  n''cc(rairc:.&  femble  bien  que  Dieu 
monftraft  alors ,  &  ait  bien  monftrc  depuis, 
que  rigoureufement  il  vouloit  perfccuter  cc- 
ftc maifon  de  Bourgongnc,  tant  en  la  pcrfon- 
nc  du  Seigneur ,  que  des  fubjeds,  &  y  ayans 
X  Le  Roy  l^^rs  biens,  i  Car  toutes  les  guerres,  efquellcs 
debvoit    ils  ont  eftc  depuis,  ne  leur  fulTent  point  adve- 
butter  /i/#nue$,  fi  leRoynoftre  maiftrccuft  prins  les 
mariage  chofes  par  le  bouc  qu  il  les  dcToit  prendre, 
de  Vheri^  pour  en  venir  audcrtai ,  &  pour  joindre  à  fa 
tiere  de    couronne  toutes  ces  grandes  Seigneuries ,  ou 
il  ne  pouvoit  prétendre  nul  bon  droidt,  Ce 
qu'il  devoir  faire  par  quelque  traidé  de  ma- 
riagcou  les  attraire  à  foy  par  vraye  &  bonne 
amitié  :  comme  aifcmcnt  il  le  pouvoit  faire: 
vculegrand  defconforc,  pauvreté,& debili- 
tation  cnquoy  ces  Seigneuries  eftoient.Qooy 
faifant  il  les  cuft  tirez  hors  de  grandes  peines, 
&  par  mcfme  moyen  euft  bien  cnfoicy  fon 
Royaume, &  cnrichy  par  loguc  paix: en  quoy 
il  Teuft  peu  maintenir:  &  cependant  fouiagcr 
en  plufîcurs  façons  :  &  par  cfpecial  du  paflage 
des  Gens  d'armes,qui  inccflammêt,&  le  téps 
palTc,  &  le  temps  prefent ,  chcuaiichent  d'un 
des  bouts  du  Royaume  à  l'autre,  &  bien  fou- 
vent  fans  grand  befoing  qu'il  en  foie.  Quai  le 
Duc  de  Bourgongne  cftoit  cncores  vivant, 
pluficurs  fois  me  parla  le  Roy  de  ce  qu'il  fc- 
roit,fî  ledit  Duc  venoit  à  mourir  :  &  parloit 
en  grand'  raifon  pour  lors,  diftnc  qu'il  taf- 
«Iicioicàfoirçlçmaxiagedcfoa  filx(qui  cft 


Bourg, 
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fhin. 
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nollrc  Roj  à  prefcnc  )  6c  de  la  fille  dadic  Duc 
(qui  depuis  a  elle  DacliclFc  d*Auftnche)&  fi 
cilen'y  vouloic  entendre,  pourccque  Mon- 
fcigncLir  h  Daulphin  eftoit  beaucoup  plus 
jeune  qu*elle,il  elTayeroic  à  lui  faire  cpoufer 
quelque  jeune  Seigneur  de  ce  Royaumc,pour 
te^elle  5c  fes  fubjefts  en  amitié  ,  &  recou- 
vrWfaas  débat  ce  qu'il  prccendoit  eftre  fien: 
&  cncorcs  eftoic  ledit  Seigneur  en  ce  propos, 
huiét  jours  devant  qu*il  fceuft  la  mort  dudic 
Duc.  Ce fage  propos  dont  je  voas  parle,  lui 
commença  ja  un  peu  à  changer, le  jour  qu'il 
fccù  lamort  dudit  Ducde  Bourcroncrnc  ,  &  à 
rheure  qu'il  nous  depefcha  Monfeigncur 
TAdmiral  &  moy:  toutesfois  il  en  parla  peu, 
mais  à  aucuns  feit  aucunes  promcUes  de  ter-  . 
res  6c  Seigneuries. 


Chap,  XIII. 
Comment Hsn  ,  Bohain  ,  Sain£l'§iuentin(5* 
Peronne  furent  livrez  a/4  Roy;  &  comment 
il  envoya  maifire  Olivier,  [on  Barbier  four 
cuyder  pratiquer  ceulx  deGand, 

QVand  le  Roy  fe  trouva  en  chemin  ,  ti- 
rant après  nous  ,  lui  vindrent  nouvcl- 
Ic5  piaifantes  de  tous  coftez.  i  Lcchafteau  de  i  c$t 
Han  lui  fut  baille,  &  Bohain.  CcuIx  de  Bohain 
Saind'Qaentin  fcprindrcnt  eux-mcfmcs:tSc  rendus  atè^ 
mirent  dcJans  Monfcigneur  de  Mouy  ,  qui  Roy. 
cftoit  leur  vaifîn.  Le  Roy  cftoit  bien  acertc-  ^ 
ne  de  la  ville  de  Peronne  ,  que  tcnoit  M jllîrc  *  SainStr-^, 
Guillaume*  Bifche,  &  av^it  efpcrance  par  ^entin. 
nous  & 
Cordes 

Gaadjfon  Baibicr,  appelle  maiftrc  Olivier^ 


par  autres  ,  que  Monfeigneur  des  2  Ce  peut 
(eroit  des  fteus.  Il  avoit  envoyé  à  efirc  cor^ 


îuy  'qu'il       j^,  L  E  S  MEMOIRES 

a  para-  natif  d'utt  village  a\iprcs  de  ladite  ville  de 
'vant  no-  Gand':  &  en  avoit  envoyé  pluficurs  autres  ca 
mé  de  plufieurs  licux,dont  de  tout  ^avoit  grand  cf- 
Bifchc.  pcrance  :  mais  plufieurs  le  fervoient  plus  de 
}  Maijlre  parolles  que  de  fait.  Quand  le  Roy  fut  auprès 
Olivier  de  Pcronnc  ,  je  me  vcm  trouver  au  devant 
Barbier  deluy,  &là  vint  apporter  Meflire  GuilMh- 
du  Roy 

me  Bifche,&  aucuns  autres, 4  robeiflancrdc 
entremet^  la  ville  de  Peronne  ,dont  il  fut  fort  joyeux. 
teur  de     Ledit  Seigneur  y  fejourna  ce  jour.  le  difnay 
fes affaires  ^yec  luy,comme  j  avoisaccouftumc:car  fon 
enFÏadre.  plaifir  eJfloit  que  toufiours  mangcoicnt  fcpc 
4  Peron-  ou-huid  perfonncs  à  fa  table  ,  poui  le  moins, 
ne  rendue  &  aucunesfois  beaucoup  plus  largement.  A- 
au  Roy.    prcs  qa  il  eut  difnc,fe  retira  à  part  ,  &  ne  fut 
pas  content  du  petit  exploit  que  ledit  Môn- 
ftigneur  l'Admirai  &  moy  avions  faid  ,  di- 
fant  qu'il  avoit  envoyé  maiftre  Olivier  fon 
Barbier  à  Gand,  qui  luy  mcttroit  ccfte  ville 
en  fon  obeiflance  ,  &  Robinet  Dodenfort  à 
Saind-Omer  :  lequel  y  avoit  des  amis:& 
qu'ils  cftoient  gens  pour  prendre  les  clefs  de 
la  ville, &  mettre  fes gens  dedans:  &  d'autres 
qu'il  nommoit  en  d'autres  grandes  villes  :  Sc 
mefaifoit  combatrc  de  ce  propos  par  Mon- 
feigneur  de  Lude,  &  par  d'autrçs-  U  ne  m'ap- 
partenoit  pas  d'arguer  ,  ny  de  parler  contre 
ibnplai/îr  :  mais  îuy  dy  que  je  doubtois  que  . 
maiftre  Olivier  &  les  autres  ,  qu'il  m'avoit 
I  nommez  ,  ne  cheviroient  point  11  aifement  de 

ces  grandes  villes,comme  ils  pcnfoicnt. 

Ce  qui  faifoit  à  noftre  Roymedire  ces  mots, 
cftoit  pource  qu'il cftoit  changé  de  volonté, 
&  que  cefte  bonne,  fortune  qu'il  avoit  au 
commcnccmeuc ,  luy  donnoit  cfjr'crancc  qui 
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tout  fe  rcndroit  à  luy  de  tous  codez,  &  le 
trou  voit  coutcillc  par  aucuns  (&  y  eftoitauf- 
û  enclin  de  foy  mefmejà  dcfFaire  y  &  dcftrui- 
re  ccfte  maifon  de  tous  poinds  ,  &  en  depar-  j  Ze  Roy 
tir  les  Seigneuries  en  pluûeurs  mains,  &  nô-. prétend 
moic  ceux  à  qui  il  cntendoit  donner  les  Com«  defiruire 
tez,comme  Namur,&  Henault,  qui  font  fi-  la  ma^^fofy 
tuées  près  de  luy  ,  des  autres  grandes  pièces,  de  Bourg. 
comme  B  rabant  ,Holande,  il  s'en  vouloit  ai- 
der à  avoir  aucuns  Seigneurs  d'Alcmaignc, 
qui  feroient  fes  amis ,  &  qui  luy  aideroicnt  à 
exécuter  fon  vouloir.  Son  plaifir  eftoitbien 
médire  toutes  ces  chofes  :  pourcc qu'autres- 
fois  luy  avoye  parle  &  confeillc  Tautre  che- 
min ici  dcflus  efcript:  &  vouloit  que  j'cnten- 
difle  fes  raifons  pourquoy  il  ne  m*oYoit ,  & 
que  cefte  voyc  eftoit  plus  vtile  pour  fon  Ro- 
yaume: qui  beaucoup  avoir  fouffert  à  caufcdc 
la  grandeur  de  cefte  maifon  de  Bourgon^ne^ 
&  des  grandes  Seigneuries  qu'elle  poffedoic. 
Quand  au  monde,  il  y  avoir  grande  apparen- 
ce en  ce  que  ledit  Seigneur  difoit:mais  quant 
à  la  confcience  me  fembloit  le  côtraire.Tou- 
tesfois  le  fens  de  noftrc  Roy  eftoit  fi  grand, 
que  moy  n'y  autre  qui  fuft  en  la  compaignie, 
n'eu  (lions  fccu  voir  fi  cler  en  fes  affaires',  co- 
rne luy  mefme  faifoic  ,  car  fans  nulle  doubtc, 
il  eftoit  un  des  plus  fagcs  hommes,  &  des  plus 
fubtils,  qui  ait  règne  en  fon  temps.  6  Mais  ^  5^/^' 
en  ces  grandes  matières  ,  Dieu  difpofe  Jes"^^^^ 
cœurs ^les  Rois  &  des  grands  Princes  Cjlef-  ^^^^^ 
igfuels  il  tient  en  la  main)  à  prendre  les  voycs  fl^^^^h 
Iclon  les  œuvres  qu'il  veult  conduire  après. 
Carfans  nulle  dimcqlté  ,û  .Ibn  plaifir  cuft 
çftc  que  noftrc  Koy  cuft  coutintté  le  propoi^^ 
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qu'il  avoir  de  luy  meftne  advifc  devant  la 
•  niorc  du  Duc  de  Bourgongnc,  les  guerres  qui 
y  ont  eftc  depuis  &  qui  font ,  ne  fulTent  point 
advenues:  mais  nous  n'eftions  encores  envers 
luijtant  d'un  coftc  que  d*aucre,dignes  de  rece- 
voir ceftc  longue  paix,  qui  nous  cftoit  appa- 
reillée :&  de  la  procède  Terreur  que  fcit  no- 
ftre  Roy,&  non  point  de  la  faulte  de  fon  ses: 
car  il  eftoic  bien  grand,  corne  j'ay  dit.  Icdy 
ces  chofcs  au  long,pour  monftrer  qu'au  com- 
mencement ,  quand  on  veut  entreprendre  une 
fi  grande  cholcon  ladoibt  bien  confulcer  8c 
dehatre^à  fin  de  pouvoir  choifir  le  meilleur 
parti  &  par  efpccial  foy  recomander  à  Dieu, 
&  luy  prier  qu'il  lui  plaife  adreflcr  le  meil- 
leur chemin: car  de  là  vient  tout  :  &  fe  veoic 
tout  cela  par  cfcript  ,  &  par  expérience.  le 
n'entea  point  blafmer  noltre  Roy ,  pour  dire 
qu*il  euft  failli  en  cefte  matière:  car  paravê- 
ture,atifres  qui  fçavoicnt  &  qui  cognoiffbiéc 
plus  que  moy,feroient  &  eftoient  lors  del'ad- 
vis  qu'il  eftoit,corabien  que  rien  n'y  fuft  de- 
batu,ne  là,  ny  ailleurs  ^  touchant  ladite  ma- 
,  ^    tiere.7  Les  Croniqueutsn'efcrivent  commu- 

7  Vente  nement  les  chofes  qu'à  la  louange  de  ceulx  de 
de  iefle  q^jj  jj^  parlent:  &  laiffent  pluficurs  chofes,  ou 
Hijloire.   ne  les  fçavent  pas  aucuncsfois  à  la  vérité: 

mais  quant  à  moy  ,  je  me  délibère  de  ne  par- 
ler de  chofe  qui  ne  foit  vraye,  &  que  ie  n'ayc 
•veuc  ou  fceue  de  fi  grands  perfonnages  qu'ils 

8  Les  plus  foicnt  dignes  de  croire  ,  uns  avoir  regard 
grads  hO'  aux  louanges.  8  Carilcft  bon  à  penfcr  qu'il 
mes  fub-  n'ell  nul  Prince  fi  fage,  qu'il  ne  faille  biea 
je£ls  à      aucuncsfois^  ôc  ôc  bien  fouvent  s'il  a  longue 

faillir.     yic  ;  Se  aiaû  û  ciouv croie  de  leurs  fai^^^ 
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s'ilcucftoiccoufioursditla  vcritc.  Les  plui 
grans  Scnacs  &  Confuls,  quiaycnt  jamais  e- 
fté,  ne  qui  font,  ont  bien  erre  ,  &  errent  bien, 
comme  il  a  eftc  veu ,  &  fc  voit  chafcun  jour. 

Apres  le  fejour  qu'eut  fait  le  Roy  en  ce  vil- 
lage pies  Pcronne  ,  fe  délibéra  le  lende- 
main pour  y  aller  faire  fon  entrée  :  ciï  elle 
luy  cftoitbaillcc>comme  j'ay  dit.  Lea,it  Sei- 
gneur me  cira  à  part  ,  comme  il  voulut  par- 
tir ,  &  m'envoya  en  Poiûou,  &  fur  les  fron- 
tières de  Bretaigne,  &  me  dift  en  Torcille 
que  Ç\  l'entreprinfe  de  maiftre  Olivier  fail- 
loit,  &que  Monfeigneur  des  Cordes  nefe 
tournaft  des  Cens,  il  fcroit  bruflcr  le  païs 
d'Artois ,  en  un  endroift  du  long  de  la  riviè- 
re du  Lis(c]ui  s'appelloit  la  Levée  )  &  puis 
qu'incontinent  s'en  retourneroit  en  Tourai- 
ne.  le  lui  recommanday  aucuns  :  Icfquels 
s'cftoient  tonrnez  de  fon  parti ,  par  mon  mo- 
yen :  parqaoil^ur  avoye  promis  pen(îon;s  &  _ 
bienfai  éts  de  lui.  Il  en  print  de  moy  les  noms 
parefcript:  &  leur  tint  ledid  Seigneur  ce 
que  leur  avois  promis  ,  &  ainft  parti  de  lui 
pour  ce  coup 

Comme  je  voulu  monter  à  cheval ,  fe  trou- 
Ta,presdcmoy  Monfeigneur  du  9  Lude,qui 
cftoit  fort  agréable  au  Roy  en  aucunrs  chc-  ^ 
fes,  &  qui  fort  aimoit  fon  profit  partieulier,  , 
&  ne  craignoit  jamais  à  abufer  n'y  à  trom-  &J^^ 
pcr  pcrfonne  ,aufli  légèrement  croyoit ,  &  njoeurs^ 
cftoit  trompé  bien  fouvent.  Il  avoit  eftc 
nourri  avec  le  Roy  en  fa  jeunefle.  Il  lui  fça- 
vpit  fort  bien  complaire ,  &  cftoit  homme 
trcfpiaifant.  Il  me  vint  dire  ces  mots,comme 
par  moqueries  fagemenc  didcs  :  Or  vous  ea 
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allez  vous,  à  l'heure  que  vous  deviez  faircr 
vos  befonguGSjOU  jamais: veu  les  grades  cho- 
fes  qui  tôbent  entre  les  mains  du  Roy, donc  il 
peut  aggrandir  cculx  qu'il  aime:  &  au  regard 
demoy,  je  m*acten  d'cftre  Gouverneur  de 
Fladres,&  m'y  faire  tout  d'or,  &  rioit  fort  en 
cedifant:  mais  je  n'eu  aucune  envie  de  rire: 
pour  ce  que  jcdoubcois  qu'il  ne  proccdaft  du 
Roy  ,  &  luy  rcfpondique  j'en  ferois  bien  jo- 
yeux, s'il  advcnoit  ainfi ,  &  que  j'avoisefpe- 
rance  que  le  Roy  ne  m'oubliroic  point. 

Vn  Chvalicr  de  Henaulc  eftoit  arrive  là 
devers  moy  ,  n'y  avoir  pas  demie  heure  :  & 
m'apporcoit  nouvelles.de  plufieurs  autres  ,à 
quii'avois  efcrit,  en  les  priant  de  foy  vou- 
loir leduire  au  ferviccdu  Roy. Ledit  Cheva- 
lier &  moy  lommcs  parens,  &  vit  encores: 
parquoy  ne  le  veux  nommer,ne  ceux  de  qui  il 
m'apporcoit  nouvelles.  Il  m'avoic  en  deux 
mots  faic  ouvercure  de  bailler  les  principales 
villes  &  Places  de  Henaulc  :  &  au  partir  que 
je  feydu  Roy, je  luy  en  di  deux  mois,  &  in- 
continent  l'envoya  quérir  ,  &  medift  de  luy 
&  desautres  que  je  luy  hommois ,  qu'ils  n*e- 
ftoient  telles  gens  qu'il  luy  faloit.  L'un  lui 
dcplaifoit<l'uncas  :  l'aucre  de  l'autre,  &.  lui 
ficbloit  que  leur  offre  eftoit  nulle ,  &'qu'il  fe- 
roit  bië  tout  fans  eux  ;&  ainfi  me  partit  de  lui 
&  feit  parler  ledift  Chevalier  à  Monfei- 
gneur  de  Lude  ;  donc  il  fe  trouva  efbahi  ,  & 
le  départit  bien  cofl:  ,  fans  encrer  en  grande 
niarchandife  :  car  lediû  Seigneur  du  Lude, 
&  luy  ne  fe  fuflent  en  pièce  accordez  ,  ny  en- 
tendus. Car  il  cftoic  venu  pour  s'aider  ,  & 
faire fon profit ,  &  s'enrichir,  &ledi£t  Sci- 
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gncur  du  Ludc  luy  demanda  d'entrée  qu'elle 
chofc  les  villes  lai  donncroient  encondui- 
fant  leur  affaire  ,  Encore  cftimc-je  ce  refus, 
que  le  Royfeicdcces  Chevaliers  ^  eftrc  ve- 
nu de  oieu^car  je  Tay  veu  depuis  qu'il  leseuft 
bien  eftimez^s'il  les  euft  peu  fincr  :  mais  par- 
advanrure  que  noftre  Seigneur  ne  luy  voulue 
point  de  tous  poindls  accomplir  fon  defir, 
pour  des  raifons  que  j*ay  diftcs  :  ou  qu'il  ne 
vouloit  point  qu'il  vfurpaft  fur  cepaïsdc 
Henault  ,  qui  cft  tenu  de  l'Empire  :  tant 
pource  qu'il  n'y  avoit  aucun  tiltre,  qu'aulE 
pour  les  anciennes  alliances  &  fermens  ,  qui 
îbnt  entre  les    Empereurs  &  les  Rois  de 
prance.  Et  monftra  bien  depuis  ledift  Sci- 
gneuren  avoir  congnoiffance  :  car  il  tenoit  Vau 
Cambray  ,  le  Qacfnoy  ,  &  i  o  Boilfi  en  Hc- 
nault.  Il  rendit  ce  Boifli  en  Henault, &  remit  ^xempL 
Cambray  en  neutralité  :  laquelle  eft  ville  '^i^il* 
Impériale.  Et  combien  que  je  ne  dcmouray 
fur  le  lieu,  fi  fu- je  informé  comme  les  aifîai- 
rej  paflbient ,  &  le  pouvois  bien  aifemenjç  en- 
tendre, pour  la  congnoiffance  &  nourriture 
lie  j'avoiseuë  de  l'un  cofté  &  de  l'autre:  & 
cpuis  l'ay  fceu  de  boudie  par  ceux  qui  les 
conduifoicnt  tant  d'un  cofté  que  d'autte. 

Chap.  XIV.  " 
Comment  maiftre  Olivier  ^  Barbier  du  Royy 
n  ayant  pas  bimfaiii  fon  profit  de  ceux  de  U 
ville  de  G  and,  y  trouva  moyen  de  mettre 
les  Gens^  d'armes  du  Roy  dedans  Tournay» 

MAiftre  01ivier,commcavez  ouy,ctoic 
allé  à  Gand  :  lequel  portoit  lettres  de 
créance  à  Madamoifelle  de  Bouro-onanc,  fil- 
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le  du  Duc  Chailes,&  avoic  commiffiôJc  luy 
faire  aucunes  rem ôft races  à  parc  ,à  fin  qu*cl- 
Ic  fc  voufift  mettre  entre  les  mains  du  Roy. 
Cela  n'eftoit  point  fa  principale  charge  :  car 
il  doubtoit  bien  qu*à  grand  peine  il  pouiroit 
parler  feul  à  eUe:&  que  s'il  y  parloit,  fi  la  ne 
Tçauroit  il  guider  à  cexju'il  dcfiroit  :  mais  il 
avoic  intention  qu'il  feroic  faire  à  cefte  ville 
de  G  and  quelque  grande  mutation ,  cognoif- 
fant  que  derout  lepselley  eftoit  encline,  & 
que  foubs  les  Ducs,Philippe  &  Charles  ,  elle 
avoiteftc  tenue  en  grande  crainte:  Scieura- 
voienteftc  olïez  aucuns  privilèges  ,  par  la 
guerre  qu'ils  eurent  avec  le  Duc  Philippe ,  en 
Faifanc  leur  paix,  &  auflî  par  IcDuc  Charles 
leur  en  fut  oftc  un, touchât  la  création  de  leur 
Loy,pourvne  ofFcnce  qu'ils  lui  feirent,lui 
cftant  en  ladite  ville  ,  le  premier  jour  qu'il  y 
entra  comme;  Duc.  l'en  ay  parlé  ci  devant: 
parquoi  je  m'en  tay.  Toutes  fes  raifons  don- 
nèrent hardemenc  audjdl  maiftre  Olivier, 
Barbier  du  Roy^comme  j'ay  dit)de  pourfui- 
vre  fon  œnvre:  &  parla  à  aucuns  qu'il  penfoic 
qu'ils  lui  deuflcnt  prefter  l'oreille  à  faire  ce 
qu'il  dcfiroit, &  ofFroit  leur  faire  rendre  leurs 
privilcges(  qu'ils  avoient  pcrdusjpar  le  Roy, 
&  autres  chofes  :  mais  il  ne  fut  point  en  leur 
hoftelde  ville  pour  en  parler  en  public  :  car 
il  vouloir  premièrement  voir  ce  qu*il  pour- 
roit  faire  avec  cefte  jeune  Prince(îc  :  toutes- 
fois  il  en  fceut  quelque  chofe.  Le  defl*ufdi(5t 
maiftre  Olivier  quand  il  eut  eftc  quelques 
peu  de  jours  à  Gand,on  lui  manda  c[u*il  vint 
dirrfa  charge  :  lequel  y  vint  en  la  prefencc 
4cladi6tc  PriuccUe;  &  eftoit  ledit  Olivier 
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I  vertu  trop  mieulx  qu'il  ne  lui  appartcnoic  ^^''^^^^ 

II  bailla  fes  lettres  de  créance.  Ladite  Da-  ^^^P 
moifcllceftoit  en  fa  chaire, &  le  Duc  de  Cle-  '^^Z^'- 
ves  à  cofté d'elle,  &  rEvcfque  du  Liège,  & 
plufieurs  autres  grands  pefonnagcs,  &  grand* 
nobrc  de  gens.  Elle  leur  fa  lettre  de  créance: 

&  fut  ordonne  audit  maiftrc  Olivier  de  dire 
fa  creance:lequel  rcfpondit  qu'il  n'avoit  cliar- 
ge^fînonde  parler  à  elle  à  part.  Onluidift 
que  ce  n'cftoit  pas  la  couftumc ,  &  &  par  ef- 
pccial  à  ccfte  jeune  Damoifellc  ,  qui  cftoit  à 
marier. 1  II  cocinua  de  dire  qu  il  ne  diroit  au- 
tre chofe,  finon  à  elle.  On  lui  dift  lors  qu'on  zimpertU 
lui  feroit  biê  dire,&  eut  paour:  &  croy  qu'à  ncna  de 
rheurequ  il  vint  à  prefente'r  faditc  lettre  de  Ma'ftre 
creace,il  n'avoir  point  encorcs  pêfcàcequ'il  Ql'vicr. 
devoir  dircrcar  auflî  ce  n'ctoit  point  fa  charge 
principale,  côme  vous  avez  oui.  Ainfi  fe  dé- 
partit pour  cefte  fois  ledit  O  livicr,  fans  dire  '  ^ 
autre  chofe.Aucunsdececonfcil  le  prindrcnt 
à  derifion^tantacaufedefonpctitcftat,  que 
des  termes  qu'il  tenoit,&  par  cfpecial  ceux  de 
Gand(car  il  eftoit  natif  d'un  petit  village^au- 
prcs  de  ladite  ville  de  Gand)  &  lui  furet  faits 
aucuns  tours  demaquerie:  &  puis  foubdainc- 
ment  s*enfuit  de  ladite  ville  :  car  il  fut  ad- 
verci  que  s'il  ne  Teuft  faid  :  il  cftoit  en  péril 
d'cftre  ictté  en  la  rivière:  &  le  croy  ainfi. 

Lcdidmaiftre  Olivier  fefaifoit  appeller  3  Melun 
Comte  de  3  Mcullanc  ,  qui  cft  vne  petite  Eat^w/^'. 
^ille  prcs  de  Paris,  dont  il  eftoit  Capitaine,  '^i^^k 
Il  s'en  fuit  à  Tournay  ,  à  fon  partement  de 
Cand  :  laquelle  ville  cft  neutre  en  ce  quar- 
tier là  :  &  eftoit  fort  afFcAioanc  au  Roy: 
car  clic  cft  aucunement  ficnric  ;  &  lui  paye 
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fix  mille  livres  Parifîs  Tan  ,  &  au  ciemourant 
elle  vit  en  toute  liberté,  &  y  font  receus  tou- 
tes gcns,&  cft  belle  ville, &  très  forte,comnic 
chafcun  en  ce  (quartier  le  fçait  bien. Les  Gens 
d'Eglife  &  Bourgeois  de  la  villc,ont  tout 
leur  vallat  &  révenu  en  Henault  &cn  Flan- 
dres: car  elle  touche  à  tous  les  deux  païsdcf- 
fufdits,&  pour  ceftc  caufe  auoient  toufiours 
accouftumc  de  dôner  par  les  anciennes  guet'- 
rcs  du  Roy  Charles  fepticme,&  du  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgongncjdix  mille  liurcs  l'an  au- 
dit Duc,  &  autant  leur  en  ay  vcu  donner  au 
Duc  Charles  de  Bourgongne  ,  mais  pour  ce- 
ftc heure  qu'y  entra  ledit  maiftre  01ivicr,eilc 
ne  payoit  ries,  &  eftoit  en  grâd  aife  &  repos. 
4    Combien  que  la  charge  qu'avoit  ledid 
^  P^^^.^  maiftre  Olivier,  fuft  trop  grandepourluy,fi 
qui  auoiet  j^'çj^        pQjj^^  j^^^  ^  blafmer  que  ceulx  qui 

employé        j^y  baillèrent.  L'exploit  en  fut  tel  qii'il  dc- 
M.Oli'     voit:  mais  encorcs  mohftra  il  venu  &  fcns 
"^^Y/r      ^^c^^^'ilfc^^- car  luy  congnoiffant  quela- 
a  bUfmer  jj^^  ^-jj^  JeTournay  eftoitfi  prochame  des 
^He  Iny,    ^^^^  païs  ,dont  j'ay  parle  ,  que  plus  ne  pou- 
voit ,  &  bien  aifce  pour  y  faire  grand  dom- 
magCjpourveu  qu'il  y  peuft  mettre  des  Gens- 
d'armes  ,  que  le  Roy  avoit  près  de  là  (  à  quoy 
pour  riens  ceux  de  la  vaille  ne  fe  fufl'cnt  con- 
fcntis:  car  jamais  ils  ne  fc  monftrcrent  d'ua 
parti  ne  d'autre,  mais  neuttcs  entre  les  deux 
Princes)  pour  les  raifons  dcffufdites  ,  lediâ: 
maiftrc  Olivier  manda  fecrettement  à  Mon- 
feigneur  de  Mouy  (  dont  le  filx  eftoit  Bail- 
y      lif  de  Ladite  ville:  mais  il  ne  s'y  tcnoit  point) 
qu'il amenaft  fa compaigni^,<]u*il  avoitàS. 
[ucncin ,  &  qud(jucs  autres  Gens-d*armes, 
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qui  eftoie  nt  en  ce  quartier  là  ,  lequel  vint  à 
l'heure  n  ommcc  à  laporte^ou  il  trouva  ledit 
maiftrc  Olivict  accompaignc  de  trcte  ou  40. 
hommes,  5  lequel  eut  bien  hardemcnc  dcfai-  ^  ^J^^Tnat 
re  ouvrir  la  barrière,  dcmy  par  amour ,  demy  Jfl^^!^^ 
par  force:  &  mit  les  Gens-d'armes  dedans: 
dont  le  peuple  fut  aflez  content  :  mais  les 
Gouveruerneurs  de  la  ville  non  ,  dcfquels  il 
envoya  feprouhuiâ;  à  Paris  ,qui  nen  font  Olivier 
partis  tant  que  le  Roy  a  vefcu.  Apres  ces  G  es 
d'armes  y  entra  d*autrcs:qui  fcirent  mei  vcil- 
Icux  dommages  ésdeux  païs  dcflufdidis  de- 
puis :  comme  d'avoir  pille  &  bruflc  maints 
beaux  villages,  &  maintesbel.es  cenfes  ,  plus 
au  dommage  des  habitans  de  Tournay  ,  que 
d'autres  pour  les  raifons  que  j'ay  diâcs.  Et 
tant  en  feireot  que  les  Flamans  vindrcnt  de- 
vant, tirèrent  le  Duc  de  Gueldrcs  hojs  de 
prifon(queleDuc  Charles  y  avoir  mis)pour 
en  faire  leur  Chef:  &  vindrent  devant  ladite 
ville  de  Tournay  :ou  ils  feiicnt  peu  de  fcjour:  ^ 
car  ils  s'en  retournèrent  en  grand  dcfordrc 
&  fuite,  &  y  perdirent  beaucoup  de  gens:  ^  Mortdtt 
6  &  entre  les  autres  y  mourut  le  Duc  de  jy^^  * 
Gucldres,qui  fe  mit  à  la  qucue,pour  vouloir  q^^i^^ 
aider  à  fouit enir  le  faix: mais  il  fut  mal  7  fui-  ^ 
vy  ,  &  y  mourut  :  comme  nous  dirons  plus  -^y^^^Jt^ 
amplement  ci  après.  Et  par  tant  procéda  ccft         *  * 
honneur  au  Roy  par  ledidl  Olivier,  &  re- 
ccurent  les  ennemis  du  Roy  grand  domma- 
ge. Vn  bien  plus  fage ,  &  plus  grand  perfon» 
nage  que  luy  ,  cuft  bien  failli  à  conduire  ceft 
oeuvre.  Tay  afTez  parle  de  la  charge  qui  fut 
donnée,  par  ce  fage  Roy, à  ce  petit  .perfon-, 
nage^iuutiie  à  .la  conduite  de  fi  grande  ma- 
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ciere  :  &  fcmble  bien  que  Dieu  avoit  trouble 
le  fens  de  noftre  Roy  ,  en  ceft  endroit  :  car 
(comme  j'ay  dit)  s'il  n*cuft  cuidé  fon  œuvre 
cftre  trop  aifce  à  mettre  à  fin  ,  ScilcuAun 
petit  laiuc  de  la  paflion  &  vengeance ,  qu  il 
avoit  contre  ceftc  maifon  de  Bourgongne, 
fans  point  de  faalte  il  tinft  aujoard4iui  toute 
cefte  Seigneurie  foubs  fonatbitiage. 

c H AP.  xvr^~^  " 

JOes  Amhaffadeurs  que  la  Bamoifelle  de  Boilr- 
gagne  ^fiUe  du  feu  Bue  Charles  ,  envoya,  an 
^oy  j  comment  par  le  moyen  de  M  on  fi  eut 
des  Cordes ^la  cité  d'Arras  ,  ^  les  villes  de 
Hefdin  ,  Ô*  Boulongne^  la  vtlle  d'Arras 
mefme  ^  furent  mifes  en  Vobeijfance  du  Roy, 

A Près  que  ledit  Seigneur  eut  rcceuPe* 
ronne  (qui  luy  fut  baillée  par  mcflirc 
Guillaume  Bifche  ,  homme  de  fort  petit 
cftat, natif  dcMoîins-Engibers , en  Niver- 
rîois;qui  avoit  efté  enrichi  &  elevcenau- 
thoritc  par  Icdid  Duc  Charles  de  Bourgon- 
gne  :  lequel  luy  avoit  baille  ccftc  place  entre 
les  mains  :  poiirce  que  fa  maifon  ^  appelle 
le  Clery  ,  eftoit  aupiesde  là  :  laquelle  ledict 
raeflire  Guillaume  Bifche  avoit  acquife,  &c 
y  avoit  un  fort  chafteau  &  beau  )  Icdidl  Sei- 
gneur receut  audit  lieu  aucuns  Amballadeurs 
deja  partie  deladi<!ie  Damoifeile  de  Bour- 
gongne^  ou  elloient  tous  les  plus  grands*& 
principaux  peifonnages  ,  donc  elle  fe  pouvoic' 
aider ,  qui  n'cftoic  point  trop  fagemcnt  faid: 
de  venir  tant  enfcmblc  ,  maiv  leurs  defola- 
tions  eftoient  fi  grandes, &  leur  paour  y  qu'ils 
ncfçavoicnt  ne  que  dire  ne  que  faire.  Les 

dcIFuf- 
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fufdids  cftoycnc  leur  Chancelier,  appelle 
incffirc  Guillaume  Hugonct  ,  trcfnotablc 
pcrfonn<igc.&:  fage  :  &  avoir  eu  grand  crcdît 
avec  ce  Duc  Chai  les,  &  en  avoir  eu  grands 
biens.  Le  Seigneur  d'Hymbercourr  y  cftoic 
auflî  :  donc  affés  a  cftc  parle  en  ces  Mé- 
moires :  &  n'ay  point  fouvenancc  d*avofr 
rcu  pl'is  fagc  Gentil-hômç  ne  mieux  adex- 
trc  pour  cinduirc  grandes  matières.  Il  y 
avoit  le  icignei:i  delà  Vcrc  grand  ieigncur 
en  Zélande ,  &  le  Seigneur  de  i  Cripture,  &  i 
plufîeurs  aurrcs ,  cani  nobles  auc  Gens  d'E*  Grutufe 
gl  f^^^Sc  des  bonnes  villes.  Noilrc  Roy, avan-  j^^g^^hi  ^ 
les  avoirou  s  tant  cne  nc  al  que  chafcunà  -j^^:;^* 
part  ,  mit  grand  pc  ne  a  ga;gncr  chaicun  autvês 
d*eux:&  eu  eut  humbles  paroll.Sj&  rcvercn-  iff^primiJC 
tes,  comme  de  gens  eftans  n  crainte  :  tou-  Oriptu- 
tcsfoisceulxqui  avoient  leurs  terres  en  lieu  j.^  . 
oà  ils  sactcndcycnt  que  le  Roy  ^'^^^-^^  pe^ltefiri 
poînr ,  ntî  fc  voulurent  c  n  riens  obliger  au  ^^/^^  qui 
Roy  y  finon  en  faifanc  le  mariage  de  Mon-  paravent 
feigneur  le  Oauph^n,  Icn  filx,  à  ladidc  Da-    ^  nom- 
xnoitVlle.  Ledid  Chancelier  &  le  Seigneur 
d'Hyiubercourt ,  qui  auoycmcftc  nourris  (JJUç^Jç 
en  rr^  igande&i  longue  au  thon' té,  C0mmt  1$ 

nt  y  continjer  ,  &.  auoycnt  le4.irs  biens 
aux  limites  du  Poy  (Tuncn  la  Duché  de  y^^^/^. 
Bourgongnc,  l'autre  en  Picardie,  comme  ^/^^^^^ 
vers  Amiens  j  preftoycnt  loreillc  au  Roy  à  lif^^gj^ 
fcs  offres  :  &  donnèrent  guelque confcntc- 
mcnt  dcleferuîr,  en  failattt  ce  mariage.  & 
de  touspoinfts  fc  retirer  foubs  luy,  ledift 
jîian'ag^  accomply.  tt  combien  que  ce  che- 
min fuftlc  meilleur  pour  le  Roy  j  toutesfoit 
il  II c  luy  cûoit  point  agréable;  &  fe  mcfcoa* 

IL 
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tcmoir  d'cuU,  par  ce  cjuc  dcs-lors  ils  ne  Jo- 
mouroyenc  en  ion  fcivice  :  ma  s  .il  ne  leur 
en  fcit  po  nt  de  fcniblant  :  car  il  s'rn  vouloir 
îljdcr  cncc  qu'il  pourroit.faavoit  IcdidSci- 
gneur  bonne  intelligence  avec  Monfeîgneur 
•  des  Cordes:  &  conicillé  &  advifé  de  lu)r,qai 
cftoitchcf&  ma: flrc  dedans  Arras  ,  rcquift 
aufdids  Amba'iladcars  qu'ils  li^y  fciffcnt  fa^- 
re  ouverture, par  ledLd  a«  Cordrs  de  la  cité 
<l',Arras:  car  lors  yavoit  mura-Iles  &  fodcz 
rmre  la  ville  &  lacité,&  pQrtes  fertr>anscon-* 
trc  ladidc  ciré:&  mainccnanc  eft  à  roppofuc: 
carlacitc  ferme  contre  la.villc.  ApcsplL?- 
^eurs  remontrances ,  faicles  aurdicls  Am- 
;baflàdeurs,&  que  ce  feroit  pour  le  miculx,  de 
que  plus  aifcrnrnt  on  vîendroit  à  paix, en fa;- 
fanc  ceftc  obeillan-'e,  ils  s'y  confen- irenc ,  & 
^piincipalemcnc  Icfdids  Chancelier  &  le  Sei- 
gneur d'Hymbercourr:  &  baillerct  lettres  de 
defchargc  andic  Seigneur  desCordes  ,  &lc 
i  jJrrju  in  confenrcnent  de  bajlcr  ladide  ciré  d'Arras, 
l^pH:jfjin'  ^  ce  qu'ilfeic  volontiers  :  &  mccntînrnt  que 
^  le  Roy  fut  dedans,  ilfcic  fa^rc  des  BouleverS 
de  terre  ,  contre  la  por-e  ,  &autrcs  endroits 
prés  delà  V'lle:&  par  ceflappo  ntemeniMon- 
leigneur  drs  Cordes  ,  le  lixa  hors  delà  ville, 
&en  fcit  faillir  les  ^'lens-de-^uerrc  .  eflai:^s 
Avec  luy  :  &  s'en  alla  chafcun  a  f«n  plaifîr,  3c 
prenant  tel  parti  qu'il  luy  plailbit. 

Lcdift  Seigneur  des  Cordes  ,  foy  tenant 
pour  defchargé  d'J  fcrviccdcfa  maiftrelle, 
parce  confcnrcment  qu'avoycnc  baillé  lef- 
diâ-s  A.nbafladcurs  ,  fe  debbera  défaire  le 
ferment  au  Koy  ,  &  devenir  fonfcrviteurf 
fCoai^çjieraAt  qucfoauom&Ls  armes  cfto- 
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ycnc  deç^  la  n vicrc  de  .^oai.ncpres  de  Bcau- 
vaisrccU  .1  avou  nom  mcflîre  Philippe  de  Crc- 
vccœ^rjfreri  Tccond  du  uigncLr  de  Creve- 
coeur:3c  aulli  ces  terres  cjucla  ma^fô  de  Bour* 
gongneavoic  o-ctpc  s  fur  ladite  rivière  de 
SoMiiTic  (dont  aflesay  paiic  j  vi vans  les  Ducs 
Phll  ppc^  Charks^rtvenoycni  fans  djfHcul* 
té  au  Roy>par  les  conditions  du  traiilcd'Ar- 
ras:par  lequel  furent  ^a' liées  au  Duc  PhiLp- 
pC;pourluy  &  fes  hoirs  nianesfculcment;&  le 
Duc  Charles  ne  laif  à  que  celle  filL:  dont  j*ay 
pa^lc:  &:  par  aînfi  Icdid  meffirc  PhiUppe  de 
'^Crcvecœjr  devenoit  homme  du  Roy  fans 
difficulté  ,  parquoyn'cuft  fceu  mcfpr^ndrc  à 
Temettreai  icrvice  du  Roy  (  finon  qi^'il  euft 
"Élit  ferment  dcnouvca'ià  iadide  Damoifel-»  '  ' 

le  )  &  en  luy  rendaai  ce  quM  tcnoit  du  fien. 
Il  s'en  cfi:  parlé,3:  parlera  en  div^rfcs  façons:  j  Crotoy/ 
parqcoy  m  'en  rapport e  en  ce  qui  cneft.  Bien  Exempl. 
fçay  qu'il  avoir  efténourry,  &  acrcu,  &mis  vhU^ 
en  grand  eftarpar  le  l^uc  Charles  ,  &  que  fa  Us  im^ 
nirre  avoir  nourry  en  partie  ladicle  Damoi- primez 
fcUedc  Bourgongn?,  i'c  qu'il  eftoit  Couver-  Cour- 
Heur  de  Picard:  e,Senefchal  de  Ponthicu^Ca-*  tray,  ap* 
pita  ne  de  3  Con^^ray, Gouverneur  de  Pcroji-  prâchant 
nç>Mondidier  (ScRoye,  Capitaine  de  Boulon-  dt  l  ltM^ 
gne  &  de  Hc  lin  ,  de  par  le  Duc  Charles, /i>>i  ^  ^f$i 
quand  .1  mourut  :  &  cncorcs  de  prefent  il  les  dit  Cor* 
tient  de  par  le  Roy  ,  en  la  forme  &  manière  tray. 
que  le  Roy  noflre  maîftre  les  luy  bailla.  Sltids 

Apres  quel- Roy  eufk  fait  en  la  ciré  d'Ar-  pajfe  psr 
ras  ,  comme  did  eft ,  il  fe  partit  de  là  :  &  alla  dejfm 
mertre  le  fiege  devant  Hedm,  où  il  mena  le-  tâm  ta 
diék  Seigneur  des  Cordes,  lequel avoit  tenu ^<?«i;«r»#« 
la placcjcommc  did eft>U n'y  avoit  que  troiô  mw. 
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iours:&  cncQrcs  y  eftoycjit  l'csgcnsiquî  mon- 
ftrcrent  la  voulo'.r  tenir  pour  ladiAc  Duinoi** 
ff.lle,  difans  lu  V  avo'r  fait  le  ferment:  :  &t  ira 
l*artîllerie quelques  jours.  Ils oùirenr  parler 
lcurinaiftrc:&  à  la  vei*îté,ceulx  de  dehors  & 
4  Hidi^        dedans  s*',  ntendoycnt  bien  :  4  &  aînll  la^ 
^  B#«-   didc  place  fut  rendue  au  Roy:lequcl  s'en  al- 
longne     ia devant  Boulongnc  :  où  ile;Q  fut  faidl  tout 
rendues    ainft.  Ils  tîndrcm  paravcntur^  un  jour  d'a- 
ëH  R^j.    vancage:  toutcsfois  celle  habilirc  cftoitdan- 
gcrcuie,sM  y  euft  eu  gens  au  païs  (&  le  Roy, 
qui  depuis  le  mecompia,  Tcntcndoit  bien) 
car  il  y  avoir  gens  dedans  Boulongnc,qui  co- 
gnoillbycnt  bien  ce  cas  ,  &  tjcavailloycnt  dV 
mcttre^cs  gens ,  s'ils  en  cuHent  pc^u  fînerà 
temps,  &  la  defFcndre  à  bon  efcicnt.  -Cepen- 
dant quc^e  Roy  fcjoarnoît  devant  Boulon- 
gne  (qui:fut  peu  d'cfpacc,  comme  de  cinq  ou 
iix  jours)  ccûlx  d'Arrasfetindrrnt  pourde- 
ccus  defc  voir  ainfi  enclos  d'un  coft  c&  d'au- 
tjre,  où  il  y  avoit  largement  Ge:ns-d*armes& 
grand  nombre  d  artillerie:  &  travailloyent 
pour  trouvcrgens,  pour  garnir  leur  ville,  & 
cncfcrivirent  aux  villes  vo.fînes ,  comme  à 
^  ^'Iflc&  Douay.Audid  lieu  de  Doiïay  y  avoit 
^ttcjqucpeu  de  Gens-dc-chcual: &Cntre  les 
^      autres,  y  cftoit  le  Seigneur  de  Vergy,  &  au- 
tres dont  il  ne  me  fouvicnt:  &  eltoycnt  de 
cctilx qui  cftoyent  revenus  de  ccfte  bataille 
de  Nancy  :lcfquels  fc  délibérèrent  de  foy  ve-fî- 
nir  mettre  en  celle  ville  d'Arras  :  &  feireat 
amas  de  ce  qu'ils  peurent ,  comme  de  deux 
ou  trois  cens  chenaux  ,  que  bons  que  mau- 
A  Tais,  &  cinq  ou  fix  Cens  Hoaimes-dc-picd. 

fityif.  de  Doûay  1  qui  en  ce  temps  U  cftoy cac 
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cûcorcs  unpetit  orguilleux,  IcspredcjH-nt  de 
partir  en plain  niidy  ,' vojjfi.i'cnt  ils  ou  non, 
cjui  fjt  vne  grande  folie  pour  eux:  &  aulfl 
mal  iciir  en  print ,  car  Icpaïs  de  à  Arras  cft 
plain  comme  la  main  :  Se  y  a  environ  cinq 
lieues:  &  s'ils  euflent  attendu  la  nuid,  iU 
eulVçnt  exécuté  leur  cntrcprife  ,  comme  î!s 
enrenJoyenr  faire.  Gomme  i's  furent  enchc-' 
minceulx  qui  cftoycnt  en  la  ci:é,  comme  le 
Seigneur  du  Lude  ,  Ichan  du  Fou  ,  les  gcni 
du  iViarefchal  de  Loheac  ,  furent  advcrtis  de 
lear  venuë:&  délibérèrent  déplus  toft  leur  en 
aller  a-i  deuant,.  &  mettre  tout  iTadventu- 
xc,  que  de  les  laiflèr  en-'rer  en  la  ville:  car 
il  leur  le  nbloit  qu'ils  ne  fçanroyenr  defFcn- 
dre  la  cité  y  s'ils  y  emroyent.  L'entreprînfc 
de  cealx  que  ie  dy,  cftoit  bien  perilleufe  : 
ma's  ils  l'exécutèrent  hardiment,  &  bien: 
*  &  dcflrou fièrent  ceflebendc  qui  cftoit  par- 
tie de  Douay  :  &  fuient  quafi  tous  morts  ou 

prifls  :  Se  entre  les  autres  fat  prîns  le  Seigneur 
de  Vergy. 

Le  Roy  y  arriva  le  lendemain  ,  quî  eut 
grand'  ioye  de  cefte  defconfiture  ;  &  feit 
mettre  tons  les  prifonnîers  en  fa  main  :  8c- 
plufieurs  feit  mourir  de  ces  Gcns-dè-pied, 
efperint  d'efpouventer  fi  petit  de  Gens-de-^ 
guerre  qu'il  y  auoit  en  ce  quartier  :  Se  feit  I« 
Roy  long-te  np?  garder  Monfeigneur  de 
Vergy  :  lequel  ne  voulut  faire  le  ferment  au 
Roy,  pour  chofe  du  monde,  fi  eftoit  il  en  f  Le  Sietif 
cn:roiftegardc& bien  enferré,  y  A  lafin  fut  Jê  Ver^y 
confeillé  de  fa  mere  :  Se  après  qu'il  euft  cfté/4/>  /ir- 
im  an  cnprifon,  ou  plus,  il  (cit  le  bon  p^^l-  ment  an 
fir  du  Roy  :  dont  il  feit  quefage.  IcRoy  luy  R^jf* 
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reititua  toutes  fes  terres,  &  louies  ce"cs  q  l'il 
qjcre  oit  :  &  fefeit  poile  ^c  jr  dep  us  de  dix 
miiic  livres  de  rcn  e^  &  d'à  urcs  bciux  cfla  s. 
Cealx  qui  efchipercn- de  celle  dcîtro  jflc,  q  ii 
clloyeiu  ped  ,  s*e.^.  cnrrerenccn  ia  ville.  Le 
Roy  fe!t approcher fonarriUçnc,  &  tirer:  la- 
quelle eftoitpuiiranic ,  é<  en  grar-.d  no.îibrc: 
,  ncmura'Ilc;  ne  va'ovcnc  G;iieres.  La 
barerie  fat  grande      farenc  tows^efpoj ven- 
iez :  car  ils  n'auovènt  co  ime  pc^int  de  Gen^*-  - 
de  -guerre  dedans.  MonfciiTnejr  des  Co^rdct 
y  auoit  booneinreîligenceT  &  aufli  inconti- 
nent que  1  a  cite  fut  rendue  au  Roy  >  la  ville 
HDâHay  ncluy  pouvoir  cfchapcr  :  ^  parquoy  ilsfeî^ 
nndfi  /i^rentvne  compoluion,  en  rendant  la  vîTe:: 
Jîy.        laquelle  compofîtion  fut  %^è$  maintenue:; 
_  dont  Icdiâ:  Seigneur  du  Ludceut  partie  4e  la  ^ 

coalpc  :  &  feît  Ion  mourir  plufiears  Bour- • 
geois  &  autres  ,  &r  beaucoup  gens,  de  bien,  . 
prefent  ledid  Seigneur  du  Lude  &  maiftrc^ 
Guillaume  de  Ccriiay  f  qui  y  eurent  grand 
proftt  :  car  îedid  Seigneur  du  Ludein*adit 
que  par  ce  ce-Tjps  il  y  avoit^à  gnc  ringt  mil- 
k  Efcus,  &  deux  panes  de  Vartres  )  &  fcirent 
cculx  de  la  ville  un  prcftau  Roy  de  foixantc 
mille  Efcus  :  qui  eftoît  beaucoup  trop  pour 
calx:  tôutesfois  je  croy  que  depuis  ils  furent 
rendus:  car  ceulx de Cainbray  en  prefterent 
quarante  mille ,  qui  depuis  pour  certain  'eur 
furent  rendus ,  parquoy  jç  croy  qu'aufTi  fi^r 

xcnc  ks  autres. 


Chap.  XVI. 
Com^nentUi  Gandêis  ,  qui  avcyent  ifnrpi 
thorité  far  dijfu4  Unr  Prsficijfe  quand  [on 
perefiét  mort ,  'vininnt  in  AmùaJJaUtf  vers  U 
Rêy^iornma de  par  Us  îr$u  hflati  dê  hurfAÏs. 
TSDur  riicarc  de  ce  fiegc  d*Arras  ,  Made- 
X:  molfelle  de  Boargongnc  Ciioit  à  Gand> 
cïi  re  «es  ma  ns  de  l'es  gens  trwf.lcfra  fonna*^' 
b.cs:  don:  perl:c  luy  caf  jiYit,3c  profit  au  Roy; 
car  njl  ne  pcrc,que^  quelcun  ny  geigne. 
Qaaniiisfcearcnt  lamorc  du  Duc  Charles,- 
iriejr  fe.nbla  qiils  eftoyeut  efjhapez  :  ât 
prindren:  touscejlx  dclear  Loy  (q'iicftoyCiit 
vingt  &  fi  c  )&  la  p»us parc ,  ou  tous,  feiremt 
mparir  :  &  prinJrenr  leur  couleur  ,  qu'ils 
avoycnr  fait  le  jour  de  devant  defcapicer  uà 
ho  aime  :  &  nonobftanr  qu'il  Teuft  bien  def- 
fc;ui,  fi  n  enavoyen:  ils  aucun  pouvoir  com- 
me ils  difoyent  :  car  lejr  po jvoir  citoit  ex- 
piré par  le  trefpa .  dudiâ:  l3uc ,  qui  les  avoit 
créez aadiâ:  Goavernemeat.  Ils  feirent  mou- 
rir ajfliplafiears  bons  perfonnages  de  la  vil- 
le :  qui  avoyeatCi^é  a.nis  favorables  dudicl 
Duc  :  dont  il  y  en  avoit  aucuns ,  qui  de  mon, 
temps ,  &  moy  prefent ,  avoycnt  aidé  à  dcf- 
mouToirlediâ:  Duc  Charles:  lequel  vouloit 
détruire  grand'  partie  de  ladicte  ville  de  i  Lis 
Cand.  1  Ils  concraignire  it  ladite  ï^2Lmoi'^  Gamt^U 
feile  à  confirmer  leur^  anciens  privilèges  qui  fi  nndenf 
leur  avoycnt  efté  oflezpar  la  paix  de  Gand  rBAiftns 
(  qui  fut  faideparleDuc  Philippe)  &  autres,  dugiu- 
par  le  Duc  Chjr^e;.  Lefdids  privilèges  nç^virnemit 
leur  fervoyciit  que  de  noife  avec  leur  Prince  ;  de  Uur 
&  aufli  le  jr  principale  inclination  cft     d^-  Pri»cejfêm 

R.  •  •  •  • 
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firer  leur  Prince  cftiç  faible  :  6c  ireaayment 
nuls  depuis  qu'ils  foac  Seigneurs  :  mais  tref-^ 
îiaturcllcmcnc  les  aymcnt ,  quand  ils  Ibnt  en 
enfance,  &  ayant  qu'ils  viennent  à  la  Sci- 
'gncuric  :  comtncils  avoyenc  fait  ceftc  Da- 
moifelle,  qu'ils  avoyent  foigneufement  gar- 
dée &  aymée  îufqucs  lorsqu'elle  fut  Damc,^ 
Auffi  eft  bon  à  entendre  que  fia  Theurequc 
ledift  Ducmouruc ,  les  gens  d?c  Gand  n'euf- 
fcnt  fait  aucun  troub'c,&  cuflcnt  voulu  tal^ 
cher  à  garder  le  païs  ,  foubdaintmcnt  ils  cuf-* 
fent  pourveu  à  mettre  gens  dedans  Atras  ,  & 
paraventure  à  Pcronne  :  miis  ils  nepenferent 
lors  qu'à  ce  trouble  Toutesfois  le  Roy  eftant 
devant  ladifte  ville  d'Arras  ,  vindrent  de- 
vers luy  aucuns  Ambafladcurs  de  par  les  trois 
JEftats  des  païs  de  ladidc  Damoifellc  l  car  ih 
tenoyenc  a  Gand  certains  députer  defdiâ:s 
fïois'Bftats  :  mais  ceulx  de  Gand  faifoyent 
le  tout  à  leur  pi.ufir  :  pourcc  qu*il$  tenoyent 
ladidteJDamoifelle  entre  Icursmains.  Le  Roy 
les  ouit  :  &  entre  autres  chofes  dirent  que 
les  chofes  qu'ils  auoyent  propbfées  ,  qui 
cfkoyent  tendans  à  fivi  de  paix  »  procedoyenc 
4u  vouloir  de  ladidcDamoifellc  ;  laquelle 
en  toutes  chofes  eftoît  délibérée  de  foy  con-* 
duire  par  le  vouloir  &  confeil  des  trois  Eftats 
de  fon  païs  :  &c  requeroyent  que  le  Roy  fc 
'Voulfift  déporter  de  la  guerre  qu'il  faifo.iti 
tant  en  Bourgong^ne  qu'en  Artois ,  &  qu'on 
print  îournée  ,  pour  pouvoir  amiablement 
pacifier  y  &  que  cependant  fuft  donnée  fur-« 
ccance  de  guerre^ 

Le  Roy  fc  trouvoît  îa  comme  au  dcffusi 

&  CACoies  cuidoit  il  q^uc  Usch(>fcsïiu(lcut 
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mieux  à  fonplailir  qu'elles  ne  fcirent:  car  if 
cftoit  bien  informe  que  pluficurs  Gens- de- 
guerre  cftoyent  nioics  &  deffaids par  tout, 
&:.beauGOupd'autres  deftourncz  du  coftd  de 
ladidc  Damolfelle  ,  &  par  fpecîal  Monfcî-^ 
gneut  des  Cordes  (dont  il  faifoit  grand  efti- 
m-c  f  &  non  fans  caufe  l  car  de  long  temps  it 
n*eufk  fait  par  force ,  ce  que  par  intelligence 
il  feit  par  foa moyen,  peu  de  }ours  ayant ^ 
comme  avez  ouy  )  &  pourtant  il  eftima  pea 
leurs  requeftes  &  demindeSr^  Aufli  eftoit  it 
bien  informé ,  &  fentolt  bien  qu^  ces  gens  de 
Gand  eftoyent  en  tel  cftat ,  qu'ils  trouble*^- 
royent  tant  leur  compaignîe  qu'ils  ne  fçau-» 
Tojcni  donner  aucun  ordre  ou  confeil  à  con- 
duire la  guerre  contre  luy:  carnul  homme 
de  fens  ,  uc  quieuft  eu  authorité  avec  leurs. 
Princes  pafl'ez  ,  n'eftoit  appelle  enrieû,  tou-- 
chant  leurs  affaires  :  mais  cftoit  p£rfecutc,&. 
en  danger  de  mortlS:  par  efpccial  ils  ayoycnt 
en  grande  haine  les  Bourguignons  „  pourU 
grande  authoritc  qu'ils  avoient  ciie  au  temps 
paile.  Et  d*avantagelcRoy  congnoiflbixbiea 
(/îequcl  enxelles  chofeîjvoyoii  aufficler  que 
nul  homme  de  (on  Royaume)  ce  que  Icfdid^ 
Gandois  f.ûfoyenc  à  leur  Seigneur  de  tout 
tGiups ,  &  qu  ils  dcfiroyent  le  veoir  appctiflé^ 
pourveu  qu»ils  n'en  Icntiflent  rien  en  leur 
païs:&pource  il  advifa  que  s»iU  cftoyent  en--  * 
commencera  foy  divifer,  qu'ail ics y  mcttroit- 
cncores  plui  avant  :  z  c^r  ceulx  à  qui  il  aroit^  I^fl/ 
afFaÎTc,  n'cftoyent  qucbcftes,&  gens  dcrilict^i^rgeâk 
Japlufpart:  ik'pir  efpcciaUie  fccôgnoiffoient  insià^JAU 
en  ces  chofcs  lubiiles:dontledidScigueur  [cf^lifSfMfS 
•ff  avoit  bien  aider  :  Se  faifoit  ce  qu»il  4cbYQi^ 
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^ur  vaincre  &  mener  à  fia  fon  cntrcprînfc*  - 

XcRoys'arrefta  fur  U  parole,  que  ces  Am^ 
fcafl'adcursauoycnt  didlc  (  qui cftoitcjue  leur 
I^rincelTe  ne  feroîc  rien  fans  la  dcliberatioa 
dteconfeîldes  trois  Éftats  de  fonpaïs)  en  leur 
difant  qu'ils  cftoycnt  mal  informez  de  vou* 
loir  d'elle  ,  &  d'aucuns  particuliers  :  car  il 
«ftoit  feur  qu'elle  cntcndoit  conduire  fcs  af-*  - 
faires  par  gens  p articuliers,qui  ne  defiroy enc 
point  la  paix:  &  q^u'eulx  fc  trouvcroycnt  def- 
avouez  :  dont  Icldids  Ambafladeurs  fe  trou- 
vèrent fort  troublez:  &  comme  gens  mal  ac- 
Couftumcz  de  befongner  en  fî  grandes  ma-^ 
tîercs  9  rcfpondircnt  chauldcmcnt  qu'ils  • 
«ftoyentbicB  fcurs  de  ce  qu'ils  difoyent  ,  & 
<qu*ils  monftreroycnt  leur^  ioftruclionSjquâd 
tcfoing  fcroit.  On  leur  refpondir, qu'on  leur 
jmonfb  eroic  lettres,quand  il  plairoit  au  Rof, 
cfcii  cs  de  telle  main  qu'ils,  les  croiroycnt;  - 
iguidifoycnt  que  Ittdidc  Damoifclle  ne  vou- 
loir conduire  fcs  affaires  que  par  quatre  per-^  - 
fonncs.  Ils  répliquèrent  encorcs  qu'ils  eftoicc 
:%%tUfiS  bien  fcurs  du  contraire:  t  &  lors  le  Roy  leur 
fecrettgs    fcit  rnoortrcr  vocs  lettres,que  le  Chancelier 
Ai  Mé^    de  Bourgongne ,  &  le  Seigneur  d*H  jmbcr-  - 
d^meifellê  court  avoycnt  .ippoxtccs ,  à  l'aurre  fois  qu'ils 
0li  S^HTg^  avoycnt  cfté  à  Ptronac  :  lefquellcs  ciloycnt 
cfcriceSjpiTiic  de  la  main  de  ladiftc  Damol»  - 
fcllc  >  p>»rcic  de  lam.iîn  de  la  Ducheflc  de 
Bourgoogn»;  ,  douairière,  femme  du  Duç 
Charles,  5c  fœur  du  Roy  Edouard  d'Angle- 
terre,^partie  de  la  main  du  Seigneur  de  Ra- 
f  iftin,  trcre  du  Duc  de  Cieres  ,  prochairv 
^areni  de  îadidc  Damoifcllc*Ai«fi  eftoit  ce- 
lle Ut  Ci;  cçf^^âiC  Obains;  touscifgtf. 


elle  ne  parLit  poinc  cju*au  nom  de  Udiftc 
Damoifcllc  :  mais  il  cftoic  ainfi  faiâ: ,  pour  yi 
adiouftcrp'.as grande  foy.  Le  contenu  delà-- 
dide  lettre  clt oit  créance  (ur  le  Chancelict 
Hvmbcrcourc  :  3c  d^ayautagcladide  Da- 
lîîoifelle  dcclaroit  que  fon  intention 
cjue  tous  fes  affaires  feroient  conduits pai; 
quatre  pcrfonnes,  qui  cftoycnt  lîdifte  Doii-* 
airiercj  fa  belle  merc,lcdid  Seigneur  de  Ra-» 
ir  4ftin,&lesdefluf<liâ:s  Chancelier  &  H/m- 
bwrcourt  :  &  fMppîioit  au  Roy  que  ce  qu'il 
luv  plai  oit  faire  conduire  envers  elle,  païîaft 
p  II  leurs  mains,  &  qu  ii  luy  pleuft  i'en  adref-  " 
fer  à  eu;x  ,  &i  à  nu-s  au:rcsn  eu  a^oir  coni-»  ' 

manication. 

Quand  ces  GandoisA  autres  depatc2,cu-i 
xcnc  vcu  ccftcicctre/ilsftircnt  fort  marris:  & 
c^ulx  qui  cominuniquoicnt  avec  eulx  ,  lc$  y 
aidoicnt  bien,  j  Finalement  ladifte  lettre  . 
leur  fut  baiUcc  :  Se  n'euien:  autre  defpcfche,  î  Liiifff 
qUî  fuft  de  grande  fubftance  :  &  il  ne  leur  en  . 
chaloir  gaeres'.cir  ils  ne  penfoicnt  qu'à  leurs  G^nt^f^^ 
divifions,  &i  à  fair^^  un  monde  ijeuf:  &  ne  re-» 
.gardoicnt  p.)iut  à  plus  loing^  combien  que  la 
perce  d'Ànus  leur  deToit  bien  plus  touche  j 
au  CGcar:  maisc'edolent  gcns>  qui  n'aToicni 
point  elle  nourris  en  grandes  miticres  ,  & 
gens  de  virelap'ufpart ,  comme  î'ay  dit.  l];t  ^ 
fj  mirent  à  cheiuin  droit  à  Gand^ou  ils  trou- 
Yccent  l'adiat?  D^moifellc  ,  avec  laquelle 
cftoit  le  Ducdc  C  evcs, fon  prochain  pirent/ 
Se  de  fa  maifon  de  par  fa  merç  :  icoucî  eftoii 
ancien.  Il  avoir  eftc  nouriy  en  celte  maifon 
de  Bouigongn    &  de  tout  temps  en  avoit  eu 
fixmîllc  f  loûûs  du  Rhâi  de  pcnfioji:  parijupj 
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oultrclcparentagc,  il  y  vcnoit  aucuncsfoîâ^ 
comme  fcrvitcur.L'Evcfque  du  Licgc,&plu-r 
fieurs  autres  grands  peilonnagcs  y  cftoicnc 
pour  acompaîgner  ladiâ:eDamoifclle,&  pour 
leurs afFairespirticulicrs  :  carrEvcfquc  def-» 
fufdid  cftoit  venu  pour  faire  quitter  à  foa> 
çaïs  trente  mille  Florins  ou  environ  ,  qu'ils^ 
paioîent  au  Duc  Charles,  par  appointemeuc 
taid  entre  luy  &  eulx.aprcs  les  guerres  qu'ils 
Uuoicnt  ciies  enfemble,dont  i  *ay  parlé  cy  de- 
vant: toutes  Icfquelles  guerres  auoicnt  cft4 
Jpour  la  querelle  &afFairc  dudlâ:  Bvefque  :  & 
pource  il  n'avoir  point  grand  befoine  de  faire 
ccftc  poutfuite  :  &  les  Acvoit  dchrer  eftrc 
pauvresrcarilncprenoit  ricnenfonpaïs  qu*-r 
unpetit  de  domaine ,  au  regard  de  Ja  gran^* 
dcur  &  rîcheffc  du  païs ,  &  fon  fpirituel.  Le- 
diâ:  Evefque,  frère  de  ces  DucsdeBour-* 
'4  rcg-    bon ,  lehan  &  Pierre,  qui  de  prefcnt  4  rcgne, 
ncttt,      homme  de  bonne  chcrc  &  deplaifir,peu  con- 
tiximpl.   gnoifTant  ce  qui  luy  cftoit  bon  ou  contraire, 
vieil,       retira  à  Juy  meflire  î  Guillaume  de  la  Mar-- 
5  dppeUéchc ,  un  beiu  Chevalier  &  vaillant,  trcfcrucl 
Sanglier  &  mal  conditionné  ,  qui  toufiours  avoit  eftc 
dArdene.  fon  cnnemy  ,  &  de  lamaifoii  de  Bourgongnc 
au/E,  en  faveur  des  Liégeois  :  &  ladite  Da  . 
moifelle  de  Bourgongnc  luy  donna  quinze 
jnille  Florins  du  Rhin,en  faveur  dudidlEvef- 
qne  du  Licge  &  de  luy,  pour  le  réduire  :  mais 
toft  après ,  il  fe  tourna  contre  elle  ,  &  contre 
fonmaiftre  ledidl  Evcfque  .  à  qui  iJ  cftoit> 
ayant  cntrcprins  défaire  fon  filx  E vefque  par 
force  &  par  la  faveur  du  Roy  ;  &  depuis  il 
defconfit  Icdid  Evcfque  en  bataille  ,  &  le 
tua  de  fa  main ,  &  le  fcit  gctçer  en  U  nyic'^ 


xc,  lequel  y  dcmouta  tcok  jours. 

Lcdid  Duc  de  Clcves  y  cftoic,  efpcranc 
faire  le  mariage  deTon  filx  aifnc  avec  UdiAc 
Damoifelle  ,  quiluy  fcmbloît  ctafefortablc 
pour  beaucoup  de  raifons:  &  croy  qu'il  fc  fuft 
faift  I  fi  le  pcrfonuage  euft  cftc  conditionne 
au  gré  d'elle  &  de  fes  fcrviteurs:  car  il  eftoît 
cl€  cefte  ptoprc  mailon  &  en  tenoit  fa  Du- 
ché ,  &  avoic  efténourry  Icans  :  &  paravcn- 
rure  que  la  rcuc  &  congnoiffancc  qu'oa*;. 
aYOÎc  de  luy  ,  luy  feît  ce  dommage. 

Chap.  XVII. 
fEûmmênt  aulx  de  Oand  après  h  retour  de  leur^- 
Amhajjadeurs ,  feirent  meurir  le  Chancelier 
Hugonet  ^  le  Seignefird'Hymbercourty  con'^ 
ire  le  vouloir  de  leur  Prtncejfe  :  ^  comment 
0ulx     autres  Jlamans  furent  defcoKfits  de-^ 
vant  Tournay  ,      le  Duc  de  Gueldres ,  leur 
Chef,  tué 

POur  revenir  a  mon  propos, ces  d'patcz  ar-r 
rivèrent  à  Gand:&yfut  le  confc.i  prepa-- 
ré  :•  &  cefte  Damoifelle  mifc  en  fon  fiege ,  & 
fes  Seigneurs  a  l'environ  d'elle, pour  oiiir  leur 
rapport  :  &  commencèrent  à  dire  la  charge 
qu'ils  avoient  d*elic  :  &  touchèrent  principa- 
lement le  poinft,  qui  fcrvoir  à  cequ'ils  vou- 
loient  faîr^  :  &  dirent  qiic  comme  ils  allé- 
guèrent au  Roy  que  ladite  Damoifelle  cftoit 
délibérée  de  tous  poindls  fe  conduire  par  le 
confeil  des  trois  Eilats,il  leur  avoir  refpondu 
qu'il  eftoit  bienfeur  du  contraire ,  à  quoy  ils 
avoient  perfiftc  iparquoy  ledift  Seigneur  of- 
frir de  monftrer  lettres  de  ladiûe  Damoi-* 
(elle  ;  laquelle  foubdaîaemcut  mcuc  &  cour;; 
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rouccc,  diftfarlechimplccoatraîrc-,  Gui- 
dant eftrc  feure  que  ladidc  lettre  n'cuft  cftè 
î  finfion-'  vcué:  i  &  incontin::nc  celuy  qui  parlent ,  qui 
nuire  de   cftoit  !c  Pcnfîpan^iic  de  Gind  oudeSruccl-» 
Gand  ^en  les,cira  defonfcInlAdidelcttre,dcvant  tout 
reffi^       le  monde,  &  la  luy  bailU.  Il  môftra  bien  qu'il* 
Mneiéx      cftoit  hominc  trcfinauTiîs,  &  dcpcud'hoii- 
^ffi/fr;  /k  neur  ,  défaire  celle  honte  àcectc  jeune  Da- 
trincejfê,.  moifcUc:  à  qui  un  fi  viliin  tour  n*appirte- 
noit  pas  eftre  fait  :  car  fi  elle  ayoit  quelque 
erreur  ,  le-chaftoy  ne  luy  en  ap^artcnoit 
point  en  public.  liuefiulr  pas  dc.nandcr  fi 
file  eut  grani*honte:car  à  chafcun  c.lc  avoit 
Jitle  c(?ntrajre.  Ladi6le  Doiîjiiricre ,  le* 
Seigneur  deRavaftain  ,  le  Chancelier,  &  le 
Selgûcar  d'Hymbercourt  cfloient  prcfcns. 

On  avoit  tcnuparo'lcsàcc  Duc  de  CIcycs, 
&  autres,  de  ccmiriage:qui  touç  furet  cour- 
roucez,<5c  commê;^-a  lors  leur  dîvifion  grande, 
&  cô.nencercnt  à  fc  déclarer.  Lediâ  Duc  de 
C^cves  avoit  toufi':)urs  jufqiies  alors  eucf- 
peraûce  'que  ledifl  Seigneur  d'Hymbercourt 
ticndroit  pour  luy  à  ccmari'agc:  lequel  fc* 
tint  pour  dcccu, voyant  ccftc  lettre,  &  hiy  en 
devint  ennemy*  Lcdidl  Eyrfque  du  Licg  •  ne 
1  aîinoît  point, pour  les  chofcs  paflcc^-du  Lie-^ 
g'c  (  dont  ledit  Seigneur  d'Hynibercourt 
avoit  eu  le  gouvernement  )  ne  Ton  mcflîrc 
Guillauoie  de  la  Marche,  qui  cftoit  avec  !uy. 
Le  Comte  de  $aiadl-?iul,  filx  du  C  jnnclta- 
blc  de  rraincefdoat  i'ay  parlc).hiï!lbit  lediâ: 
Seigneur  d'Hy  nbercourt  &  le  Chancelier: 
pjurce  qu'ils  livrèrent  fonpcre  à  Pcronnt 
entre  es  m^îns  des  ferviteurs  du<<.oy,com  nc 
av^z  o\xy  ai^lpag  cy-dellij;>,  Çev^U  G 
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avoyent  à  grand'hainc,  fans  nulle  ofFcncc 
qu'ils  leur  cufTcnc  faidc  >  mais  fculejncnt 
pour  la  grand' authorité  ,  où  il  IcsaYojrcnt 
tous:  &  Icurcment  ils  la  valoyenc  autant  que  ' 
pcrfonnagcs  qui  aycnt  règne  en  leur  temps, 
ne  deçà  ne  delà  :  &  avoyent  efté  bons  &  lo-« 
yaulx  fcrvitcurs  pour  leur  maiftre, 
Fisalemcnt  la  nuiél^dont  la  lettre  avoît  eftc 
monftréc  le  matin, les  dcllufdias  Chancelier 
Se  Scigaeurd'HymberGourt,  furent  prins  par 
Icfdids  Gandois  ,  nonobftant  qu'ils  en  euf-  : 
fent  afl'cs  d'advcrtilVcmcnt  :  mais  il  ne  fceu- 
rent  fuir  à  leur  mal  fortune  >  xcommeilad-  i  Comme. 
Tient  à  plaficurs  autres. le  croy  bic  que  leurs  avoyent 
•nucmis,  que  i'ay  nommez  ,  aidèrent  bicnàpluficurs 
«eflc  prinlc  :  &  avec  eulx  fut  prins mefTire  autres, 
Guillaume  de  j  Clugny  ,  Evefque  de  The- Ex^/tj^/. 
roucûne>qul  dcpais  elt mo^t  Evclquc  de  Poi-  viiil. 
fticrs:&  tous  trois  furcc  mis eufcmble.  Ceuli  j  Psra- 
de  G  ind  tindrent  unpcu  de  forme  de  procès  v:i7it 
(  ce  qu'ils  n'ont  point  accoaftamé  en  leur  de  Chi,- 
vengcance)&  ordonacrcnt  gens  de  leur  Loy,  ny.  - 
pour  les  intcrrogacr,  &  avec  eux  un  de  ceulx 
de  la  Marche  enneiny  mortel  dadi^^l  Sei-» 
gncur  d'Hymbercourc.  A  i-commenccmcnt 
ils  leur  demandèrent  pojrquoy  ils  avoyent 
fait  bailler,  par  Wonfeigneur  des  Cordes ,  la  - 
cité  d'Arras  :  mais  peu  s'y  arrcft^rent,  coin-, 
bien  qu'autre  faulte  ne  les  euffent  fccu  trou  - 
▼er:mais  leur  p-flio»  ne  leur  tcnoic  pas  làtcax 
il  ne  leur  chaloît,dcprime-f.zcc,de  veoir  leuf 
Prince  affbibly  d'une  telle  ville, ne  leur  fens, 
nclcur  congagiifance  ,  n'eftoyent  pas  fuffi- 
fantcs  pour  congnoiftre  le  préjudice  qui  leur 
nmpqavoU  advq^iipar  iïslxî^^z  temps. 4  A/tidj^i 
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dts  Gaîk^  Icmcat  fc  vindTcnc  arrcftcr  fat  dcuxpoinds! 
fois  cân-   l'un  fur  certains  dons, qu'ils  difoycnt  que  par 
tre  le       culx  avoycnt  cftc  prins  ,  &  p^f  efpccialpour 
Chanc.     un  proccSj  qu'avoyent  n'aguere>  gaiguc,  par 
H'Hgonet  leur  fcnt-cncc,  prononcée  par  Icdiâ:  Chancc- 
f^Sii^     lier, contre  unparticulier:dont  les  deux  dcf-*- 
gneur       fufdifts  avoyent  prins  un  don  de  la  ville  de 
d'Hym^    Gand:-&  2  tout  ce  qui  touchoît  ccftc  matie- 
bircourt^  re  de  corruption  ,refpondirent  trefbien  :&à 
ce  pDinâ:particulier,là  ou  ceulx  de  GanAdi- 
foyent  qu'ils  avoycnt  vendu  iuftice  ,  &  prins 
ajgcnt  d  culx  pour  leur  adjuger  leur  procès, 
fefpondirent.  Qu'ils  avoyent  guigné  ledid 
proccs^pource  que  leur  matière  eftoit  bonne: 
&  qu'au  regard  de  l'argent  qu'ils  avoyent 
prins,  ils  ne  l'avoycntpoint  demande, ne  fait, 
demander,  mais  vrayeft  que  qaandoa  leur:* 
prefenta,ils  Icptindrcnt.Le  fécond poinâ:  dc; 
Jcur  charge,  ou  s^arreftcrcnt,  c'eftoit  que  les . 
defl'afdifts  Gandois  difoyent  qu'en plulicurs 
poinds,  durant  leteTips  qu'ils  avoyent  cftc 
avec  le  feu  Duc  Charles ,  leur  maiftrc ,  &  en- 
fon  abfcnccjcft.îns  fesLicuteaans,ils  avoicnt 
fait  plufieurs  chofes  contre  les  privilèges  dc 
4.Bftit,   ladifte  vilic&  4  ftatuts d'iccllc :  &  que  tout 
Exem^l,    homme  quifaifoit  contre  les  privilèges  dc 
wrj7.       Gand,devcrit  mourir. En  cela  n'y  avoir  aucun 
fondement  contre  les  delFufdifts:  car  culx 
n^'clloyent  leurs  fujefts  ,ne  de  leur  ville  ,& 
jQ^eulVcnt  fccu  rompre  leurs  privilèges  :  &  fi 
lediâ:Duc,ou  fon  percjkur  avoir  oitc  âucuns 
de  leurs  privilèges  icc  avoir  eftc  par  appoin- 
tcment  faîd:  avec  eulx,  âpres plufîcuri  guer- 
res &  divifions:  mais  les  autres, qui  leur  avo- 
yent efté  laulcz{q^ui  fout  plus  g.raads  qu'il  ne 


Bi  Pk.  de  Commines.  401 

leur  cftbcfoing,pour  leur  profit  J  leuravoyct 
crtc  bieiiobferrez.Nonobitant  les  cxcufcs  de 
CCS  deux  bonsSc  notables pcrfonn;îgcs, fur  les 
deux  charges  deflufdides  (  car  dc'^la  princi- 
pale,dont  )'ay  parlé  au  commenccinent  de  ce 
propos,ilsn'en  parloyent  poinr  jles  Efchevins 
de  la  vilic  de  Gand  les  5  condcmncrçnt  à  f  LesGan- 
mourir. ,  en  leur  Hoftcl-dc-vi!le  ,  &  eu  leur  tots  coh- 
prefen-ce  >  &  foubs  couleur  de  l'infradion  de  dAmntnt 
leurs privilegcs,& qu'ils  avoycntpTinsargcc,<i  mort  U 
après  leur  aroir  adjugé  le  procès,  iont  .c[i  Chancdê 
faii^tc  mention  cy  dcflus.Ccs  deux  Seigneurs  Bourré 
dcffufdidsjoyans cette  cruelle  fentence,  fu-  Hymhit^ 
Tentbien  e{bahis,comincraifon  elloit  :&n'y  cûnrt. 
Toioyenc  aucun  remède  pource  qii'ilscftoycc  é  Affel 
entre  leurs  mains:  ^  toutesfois  ils  appelicrenc  de  Gmbà 
derant  le  Roy  en  fa  court  de  Parlement  ,ef-  su  Parité 
pcrans  que  cela  pour  le  moîns,pourroit  dôncr  ment  de 
quelque  dclay  à  leur  mort,  &  que  cependant  Paris. 
leurs  amis  les  pouiroyeat  aidera  fauuerles 
TÎes.  Paravant  ladifte  fentcncc,ils  les  avaycc 
fort  gehennez, fans  nul  ordre  deiuftice:&  ne 
dura  leur  procès  paînt  plus  de  fîx  jours:&  no- 
nobftant  ladidte  appellation  ,  încontîuenc 
qu'ils  les  eurent  condemnez,  ils  ne  leur  don- 
ocrent  que  trois  heures  de  temps  pour  les 
confeffer  &  penfer  à  leurs  affaires  :  ôc  le  ter- 
me paflé ,  ils  les  menèrent  en  leur  Marche 
far  un  efchaufFault. 

MadamoifcUe  de  Bourgon^ne,quî  depuis  a 
cflc  Duchcllc  d'Auftriche, fâchant  ccfte  cô-. 
dfnation,s  cnalla  en  l'Hoftel  de  la  ville,leur 
faire  rcquefte&  fupplication  pour  les  deux 
dc(lufdifts:mais rien  n  y  valut:&  delà  elle  s'c 
alla furJc Marché,  où  t«utlc  peuple eftou. 
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a{icmbic,&  en  armes  ;  &  \eii  lesdcax  d^fluf- 
7-  M^de  didslur  ren:hAulFauJt.7  Ladite  Damolfcilc 
ms^ftUe    cdoiteafoivKabic  de  duell  :  ^  n'avou  qu'ûa 
d9  Bourg,  co J vrcchcf  fai  fa  t  cftc  (  qui  efloit  habit  hl- 
indtgju  -  bii-&ri.np!c,5:pojr  faire  pitic  par  leur  raisôj 
fnent  rt-  &  là  fuppia  aupcap.c,  le:»  larmes  aux  yebilx, 
fufée  pur  &  tojtecrchèvcice,  qu'illcurplcail  avoir  pi-" 
Us  G^/i'  lit  de  fesdcux  fcrvitcurs,  c^les  luy  vouloir 
im.         rcdiC  .Vuc  grande  partie  dç  cepccplc  voaloic 
que  fon  plailîr  fat  faift,  &  qu'ils  ne  moaruf- 
leat  polni  A-itrc$TOuloyent  au  contraire:  & 
baillèrent  les  piqacs  les  vn3  coatre  les  aucres, 
co  nme  pour  co.nbattrcMnais  cculx  qui  vou-  ' 
'  loycntlamort,fc  trouvèrent  les  plus  forts:  & 
fihalcmeQt  crièrent  à  cculx  qui  eftoycnt  fur 
l^efchauffauk  ,  qu'ils  les  expédiaient  :  &  in- 
rontînent  ils  eurent  tous  deux  lestcftcs  trc- 
chces  :  &  s  en  retourna  ccftc  pauvre  Damoi- 
fellc  cncefl-cfta:  en  fam.iifon  ,  bien  dolente - 
&  defconfortcc  :  car  c  èfloyent  lespcinci- 
jrîuxp^rfonriagcsoù  clic  avoir  mis  fa  fiance. 
Apres  que  ces  gens  de  Gand  eurent  faîft 
ceftcxploi(9:,ils  départirent  d'a^vcc elle  Mou- 
fcîgncur  de  Ravaftain  9c  la  Douaii:iere,fem-* 
me  du  Duc  Charles:  pdurccqu»ils  eftoycnt 
fignez  en  fa  lettre  ,  que  lefdiâ:s  Seigneurs 
d-Hymbercourt  &  Chancelier  dcflus-îîôinc;^ 
avoyentpartc'cauRoy,Sc  qu'ils  avoicnt  bail- 
lée,  comme  vous  avez  fccu:  5:prîndrent  Je 
tous  points  rauthorîtc&  la  maiftrife  de  ceftf 
pauvre  &  )  eunc  Princefl'exar  àinfi  fe  pouvoir 
clic  bien  appcller  :  non  point  feulement  pour 
la  perte,  qui  dés  lors  luy  eftoit  advenue  de 
tant  de  groiîes  villes  qu*elle  avoir  perdues, 
£ui  luy  cftoyçnt  irrccupçrablespar  force^YCtt 
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la  force  main  CQ  (juoy  elles  cttoyenr  (car  par 
gracc,âm!tic,ou  appointcrriÇt,  elle  y  pouvoit 
avoir  cncorcs  queiq.ie  cfpcrance  )  nuis  à  fc 
trouver  entre  les  mains  des  vrays  &  anciens 
perfccatcurs  de  fà  maifon.  Ce  qui  luyeftoic 
bien  un  trcigrand  ina^'hcar ,  encores  qu*ea 
Jcur  fiiâ:,cscho(cs générales, y  ait  tounours- 
eu  p'.us  de  folie  que  de  malice  î 'comme  auffi 
ce  font  toufiours  grofles  gens  de  mcRier  ,  le 
plus  fouYcc,qui  y  ont  le  crédit  &  l'authoricé, 
qui  n*oat  aucune  congnoiflancc  des  grandes 
chofcs,ne  de  celles  qui  appartiennent  à  gou-* 
rerncr  un  eftat.  8  Leur  malice  ne  gift  qu'en  ^  ^^^'^^ 
deux  chofesrl'vnc  cft  que  par  toutes  TOycs 
défirent  afFoiblir  &  diminuer  leur  Prince. 
L'autre  >  que  quand  ils  ont  fa  it  quelque  mal 
ougrând  erreur,  &  qu*ils  fc  voyent  les  plus 
foiblcs ,  jamais  gens  ne  cherchèrent  leur  ap^ 
poîntemcnt  en  plus  c;râde  humilité  qu'ils  fôt, 
ny  ne  douèrent  plus^r ands  dons:3c  n  f gavent 
mîcnlx  trourer  Icsperfonnes ,  à  qui  il  fault 
qu'ils  s*adre(rent  pour  conduire  leur  accord, 
^uc  nul  autre  ville  qucV^iJc  jamais  congnuë. 

Apres  quccculx  de  Gand  curent  prins  le 
couTernement  par  force  de  ladide  Damoi-»' 
Iclle  de  Bourgongncj  &  fait  mourir  ces  deux 
^u*aycz  ouy,  &  qu'ils  eurent  envoyé  hors, 
cealx  quebon  leur  fembla,  ils  commencerct 
en  tous  endroîis  k  ofter  &  mettre  gens  à  leur 
poftc  :  &  par  efpecial  chaflerent  &  pillèrent 
tous  cculx^quî  mîculx  avovent  fcry/ceftc 
miifon  de  Bourgongne, indifféremment,  fan«.- 
regarder  ceulx  qui  en  aucune  chofe  la  pour- 
roycnt  avoir  deflervy  :  &  entre  toutes  gens, 
ils  prindreut  inimitié  contre  Ics^  Bourgai^^ 
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giions,&  Icsb-iiinirent  tous:&  priadrcnt  auffi 
grande  peine  pour  les  faire  deveair  fer viteurs 
6c  fubjcfts  du  Roy, comme  faifoit  leRoy  pro- 
pre,qui  les  folHcitoit  pir  belles  &  Oges  puoU 
Us  y  Se  remonftranccs  >  ,&  p.ir  grands  dons  & 
promelFcs    &  .luffipar  force  qu'il  avoir  trcf- 
5  Gantois  grande  en  leur  païs  9  Pour  commencer  à  f^irc 
fervent     cas  de  nouvcUcté  ,  ils  mirent  hors  de  p'  ifon 
au  Rey     (  corne  nous  avons  toucW  cy  devant  ).'e  Duc 
cêrttYê      d<rGueldres ,  qui  par  long  temp; ,  par  le  Duc 
liHv  prû^  Charles,,  y  avoir  cM  tenu  ,  pour  les  caufcs 
prê  intcn"  qi'avcz  entendues  cy  devant  :  &  le  feirent 
tion.        Chef  d'vnc  armée  qu'ils  firent  d'entre  euls 
mefmcs:  c'eft  à  fçavoir  de  Bruges,  Gand,  & 
Yprc  :  &  l'envoyèrent  devant  Toxirnay,  mer-r 
trc  lefcuauxfauIxbourgi,qui  eftoîtbienp:u 
ii*vtilitc ,  pour  la  querelle  de  leur  Seigneur^ 
Plus  Tu  y  eult  fcrvy  ,  &  à  culx  auflî,  deux  cens 
hommes, ou  dix  mille  Francs  contât,  pour  en 
cntrctjpnir  d'autres,  qui  eftoyent  dedans  Ar- 
tas,  quand  leficgc  yalla  (pourveuqi'ils  fuf-- 
fcQt  venus  à  temps  propice)  que  dix  telles  ar- 
mées que  ceftc  là  (  qui  cftoit  de  douze  ou 
quinzemillc  hommes,  &  la-payerent  tresbic) 
car  elle  ne  pouvoît  rien  profiter  que  de^bruf- 
Icr  un  petit  nombre  de  maifons,  en  lieu  dont 
il  ne  chaloir  gucres  au  Roy  :  car  i!  n'y  levé 
tailles  ny  aidcs:mais  leur  côgnoilVance  n*aî!- 
loit  point  jufquesli.  Apres  que  ce  Duc  de 
Gucldrcsfut  venu  devant  Tournay,  il  feît 
mettreles  feux iufquos  aux  faulxbourgs  def- 
fufdi(fts.  Il  y  avoir  dcdâs  trois  ou  quatre  ccnf 
liommes-d'armes,qui  faillirent, &  donnèrent 
fur  la  queue  de  fe<;gcns  àlcur  retraide:  &  în^ 
I»  Mort  continent  ce  peuple  fe  iiwt  à  fuir.  10  Le  Duc 
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de  Gueldrcs,  qui  cftoît  yn  trcfvâillant  Prin-  d»  Duc  di 
ce, tourna  pour  cuider  donner  à  fcs  gens  chc^  'CuiLdres, 
.inindcfcrctircr:Ufutmal.iiXuîvy:&futpor-  11  Seryy , 
ré  par  terre,  &  tue,  &  allés  bon  nombre  de  ce  E\em^. 
*peupîc:&  fc trouva biçn  peu  de  gensduRoyà  vieil» 
faire  cefl  exploift:  &i*Oft  des  Fiamans^aTCC 
cçfle  perte,fc  retiraicar  il  n'.y  avoir  eu  qu'vnjc 
bcndc  defFaiifte  d'entre  eul?c.  Madamoifcllc 
de  Bourgongnc  ,  comme  Tondit,  eufltref- 
graiidc  ioye  de  ccft  aventure  ,  &  ceulxquî 
Taymoyenticar  l'on  dit  pour  certain, que  IcC- 
dîdls  Gâdois  eftoycc  délibérez  de  le  lîiy  faî^rc 
cfpoufer  par  force  :  car  de  fon  confcntcment 
neTeuflent  fceu  faire,  pour  plufieurs  raifons.^ 
.que  vous  avez  •ntenducs  de luy  par  cy  dcvat;. 

"         chap.  xvni. 

Difcours  fur  ce  que  les  guerres  ^  divifiG.ns  fônt 
permifes  de  Dieu  y  ^ourle  chi^^tement  ^  det 
Trinces(^  du  feupie  mAUvais\avec  plu/ieurs 
bonne$Y0itfoni(^  exëfles  advenus  du  temps dt 
l*Auf heur, pour  C enioHnnement  desFrinces» 

IE  ne  puis  penfer  comment  Dieu  a  tani:  prc-< 
fervc  ceftc  ville  ,  dont  tant  de  maulxj*onc 
advenus  ,  &  qui  eft  de  fi  peu  d'vtilitcpour  le 
païs  &  (fhofe  de  publique  dudidl  paï ; ,  où  elle 
cftaflife  ,  &  encoresbeaucoupmoin^pour  le 
Prince:&  n'eflpas  commet  Brugcs:quieft  un  i  Srug.ii 
lieu  de  grand  recueil  de  marchandile  ,  &  de  ville m^rm 
graud'ailemblce  de  nations  eftranges:oupa-.^A4i>i//. 
raventure,fc  defpefche  plus  demarchendife 
qu'en  nulle  autre  ville  d  Europe:&  fcroit  dô- 
mage  irréparable  qu'elle  fuft  dcftruiftci  Au  1  Belle 
fort  il  mcfemblc  que  Dieu  n'a  créé  aucune  Remar* 
chofe  en  ce  inonde  ^     hommcsj  njr  beilcs,  a 
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qui  il  n*ait  fait  quelque  choie  foucoiitr^iire, 
J  Gand.    pour  le  tenir  en  crainte  &  humilité.  |  Et  ai^li 
€cftc  vi  le  de  Gand  cfl:  bien  fhuée  là  où  elle 
cftrcar  ceTont  lespc/fs  dz  la  Chrcflientcp  us 
adonnez  i  tous  les  p  aifi!S  en  quoy  rhonirnc 
;4  Def-    cft  enclin, \'  plufieurs  po  npes  &  4  délices.  Ils 
•penfes.     y'iont  bons  Chrefticn8:&  y  cftDieubien  fer- 
Fxempl.    vià:iionoic.  Eta'cftp-^  ccfte  :  j  niaifon  de 
vieil        Bourgongnc  fcule^à  qui  Dieu  ait  dônéqucl- 
.5  Nation        aguiilon  :  car  àu  Royaume  de  France  a 
feule,      donne  pour  oppofitcles^Angloys  ,  &  aux  An-- 
Extmpl.    gloyslcs  Efcoilbii:  au  Royaume  d'irfpaigne, 
.vieil.        Portugal.  le  ne  vcuU  point  dire  Grenade: 
car  ceu  X  là  font  cnncmivde  la  foy  :  toutrs- 
foîs  jufques  icy  Udi£l  piïs  deGrcnadc  a  don-^ 
né  de  giiis  troubles  aapaïs  deCaffciile.  Aux 
Princes  d'Italie  (  dont  U  plufpart  poJcdcnt 
leurs  terres  fsns  tiltrc ,  s'il  ne  leur  c(i  doan.^ 
auCiei,  &  de  cela  ncpouvons  finon  deviner,) 
lefqjeU  dominent  cruellement  &  violente— 
mcnt'fur  leurs  peuples, quant  à  leurs  denier^: 
Dieu  leur  a  donnc  pour.oppofiitc  les  villes  île 
.communauté  ,  qui  font  audift  païs  d'Italie.: 
co  Time  Venifc  ,  Florence,  Gcnnes,  que'que- 
fois  Boulongne,Scnes,Pife,Luqucs<îk  aunes: 
lefquelles^cn  p!ufi.  urs  chofcs,  tant  oppofites 
aux  Seicrneurs,&  les  Seigneur*;  à  elles:&  cha. 
fcun  a  1  œil  que  fon  coiup  âguô  ne  s'accroif^ 
fc.  Kt  pour  en  parler  en  particulier  ,  à  la  mai- 
fon  d  A^ragon  a  donn-c  la  maifon  d*Anioa 
pour  oppofitc  :  &:.à  ceux  des  Sforccs,  vfurpâs 
le  lieu  des  Vicomtes  en  la  Duché  de  Milan, la 
maifon  d'Orléans  :  &  combien  que  ceulx  de 
'    dehors  foyent  folbles  ccu'x  qui  lont  fubjcds 
C  En  ont  au  Roy ,  encore;  par  fois  ^  ils  eu  oat  deabccf 
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j,Aax  Vcnicicnsccs  ScigucuTS  ci*fraiic  (  cq*t.-  I!s  dc- 
mc  Tay  die  )  &  cl'avanc:îigc  les  florentine,  boute,  - 

^  Aufdit^^oTcntinsccaix  de  Scnes  &l  de  Pi-  Exemple 
fc,  leurs  Yoilîas       les  Genevois.  AiixGc-  vieil. 
ncvois,  leur  muivais  gouvcrnçjncnc ,  Sc\a  rnais  il 
faiiltc  de  foydcs  vns  envers  les  autres:  de  raje  îeuf 
gîlcnt  leurs  pirtialitcz  en  ligues  :  comme  depuu  & 
de  Fourgouzc  ,  d*AJorne  &d*Oric,  &  au-  combien 
trcs.  Cccy  cfl  taiit  vcu  ,  qu'on  en  fç^ît  alTès..  jufques 

Pour  Alemaigne  vous  avez, &  de  tout  temps  A  jx  Vê- 
la ni  lifon  d'Auftrichc&  de  BaTÎerecontra:-  nitiens. 
rcs  :  &en  p^irtîcuHer  ,  cculx  de  Bavière  cor- 
traircs  i'un  à  l'autre.  La  maifon  dAuftrichc, 
en  particulierjlc^  Suiffcs:  &  fut  lecommc- 
ccment  de  leur  dlvilîon  qu'un  village  appc'- 
\k'7  Suillc  (  qui  ne  rçau:o:t  f^îre  fii  cens  ho-  7  Stiïff. 
mes)  dont  les  au  tTci  portent  le  nom:  qui  fc 
foat  tant  multipliez  que  deux  dcsmeillcures 
villes, qu'culT:  ladiftemailon  d*Aaftr;che,  en 
./ont,  comme  Surkrh,  Se  Fribour^  :  3<:ont  sîL- 
gncdc  grandes  br»tai!lcs,  efqucilcs  ont  tué 
des  Ducs  d'Aiiftrichc. Maintes  autres  partia-. 
lirez  y  a  en  cefte  A!emaignc:commc  ccu  x  de 
Clcvcs  contre  ceuix  de  Gueldres:  3c  les  l^ucs 
de  Gueidres  contre  les  Ducs  de  îulliers.  Les 
Oftrelins,  qui  joatfitucz  tant  avant  en  ce 
•North,  contre  lei  Roysdc  Dannemarche.  Et 
rpour  parler  d' Alcmaignc  en  gênerai, il  y  a  tac 
de  fortesplaces,&  tant  de  gcas  cnclin>  àmal 
faire  ,  &  à  piller  &  defrobcr  ,  &  qui  ufcnt  de 
force  &  riolencc,  les  vas  contre  les  autres, 
pourpetitc  occ  îfion,que  c'eft  chofc  mervciN 
leufe.  Car  un  hôme,qui  n'aura  que  luy&i  fou 
vaîctjdcfficra  vnc  grodc  citc,&  un  Duc,  pour 
mîculx  pouvoir  dcfrobcr  ,  avec  le  poit  de 


4oS        Les  Memoike^ 

quelque  petit  Chafteau-rQchcr ,  où  il  fc  fera 
retrait: ,  y  ayant  vingt  ou  trente  hommes  à 
cheval,  qui  courront  déifier  à  farcquefte. 
Ces  gc  ns  icy  ne  font  guère  s  de  fois  punis  de 
Pr  nccs  d'Alema'gnercar  ils  s'en  veulenticr-* 
vir  quand  ils  en  ont  affaire  :  maïs  les  villes, 
quand  elles  lespeuvent  tenir,  les puniflent 
crucllement,&fou^entc?^fbis  ont  bien  afli^gé 
de  tels  cha{lcau1x&  abbatu  :  aufU  tiennent 
Icfdiftes  villes  ordinairement  dcsGens-dV.r- 
mcz  payez  &  gaîgez  pour  leur  feureré.  Ainfi 
femblequeces  PTinces&  villes  d'Alemaignc 
vivent ,  <:ommc  je  dy ,  f aîf.ins  charicr  droift 
les  vns  les  autres ,  &  qu'il  eft  ncccfVaire  qu'- 
ainfi  foit ,  &pareillemcût  par  tout  le  monde, 
le  n'ay  parlé  que  d'Europe:  car  je  ne  me  fuis 
point  informé  des  deux  autres  par^,  comme 
d'Aiîe  &  d  Afrique  :  mais  bien  oyons  nous 
dire  qu'ils  ont  guerres  &  divilions,  comme 
nouj;,&  encores  pliis  mccanî<^uemcnt:car  j'ay 
•gAfrique  ^^^^     celle  8  pratique  pli'fieurs  îicujc  où  ils 
EximpL      vendent  les  vns  les  autres, aux  Chrefticns: 
viitl.       &  appert  ce  par  les  Portuga'oîs  ,  qui  maints 
cfclaves  en  ont  eu,&ont  tous  les  jours:  mais 
quanta  cela,ie  doubtc  que  ne  1^  devons 
point  trop  reprocher  aux  SarraziûS;  &  qu'il  y 
adespartics  de  la  Chreftienté ,  qui  en  font 
autant  :  mais  ils  font  fituez  feubs  le  pouvoir 
du  Turc,  oufoTtvo'.fiaSj  comme  en  aucune 
partie  de  la  Grèce. 
fRefiexio  9  II  pourroit  donc  femblcr  que  ces  divî- 
fur  le  »4-fions  fulfenr  necefl'airespar  le  monde,  ce  que 
tHTil  dt   cîs  aiguillons  &  chofesoppofites  (  dont  j'ajr 
flujiiurs  parlé  deffus  )  que  Dieu  a  données  àchaf- 
frinccs.   cun  cllat  ,  Se  quaû  à  cliafcune  peifunne^ 

foycflc 
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foycnc  ncccflaires:&dc  prime* facc,&  parlant 
comme  homme  non  lettré, qulne  veulc  tenir 
opinion  queceile  que  devons  tenir,  le  me 
femble  ainfi  :  &principalement  par  la  bcftiali- 
té  depluficurs  Princes, &  auffi  par  îamauvaU 
ftiç  d'autres, qui  ontXens  aflez  &  expérience, 
mais  tn  veulentmalTfcr.:  car  vn  Prince  ,  oa 
homme,  de  quelque  cftat  qu'il  foit,  ayant 
force  &  auâ:oritc  là  où  il  demcure,&par  dcf- 
fus  les  autres,  s'il  eft bien  lettre  &  qu'il  ayt 
veu  ou  Icu  ,  cela  lamendera  ou  empirerai 
•c  ir  les  mauuais  empirét  de  beaucoup  Içavoir^ 
ficlcs  boas  en  amendent. Mais  toutefois, il  cft 
à  croire  que  le  fçaaoir  a:-nendcp!ull  toft  ua 
homme,quMl  ne  l'empire, &  n'y  euft-il  que  la 
hôte  de  cognoiftre  fon  ma', fi  eft  ce  airéspour 
le  garder  de  mal  faire,au  moins  de  n'en  faire 
pas  tant,  &  s'il  n'cll-bon,  fi  voudra  il  feindre 
de  ne  vouloir  faire  nul  tort  àprrfonnc  :  &  ea 
ay^ veu  pluficurs  expériences  entre  les  graas 
per£<>i:inagcs,&  que  le  fçavoir  les  a  retirez  de 
bien  mauvais  propos ,  &:  fouvcnt  >  ^auffila 
crainte  de  lapunition  deDicu,  dont  ils  ont 
YIus  grande  congnoiflance  que  les  gens  igno- 
ïans,  qui  n*ont  neveu  ne  leu.  le  vculx  donc 
dire,  que  ceulxqui  ne  fe  congnoi(Icnt,<^  font 
mal  fages,par  faute  d*avoir  cité  bien  nourris, 
&  que  leur  complexion  paravcnture  y  aide, 
ia*ont  point  de  congnoiflaace  jufques  là  où. 
s'cftcd  le  pouvpir&Seigneuri^e  queDieuleur 
a  donné  fur  leurs  fub)ccl:s:  car  ils  ne  l'ont  leu 
■ny  entendu  par  çeulx  qui  le  f^avent  :  &  peu 
les  hantent  qui  le  fçachent  :  &  fi  aucuns  y  eu 
a  qui  le  fçavent ,  fine  le  veulent  iU  dire  ,  de 
peur  de  leur  defpUîrc  :  5c  fi  aucun  leur  cA 
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vcult  faire  quelques  rcaionflranccs ,  nul  ne  le 
fourticndra,  &  au  miculx  venir  le  tiendront  a 
^  fol,  &  paraventurc  fera  prias  au  plus  mauvais 
fcns  pour  luy.  Fault  donc  conclure  que  la  rai- 
fou  naturelle,  ne  noftrefcns,  ne  la cr^iinre  de 
*^Dicu,  ne  Tamoirr  de  noftre  prochain  ne  uoiis 
garde  point  d*cftte  violens  les  uns  contre  les 

'  autres,  ne  de  retenir  l'autruy,  ou  dé  luy  oftçr 
le  fîcn  par  toutes  voyes^ui  nous  font  pofli- 

.  bles.  Et  (î  les  grans  tiennent  villes  ou  chà- 
fteaux  de  leurs  parens  ou  voifins  pour  nulles 
de  cesraifons  ne'les  veulent  rendre  :&  après 
qu'Viic  fois  ils  ont  leur  couleur,  &  fonde  leurs 
raifons  pourquoy  les  detie'nnent,chafcun  des 

'  leur  lotie  Itur lâgage^au  moins  des  prochainSj 
&  ceulx  qui  veulent  eftrc  bien  d  eulx.  Des 

.  foibles,'quiont  divifîon  ,  ien'en  parle  point; 

'  car  ils  ont  fupcricur,  qui  aucunesfoîsfait  rai- 
fon  aux  parties;  au  moins  ccluy  qui  aura  bon- 
ne caufe,  &  la  pourchaflcra  bien,  &  defFendra 

■  &  dcfpendra  largement  à  longueur  de  temps 

'aura  raraifon,fi  la  coure  f  c'eft  adiré  le  Prin- 

10  donc  ce,  en  fon  authorité,  foubs  lequel  il  vît)  n*eft 
cft  vray  contre  luy.  Ainfi  fo  doibt  eftrc  vray^fembla-* 
que  ble  que  Dieu  cft  quafi  efForcé,  &  contraint, 
Exemfl.  ou'femons  de  monftrer  pluûeurs  figncs  ,  & 
^ieiL       denoûsbatrc  de  piuftturs verges, par  noftrc 

11  d'eux,  beftialité&pir  noftremauviiitic^que  je  crôy 
EximpL  mîeuix  :  mais  bbeftialité  des  Princes,  &  leur 
viiiL  ignorance,  cft  bicii  dangereufe ,  &  à  craindre: 
Il  de  carix  Oicudcpirtlc  mal&  IçbicB  it  des  Scî- 
Icurs  Ici-  gncui £t  douques,  fi  un  Prince  eft  fort,  &  a 
gneurici,  g:  and  nombre  de  Gens-d'ârmes  pir  l'aurho- 
Hxtmpl^  ritcdefquels  il  agrans  deniers  à  volonté  pour 
vi$ilj      les  payer  ^  &  pour  ëef^endie  en  toutes  chofçs 
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.  Yoloiuaircs ,  &  fans  ncccllitc  dcia  chofc  pu- 
bliçiuc,  &  que  de  celle  folie  &  oultrageufc 
dcîpcncc  ne  vacille  rie  diminuer, &:que  chaf - 
cun  n'entend  qa  à  luy  complaire,  &  que  cou-- 
chant  faire  remonftrance,  on  n'acquiert  que 
foa  indignation,&  fi  n'y  gaigne Ion  rien ,  qui 
pourra  y  .acttre  remède ,  fi  l3ieu  ne  l'y  met? 
Dicuneparleplus  aux  gens! n'y  n'eft  plus  de 
Prophètes  qui  parlent  par  fa  bouche  :  car  fa 
foy  cft-  aflcz  ;imp!c  &eftendue  ,&  toute  _ 
notoire, aceulx  qui  la  veulent  cntcdre&  Iça-  ^ 

,xoir:  &  ne  fera  nul  excufcpour  ignorance, au  çj^jçj,duc 
nroinsdecculxquiont  cucfpace&  temps  de  t 

vvivre,&  qui  ont  eu  fens  a^tureL  Comment  ^-^^i  * 

donqucs  14  efchappc:ont  les  hommes  forts, 

&  qui  tiennent  leurs  Seigneurie'?,  dreflîécscn  ^^  ^{^jç^ 

tel  ordre ,  que  par  force  en  lèvent  à  leur  plai-      *  ^ 

,  ront  ces 

.nr?parquoy  maintiennent  leur  obeulancc,  vxim^l 

&  tiennent  ce  qui  eft  foubs  eulx  en  grand*  ^^^^  * 

fubjeftion,  &  le  moindre  commandement 

qu'ils  font ,  e(l  toufiours  fur  la  vie  >  Les  vns 

punificnt  foubs  ombre  de  iuftice  :&  ont  gens 

de  ccmcfticr  prefts  à  leur  complaire  ,  qui 

d*un  pcchc  vcûiel  font  un  pèche  mortel ,  s'il 

n'y  a  matière ,  ils  trouvent  les  façons  de  dif* 

(îrauler  à  oiiir  les  parties  &  les  tefmoingSt 

pour  tenir  lapcrfonnc  ,  &  la  deftruirc  en  dcC- 

pcncc,  attendant  toufioursfi  nul  ne  feveult 

plaindre  de  celuy  qui  eft  détenu,  &  à  qui  ils 

cnTCulent,  Siceftc  voye  ncleureft  feurcafl'cs 

r&  bonne  pour  venir  à  leur  intention  ,  ils  en 

-ont  d*autres  plus  foudaînes ,  &  difcnt ,  qu'il 

jcftoi t  tien  neccflaîre pour  donner  exemple  t 

&font  les  cas  teh  qu'ils  veulent  ,&  que  boa 

Icur'remblc.  A d'autrcsquitiennent  d'culx^ 

Si) 


r 
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&qai  font  un  peu  foris^procedent  par  la  vo.yc 
de  f aid  à  leur  dire  :  Tu  defobcis,ou  fais  cou^ 
trc  l'hômagc  que  tu  i^ic  doibs.:  &  procèdent 
par  force  à  luy  ollerle  (îenjfi  faire  le  peuvent 
(au  moiîis  il  ne  tient  point  à  eux)  &  le  font 
vivre  en  grande  tribulatiô.Çcluy  qui  ne  leur 
cft  que  Toifin,  s'il  eft.fort  &.arpre,  ils  le  laif-" 
fcnt  vivreirnais  s'il  eft  foible,il  ne  fç  lit  où  fc 
mettre.  Ils  diront  qu'il  a  fouftenu  leur  enne- 
mis :  ou  ils  vouldronc  faire  vivre  leursGens- 
d'armes  en  fpnpaïsiou  achèteront  querelles: 
oa  trouTcront  occafion  de  le  deftruire'.ou 
fouftiendront  fon  voifin  c6tre.liiy,&Uiy  pie- 
fterontgçns.  De  leurs  fubjefts  ilsdefapoin- 
tcront  ceux  qui  auront  bien  fcrvy  leurspre,- 
decefleurs^poiir  faire gcs  neufs:pource  qu'ils 
mettent  trop  à  mourir.  Us  brouilleront  les 
Çens  d*£glife  fur  le  faîft  de  leurs  bénéfices  : 
afin  que  pour  le  moins  ils  en  tirent  recomr 
penfe  ,  pour  enrichir  quelcun,  à  Tappetit ,  le 

flus  de  fois,  de  ceulx  qui  ne  l'ont. point  def- 
  .  eruy,  r.j  finon  en  deshonneur  &  diffame, qui 

d'hom-    en  aucun  temps  peut  be  aucoup.  Aux  Nobles 
mes  &     donneront  travail  ,  &  defpenfe  fans  cefTe^ 
de  fem-  foubs  couleur  de  leurs  guerres, prînfes  à  vo- 
mes  qui  lontc,  fans  advis  ou  confcil  de  curs  Eftats, 
en  aucun  &  de  ceux  qu*ili  deuflent  appe  ler,  avant  que 
temps      les  commencer  :  car  ce  font  ceulx  qui  y  ont 
peuvent   à  employer  leurs  p:îifonnes,  &  leurs  biens: 
beau-     parquoy  ils  en  deulfent  bien  fçavoir  avant 
coup  &    que  Ion  lescommençaft.  De  leurs  peuples, 
qui  ont      1*^  pl^&  part  ne  leur  laiflent  rien  ,  &  après 
crédit,    avoir  pa'ié  tailles,  trop  plus  grandes  qu'ils  ne 
txem^L   deuflent ,  encores  ne  donnent  aucun  ordre 
vi^i      /^r  U  forme  de  vivre  de  leurs  Gen$-d*  armes: 
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îrfquclsjfaiisçellc,  font  par  le  païs ,  fans  rica 
payer  ,  faifans  le.<  autres  maulx  &  excès  infi- 
nis que  chafcun  de  nous  fçau  :  car  ils  ne  fc 
contentent  point  de  la  vie  ordinaire, &  de  ce 
qu'ils  trouvent  chez  le  InBoureur  ,  dont  ils 
loat  payczuins  au  contraire  battent  lespau- 
Très  g^ns  &  les  oultragcat  ,  &  contraignent 
d'aller  chercher  pain,  vin, &  vivres  dehoTs:& 
fî  le  bon- homme  a  fcmmeou  fille  ,  qui  foit 
belle, il  fera  que  fagc  delà  bien  garder. Tou- 
tcsfois.puis  qu'il  y  a  payement,  il  feroit  bien    /  a 
aifé  à  y  mettre  ordre  :  &  qiie  les  Gens-d'ar- 
mes fufl'ent  payez  des  deux  moys  en  deux 
mayspour  le  plus  tard:&  ainfî  n'auroyent 
point  d*excufe  de  fiire  les  maulx,qu*ils  (ot^ 
foubs  couleur  de  n*efl:re  point  payczrcarrar- 
gent  eft  levé,&  vient  au  bout  de  Tan.  16  le  jCtà^ 
dy  cecy  pournoftre Royaume  y  qui cft plus  Trance 
oppreflé &pcrrccutc  de  ce  ca5  que  nul  sluivc  prejfée  di 
Royaume  ne  nulle  autre  Seigneurie  qucic  tàtllis. 
congnoifTe:  &  ne  fçauroît  nul  y  mettre  le  re- 
mède qu'vn  fage  Roy.  Les  autres  païs  voifinf > 
ont  autrcpunîtion. 

17  Donquespour  continuer  mon  propos,  ij  ^^an 
y  a  il  Roy  ne  Seigneur  fur  terre  ,  qui  ait  pou-  Frina  ne 
voir^aultrc  fon  demaine  ,  de  mettre  mi  de-  doibt  rien 
nier  fur  ces  fubieds>,  fans  ottroy  &  confcn-  lever  fur 
tcmcntdeceulxquiledoyvent  pay^er,  finon  /kr  fes 
par  tyrannie  ou  violence  ?  Onpourroît  rcf-  fntieHs^ 
pondre  qu'il  y  a  des  faifons  qu'il  ne  fault  pas  pins  leur 
attendre  raflembléc  ,  &  que  la  chofe  feroit  Cêiifente^^ 
trop  longue.  A  commencer  la  guerre, &  à  ment^ 
l'entreprendre  ,  ne  le  faut  point  tant  haftcr, 
&  a  Ion  affés  temps  :  &  fi  vous  dy  que  les 
Roy?  &  Princes  en.  font  trop  plus  forts^ 
quand  ils  l'entreprennent  du  confcatcmcat; 
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4clcurs  fubicftsj&cn  font  pUs crains  deleurs 
câncmis.  Ei  quand  ce  vient  à  fc  dcfF-ndre>OQ 
Tcoît  venir  ccftenuèc  delolng  ,  &fpecialc- 
mcnt  quand  c'cft  d'eftrangcrs  :  &  à  cela  ne 
dcueoient  les  bons  fubjcdls  rien  plaindre  ne* 
icfarcr:  &  ne  fçauroir  advenir  cas  fi  foudain 
oulonpuîire  bien  appeller  quelques  pcrfon- 

3t  Je  R  ^^o^^  ^  ^^^^  P^î^'^  ^'^^^  •  ^'  ï^'^^  P^îût 

ûion    ^^^^^        ^^"^^  •  *       ceirn  vfcr  point  i8 
^  I    d'.ifFcftîon,  n7  catrerenir  vne  petite  guerre 
*  i  volonté ,  &  f  n-^  propos ,  pour  avoir  caufe  de 
•       lever  argent.  le  l^-ay  bien  qu'il  fault  argent 
pour  dcffndre  les  frontières,  &  les  eavirons 
gAxdcr ,  qa  ind  il  li'ed  point  de  guerre  >,  pour 
n'eftre  furprins:  mais  il  fault  f  aire  îe  tout  mo-. 
d.ucaienr  :&  à  toutes  ce>  chofes  fert le  icn^^ 
15  <^u'î!  du  fige  Prince  :  car  s'il  cft  bon,  il  congnoift 
cft  i^icu,  19  Dieu  ,&  qui  eftlcmonde,  en  ce 

&  qu'il  q^a'il  doibt  &  peut  faire  &  laiflTer.  Or  félon 
eft  xon- monadvis  ,  eatre  toutes  les  Seigneuries  du 
de ,  &  ce  monde,  doht  ray  congnoilVancc  ,  ou  lachofc* 
qu*il  pablique  cft  mieulx  traiftcc,&  ou  il  y  a  moins 
doit  de  violence  fur  le  peuple,  &  ou  il  y  a  moins 
IxempU  d'édifices  Abbatus ,  n'y  defmolis  pour  guerre, 
vtctL  c'eft  Angleterre  :  &  tombe  le  fort  &  le  ma- 
2  G  Q/#f  rhcur  fur  cculx  ,  qui  font  la  guerre, 
le\lfiy  de  10  Noftrc  Roy  eft  le  Seigneur  de  mon- 
Irancié  de  j  qui  le  jnoins  a  caufe  dVfer  de  ce  mot  de 
êjt  h  fïus  àiïc  r  l'ay  privilège  de  lever  fur  mef  fub'^e  fis, 
ûbey  ce  qui  me  plaid:  car  m  luy  n'y  autre  l'à:3c  ue 
Pri;ir^i/«  luy  font  nul  honneur  ceux  qui  aînfi  le  die.it, 
fnondi.  pour  le  faire  ellimer  plus  grand  ,  ma's  le  font 
XI  Lt  naîr  &  craindre  aux  voifins,qui  pour  rien  s  ne 
n)\iiL       vouldroyent  eflre  fo  ibs  fa  Seigneurie  :  1 1  & 

ttxemfl.  mcfines  aucuns  du  Royaume  s'cu  pa(Ic« 
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io'y«.nL  bien  q^i  en  tiennent»  Mais  li  nolîrc  f/iy/ 
Roy  ,  ou  cculx  qui  le  veulent  it  louer  &  jufc^ues  k 
agrandir  ,  difoycnt  :  Tayles  fubjcds  fibons.  Mais  fi 
&  loyiulx  qu'ils  ne  me  rcfufcnt  chofe  qirc  je  noflre 
leur  fâche  demander, &  fuis  plus  craind,obcy  lloy. 
&  fcrvi  de  mes  fjoicfts  ,  que  nul  autre  Prince  iicllcucr 
qui  vive  lurlateire ,  &  qui  plus  patiemment  txemfL  ' 
cnduienr  tous  mauix  &:  toutes  çudcflès ,  & 
à  qui  moins  il  fourient  d«  k^Hr^r  dommages 
palfeziil  mefemblcqiîe  celaluy  fcroit  grand 
los  f &en  dy  Livcricé)  iionpas  dire:  le  prea 
ce  que  )c  veulx  ,  5:  en  ay  privilège:  il  ie  me- . 
fault  bien  garder.  Le  Roy  Chirlcslc  Qujnc 
ne  Icdifoir  pas  :  auffine  Tay-iepoint  ouy  dire 
auxRoys,  m>.is  îe  l'ay  bicnouy  dire  à  de  leurs 
fcrvireurs,  à  qui  il  fcmbloit, qu'ils  faifoycnc 
bici  la  bcfon:»ne  :-mais  félon  mon  advis,  ils 
melprenoyent  envers  leur  Seigneur  ,  &  ne  le 
difoyent  q  le  pour  faire  les  bons  varlets ,  & 
auin  quM> ne  fçavoyent  qu'ils  difoyent.  ij  Et  Bonti 
pojr  parler  de  l  e  xpcricncc  de  la  bonté  des  des  Fran> 
François,  ne  fault  alléguer  de  nortre  temps  ff*'is  aUx 
que  les  trois  Eftats  tenus  à  Tours, après  le  de-  'EfiMs  di 
CCS  de  noftrcbonmaiftve  le  Roy  Louis  onzi-  Tcms 
cfme  (à  qui  Dieu  face  pardon)  qui  fut  Tan  mil  fousCioat- 
quatre  cens  quatre  yingts&  trois. LonpouToit  La  Vlil, 

mer  lors  que  ce fte  bonne  affemblé-  efloic 
d..ngereufe:3:diroyent  aucuns  de  pctirc  coa- 
dition  &  de  petite  v:rtu  ,  &  ont  cfit  pnr  piu- 
ficurs  fois  depuis,  que  c*cft  crime  de  Icfe  ma- 
que  de  parler  d'aflemblcr  lesEftat<;,&rquc 
pour  diminuer  Tauthoritc  duRoy:KHcfonc 
ceulx  qui  commettent  ce  crime  envers  Dicu& 
le  Roy,  &  la  chofe  pablique:  mais  fervoycnc 
ces  farolc^;  &  fciVcat  à  ceuli  qui  font  eu  vx< 

$ 
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thorité  &  crédit ,  faas  en  rien  l'avoir  mcrît^,. 
&  qui  ne  font  propices  d*y  eftrc,  &  n*ont  ac- 
couftumc  que  de  flageoler  en  l'oreille, &par- 
Icr  des  chofes  de  peu  de  valeur  ,  &  craignent 
les  grandes  aflemb!ées,de  paour  qu'ils  ne  fo« 
yenc  connus  ,  ou  que  leurs  œuvres  . ne  foyent 
^  cftre  Lorsque  je  di, chacun  cftimoit  le 

f  7  Royaume  14  bien  atténué  ,  tant  des  gras  que 

des  moyens.  &  que  des  rerirs  :  pourcc  qu'ils 
content,        .     '        a  o  r    œ         •  *» 
Tx$mt>l    ^"^^^^^P^^^^  ^  iouftcrc ,  vingt  ans  ou  plus, 

.  •  f  ^  '    de  grandes  &  horribles  taillt  s  :  qui  ne  furent 

îamais  fi  grandes  à  trois  millions  de  Francs 

prcsjj*cnten  à  lever  cous  lesans.  Car  jamais 

le  RoyCharles  Vll.nc  leva  plus  de  T800000. 

Francs  par  an  :  &  le  Roy  Louis,fon  filx  en  le- 

^  ^  ^.j  .  voitià  l'heure  de  fon  ir.fpas,     quarante  & 

\ls  e(li'  ^^^^  ^^^^  mille  Francs,  &  fnns  l'artillerie,  & 
éêshêY   ^^^^^^  ^'^^^^^  EtCentement  c*c- 

^l^^ "  ûo^^  compaflion  de  voir  ou  fçavoir  la  pau- 
vreté du  peuple.  M^iia  un  bien  avoir  en  luy 

4700000  bon  maiftrerc'eft  qu»il  ne  mettoît  v\ca 

•      enthrefor.Ilprenoit  tout,&dcfpendoîttout: 
&  fait  de grans  édifices,  à  la  fortification  & 
deftcncc  des  villes  &  places  de  fon  Royau- 
me 15:  plus  que  tous  les  autres  Roysquî  ont 
cftédcvât  luy.  Il  dôna  beaucoup  aux  Eglifes. 
En  aucunes  chofes  euftmiculx  valu  moins: 
car  il  prenoit  des  pauvres ,  pour  le  donner  à 
ceulx  qui  nen  avoient  aucun  bcfoin.Au  fort 
en  nul  n'a  mefure  parfaidc  en  ce  monde. 
1*  Ea:-      %6  Or  en  ce  Royaume  tant  foible&  tant 
€mpli  4e  opprcfléen  mainte  forte  ,  après  la  mort  de 
grande  noftreRoy  y  cut-il  divifion  du  peuple  contre 
êbeïjfance  celuy  qui  rcgneîLcs  Princes  &  les  fubic£ls  Ce 

^  bonté  iovcmjis    «^nnçs  çoatjie  leur  icuue  Roy ?& 
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en  voulurent  ils  faire  un  autre?  luy  vouluict  des  TfMn 
ilsofterfoiiauchorité.'&lcvoulurcnr-ilsbri-  coys  far 
der  qu'il  ne  peut  ufer  d*auihoritc  de  Roy?  ce  qu'ils 
Certes  noUi  Et  comment  aufli  le  pouvoyent  feirent  ^ 
ils  faire?  Si  en  y  a  il  eu  d^allcs  glorieux  pour  CkarUs 
direxju'ouy.  Toutebfois  ilsfciicnt  roppofitc  htiiSlief* 
de  tout  ce  que  je  demande:  car  tous  vindrct  mi  >  en 
devers  luy,tant  IdS  Princes  &  les  Seigneurs,  fonaagê 
que  ceux  des  bonnes  villes.  Tous  le  rccon-  detreze 
gnurentpo-ir  leur  Roy^&luy  fcirent  ferment  ans.aprez 
&  hommage  :&  feirent  les  Princes  &  Sei-  la  mort 4$ 
cneursx7  leur  foy, humblement  les  genoulx  fonfere. 
à  terreenbaillanr  par  requefte  ce  qu'ils  de-  17  leurs 
iTJcindoycnt  :  &  drcUercnt  confeil ,  ou  ils  fc  deman-» 
fcircnc  compaignoniidc  douze  qui  y  furent  des. 
nommez  :  &  deflors  le  Roy  commandoit,qui  'ExtmfU 
n'avoir  que  treze  ans,  à  la  relation  de  cedîft  vieil^ 
confcil.  Aladiâie  aflcmblce  des  Eftats  defluf- 
diclS;farenc  faictes  aucunes  rjcqueftes&  rc« 
inonftranccs  en  la  p- efc nce  du  Roy  &  de  foa 
confeil,€n  g  and'  humi  ité  >  pour  le  bien  du'' 
Royaume,  remettant  roufiours  tout  au  boa 
prlailiT  du  Roy      de  fondîft  Goiofcil.  luy 
oAroyerent  ce  qu'en  leur  voaloit  demader, 
&  ce  qu'on  leur  monftrap.ir  efcrit  cftrc  ne«^ 
ceflairr  p;.)ur  le  faîd  dùRoy ,  fans  rien  dire  à 
rencoH'ie  :  &  eftoic  la  fomme  demandée  de 
deux  millions  cinq. cens  mille  Francs  (   qui  - 
cftoit  allez  i8  au  cœur  faouU&  plus  trop  que  ^8  5t  a 
pca»fans  autres  .TfFiircb).&  fuppliercrllefdifts  'RxempU 
Ella'i.s  qu'au  bout  de  deuxans  ils  fuil'cc  rafsc  viêiU 
b!ez:&:^uc  fi  lelloy  n'aroit  alfés  argcï,  qu'ils^ 
Juy  en  bdillcroyê:  àfon  pl  iifir:&qucs'il  avoit 
gucncs,  ou  qaclcuu  quilc  voulfift  ofFcnfcr^ 
iisy^nctcroycc-leursperfonucs&leurbicSjfans 
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rien  luy  refuicr  de  ce  qui  luy  feroit  btrfoingr  ' 
itj  Bftcc     Eftoit-cc  fur  tels  fubjedsqueleRoy  doibc 
donc       alléguer  privilèges  de  pouvoir  prendre  à  Ton 
SxempL   plaiur,  qui  fi  liberalemciijC  luy  donnent?  Ne 
Vêiil.       fcroit-'il  pas  plus  juftc ,  envers  Dieu&  le  mo- 
de, de  lever  par  ccfte  forme ,  que  par  volon- 
té dcfbrdonncc /car  nul  Prince  ne  le  peut  au- 
50  oftroy  trcmcnt  lever,  que  par  jo  autruj^ ,  comme  did 
MxempL   cftjfi  ce  n'eft  par  tyrannic,&  qu  il  foi:  excom- 
wiiil.  cJ»  munie.  Mais  il  en  cft  bien  d  allés  beftes  pou  r 
fPÛlélXt    neiçavoir  ce  qu'ils  peuvent  faire  ou  laifl'er  en 
ceft  endroit.  Auflî  bienil  y  a  despcuplcs  qui 
offcnfent  contre  lcarSeigncur,&  neluy  obcïf- 
fcat  pas ,  n'y  ne  le  fecourent  en  fcs  neccflitez: 
mais  en  lieu  de  luy  aider  ,  quand  et  vient  és 
'  afïaiics,  il^  le  mefprifvnt,  &  fc  mettent  en  ré- 

bellion &  defobcifl'ance contre  luy  :  cîi  com- 
incttanr&  venant  contre  le  ferment  de  fidéli- 
té qu'ils  luy  ont  fait. 

Là  ou  i  enomme  Roys  &  Princes  ,  Vcntcn 
fl'culx  o\i  ét  leurs  Gouverneurs  :  &  pour  les 
peuples,  ceulx  qui  ont  les  prccmincnccs  Se 
lQ<l#  i^imaiftrifes  foubs  culx.  t 
flfês  1.  Lcsplusgrans  maulx  viennent  volontiers 

Vr4Jii  des  plus  forts: car  les  foibles  ne  chercKcnt 
fnMU  '  que  patience.  Icy  compren  les  fcm  mes  ,  com- 
wenmnt  mclcshomucs,  quelquefois,  &  en  aucuns 
nfêhnfitrsllcMx  ,  quand  elles' ont  authorité  oumai- 
dis  plus  ftrifc,  ou  pour  l'amour  de  leurs  mans  ,  ou 
fôrfs&  pour  avoir  adminiftratîon  de  leurs  aftaires, 
Mu'ils  ou  quclcurs  Seigneuries  viennent  de  par  el- 
font  lit  Jcs:  Et  fi  je  vouloye  parler  des  mefelis  èftats 
moim  '  de  iJe  monde,  &  des  petîs,  ce  propos  conti- 
tunis  ?4rniicroit  trop  .  &  me  fuffit^  alléguer  les 

Ut  h9in-p^xi%  :  car  c/cft  par  cculx  la  ou  loa  cm- 
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gnt)Hl  la  puiflaace  de  Oiej  Ôc   fa  juiticcl 
car  pour  deux  cens  mille  mefchefs  advenus  à 
unpauvre  homme  ,  on  ne  s*en  advife  :  car  oa 
attribue  tout  à  fa  pauvreté,  ou  à  avoir  cft6 
mal  peufc:  ou  s'il  s*eft  noyé  ou  rompu  le  col,  . 
c'cft  pource  qu'il  cftoit  feul.  A  grand  peine 
en  ycult  on  oiïir  parler.  Quand  il  mefchet  à  '[ 
vne  grande  cite,  oa  ne  dit  piS  ainfî  :  mais  en- 
corcs  n'en  parle  on  point  tant  que  des  Prin-  c 
ce5. 1  IlfaulcdQncques  dircpçurquoy  lapuîf       four  m 
faricc  de  Dieu  fe  monftrc  plus  grande  contre 
les  Princes  &  les  grans  ,  que  contre  les  pctis,  ^^^fH- 
c'eft  que  les  jpecis^  les  pauvres  trouvent  afl'és  ^^^^  dê 
quilespaniflcnt  ,  quand  ils  fonç  le  pourqdoyr  -^^^^  f^f^^ 
Se  cncores  font  alFcs  fouvent  punis,  fans  avoir  P^^*  , 
tien  fait:  foit  pour  donner  exemple  aux  au-  ^^^^f^Oc» , 
très,  ou  pour  avoir  leursbicns,  ou  parauantu-  ^^'^  fi*^ 
rcparlafaultedu  luge:  &  aucuncsfois. l'ont  ^^sgrmndf 
bien  de(]*crvî,&fault  bien  que] uftiçcfc  face,  far 
Mais  des  grans  Princes  &  des  grandes  Prin-  fitits^ 
ceflTeç,  de  leurs  grans  Gouverneurs,  &  des 
Confcillers  des  Provinces  &  vi'res  dcfordon-  ^ 

nccs,  &  dcfobeiflantes à  leur  Seigneur,  &  de 
leurs  Gouverneurs,  qiii  s'informera  de  j  leur  î  Ic^rS:» 
tIcc?  L'information  faide,  qui  "apportera  au  ^^^^  ^ 
luge?  Qui  fera  le  luge  qui  en  prendra  licon-  ^^^f^pl^ 

gaoiflance:&quieaferalapunitîon?[edi4es  '^^^^^t 
mauvais,  &  n'enten  point  des  bons  :  mais  î]  ea 

cftpeu.  Et  qu'elles  font  les  caufes  pourquoi 

ilscommenttenr,&  eulx,  &  tous  auncR>>r6uj 

CCS  cas  dont  jay  parle  icy  dcffus,  &.d1ésdau.  " 
crcs  dont  ie  me  fuis  tcu  pour  l>rîcvctc,  fans 
Svoîrconfidcratîon  de  la  puiffance  divine  & 

fa  i  uftice?Hn  ce  cas  i  e  di  c^ue  r  •  rft  faul  t e  de 
M/i  +  &'4ux  ignoraas  fauUe  de  fcns  &  de  fby  4.  Q/ni 
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faultede  cnfcmblcrmais principalement  faulte  de  foyt: 
toy  eji     dot  il  me  fcinble  que  procède  tous  les  maulx: 
aaufedi         ^oû^  ^^x\c  monde  :  &  par  cfpccial  les 
tous        maulxqu  ont  patrie  de  ceux  qui  feplaignent 
d'eftrc  grevez  &  foulez  d'autruy,  ôc  des  plus 
forts.  Car  Thome  pauvre  ou  riche  (  quel  qu'il 
foit )  quiauroit  rrayc  &bonne  foy,&qui  croi-* 
roit  fermement  les  peines  d*Enfer  cftre  telles 
que  véritablement  elles  font  :  qui  au  fli  croi-  - 
roit  avoir  prîns  dt  Tautruy  à  tort,ou  que  fon 
pere  ou  fon  grand  pcre  I  cuft  prins,&  luy  pof- 
fedaft(foîcHtDuchez»Comtcz,villesouCha- 
fteaux,meubles,pré,eftang,ou  moliri,chafcuii 
en  fa  qualité)  &qu*il  creuft  fermement, cômc 
le  devons  croire, ie  n*cntrcray  jamais  euPara^ 
diS)  iîienefay  entière  fatisfadi'on/&  R?c  ne 
5  d'au-    rcncc  quei'ay  f  tie  tel,il  n'efl:  croyable  quMl 
truy.       y  cuft  Prince  ou  Princefl'e  au  monde,  ny  au-«  - 
Zxem^l,   treperfonne  quelconque,  de  quelque  cftat 
•vxf/ir      ou  condition  qu'ils  foient  en  ce  monde, tant 
grans  que  pents,&tane  hommes  que  femmes , 
gens  d'Egliff,  Prélats, Euefqucs.Archcvef- 
ques,  AbbeZjAbbclTcs,  Prieurs, Curez, Rccc- 
Tcurs  des  Eglifes,  &  autres  vivrns  fur  terre, 
ui  à  (on  vray  &  bon  efcient. comme  dift  cfl: 
effîis,  vonlfift  rien  retenir  de  fon  fubicft  ne 
de  fon  voiûn^ne  qui  vo  jlfift  faire  mourir  nul 
à  tort, ne  le  tenir  en  prifoi>  n'y  ofter  aux  uns 
foMT  dî.  nner  aux  autres,&Ies  enrichirent  (qui 
cfl:  leplus  ord  mcitier  qu'ils  facent  (procurer 
chofe  dcshonneftes  contre  fcsparens  Se  fcr- 
TÎteurspour  leurs pîaifivsv  comme  pour  fem- 
.jme^ou  es  fcmblablcs.  Par  ma  foy,  non  ,  au 
jn^insnrefl:  pas  croyable.   Car  snls  avoycnt 
f<Jimcfoy,  &  qu'ils  crcufleat  ce  que  Dieu  & 


3; 
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I*Eglife  nous  commande  ,  fur  peine  de  dam — 
nation, congnoHlant  les  jours  eftre  fî  briefs, 
les  peines  d'finfer  cftrc  fi  horribles,  &  fans 
nulle  fin  neremiflionpour  les  damnez,  ils  ne 
fcroyct  pas  ce  qu'ils  font  II  faut  donc  côclu- 
rc  que  tous  les -maulx  vicnent  de  faultc  de  ^  "Exem^ 
foy.Etpour  cxemple,quandunRoy  ouun^p/^  ^ 
Prince  cfl:,prlfônier,  &  qu'il  a  paour  de  mou-^^^  j^^a^^^ 
rit  en  prifon,a-il  rien  fi  cher  au  monde  qu'il  L^/^ 
ne  baillaft  pour  fortir>il  baille  le  ficn  &  celuy  ^^^^ 
defes  fubjeftsjcomme  yous  avez  vcu  du  Roy  francc. 
IchandeFrance,prinspir  le  Prince  deGalles 
à  la  bataille  de  Poidicrs,  qui  paya  trois  mil- 
lions de  Francs,  &  barlla  toute  Aquitaine 
.  (  au  moins  ce  qu'il  en  tenoit  )  &  allez  d'au^ 
très  citez,  viTes  &  places,&comme  le  tiers  di 
Royaume,  &  mît  le  Royaume  en  fi  grande  7  ^ 
pauvreté  qu'il  yauoic  lonçî  temps  monnovc 
comme  de  cuir,qui  auoit  uji  petit  clou  d'ar-  ^ 
gcnt.  Et  tout  cecy  baiila  lé  Roy  Ichan-&  foa  ^^-^ 
filxIeRov  Charles  lé  Sage,  pour  la  delivran-  p/^^^^g 
ce  dudiâ:  Roy  Ichan,  &  quandils  n'cullcnt  ^^^^r^ 
rien  voulu  bai!ler,fi  ne  rculfcmpoinc  les  Ah-  i^J^ifon 
gloys  fiit  mourir  :miis  au  pis  venir,  l'cuffent  ^/^^^y 
mis  ea  prifonr&rquand  ils  Tcuflent  fair  mou-  i^^^^^ 
riT,fi  n'eufteftc  la  peine  femblable  à  la  cent 
milliefrtie  partie  de  la  moindre  peine  d'En- 
fer.Pourquoy  donqucs  bailloit  il  tour  cr  que 
î»ay  dit,  &  deftruifoit  fes  Enfans ,  &  fubjeds 
de  foh  Royaume  ,  (înon  pourcc  qu-î)  croyoit 
ce  qu'il  voyoit ,  &  qu'il  fçavoir  bien  qi,i*au- 
tremcnt  ne  feroit  délivre  ?  Mais  par  ad  van- 
ture  en  commettant  les  cas  pourquoy  cefte 
punition  luy  advint, &  à  fts  enfans  ,  &  à  fes 
fubjcds^ jl a'avoit  ppinc  fcm\efoy  &  crcan^î 
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ce  de  rofFcnfc  qu'il  conuuctoît  contre  Dieu 
&  Ton  commandement.  Or  n'eft  il  Prince,  ou 
peu,  s'il  tient  vnc  rille  ée  fôn  voîfin,quî  pour 
crainte  de  Dieu  la  voulfift  bailler ,  n'y  pour 
éviter  les  peines  d'Enfer:  &  le  Roy  lehan 
bailla  Ci  grind'chofe  pour  délivrer  Tadidc 
perfonnc  deprifon. 
t:'^i^î/#»     8.  l'ay  donc  demande,  en  unarticTc  prece- 
ra  infor-  dent,  qui  fera  information  des  gf ans  ffc  qui 
matiofi     l'apportera  au  luge:  &  qui  fera  le  luge  qui 
furies     punira  les  mauvais?  L'information  fera  la 
{tins:     plainte  &  clameurs  dû  peuple  qu'ils  foule» t  & 
éfuiin  />-.  oppreffent  en  tant  de  manières  ,  fans  en  avoir 
raliluge.  compaflion  ne  pitié.  Les  douleurcufcs lamen- 
tations des  veufues  &  orphelins,  dont  ils  au-- 
ront  fait  mourir  les  maris  &  pcres,  dont  ont 
fouflfert  ceulx  qui  demeurent  apres:&  généra- 
lement tous  cculx  qu'ils  auront  pcrlccutez, 
tant  en  leurs  perfonncs  qu'en  leurs  bics.  Cecy 
fera  l'information  par  leurs  grans  cris  ,  &  par 
plaintes  &  piteufes  larmes:&  les  prefcnteront 
derant  noftrc  Seigneur  :qui  fera  le  vray  lu- 
ge: qui  paravcnture  ne  vouldra  attendre  à  les 
punir  en  l'autre  moïkic  :  niais  les  punira  en 
ceftui-cy.  Dont  fault  entendre  qu'ils  feront 
punis  pour  n'avoir  rien  voulu  croire,  &  pourcc 
qu'ils  n'auront  eu  ferme  foy  &  croyance  es 
cofnmandemcns  de  Dieu. 

Ainfi  fault  dire  qu'il  eft  force  que  Dieu 
moiïftrc^d^^tek  poin(îls  &  de  tels  figncs, 
qû'eulx ,  &  tout  le  monde ,  croiront  que  les 
punitions  leur  advicnnent  pour  leurs  mau- 
▼affes  créances  &  ofFences:  &  que  Dieu  mon- 
ilre  contre  eux  fa  force  &  fa  vertu  &  îuftice: 
carmul'aucre  Acaa  le  pouyolrcA  ce  monde 

<juc 
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que  luy  De  prime-  face, pour  les  punitions  de 
Dicu,ncfe  corrigent  poincde  quelque  gran-^^"" 
dcur  qu'elles  foyetit ,  &  à  traicîl  de  temps  :  ' 
maîsnullen*cn  advient  à  nul  Prince,  ou  à--^ 
ccalx  qui  ont  gouvernement  fur  fes  affaires  /  ' 
ou  fur  ceux  qui  gouvernent  tne  grade  cômu- 
nauté  ,  que  fylfue  n'en  foit  bien  grande  & 
dâgcrcufc  pour  les  fubjeds.  le  n'appelle  point   '  m 
cn'culx  malcs  fortunes ,  finoii  celles  dont  les  ' 
fubjeds  fcfentcnci  car  de  tomber  iusd'un 
cheval ,  &  fc  rompre  une  ïambe ,  &  avoir  une  ' 
fièvre  bicttafprc,  Ion  S'en  guérît,  &  leur  font 
telles  chofes  propices  ,  &  en  font  plus  fagcs.  9  ^  J)ieti  * 
Les  maies  adv-rnuircs  font,  quand- Dieu  eft  ^jl^lg  jf^ 
tantofFcnfé,  qn'il  ne  le  rcult  plus  éhdurer  ^ 
mais  veult  monftrer  fa  force  &  la  divine  iufti-  ^^^^^ 
ce:&alors  premièrement  leur  diminue  le  fens;  f  rinces 
qui  cftgrand'playe  pour  ceulx  à  qui  il  touche,  ^^^^  /^^ 
Il  trouble  leur  maifon,  &  la  permet  tomber  ^^^^i^^ 
en  divifion  &  en  murmure.  Le  Prince  tombe 
en  telle  indignation  chvers  noftre  Seigneur, 
qiï  ilfuît  les  confeils  &  compaignics  des  fa- 
gcs ,  &  en  eflevc  de  tous  neufs  mal  fages ,  mal 
raifonnables ,  violens  j'flateurs  :  &  qui  luy  ' 
complaifent  àce  qu'il  dit.  S'il  fault  impofer  ^ 
un  denier  ,  ils  di(cnt  deux,  S'il  menace  un 
homme,  ils  difent  qu'il  le  fault  pendre  :  & 
de  toutes  autres  chofes,  le  femblable  :  & 

Suc  fur  tout  il  fe  face  craindre  :  &  fc  monftrc 
ers  &  orgueilleux  eulx  mefmes  ,  efperâns  ' 
qu'ils  feront  craints  parce  moyen  9  comme 
Il  authorité  eftoit  leur  héritage.  Ceulx  que 
tels  Princes  auront  âinfî  avec  confeil  chaf- 
lez  &  déboutez  ,  &qui  par  longues  années 

fuxtoAt  fciyi  I  &  ^ul  ont  iaccointi^acc  &  ami^'  ^ 


tic  en  fa  terre, font  mal  coatens,&  à  leur  oc- 
cafion  quelques  autres  de  leurs  amis  &  bien 
Tueillans:  &  parav anturc  ouïes  vouldra  tant 
prcfl'er,qu'ils  feront  contraints  à  fe  defFcn* 
dre^oudc  fuir  vers  quelque  voifui  ,paraYan-- 
ture  enncmy&mal  vueillant  de  celuy  qui 
les  chaflc  :  &  ainfi  ,  par  divifion  de  ceulx  de 
dedans  le  païs,  y  entreront  ceulx  de  dehors^ 


jf^Guer       B^iliiLilleplaye  nepcrfecutionfi  grande^ 

te  entre  ê-i^oiffcnr .  ïïÇ^  viuUq  haine  fi-  horrible  &  mor- 
lesamts    »      .      '  n  ji^j^ 


 — ^^^.^j^^.^j^  p 

qiïc  guerre  entre  les  amis  &  ceulx  qui  fe  con- 


,  ,  telle  ?  Des  ennemis  eftrangers,quandle  de- 
crmUe  de  ^«^^^cft  uny,ons»en'dcffi;nd  aisémenticar  ils 
n*ont  nulles  intelligences  n'y  accointances  à 
ceulx  du  Royaume. Caidët  vous  qu'unPrîn- 
ccmal  fage  ,  folement  accompaigné>  con- 
.  '  gooifl'e  vemr  ceftc  malc  fortune  de  loingy 
llllattî-  que  d'avoir  dîvîfiôn  emrelesfiens  ?  ne  qu'il 
ic  les  penfc  que  cela  luy  pullTe  naire>nequ*il  vicn- 
gens  &  ae  de  Dieu  ?  Il  ne  s'en  trouve  point  pis 
leur  pro-  difné,uc  pis  coaché^ne  moins  de  ch^Tâulx, 
met  Se  ne  moiiùs  de  robes,mais  beaucoup  mieulx  ac- 
dep.^rt»  compaignè'.car  1 1  il  tire  les  gens  de4eur  piu- 
I,xemfU  vreré,&  départ  les  derpbviilles  &les  eftars  de 
liieil.  ceulx  qu'il  aurachiflez,  u  &  d'ufien  pourra 
It  fEt  accroiltrc  fa  renommée.  A  Theurc  qu'il  y 
donne  pcnferi  le  moins ,  Dieu  luy  fera  fourdre  uil 
du  ficn  cnnemy,donr  paravantuie  iamiîs  il  ne  fuft 
pour  ac-  ads  'fc.  Lors  luy  naiftiont  les  penfées  &  les 
croiiire  fufp.cion^.  de  ceux  q  i'il  aura  off:nfcz:&aurâ 
&c.  crainte  d'alf^fs  de  petlonnes  ,  qui  ne  Iny-veu-* 
ExempL  leoL  lucan  mal  faire.  Il  n'aura  paint  icfugc 
wel  à  Dieu  ,  maisprcparern  faforcc. 
^yem^li.  Avons  noas  paint  vcu  de  aoftrc  temps 
depHM-    tels ej^emplcsicjrprcs  de  nous  ?  Nousa^ouî 
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vea  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  ,  le  <^Uc\rt  tiondivi^ 
mort  depuis  peu  de  ten2ps,  chef  de  la  maifon  ni  fur  les 
d'Yorth.  A  il  point  dcffait  la  lignée  de  Lan-  Princes, 
cla^lre,foubs  qui  Ton  pere  &  luy  avoyet  long  f^K  ^w^^-» 
temp'i  vpfcu,  &  fait  hommage  au  Roy  Hen-  î^^^  R^fs 
ry  fcptiefme  Roy  d'Angleterre, de  celtcdiftc  dAngl^^, 
lignecpT) épais  le  tint  ledit  Edouard  par  Ion-  tirri* 
gucs  années,  enprifon-au  chafteau  de  Lon- 
dres, ville  capitalt  dudn  Royaume  d'Angle-»-* 
terre,  ^:pnis  finalement  Tonc  fait  mourir; 

Avons  nous  pas  veu  le  Comte  dè  Vvar- 
TÎc,  chef  &  principal  Gouverneur  de  tous 
les  faids  du  deflufdiAEdouard  (lequel  a  fait 
mourir  tous  fes ennemis.  &  par  efpccial  les 
Ducs  de  Sombreflct  )  à  la  fin  devenir  enne- 
my  du  Roy  Edouard  fonniaift  e  î  donner  fà 
fille  au  Prince  de  Galles,  filx  du  Roy  Henry,, 
&  vouloir  mettre  fus  cette  lignée  de  Lancla- 
ftrc  ?  pafleravec  luy  en  Angleterre?  eftrc 
dlfconfit  en  bataille?  &  morts  fes  frères  & 
parens  avec  luy  ?&  femblablcment  plufieurs 
Seigneurs  d'Angleterre  ,  qui  vn  temps  fut 
qu'ils  faifoient  mourir  leurs  enneniis?  Apres, 
Icsenfansdeccux  là  ferevenchoicnt,quan(t' 
le  temps  tournoit  pojr  eux,  faifoycnt 
mourir  les  autres.  11  cft  à  pcnfer  querelle 
playe  ne  vient  que  par  là  divine  iufticeimais 
(  comme  )*ay  dit  ailleurs)  ccfle  grâce  a  ce 
Royaume  d'Angleterre ,  par  deflbs  les  autres 
Royaumes,  que  le  païjç ,  ne  le  peuple  ne  s't  n 
dcftruift  point,  ny  ne  bruflent ,  ny  ne  demo- 
n/Tent  les  édifices,  &  tourne  la  fortune  fur 
les  gens  de  guerre, &  par  cfpecial  fur  les  No-* 
bl  es,  contre  Icfquels  ils  font  trop  envieux. 
Auilï  riens  n'cft  parfaid  en  ce  monde.  i^  iyMort; 
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Apics  que  le  Roy  Edouard  a  cftc  au  dcffus  de 
fes  affaires  en  foii  Royaume  >  5c  qui  de  noftrc  " 
Royaume  avoir  cinquante  m'ile  E(cus  Tau, 
rendus  en  fonChifteau  de  Lcjdres,  &qu*il 
cftoit  tant  comble  de  richeflc^  que  plus  n*en 
pouvoir  ,  tour  foubdaiacmcnr  ileftmorij& 
comme  par  mclaicolié  du  marîagedauoftrc 
Roy  f  qui  règne  à  prcfcn:  j  ^ytc  Madame 
Marguerite,  fille  du  Duc  d^^.tillriche  :  & 
taitoft  après  qu'il  en  eut  des  ûouvcllcs,  il 
print  la  maladie  :  car  lors  fc  tint  à  dcceu  du 
mariage  de  (a  fille  qu'il  f.iifoit  appeler  Mada- 
me la  Daulphine:  &  fi  luy  fut  lompuc  lapcn- 
fion  qu'il prenoît  dcnous,q:ril  appdoît  tribut: 
mais  ce  n'cftoit  ne  Tûn  iie  l'autre,  &  l'ay  dé- 
clare defiùs.  Le  Roy  P-doaard  lailVi  à  fa  fem- 
me deux  bcalixfilx,  l'un  appelé  ic  Prince  de 
Galles,  rauire  le  Duc  d'Yonh,  &  deux  filles. 
Le  Duc  de  Cloceftrc,  fou  f:erc,  print  le  gou- 
vernement de  fonnepvea  le  Piinjc  de  Galles, 
lequel  pouvoir  avoir  dix  ans ,  &.  luy  feît 
hômmagc,  comme  à  Ton  Roy»  Se  l'emm  .na  à 
Londres,  feignant  le  vouloir  couronn.'r,  po  ii 
tirer  l'autre  filx  de  la  fr.mchifc  de  Londres, 
ou  ileftoit  avec  fa  mcrc,  qui  avoir  quclcjue 
fufpicion.  Fin  de  compte,  par  le  moyen  d*u^ 
Kvcfque  de  i4Bas(lcqjel  avoit  eflé  autresfoîs 
Cônfeilier  du  Roy  Edouard  ,  puis  le  dtf 'p- 
pointa,  &  le  tint  en  prifon,  &:  print  nrgent  de 
ùi  délivrance)  il  fcitl'exp'oid  dontvous  orrez 
tantpft  p  rler  Ccftiiy  tvcfque  mit  eu  avant  à 
ce  Duc  de  Cloccftrc,  que  ledi£l  Roy  F  diouard 
eftant  amoureux  d*une  dame  d'Angleterre 
luy  promit  de  Tefpoufcr  ,  pourveu  qu*il  cou^' 
chaitaycc  cilc.  £i  qu'elle  confcmit  :  &  dift 
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ceft  Evefque  qu'il  les  avoit  cfpoufei,  &  n'y  deux 
ivoitquc  luy  ,  &  culx  deux.  Il  cftoii  homme  R'yi  & 
de  Court ,  &  ne  Je  dcfcouvrir  pas ,  &  aida  à  »omt»t  l»  * 
taire  taire  la  Dame  :&  dcmoura  ainfi  ccftc  ctmfgi^ 
choie:  &  dcpais  cfpoufi  ledid  Roy  Edouard  gn*n  de 
U  liUc  d'vn  Cheualier  d  A.rglcterre  appelé  Richjird  ' 
Monleigncur  de- Rivières,  femme  veafue,  <»  ceU 
<¥à^^yoa  deux  filx,&  auffipar  amourettes  :  A  Rodul-^ 
cefte  heure  dont  ie  parle,  ccft  Evcfque  de  Bas  phus 
dcfcouvritccftcmatiercàce  Duc  de  Clocc-  Shaus. 
ftre.dont  il  \uy  aida  bien  à  exécuter  Ton  mau* 
rais  vouloir  :  &  feit  mourir  ces  deux  ntpvcux 
1 5/&  fc  feit  Roy,  appelé  Roy  Richard.         15  Rr-:  ' 

Les  deux  filles  feit  déclarer  Baftttdct,  cW<< 
en  plainParlemcat,  &  leur  feit  ofterlcj  i<  Rey 
Hermines  :&  feit  mourir  tous  les  bons  kxyi^  d'AMgUf.  ■ 
teurs  de  fonfca  frère,  aumoins  ceulx qu'il  16  arme*  ' 
|>cutpreadre.  Cefte cruaultc n'alla pasloiog:  Exempt^ 
car  luyeftât  eu  plus  grand  orgueil  que  ne  fut  vUil,- 
cent  ans  avoit  Roy  d'Anglcterre,&  avoitiait 
mourir  le  Duc  de  Boucquinguan-,  &  tenoit  - 
grand'arméc  prefte  ,  Dieu  luy  foardit  ua  • 
ciinc.ny  qui  n'avoir  nulle  force,  c'cftoit le  - 
l7Comtc  de  Richemont ,  prifonnier  en  Bre-  17  tt 
taigne  ,  auiourd'huy  Roy  d'Angleterre  ,  de  C*»»f*  dê'' 
la  lignée  de  Lancaftre  :  mais  non  pas  le  prô  Riiht' 
chain  de  la  couronne  (quelque  choftfque  Ion  ment 
dit,  au  moinsquej'cntendc  )  lequel  m'a  au- «»» 
trcsfois  compté ,  peu  avant  qu'il  partift  de  ce  prifo»  dt. 
Royaume ,  que  depuis  l'aasic  de  ciuq  ans  il  a-  1 1 
voit  cftc'  gardé  &  caché  corne  fugitif  en  pri-  Rty 
Jon.  Cr  Comte  avoit  cftc  quinze  an";,  ou  en-  d'A»£^<f'  ' 
yiron,  prifonnier  en  Bretaigne,  du  Duc  Fran- 
çois dernier  mort  ,  efquclles  mains  il  vint 

pattcmpcftcdc-mcr,ciudanii«ircnFraaec.    .  ^ 
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&  le  Comre  de  Pcniic:c>roth,  fon  oncle  ,  avec* 
luy.  rcftoycpour  lors  devers  ledicl  Duc, 
quand  ils  fureHt  prius^Lcdid  Duclcs  trai- 
ttadoulceincnt  pour  prifonniers:5Cau  trcipas 
du  Roy  Edouard  ,  Icdid  Duc  Frrnçoys  luy 
bail'a  Urgcinent  gcns&  navirei:&  avecques 
llinielligcnce  dudid  DuadeBoucquingusn,- 
qui  pour  tel^c  occafion  mourut  ,  l'envoya' 
pour  defccndre  en  Angleterre.  Il  eut  gran- 
de tourmente  &vcnt  contraire, &  retourna  à 
Dieppe, &:de  là  par  terre  en  Bretaîgne  Q^iad 
il  fut  retourne  en  Bretaigne,il  doubta  d'en- 
puyer  le  Duc  par  fâ  dcfpcncc  :  car  il  avoir 
quelques  cinq  cens  Angloys  :  &  fi  craignoit 
que  Icdift  Duc  ne  s*accordaft  avec  le  Roy 
Richard^à Ton  dommngc:&  aiiffi  on  Icprati-  • 
quait  de  deça:parquoy  s*cn  vint  auec  fa  ban- 
de ,.fans  dire  à  Dieu  audidl  Duc.  Peu  de 
temps  après,  on  luy  paya  trois  ou  quatre 
mille  hommes,  pour  k  paffagc  fculemenc:  & 
fut  baillée  par  le  Roy  qui  ell:  de  prefcnt  ,  à 
ceulx  qui  eftoycnt  avecques  luy  ,  une  bonne 
Tammc  d'argent, &quclques  pièces  d'artîUo- 
ric  :  &  ainfi  fut  conduid  ,  avec  le  navire  de 
Normaridicjpour  defccndrc  enGaUes,  dot  il 
cftoit.Cc  Roy  Richard  marcha  au  devant  de 
1*  }Sort    luy  :  mais  avec  ledift  Comte  de  Kichemont 
de  Ri'     s'cftoit  joinâ:  leSeigneur  dcStanlcy,unChc- 
chétrd,  ^  valier  d'Angleterre  »  mari  de  la  mere  dudid 
courûjme-  Comte  de  Richcmont ,  qui  luy  amena  bien 
mentdt4    vingt &fix  mille  homes  18. Ils  eurent  laba- 
Comte  di  taillei&fut  occis  ,  fur  le  châpi  Icdift  RoyRi- 
Richi'^      chard,&  ledidCôte  de  Richcmont, courôhé 
mo7n  re     Royd*Angletcrre,fur  ledit  ch?.p,dc  la  courô* 
m/tr^ua-  ac  dudidRoy Richard.  Diriez  vous  que  c'eft 
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tCCcy  fortune  ?  c'cit  vray  )ugcincni  de  Dieu. 
JEncorcs  pour  mieulx  le  congnoiftre>  tautoû: 
après  qu  il  eut  faitccicruel  meurtre  de  ces 
^dcux  ntpvc^s  ,  dont  cy  devant  ay  pnrlé  ,  il 
rpcrdit  fa  femme.  .Aucups  difent  qu  il  la  fcU 
ipourir.  Il  n'avoit  qu'un filx,lequel  inconti  - 
;ncnt  mourut.  Ce  propos  dont  je  parle ,  cufl: 
mieulx  ferviplus  en  arrière  ,  ou  )e  pirleray 
du  trefpas  dudidl  Roy  tdouardrcar  il  eiloic 
cncorcs  vif  au  temps  dont  parle  mon  précè- 
dent çh  ipitrç:mais  iel'ay  fait  pour  côtînuer 
IcprOjPos  (de  mon  incident.  Scmblablemenc 
avons  veu  depuis  peu  de  temps  muer  la  cou- 
ronne d'Efpaigne  ,  depuis  le  trefpas  du  Roy 
Dom  Henry  dernier  mortilequel  avoir  pour 
femme  la  fceurduRov  de  Portugal  dernier 
trcfpairé  :  de  laquelle  faillît  une  belle  fille:* 
tputesfois  elle  n*a  point  fucccdé ,  Se  a  efté 
privée  delacourpnne^foubs  couleurd*adul- 
çcrçcô'Tïispar  famere  :  Se  fin^cft  pas  lachofe 
palTccfans  dtbat  5c  grade  guerre.  Car  IcRoy 
de  Portugal  a vo"ulu  fouftenir  fa  niepce,  & 
pUîfic  1rs  autres  Seigneurs  du  Royaume  de 
Caftille  avec  luy  :  toutesfois  la  lœur  dudid 
Roy  Henry,  mariée  avec  le  filx  du  Roy  Dom 
lehan  d'Arragon, a  obtenu  le  Royaume  &"lc 
po(redc:&  ainli  ce  iugemct  &ce  partage  s'efl: 
€zi£t  au  ciel, ou  il  $  c  fait  ad'cs  d' autres.  Vous 
avez  veu  puis  peu  de  temps  leRoy  d'EfcolVe, 
Se  fonfilxde  Taage  detreizeaus  en  bataille 
Viin  contre  1  autre. Le  filx  &  ceulx  de  fa  part 
g'a/gnerent  labataille,& mourut  ledit  Roy 
en  la  place.  Il  avpit  fait  mourir  fon  frerc ,  & 
pludeurs  autres  cas  luy  eftojent  imj)ofez,cp- 

me  la  mort  de  fa  foeur&d'autrcs.Vous  Yoyc^ 


^4î^       -^I?  MEMOIRES 

auffila  Duché  de  Gucldrcs  hors  dç  lalîgtiée, 
&  avez  ouy  Tingratitudc  <lu  Duc  dernier  , 
mort,  coatre  fon  perc.  AiFes  de, pareils  cas  . 
pourroye  dire,qui  aifement  peuvent cftrc  con- 
,  jfT0U9    gnus  pour  divines  punitions  :  19  &  tous  les 
,  Cis^  mots,  maulx  feront  commencez  par  rapport ,  &puis 
,  jHfquis  i  par  divifionsilefqu elles  font^fources  de  guçr- 
'  Jcfqucllcs  rcs.par  lefquelles  vient  mortalité  &  faminc:& 
nefônt      tous  ces  mauj}^  procèdent  de  faulte  de  foy.  Il 
foint    M  fault  donquescongnoiftre,  veula  mauvaiftié 
\  Diêil        .des  hommes,  &  par  efpecial  des  Grans  qui  ne 
^JE;XemfU    fc  congnoiflcnr,  &  qui  ne  croycnt point  qu*il 

foit  un  D}  eu ,  qu'il  eft  ncceflitc  que  chalcua 
<  Seigneur  &  Prince  ait  fon  contraire ,  pour  le 
.  tenir  en  crainte  &  humilité;  ou  autrement^ 
,  nul  ne  .pourroit  vivre  foubs  eulx,  n'y  auprès 
,  d'eulx. 

SIXIESME  LIVRE- 

Chap.  I. 

f  Comme  la  Duché di  Bêurgcngnt  ftjtt  mififnPft 

lis  mains  dn  Roy. 

Our  retourner  à  rna  principale 
matîçre,  &  à  conuauer  le  propos 
de  ces  Mémoires  ,  faifts  à  voftcc 
requeftc,  Monfeigneur  l'Arche- 
vefque  <lc  Vienne  ,  et  pendant  que  le  Roy 
mettoit  en  fa  main  les  villes  &  places  deiVuf-- 
x  \  Tap-  dides  és  marches. de  Picardie,  fon  armcc 
-parcnce.  eftoit  »  en  Bourgongnc  :  dont  cftoit  Chef, 
ExemfL    quant  à  la  rtao^Ilrc  ,  le  Prince  d*Orangc 
viiil.       (qui  cAcorcs   rcgnc  auiourdi'huy  )  naciS 
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nau^&  fubjed:  de  la  Çomcc  de  Bourgongnc; 

mais  allés  nouvcUemciit,  eftoit  devenu  enne- 

my  du  Duc  Charles ,  f  puf  la  dcuxîefme  feis.  x  Pr$n£0 

l  Aînfile  Roy  s*en  aid.,:  pource  qu'il  eftoit  ^'Oriiii- 

grand  Seigneur,  tant       laGomcc  qu'eu  la^#. 

V Duché  de  Bourgongncr&au/Tibien  apparente 
&  ayiné.  Monfeign'eur  de  Cran  clloit  Lieute- 
nant du  Roy:  &  avoit  la  ctiargc  4e  Tarméc:  & 
eftoit  celuy,  à  qui  le  Roy.cn  aroit  fiance  :  & 

I  aujflS  il  eftoit -fagc  homtnc,  ôc  fcurpourfon  î  ayma^j 
miiftre,  un  peu  trop  j  haïflaat  font  profit  Le  Exemple 
did  Seigneur  de  Cran,  quand  il  approchi  de  a;ifi7. 
Bourgongne,  envoya  ledid:  Prince  d*0 range, 
&  autres ,  devant  à  Digeon,  leur  faire  les  rc- 
monftrânccs  neccflaîres,  &  demander  obeif^ 
fancepourlc  Roy:  Icfquels  y  bcfongnercnt  (i 
bien,  &  principalement  par  U  moyrn  du 
Prince  d'Orange, que  ladiftc  ville  deL3igron, 
toutes  autres  de  U  Duché  de  Bourgoag'nc, 
remirent  enTobciflauce  du  Roy.  4Auffbnne,  ^  Le 
Se  quelques  autres  chafteaulx,  tîndrent  pour  Viieit. 
la  Damoifelle  deflufdide.  Audift  Prince  E^r^^j/^/f 
d'Orange  furent  promis  de  beaux  cftats:  ôcdh^com^ 
d'avantage  de  luy  mettre  entre  fes  mains  tou-  me  Auf- 
tcs  Ic'^  places  qui  eftoycnt  en  ladidle  Comté  fonne  :  & 
de  Bourgongnc,  qui  cftoyent  de  la  fucceffion  quelques 
du  Prince  d'Orange,  fon  grand  p:re.  Se  dont  aucres 
il  avoit  queftîon  contre  Mefl'cigncurs  de  j  cha- 
Chaimergoa,  fes  oncles  :  lefquels  il  difoic  fteaulr, 
avoir  efté  favarifez  par  iedid  Duc  Charles.  Audi£t 
Car  leur  débat  avoit  cftc  plaidoyc  devant  Prince^ 
luy,  par  plufieurs  fois,  en  grande  folemnîtc:  &c. 
&  ledift  Duc  eftant  fort  accomp^igoc  de 
Clercs,  donna  un  appointement  contre  le- 

I  ;did  Prince  j  au  moins  cpmme  il  difoit  :pouj: 
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laquelle  caufe  il  lailTa  le  feruicc  dudiftDuo, 
&v  nt  deucrs  IcRoy.  Noaabftaac  ccftepro- 
meHV,quatid  Icdift  Seigneur  de  Crnn  fe  tiou- 
vapollclleur  des  chofcs  deffufdides,  &  qu'il 
.avoit  entre  fes  mains  les  meilleures  places 
que  pcuft  avoir  ledit  Prince,  quî  cftoycnt  de 
cefte  fucccflion,  il  ne  les  vouloir  point  bail- 
ler audiû  Prince  d'Orange  ,  pour  nulle  rc- 
qucfte  quûlluy  en  fceuft  taire,  ^i  luy  en  ref- 
^criuit  le  Roy  par  plulleurs  fois,  fans  fiftion  , 
cognoifFant  bien  queledidScigneur  deCran 
tenoir  de  mauvais  termes  audidPrincc  d'O- 
range :  maïs  encores  craignoic-il  à  dcfplairc 
.•aadift  Seigneur  de  Cran:  qui  avoit  toute  la 
charge  du  païs,&  ne  cuidoit  point  que  Icdift 
Prince  euft  cœur  ne  façon  de  rebeller  Icdiâ: 
pais  de  Bourgongne,comme  il  fcit,  au-moins 
vne  grande  p  irtie.  Mais  pour  ceftc  heurcj 
Jiilleray  ce  propos,  iuFquesà  un  autre  lieu. 

C  H  A  p.  II. 

Comment  le  Roy  entretenoit  les  Anglcys ,  4pr« 
U  mort  de  Charles^  Duc  de  Bontgcngne^ 
afin  quils  ne  lemfefchajjent  en  U  (^n-- 
quefie  des  pats  dudit  Duc 

CEux  qui  verront  ces  Mémoires,  pour  le 
temps  advenir  ,  &  q^ui  entendront  les 
-  chofes  &  afftircs  de  ce  Floyaume  &  des  voi- 
fins,  mieulxque  moy  ,  fe  pourront  eibahir 
que  depuis  la  mort  duDuc  Chartes  de  Bour- 
gongne  julques  icy,  ou  il  y  a  diftance  depres 
d'un  an,  ie  n'aye  fait  nulle  mention  des  An- 
xgloys ,  &  comme  ils  pouuoient  fouffrir  que 
le  Koymift  en  Tes  mains  les  villes  fi  voifincs 
4'culxj  co^Hc  Arrasji  ^ouloii^ac  j  Hcfdiny 
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a  &pluficurs  Chaftcaulx  ,  &  eftre  loge  de-  i  ArcÎTCS 
vanc  Sain£l- Orner  par  pluficuis  jours.  La  Se  plu- 
caufc  cftoît ,  que  le  feus  &  ▼crtu  de  noftrc  fieurs&c. 
Roy  prcccdoit  celuy  du  Roy  Edouard  d'An-r  ï-^^w'^/. 
glcccrrc,qui  pour  lors  regnoît ,  combien  que  viisi. 
redi£t  Roy  Edouard  cflou  Prince  trcf-vail- 
lant,&  qulavoît  gaignc  en  Angleterre  huiél 
ouneuf  oataillcs,  eiquclks  toufiours  ilavoît 
cftc  à  pied,  qui  eftoit  chofe  de  grande  louan- 
ge pour  luy  :  mais  ce  fut  en  difFcrcns  &  divers 
jours:  &  ne  faloît  point  que  le  fcns  du  Roy 
d'Angleterre  labouraft  ne  travaillaft  :  car  des 
la  bataille  paffccil  eftoit  maiftre  îufqucs  à  ua 
autre  temps.  Car  Incontinent  qu'un  difcordc 
fcmeut  GnAngletcrre,en  dix^ouxs,oumoias>  £4  guerre 
l'un  ou  l'autre  eft  au  dcifui  :  &  nos  affaires  de  d*Mjour^ 
deçà  ne  font  point  ainfi'.mais  fal'oit  avec  Ter-*  à*huy  wï- 
ploiA  de  gutrre ,  que  noftrc  Roy  cntcadift  en  Jtrc 
plufieurs  lieux  de  Ton  Royaume ,  &  aux  voi-  les 
fins  :&  par  cfpccial  enteadoit  entre  tous  fes  c^^^/i^  y 
antres  affaires ,  à  contenter  ledî^l  Roy  d'An-  vontsu^ 
g'eterre  ou  à  l'entretenir  par  Ambauadeurs,  tnment^ 
prcfens,&  belles  p.irolcs ,  à  fin  qu'il  nes'em- 
pefchaftpoint  de  nos  affaires.  Car  Irdiû  Sei- 
gneur fçavoit  bien  qu'à  toutes  heures  les 
Angloys,cant  Nobles  que  Communc,&Gens- 
d'àglifc  ,  fout  enclins  à  la  guerre  contre  ce 
Royaume  ,  tant  (oubs  couleur  de  leurs  que- 
relles,qu'ils  y  prétendent, que  pour  l'efperacc 
d*y  gaigner:pource  que  Dieu  a  permis  à  leurs 
predecelïcurs  gaigner  enceRoyanmcpIufieurî 
grandes  bataillesj&  y  avoir  longue  podcfConj 
tant  en  Normandie  qu*cn  Guyenne  ,  iquiU  ^  Les 
avoicmpolledce  j 50.  ans  ,  à  l'heure  que  lç4t»f/«' 
Roy  Chnrlc5  feptiefme  la  g ugna le  premier  fojft^ 
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de  in       coup,  comme  }*ay  dit  ailleurs,  auquel  temps 
tranci  de  ils  emporroîent  de  grandes  dcfpoùilles&  ri- 
grandes    cheflcs  en  Angleterre,tant  des  Princes  &  Sei-« 
titres du-^  gneurs  de  France  ,  qu'ils  avoyent  eus  leurs 
rant)^o    prifonniers,&  en  grand  nombre ,  comme  des 
êns,        villes  &  places ,  qu  ils  avoyent  prînfes  audiâ: 
Roy aume:&  efperent  encorcs  toufiours  le  fai- 
re aînfi:  mais  à  grand*  peine  leur  fuft  advenue 
telle  adventure  du  temps  du  Roy  noftre  mai- 
ftre'.car  il  n*euft  i imais  hazardc  IbnRoyaumc 
)ufques-là,que  de  foy  mettre  à  pied, ne  toute 
laNoblcflc  cfudidRoyaumcpour  Içs  comba-^ 
tre, comme  Ion  feir  à  Agincourt:&y  euftbiea 
-  procède  plusfagement  s'il  en  fuft  venu  iuf- 
ques  là,  comme  avez  peu  veoir  par  la  manière 
qu'il  s'en  delpefclia  à  la  venue  du  Roy  E- 
douard.  Ainn  ledid  Seigneur  voyoit  bien 

3u'il  faloit  qu'il  s  entretint  avec  lediftRoy 
'Angleterre  &  avec  fes  prochains  :  lefqucls 
ilfcntoit  enclins  à  entretenir  la  paix  ,  &  à 
prendre  de  fes  biens,  parquoy  payoit  bien  la 
pcnfion  de  cinquante  mille  Efcus  ,  qu'il  leur 
rendoit  à  Londres  :  &  Tappelloyent  tribut: 
&  à  fes  prochains  ferviteurs  en  piyoit  queW 
que  feize  mille:c'eft  à  fçavoir  au  Chancelier, 
auMaiftrc  desRoolles  (  qui  pour  cefte  heure 
cft  Chancelier  )  au  Grand-  Chambelan  ,  Sei- 
gneur de  Haftingues  (  homme  de  grand  fens 
&  vertu,  &  de  grand*  authorité  vers  fon  mai- 
flre,&  non  fans  caufetcar  il  avoit  bien  fervi  & 
loyaulment  )  à  MefUre  Thomas  de  Mont- 
gomcry,au  Seigneur  de  Havart  (  qui  depuis 
a  eftc,avec  ce  mauvais  Roy  Richard,  Duc  de 
'^Vvndes  }  Molle  )  au  Grand  EfcuYcr  ,  appeie  maiitrc 
^xem^l^    Chcae,à  maiftre  Chalange:  ,*au  Ma;qi;:s, 
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filx  de  la  Reine  d'Angleterre,  d'vn  précèdent  imprîmeK 
/uariagc  ;.&  faifoit  de  trefgrands  dons  à  tous  ^  Mosfle 
cculx  qui  ycnoy élit  de  devers  luy,  encores  ^^^^ 
qu'ils  vinfl'entaucccommiflions  4  ruineufes,  ^^/,  ^ 
&  fi  les  dcperdioit  avec  fi  bonnes  pirol les ,  &  Vautre 
avec  fi  beaux  prefcns, qu'ils  s'en  alloient  con-  Mousfle# 
tcns  de  luy:&  encorcs  qu'aucuns  congnullent  f^^^is  on 
qu'illc  feiftpour  gaigncr  temps  &  faire  ^on  ^euffren'^ 
faid  eu  cefteguerrcqu'il  avoit  commencée, 
fi  le  dilliiuuloyent  ils,  pour  le  grand  profit  pgl.Vergl 
qu'ils  en  avoycnt.       ^     ^  que  cefi 

A  tous  ceulxcyavoit  fait  des  dons,oultrc  Nort-« 
leurs  pcnfions  :&  fuis  feur  qu'à  ce  Monfei-  folch. 
gncur  de  Havart,  oultrefapenfion,  luy  don-  ^  Rigou- 
na  en  moins  de  deux  ans,en  argent  Scvaifiellc,  reufes, 
vingt  &quatre  mille  Efcus:  &  au  Chambellan  ExemfL 
Seigneur  de  Haftingues,donn  ipour  un  coup  *vieil. 
mille  Marcs  d*argcnt  en  yaillclle,  &  de  tous  j  Hafiim 
ccsperfonnages  icy;  f<c  trouvent  lesquittan-  gues 
CCS  en  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris ,  ^^^i grand 
dudit  SeigH .  5  de  Haftingues  Grand-Cham-  Chitm^ 
fcellan  d'Ang\eterre.:&  n'y  enaqu'uniparquoy  heU;in 
c'cft  un  grand  oJffi.cc,  Cedid  Chambellau  d'An^jU 
fcit  fort  prier  à  fc  faire  penfionnaire  du  Roy  2 
Se  i'en  fucaufe.   Car  je  le  fey  amydu  DuC 
Charles  deBourgongne,pour  le  temps  que  l'c- 
ftoyc  àluy:  lequel  luy  donna  mille  Efcus^ran 
depcnfion  :  &  Tavoye  dit  au  Roy  :  auquel  il 
pleut  femblablcmcnt  que  je  fuflemoyen  dele 
faire  fon  amy  &  fon  Lerviteur  :  car  le  temps 
paflcluy  avoir  efté  touûours  grand  cnnemy. 
Se  du  temps  dudift  Duc  Charles,  &  cncores 
depuis  en  faveur  de  laDamoifelle  deBourgô- 
gnc:& ne tenoit  pointa  luy,  un  temps  fut 
qu'Angleterre  ne  luy  aidaft  àfaircla  guerre 
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contre  le  Roy  de  France.  Ainfi  i  c  comment 
çayceftç  amitié  pir  lettres  :  &  lu/  donna  le 
Roy  deux  mille  Efcus  de  penfioni  qui  eftoit  Iç 
double  de  ce  que  luy  donnoit  Icdiâ:  Duc  de 
Bourgongnc:&  envoya  le  Roy,  parderers  luy 
ë  fUrrd    *  Pic"c  Clcrct,un  ficnMaiftrc  d*hoftcl:&luy 
CUnt      enchargea  fort  d'en  piendre  quittance ,  à£u 
Mailtre  pour  le  temps  advenir,  il  le  Tcift  &  con- 

d'hofitl     g"^ft  côme  le  Grand-Chambellan,  Chance^ 
éiuRâv.    l^^rjAdmîral,CTand-Efcuycr  d'Angleterre, 
&pluficurs  autres  ,  enflent  eftépcnhonnaîrcs 
du  Roy  de  France.  Ledid  Pierre  Cleret  cftoiç 
treflage  homme  :  &  eut  communication  biea 
privée  auec  ledid  Chambcllapi,cn  fa  chambre 
à  Londres^feul  à  feul:&  après  luy  auoir  dit  les 
parolles  qui  eftoyent  neceflaircs  à  dire  de  par 
ic  Roy,il  luy  prefenta  CCS  drux  miUe  Efcus  en 
or:  car  en  autre  cl^ccc  ne  donnoit  îanlaîs  ar- 
gent i  grands  Seigneurs  eftranges.  Quand 
Icdid  Chambellan  eut  rcçcu  ceft  argent ,  le- 
didPicrrcClerct  luy  fupplia  que  pour  fon  ac-p 
7  HMjUn^  quît,  il  luy  en  fignaft  vne  quittance  /  Lcdid 
gu€s  ri--    Chambellan  en  fcît  difficulté.  Lors  luy  rc- 
fufe  gine-  quift  derechef  Icdiil^  Cleret  qu'il  luy  baillaft 
nufement  leujemcnt  vnc  lettre  de  trois  lignes ,  adrefr 
quitunci  fant  au  Roy ,  contenant  comme  il  les  avoît 
de  fs  fen^  rcceus,  pour  fon  acquit  envers  !o  Roy  fon 
f  fir^.        maiftrc  ,  &  afin  qu'il  ne  penfaft  qu'il  les 
cuft  cmblez  :  &  que  ledift  Seigneur  eftoit 
fufpicionneux.  Ledidl  Chimbellan ,  voyant 
"lue  ledift  Clairet  ne  luy  dem?indoît  auc  rai.- 
►n,  rcfpondit  :  Moufoîgncur  LeMairtrc ,  ce 

Suc  vous  diftes ,  eft  bien  raifonaablctmais  ce 
on  vient  du  bon  plaifir  du  Roy ,  voftrc  mai- 
ftrcj  fcnonpasà  marcqueftc,  s'il  vousplaift 
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que  ielc  prenne  ,  vous  le  mcurcz  ici  dedans 
mamâflchc  :  &  n'en  aurez  autre  Icttrcne  tef-« 
moing,  car  ic  ne  vcuîx point  que  pour  moy  on ^ 
die  que  le  Gi^nd  Chambellan  d'Aoglcterrc 
ait  efté  pcnfionuaire  du  Roy  dcïrance,  ne 
que  mes  quittances  foicnt  trouvées  civ  fa 
Chambre  des  Comptes,  LediftCleret  fetînt 
à  tant ,  &  luy  laiflalbn  argent,  &  vînt  faire 
fon  rapport  an  Roy  :  qui  tut  bien  courroucé 
qu'il  n'avoît  apporté  ladîfte  quittance  :mais  il 
en  loua  &cftîma  leditChambellan:&  plus  que 
tous  les  autres  fcrvireuis  du  Roy  d'Angle- 
terre :  &  depuis  fut  toufîours  payé  Icdîék 
Chambellan,  fans  bailler  quittance. 

Rn  cette  manière  rivoit  noftrc  Royavct 
ces  Anglo/s  :  toatcsfois  fouvent  Je  Roy  d  *An- 
glecerrc  efloît  requis  &  prcfl?  du  coftc  dz 
cette  ieunc  Princedc  ,  pour  avoir  aide: 
&  tantoft  envoyoit  ledit  Roy  tl^Anglerer-rt 
devers  le  Roy  ,  lui  faire  remonftrances  fur 
CcRc  matière,  &  le  prcflcr  de  paix >  ou  au 
moins  de  trefvc.  Car  cculx  d'Angleterre  qui 
fc  trouvoîcnt  à  fon  confeil,&  par  efpecial 
à  leur  Parlement  (  qui  eft  comme  trois  EÇ^ 
tats,  où  fc  trouverereniplufieursperfonna* 
ges ,  8  qui  venoîcnt  de  loing,  &  n'avoicnt  ^ 
point  de penfion  comme  les  autres,  vguloienr 
fort ,  &  encores  la  Commune ,  que  ledit  Roy  ^^J^^^^ 
d'Angleterre  aid.ft  ii  bon  cfcient  à  ladidc 
Damoifelle  ,  &  difoient  que  du  cofté  de  , 
deçà,  on  les  trompoit ,  &  qu'on  n*achcve-  ^'^^^'^4 
roit  point  le  mariage  >  &  qu^il  fe  pouvoit  af-  '^.^^  '^^^ 
fcs  voir: car  autraifté  fait  à  Piquigni,cu*  '^'^^ 
trc  lcsdeuxRois,y  avoît  eftéiuré,  &pro% 
mis  ,  que  dedans  l'an  on  devoir  envoyer 
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quérir  la  fille  du  Roy  d'Angleterre,  que  ya 
auoîent  fait  intituler  Madame  laDaulphinc, 
^    &  que  le  terme  eftojt  paflc  de  beaucoup, 
Quelque  remonftrance  que  fes  fubiedls  luy 
feiireiu,îl  n'y  voulut  entendre,  &  y  avoit  plu- 
fieursraifons.  C'cftoit  un  homme  pefant  que 
ceRoy  d'Angleterre, &  qui  fort aymoît  fes 
plaîfirs  ,  &n*euft  fceu  porter  la  peine  la 
guerre  de  deçà,  &  fe  voyait  faill  y  de  grandes 
adverfitez  :  parquoy  n*avoit  cure  d'y  rentrer. 
D'autrcpart  l'avarice  de  ces  cinquante  mille 
Efcus ,  rendus  tous  les  ans  en  fon  chafteau  de 
Londres  ,  luy  amolifloyent  le  coeur.  Et  auffi 
quand  fcsAmbafladeurs  venoyent.on  leur  fai- 
*  loit  toutebonne  chère  ,  &leur  donnoir  Ion 
"  tant  de  beaux  dons  ,  qu'ils  enpartoyent  con- 
tensi&iamaisneleur  efloit  faiftercfponfe,ou 
il  y  euft  refolution  ,  pour  toufîours  gaigncr 
'*  temps:  mais  leur  difoit  on  qu'en  peu  de  iours 
le  Roy  envoyeroit  devers  leR0y,leur  maiftre, 
bons  pcrfonnages  :  qui  luy  donneroycnt  telle 
fcuretc  des  chofes,  dont  ils  eftoyent  en  dou- 
le,  qu'il  s'en  devoit  bien  contenter. 

^Ainfiquand  ces  Ambafladeurs  eftoyent 
9  Divers  partis,  trois  femaînesou  un  moys  après,  au- 
jitnbajfa*  cune^fois  plus  ,  aucunes  fois  moins  (  qiiin'e- 
deursdf    ftoit  point  petit  terme  en  tel  cas  )  le  Roy 
temps  en\  y  envoyoit ,  &  toufiours  perfonnages  ,  qui 
temps  fur  n*y  avoycnt  point  efté  le  voyage  précèdent, 
^  Hn  mefme  à  fin  que  fî  cculx  la  avoient  fait  quelque  ou- 
'  fubjeSl     verturc  ,  dont  le  fai£l  ne  s'enfuft  point  en- 
four  al-    fuivi,queles  derniers  n'en  fccuffentque  reP- 
longer  /e/ pondre.  Et  anffi  ceulx,  qui  y  eftoyent  en- 
fiffaires.    voyez  mettoient  peine  par  toutes  voyes  de 
donner  telle  feureté  en  France  audift  Roy 
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d' Angleterre,qu*il  avoit  encorespatiencc,sâs 
fe  mouvoir.  Car  il  avoir  tant  de  defir  de  ce 
mariage,  &la  Roync  fa  femme,  que  cela  avec 
les  autres  raifons  que  j'ay  di£les,luyfaifoyeQt 
diffi  nuler  ce  que  partie  de  cculx  de  fon  cou-* 
feil  difoyent  cftre  au  gran4  pi^cjudice  de  fon 
Royaumclô:  craignoit  la  rompure  dudiftma- 
riage,pour  la  moquerie  qui  ja  s'en  faifoit  en 
Aag!e.eîre,&  oar  cfpccial  de  cculx  qui  y  de- 
firoycnc  !a  noile  &  difFcrcnce.  Pour  vn  peu 
cfclaircir  celte  matière, 'eTvoy,noftremaiflre, 
n'eut  jamais  vouloir  d'accomplir  ce  m iriage: 
caries  aagcs  des  deux  n'eftbycnt  point  forta- 
bles  :  car  la  fille  ,  qui  de  prefcnt  cft  Roync 
d*  Angîcterre^efloit  trop  plus  vieille  qxieMo^i 
fcigrieurrcDaulph  n  ,  quideprefent  eft  no- 
flrc  Roy.  Aiufi  (ur  ces  diifimulations  ,  un 
nioys  o  J  deux  de  terme  gaigné  ,  en  albnt  & 
venant, eftoît  rompre  à  fon  cnnemy  vnc  faifon 
de  luy  mal  faire.  Car  fans  doubte,  fî  ce  n*cuft 
cfté  rcfperancedudiâ:  mariage,le  Roy  d'An»^' 
glcterre  n*euft Jamais  foufRrt  prendre  les 
places  fi  presde'Tuy  fans  mettre  peine  de  les 
defFendre:&  fi  d'entrée  il  fe  fuft  déclaré  pour 
ïadiftc  Damoifelle  de  Bourgongne  ,  le  Roy, 
qui  craignoit  mettre  les  choies  endoubte,  & 
en  adventurc,n  eufl:  point  de  tant  afFoibly  cc-« 
fte  maifon  de  Bourgongne,commeil  a.  le  ne 
dy  ces  chofes  ,  principalement  que  pour 
donnera  entendre  comme  les  chofes  de  ce 
monde  le  font  conduises ,  &  pour  s'en  aider* 
ou  pour  s'en  garder,  ainfi  qu'il  pourra  fervir  à 
ceulx  qui  ont  ces  grandes  chofes  en  main ,  & 
qui  verront  ces  Mémoires  :  car  combien  que 
leur  fensfoit  grand,  ynpeu  d'advertiflemeac 

T»  •  •  • 
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fert  aucuncsfois.  Il  cft  vrayquc  fi  Ma-^da-» 
mailcllc  de  Bourgongne  cuft  voulu  entendre 
îiu  mariage  de  Monfcigneur  de  Rivières, ]fro- 
Te  de  la  Royne  d'Angleterre,  on  Tcuft  fecou- 
luc  avec  bon  nombre  de  gensimaîs  e'cftoit  vn 
mariage  bien  mal  fortable  :  car  ce  n'cftolt 
qu'un  petit  Co'iite  ,  &  elle  la  plus  grande  he* 
xoMar*   litîere  qui  fuft  de  fon  temps,  lo  Pluficur§ 
€h€Zd'in^  maichez  fe  menèrent  entre  le  Roy  de  Fr^^ncc 
trtles       ^  le  Roy  d'Angleterre:*  entre  les  autres, luy 
Hôysdt     ofFroit  le  Roy  ,  que  s'il  fe  voiiloît  jiorndrc 
^ranci  ^  avec  luy  ,  & venir  en  perfonnc  en  un  quartier 
d' An^U'^       Pî^^     ladidte  DamoifcUe  ,  &  en  prendre 
terri  con-  f^^p3rt>le(di6tSeigbeur  confentoit  qucledid 
trèMMdê*  Roy  d'Angleterre  euft  le  païsdellandres  ,  & 
fnciftUe  ^^^^  ^^"^  hommage ,  &  le  païs  de  Bra- 

d^^ourv.  ^^^^  '  ^  '"7  ofFroit  le  Roy  conquérir  à  fes 
dcfpcûs ,  les  quatre  plus  grofTes  villes  de  Bra- 
baivt  ,  &  les  mettre  en  la  poffcflîon  du  Roy 
d*Ang!eteire  :  &  d*avantage  luy  payer  dix 
mille  Angloyspour  quatre  moys  ,  à  fin  que 
plus  aifrment  il  portail  les  mifes  de  l'armée: 
&luypreftoit  grand  nombre  d'artillerie  >  & 
gens  &  charroy,pour  les  conduire,  &  s'en  ai- 
der y  &  que  le  Roy  d'Angleterre  feîft  la  con- 
queftc  de  îlandrcs  ,  tandis  que  ledid  Sei- 
gneur les  cmpefcheroît  ailleurs.LeRoy  d'An- 
gleterre refpondit  queces  villes  de  Flandres 
cftoyent  fortes  &:grandes,&vn  païs  malaifc  à 

farder,quand  il  Tauroit  conquis  >  &  fembla- 
lement  celuy  de  Brabant  :  &  que  les  Angloys 
xi'avoyent  point  fort  cefte  guerre  agréable  ,  à 
caufe  des  frequctations  de  leurs  marchâdifcs: 
mais  qu'ilplcuft  au  Roy,  puis  qu'il  luy  plaifoît 
'   faire  part  de  fa  côqucfte,  luy  bailler  quelques 
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places  de  celles  que  ia  avoir  conquîfes  en  cc- 
ftc  Picardie, comme  Boulongnc  &  autres  ,  & 
qu'en  ce  faîfant  îl  fc  declareroit  pour  luy,  & 
cnvojreroit  gens  à  fon  fcrvice,  en  les  payaut, 
qui  euoit  bien  fagc  tefponfc. 

Cha  P.  III. 
Comment  It  mariage  de  MaiamoiffUe  deBour" 
gcngne  fat  conclu  <5»  accomfly  avec  Maxi- 
milian  hue  d'jtfififiche^     defuis  Tmfereur. 

Infi,  comme  devant  ay  dit ,  alloient  & 
venoicnc  ces  marchez  entre  les  deux 
Eoys,pour  toufioursgaigncr  temps  :  &  s*ûf- 
foibliflbit  ladite  Damoifelle  de  Bourgon- 
gne,  car  de  ce  peu  de  gens  de  guerre,  quî 
luy  eftoîent  demeurez  après  la  mort  de  Ion 
pére ,  plufîcurs  fe  touincrent  du  parti  du 
Roy,  ic  par  cfpccial  apies  ce  que  Moofei- 
gneur  des  Cordes  s*y  fut  mis  qui  plufieurs  en 
amena  aucc  luy.^Le^autres  Ce  touinoienc 
par  neceflité  :pourcc  qu'ils  cftoient  fîtucz, 
ou  demourans  près  des  vilk5>  ou  dans  cel- 
les, quî  cftoient  ia  en  l'obcïflancc  dudié^ 
Seigneur,  &  aufTi  pour  avoir  de  fes  biens; 
car  Dul  autre  Prince  n'en  dcpartoit  fi  large- 
ment à  fes  fervitcurs  comme  luy.  D'avanta-  ' 
gc  les  troubles  des  bcndes  croiffoient  chaf- 
cun  iour  en  ces  groH'cs  villes  :&  par  ofpc-« 
cialàGand,  i  qu'il  douicût  tant,  comme 
avezouy   Environ  de  ladite  Damoifelle  de  ^j^"* 
Bourgongne  eftoit  p  .rlc  de  plufieurs  maria-  ^^^^^'0»ît 
ges  pour  elle,  difant  qu'il  luy  faloitm.uy^  tout, 
pour  defFendrc  le  demeurant  de  c«  qu  elle  ^^^M 
avoir,  ou  efpoufcr  Monfeigneur  le  Daulpliîn  ,  ^'^'V 
a  fiA  que  tout  luy  dcmourad  en  paix.  Au- 
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cuns  d^firoytnt  fortcemarisge,&par  clpc- 
cial  elle, avant  que  ces  lettres  qu'avoyent 
portées  Icfdits  Seigneurs  d'Hymbcrcourc  & 
Chancclicr,fiiflif t  baillées.  Autres allcguoyct 
le  jeune  aage  dudift  Monfcigneur  le  Daul- 
phin  :  qui  n'eftoit  que  de  neuf  ans,  ou  envi- 
ion  :  &  allcguoyenc  ce  mariage  promis  enAn- 
gleterreli&i  tafchoycnt  pour  Je  fils  du  Duc  de 
CIeves:Autres  pour  le  filx  de  l'HmpereurMa- 
3cimilian,àprcfcnt  Roy  dcsKommains.  Ladi- 
te Damoilelle  avoit  conceu  haine  contre  le 
Roy,  à  caufe  de  fefdiftcs  lettres  :  car  il  luy 
fcnibloit  avoir  efté  occafion  delà  mort  de  ces 
deux  bons  pcr'onn.  gcs  dell'us-nomme2,&  de 
la  honte  qu'elereceut,  quûnd  publiquement 
luy  furcat  baillées, devant  tant  deeens, corne 

1  Rlgfieur^^^^  ^^y  *  ^  ^  ^^'^  que  cela  avoit  donné  har- 
desCxH'  dielleauxGandoisde  luy  avoir  chailié  tant  de 
fois  en-    fcrvitcurs,&  fcparc  fa  belle  mere,&  leSeign. 
vers  les        Kavaftain,  d'avje^^elle,  &  mis  Tes  femmes 
femmes de^^  fi grand'crainte qu'elles n'eufl'ent  ofc  ou- 
Madam    ^^^^  ^^^^  lettics,  fans  les  monftrcr,  n'y  parler 
de  £^;^r^,  à  l'oreille  à  leur  maiftrelle.  Et  fe  commençai 
jlqrs  el   eflongner d*el!el'Evefque  duLiege.qui eftoit 
lecom-   filx  de  Bourbon, qui  defiroit  faire  le  mariage 
mencea.  dudi  A  Monfcigneur  le  Daulphin  lequel  cuft 
Mxempl.         ^^^^^  propice ,  &  grand  honneur  pour  la- 
'vieiL       dideDamoifelle  ,  n'euft  eftélagrande  jeu-» 
nèfle  dudiét  Monfcigneur  le  Daulphin:  tou- 
tesfois  le  regard  dudit  Evefque  n'clloit  point 
îufques  !à  :  fi  fe  retira  au  Liège,  &  ehafcua 
5*en  déporta.  Il  cuft  eftc  bien  difficile  de  con-« 
4uire  cette  matière  de  tous  les  deuxcoftez: 
&  croy  que  ceulx  qui  s'en  fufl'cnt  meflez,  n'y 
cttlTeni  point  eu  giand  honneur  en  la  fin;  6c 
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aufli  chafcun  s»cn  tcut:  maisparavantfc  tiac 
quelque  confeil  fur  ccfte  maticrezou  fc  trou- 
va Ma-daine4  de  Halluin, première  Dame  de  4  Je  HaU 
Jadide  Damoifellellaquclle  dift  ,  comme  me  levia. 
fut  rapporté  ,  quils  aYoyeiit  befoing  d'un^^-f^pl» 
homme  &  non  pas  d'un  enfant ,  difant  que  fa  ^i^'^. 
maiflrelTe  eftoit  femme  pour  porter  enfanc,  &  P^^ole 
que  dé  cela  le  païs  avoir  hefoing.  A  celle  opi-  hardie, 
mon  fe  tindrenc.  Aucuns  blafmercnt  iadide 
Dame  d'avoir  fi  franchement  parlé  ,  aunes 
l'en  louèrent,  difant  qu'elle  ne  parloir  que 
de  mariage  ,  &  de  ce  qui  eftoit  trcûicceflairc 
aupaïs.  Alnfi  il  ne  fut  plus  nouvelles  que  de 
trouver  ceft  homme  :  &  croy  véritablement 
quefilcRoy  euft  voulu  qu'elle  cuft  efpoule 
Monfeigneur  d^Aiigoulcfnic ,  qui  cft  de  pre- 
fent ,  qu  elle  Teuft  fait, tant  dcfiroit  demou- 
rer  alliée  de  lamaifon  de  Jfrancc.  5  Or  Dieu;  D/>/^ 
voulut  dreffer  un  autre  mariage:  &  par-aven-  diff>ofc  dt* 
ture  nefçavonspas  encores  pourquoy  :  fînon;»^^^^^ 
que  nous  voyons  par  ce  qui  cft  palle ,  que  de  de  Ma- 
ce  mariagc,qui  fut  faift^font  forties  plufieursrf^;;?.  de 
grandes guerres,tant  delà  que  deçà.  Ce  (\\i\BoHrg* 
n'curt  polTible  pas  efté,fi  elle  euft  eipoufc 
iîid  Seigneur  4'Angoulefme  :  &  en  ont  porté  fiierU 
depuis  lespaïs  de  Flandres  &  de  Brabant  ,  ^France. 
autres,grandesperfecucioas  Le  Duc  de  Clc- 
ves  eftoit  à  Gand,  avec  ladiflc  Damoifeilç: 
qui  cherchoit  fort  amis  leans  ,  pour  cuider 
conduire  le  mariage  de  fon  fîlx ,  avec  ladiclc 
Damoifel!e:!aquelle  n'y  eftoit  pas  encline  :& 
nclui  plaifoyent point  les  conditions  dudid 
filx  de  Clcves,n*y  à  ceulx  qui  eftoyent  auprès 
d'elle.  Ainfi  d'aucuns  commencèrent  à  pra- 
tiquer Iç  mariage  du  filx  de  1'  fimpercur,àpre- 
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fcnt  Roy  des  Rommaîns  :  dont  autrcsfoîs 
avoit  cfté  paroUcs  encre  l'empereur  &  le 
Duc  Charles, &  la  chofc  accordée  entre  cuir 
lieux,   li  avoir  l*Bmpcrcur  ync  Ictrrc  faiâc 
delamain  deladîdc  Damoifellc,  du  com- 
mandement de  fon  pcrc,&  un  anneau, ou  il  y 
avoir  un Dîamantt&concenoitladidc  lettre, 
comment,  en  enfuivant  le  bon  plàîfir  de  fon 
^cîgneurvVpcre,cUe  promctioit  auDuc  d'Au- 
flriche  ,  filx  dudift  Empereur  •-accomplir  le 
mariage  pourparlc,  en  lamaniere  &  félon  le 
bonplaifir  de  fondidl  Seigneur  5^pcre. 
6  L'Empereur  cnuoya  certains  Ambaiïa-» 
^  Amtaf'  deurs  devers  ladîdc  Damoîfellc  :  laquel'e 
fadiurs     cftoit  à  Gandr^  après  que  lefdias  AmbalTa- 
4e  VEtn-  coeurs  furent  arrivez  à  Brucelles ,  il  leur  fut 
fereur      cfcrit  qu'ils  attendiflent  là  encores,&  qu'on 
n/ersAia^'  envoveroît  devers  eu)x:&  cela  feitleDuc 
Àem  de         Cl  ves,  qui  ne  defuoit  point  leur  venue, 
JiQHTg,     &  tpfchoit  aies  faire  tourner  mal  contens: 
maïs  îcfdidls  AmbafTadeurs ,  qui  îa  avoient 
intelligence  enlamaifon  de  ladi£le  Damoî- 
fellc .  &  par  cfpccîal  à  la  DuchefTe  Bour- 
2;ongne  Doùaîrîcrc  ,  laquelle  cftoit  dehors 
{comme  :'vcz  ouy  )  &  fepaiêc  de  ladiftc  Da- 
moifelle,  à  caufc  de  ces  lettres,  paflcrent 
onUrercar  e'ie  les  advertit,  comme  me  fut 
dift,  qii*ilî  cnarchafTent  toafiours,  nonob^ 
ftànt  leurs  lettres  :  &  aufli  leur  manda  ce 
qu'ils  devroyent  faire,  quand  ils  feroientà 
Gand  ,  ^  coinmc  ladide  DamoifcHe  eftoîc 
l)îen  difpofre  à  leur  intention,  &plufîeur§ 
d'entour  elle.  A  ceconfeilfc  tindrcnt  ces 
Amba^ladeurs  de  TEmpTrur  :  &  tirèrent 
louc  dxoidàGand^  nonobftajit  crquelcuj; 
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aroit  cflc  nundè:  dont  Icdid  Duc  de  Nie- 
ves en  fut  fort  mal  content  i  toutcsfoîs  il  ne 
fçavoit  point  cncorcs  la  volonté  des  Dames. 
Il  fut  advifc  en  leur  confcîl  qu'ils  fcroient 
oius;&  fut  did: que  iprcs  qu'ils  auroyent  dit 
leur  créance  ^  bdifte  Damoifelle  leur  diroit 
qu'ils  fuffent  les  très  bien  venus  ,  &  qu'elle 
mcttroît.  en  confeil  ce  qu'ils  luy  avoycnt  dit,. 
&  puis  leur  feroit  faire refponfe, 5c  qu'elle  ne 
diroit  rien  plus  avantr&ainfi  le  coclut  Indiilc 
Damoifelle.  Les  Amhalladcurs  dcllufdifts 
prefentcrent  leurs  lettres  >  quand  il  leur  fut 
ordonne  :&  dirent  leur  créance  ;  qui  eftoit 
comme  le  mariage  deflufdid  avoît  eftc  con- 
clud  entre  TEmpcrcur  &  le  Duc  de  Bourgou-r 
gnc  fon  pçre,  ôc  du  fceu  &  confentemcnt  d'el- 
le,comme  apparoîflbit  par  lettres  cfcritfsdc 
fa  main:1efque!lesils  monftrcrent,  &  auflîlc 
Diamant,  quïls  difoyent  avoir  cfté  envoyé  & 
donne  en  figne  de  mariage  :  &  requeroycnt 
bien  fort  lefdifts  Ambafladeu^  ,  dcparleur 
maiftre,qu'ilplcuft  àladide  Damoifelle  ac»* 
complîr  Icdiô  mariage,  en  enfuy vant  le  vou^ 
loir  &  promcffc  de  fondiâ:  Seigneur  &  pcre,& 
la  fienne  zufCiiSc    fommercnt  devant  lesprc-  7  ReffCTf^^ 
fcns  de  declarrrfi  ellcavoit  cfcritladiitelet-  a  fran^ 
trc,ou  non,& fi  rllc  avoir  vouloir  d'entrete- de 
nîr  fa  promelTe.  7  A  ces  parolles ,  &  fans  de-  td^dim» 
mander  confeil,rcfponditladifteDamoifePc,  de  Beurgl 
qu'elle  av©ic  cfcrît  lefd^des  lettres  par  le  furUffO* 
vouloir  &  commandement  de  ronSeigncur&  mejfe  de 
perc,  &  envoyé  ledi£t  Diamant  ,  &  qu'cUc  mariage 
avoùoit  le  contenu.  Lefdidts  Ambaffadeurs  la  entreelle 
jncrcierentbien  fort:&retournerct  joyeux  en  Maxi^^ 
leurs JogîsJ-cDuc  de Cicvcs  fut  foj:t  mal co^  milia»^ 
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reiic  de  ccftc  refponfc  ,  qui  eftoit  oppofitc  de 
ce  quiavoic  cfté  conclud  au  confcil  ,  &  rc-^ 
monftra  fort  à  ladiftc  Damoifelle  qu*cllc 
avoit  mal  parle .  A  quoy  elle  r  cfpondit  qu*au-« 
treinent  clic  ne  le  pouvoir  faire  :  &  que  c'c- 
ftoic  chofepromifc  :  &  qu'elle  n'y  pouvoic  al- 
ler à  l'encoutrc.  Veùcs  ces  parollcs,  &.qu'il 
congncut  bien  qu'il  y  en  avoir  plufieurs  leans 
de  l'opinion  de  ladidtcDamoifelle,fe  délibéra 
peu  de  jours  api  es, de  fe  retirer  en  fon  païs  ,  & 
de  fe  déporter  de  la  pour  fuite.  Ainfî  fe  para- 
cheva cemariagelcar  ccDucMaximilian  vint 
à  CoulongnclQu  aucuns  des  fervitcurs  de  la- 
dite Damoifelle  allèrent  au  devant  de  luy: 
&croybicn  qu'ils  le  trouvèrent  mal  fourny 
ilEm-     d'argent:&*lu y  en  portèrent  :  8  car  fon  pere 
fereur       eftoit  le  plus  parfaidcment  chiche  homme, 
Feaerte  prince  n'y  autre  qui  ait  cfté  de  noftre 

fort  chiche  j.^^^^^.  Le  deflufdift  filx  de  l'Empereur  fut 
amené  à  Gand,  accompaighé  de  fept  ou  hui£l 
cens  chevaulx  :  &  fut  achève  ledid  mariage: 
qui  de  primefacc  ne  porta  point  grande  vtilî- 
té  aux  fubjeds  de  ladiftc  Damoifelle  :  car  ca 
lieu  d'apporter  argent,  il  leur  cnfaloit  bail- 
ler. Leur  nombre  n'cftoit  point  fufBfant  à  vne 
telle  puiflince,que  celle  du  Roy:&ne  s'accor- 
doycnt  pas  fort  leurs  conditions  avec  celles 
des  fubjeds  de  ccftc  maifon  de  Boufgongne: 
Icfquels  avoycnt  vcfcu  foubs  Princes  riches, 
qui  dounoycm  de  bons  eftats  ,  &  tcnoyent 
honnorable  maîfon  &  pompcufe  ,  tant  cû 
meuble  qu'en  fervice  de  table,  &  habilîemcns 
pour  leurs  perfonnes  &  fervitcurs.  Les  Alc- 
mans  (ont  fort  au  contraire  :  car  ilsfiKitrar 
des,  &  vivent  rudement. 


bePh.  de  Commtnes. 

Etnefaynul  doubtc  qu'avec  grand  &  fagc 
confeil,^  &  cncores  aidant  la  grâce  de  Dieu,  ^f^^^ti 
fut  faide  cc/le  loy  &  ordonnance  en  France  ,  dtgnjfton 
que  les  filles  ne  hcritcroy cm  point  audidRo»  f^^  }^ 
yaume,poureviterqu  ilncfult  enla  main  de 
Pr -nce  de  nation  eftrange,  &  d'cftrangersrcar 
à  grand  peine  les  François reufl'ent  peu  fouf- 
£ïij::6c  auflî  nefonc  point  les  autres  nations:& 
à  la  longue  il  n'eft  nulle  Seigneurie  des  gran- 
des, dont  Je  pa'û  à  la  fin  ne  dcinourc  àceulx 
qui  font  du  puïs:&  le  pourrez  veoirpar  Fran- 
ce,ou  les  Angloys  ont  eu  grande  Seigneurie 
depuis  lo  quarante  ans;  (Se  pour  cefle  heure  quatre 
n'ontplusquc  ii  Calais,  &  deux  pct-is  cha-  cen». 
fléaux  qui  leur  couftcnt  beaucoupà  garder. 
Le  demeurant  ont  perdu  beaucoup  plus  lege-  'ï''^'^- 
rement  qu'ils  ne  le  conqu)rcnt:&  en  ont  plus  CaUh 
perdu  envn  iour  qu  ils  n'en  gaignercnt  en  un^  ^fi^  f^- 
an.Etauflîicp.eult  congnoiltrepai  IcRoyau-  ^^^'^^^ 
me  deN;  p'es,&  par  nilc  de  Cecille,  &  autres 
provinces,  qi  c  les  Fran^oys  ont  pofl'cdces  par  i  5  ^  ^* 
longues  années  :  &  pour  toutes  enfeignes,/^^^^^^** 
n'y  eft  mémoire  d*eulx  que  par  les  fepulturcs  ^'l 
de  leurs  predeceffcurs.  Et  encorcs  que  Ion 
cnduraft  de  Prince  de  païseftrange ,  qui  fe- 
roiten  petite compagaic bien  reiglce,&  luy 
fàgc  ,  fi  ne  le  peult  on  bien  aifément  faire  de 
grand  nombre  de  gens  :  car  s'il  en  amcine 
avec  luy  grand  nombre ,  ou  qu'il  en  mande 
pour  quelque  occafion  de  guerre  ,  ils  en  ont 
aux  fubj  e(a:s,tant  pour  la  di  verfit é  des  mœurs 
&  conditions,  que  pour  leurs  violences  ,  &: 
qu'ils  n'ont  l'amour  au  pais  comme  ont 
Geulx  qui  en  font  nés ,  te  fur  tout  quand  ils 
Tculcxit  avoir  les  Offices  &  Bcncfîccs  >&lcs 
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grands  manicmcns  du  paï$.  Aiufi  a  bien  à  fai- 
re un  Prince  d'cftrc  bien  fagc,  quand  il  va  ca 
païs cftrangc  poHr accorder  tourelles  vieil-» 
les  :  &  fi  un  Prince  n'eft  doué  de  cefte  vertu, 
qui  fur  toutes  les  autres  vient  de  la  grâce  de 
Dieu  feulement  ,  quelque  autre  bien  que  loa 
cnfceuftdire,  rien  n'eft  à  eftimcr  :  &  s*i,l  vit 
aagc  d'homme,  il  aura  de  grands  troubles  & 
affaires,  &  tous  ceulx  qui  vivront  foubs  luy^ 
&  par  cfpccîal  quand  il  viendra  fur  la  vieil- 
leiî'e  ,  &  que  fes  hommes  &  fcrviteurs  n'y  au- 
ront nulle  cfperancc  d'amendement. 

Apres  que  fut  achevé  le  mariage  deffuf^ 
AiA,  leurs  affaires  n'en  amendèrent  de  gue- 
res  :  car  ils  eftoient  ieunes  tous  deux.  Lediâ 
Duc  Maximilian  n'avoir  connoiflancc  de 
rien  ,  tant  pour  fa  ieunelfe  que  pour  cftrc  ça 
païs  cftrange  :  &  aufU  avoii  eftc  mal  nourry, 
au  moins ,  pour  aToîr  congnoiflance  de  gran- 
des chofes:&  fi  «'avoir  point  de  gcn^pour 
^       faire  de  grand  ii  effet  :  &  alloit  ce  païs  en 
iiefrort    g^^j^j  nouble,  &  a  eftc  iufquesicy  ,  &  eft 
Exemff.    apparent  de  faire  :  &  cfl  bien  grand  incon- 
^*  venient  a  un  pais,  comme  i  ay  dit,  quand  il 

faut  qu'il  quierc  Seigneur  de  p  us  efttange: 
fcit  Dieu  grand*  grâce  au  Royaume  de 
France  de  cefte  Ordonnance,  dont  i'ay  parle 
deffus  :  c'eft  à  fçavoir  que  les  filles  n  héritent 
point.  Vne  petite maîlon  en pcultaccroiftrer 
jnaisà  un  grand  Royaume  ;  comme  ceftuî-' 
cy,B*cn  pcult  venir  que  tout  inconvénient. 
Peu  de  iours  après  ce  mariage  ^  fe  perdit  ce 
païs  d'Arroîsj  au  moins  en  le  traidlant.  Il 
me  fu/Hi  de  ne  faillir  point  à  lafiibftance  :  & 

^  ic  faulxai^;  termes  y  con^uie  uu  mqis  f  lua* 
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ou  moiû^jles  lifcarj»  m*cxcufent  sûl leur  plaift* 
Lctaiftdu  Roy  amcndoit  toufiours  :  car  il 
nVvoit  nulle  partîc:&  tou/îours  prcnoit  quel- 
que place  ,  s*j1  n*avoit  quelque  trcfue  ,  ou  ,  • 
quelque  ouvcrtuic  d'appointcmcnt  :  qui  ja- 
mais ne  fc  pouvoit  accorder  :  ijcarilsn'e-  H  £^ 
£ïoyent  point  raifonnablcs,  &:  pourcc  leur  du-  'oiiil 
roitlagueirc.Cc  DucMaxiinilian,&Ma-da-  txemfl. 
moifclle  deBourgongne  eurent  un  filx  lèpre-  rsyeiuf" 
»iîcr;an:i4c'eft'^rArcheduc  Philippe  ,  qui  quesà 
rcgnc  dcprcfcnr.  Le  fécond  an,  eurent  vnc  Ce  Duc 
fille  »qui  deprefent  cft  Boftre  Royne  ,  appe-  Maxim- 
léc  Marguerite,   Le  tiers  an  ,  un  filx  appelé  i*  l'Ar^ 
Françoys  ,  au  nom  da  Duc  Françoys  de  chiduc 
Brctaîgne.  Le  quart  an  ,  elle  mourut  d'v-  Philippe 
ne  cheutc  de  cheval  ,  ou  d  vne  fièvre :mais  premier 
vray  ert:  qu'elle  cheur.  Aucuns  difcnt  qu'elle  jf'/ 
eftoit  groflc.  Ce  fut  grand  dommage  pour  Maximi--  • 
les  fiens:  car  elle  eftoit  trcsi^honnefte  Dame  H^n  é'de 
&liberalc,&  bicnaymée  defesfubjeds:&  luy  Madem. 
portoyentplus  de  teverence&de  crainte  qu'a  dt  Epurgi 
fon  mary  raufTi^îlle  eftoit  Dame  du  païs.  Elle  ij  M^^^ 
aymoit  fort  fondidmary:  &  eftoit  Dame  de  deMad. 
bonne  renommée  15  Laquelle  mort  advint  Tan  deBourg^ 
mil  quatre  cens  quatre-vingts  &:  deux.  En 
HenaultleRoy  renoit  la  ville  de  Qucfnoy- 
le- Comte  &  celle  de  Bouchaîn  :  lefquellcsil 
rendît:  dont  aucuns s*csbahîrent  :  vcu  qu'il 
ne  clierchoît  nul  appointement  ,  &  qu'il 
monftroît  vouloir  prendre  le  tout ,  fans  rien 
laiflcr  à  ceftc  maifon  :  &  croy  bien  que  s'il 
cuftpeu  tout  départir  &  donner  à  fon  aife, 
&  de  tous  points  la  dcftruirc  ,  qu'il  l'euft  ' 
fait  rmais  ce  qui  le  meut  à  rendre  ccs.placcs  • 
en  Henault,  furent  deux  chofes  :  qu'il  ma 
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diit  depuis:  La  première  qu'il  difoicqu^il  luy 
16  aplus  fc  nbloit  qu'un  Roy  i6  ayme  plus  places  de 
ûetorcc.  force  &  de  vertu  en  fon  Royaume,  ou  il  eft 
iixempl.  oingc&facrc,i7auilne  fait  dehors  de  foa 
Ro/aume,&cccyeltoit  hors  de  fouRoyaumc. 
7  11  L'autre  raifon  eitoit  ,  qu  entre  les  Roys  de 
T^'  h!  ^^"P^^^^^s  y  ^  grands  fermens  ,  & 

exempt,  confédérations ,  de  n'entreprendre  rien  Tun 
vtesi.  l'autre  ,  &  ces  places  (  dont  j'ay  parlé  ) 

cftoyentfituées  en  l'Empire  :  &  furent  refti- 
tucesTan  mil  quatre  cens  fep-ante  fept.  Pour 
caufc  femblable  rendit  Cambray,  ou  la  mît  en 

m^in  neutre,  content  delà  perdre:  &aufli  ils 
avoien*:  mis  leRoy  dedans  la  ville  en  fcuretc. 

C  H  A  p.    I  I  1 1. 
Comment  le  Roy  Louis  pt^r  la  conduire  de  Char» 
les  d'Amboife  ,  fon  Lieutenant  ,  regaigna  plu-^ 
fietirs  villes  de  Bourgo7igpie  ,  qt4e  le  Prince  d  0- 
renge  avê$  reuoltées  contre  le  Boy. 

EN  Bourgongne  fe  faifoit  la  guerre  rouf- 
iouis,&  n'en  pouvoir  le  Roy  avoir  le  bout; 
pource  que  les  Alemans  faifoyent  quelque 
peu  dé  faveur  au  Prince  d'Orange,  Lieute- 
nant pour  les  fjfdifts  ,  pour  fon  argent  ,  non 
point  pour  la  faveur  du  Duc  Maximilian.  Car 
jamais  homme  ne  fe  troava  pour  luy  audi£t 
païs,  au  moins  pour  le  temps  de  lors  dont  ie 
parle  :  mais  eftoyent  compaignons  de  guerre 
i  Les        decefte  Ligue  de  Suides,  qui  alloycnt  àleur 
r^J^^^^  aventure!!  car  ils  ne  font  point  amis ,  ne  bien 
joutpomt  vueiUansdela  maifon  d'Auftriche.  Bien  peu 
amtsae  la  da  fecours  en  eut  ledid  pais  de  Bourgongne: 
/?  •    ^^^^  beaucoup  en  euft  eu ,  s'il  y  euït  eu  du 
chl      "  payement  :&  nul  ne  le  pouvoît  mîeulxfairc 
que  le  Duc  Sîgifmond  d'Auftriche  ,  oncle 
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dudid  Maximîlîaa  ,  qui  avoic  fcs  terres  au- 
pres,&par  cfpccial  la  Comté  de  Ferrcttc, qu'il 
avoir  peu  d'années  devant  vendue  cent  mille 
Florins  du  Rin  au  Duc  Charles  de  Bourgon- 
gnc,  &  puis  l'avoit  reprinfe,  fans  rendre  l'ar- 
gent, &  la  tient  encores  aujourd'huy  à  ce  til- 
trc.  1  II  n'y  eut  iamais  en  luy  grand  fcns ,  ne  ^  ^. 
grand  honneur:  &  bien  fouvent  il  advient 
qu*en  te.ls  amis  fe  trouve  bien  peu  d*aide;&eft  ^^^^Jj!^^ 
des  Princes,  dont  i'ay  parle  ailleurs,  4^^^^^-^^^^^.^^/^ 
veulct  fçavoir  deleurs  affaires,  finoncc  qu'il 
plaift  à  leurs  fcrvitcurs  leur  en  dire  :  qui  font  t^J^^^, 
toufiourspayez  à  la  vieilleiîe,  comme  ceftui-  .  ^^^i^^, 
cy  dont  je  fay  mention.  Ses  fer\iteurs       temple  de 
ont  fait  tenir,  durant  ces  guerres^  tel  parti 
qu'ils  ont  voulu  :  &  quafî  toufiours  a  tenu  le  ^^Jf^fifi^ 
parti  du  Roy  noftre  maiftre ,  contre  fon  ncp- 
ueu.  A  lafin  a  voulu  donner  fon  héritage  (qui 
cft  bien  grand)  en  maifon  eftrange,&  l'ofler  à 
la  fienne  (  car  il  n'eut  iamais  nuls  cnfans  ,  & 
fi  a  eftc  marié  deux  fois)  &  en  !a  fin,  depuis 
trois  mois  en  ça  ,  par  autre  bendc  de fes  fer- 
viteurs  ,  a  tranfporté  toute  fa  Seigneurie  ,  & 
des  à  prefenr ,  à  fondidl  nepveu  :  ce  Duc 
Maxîmilian,  dont  i'ay parle ,  à  prcfcnt  Roy 
des  Rommains  :  &  retint  feulement  vne  pen- 
fion ,  comme  la  tierce  partie,  fans  y  avoir  au- 
tre authoritc  ne  puiflancc  :  &  plufieurs  fois 
;  s'en  eft  repenty  ,  ce  m'a  Ion  di*t  :  &  s'il  n'cft 
vray  ce  que  l'on  m'a  dit,  il  eft  à  croire  ;  & 
telle  eft  la  fin  des  Princes  qui  veulent  vivre 
beftialement.    Et  ce  qui  me  les  fait  tant 
blafmcr,c'eft  la  grande  charge  &  grand  of- 
fice que  Dieu  leur  a  donné  en  ce  monde.  A 
cculx  qui  font  infcnfez  ,  on  ne  leur  doit  rien 
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rcprochernnais  ccq  x  qui  ont  boa  fcns,&  font 
de  leurs  ptrfonacs  bien  difpofez^&n'emplovcc 
point  le  ttmpi  à  autic  choie  qu*A  faire  les  fols 
j  Tar^le  ^  ^  ^^^^  oififson  ne  les  doit  point  plaindre 
iudicttH^f  ^^^^^"^^l 'cur  advient  3  aiais  ceux  qui  dc- 
Wf/'/ia^'  fartent  le  tcmp^&felonl  eur  aage,vnc  fois  en 
thcur.  *  en  confcil ,  autrcsfois  en  Ifcftcs  &  en 

plaifirs,ceux-^rà  font  bien  à  loiïcr  ,  &  les  fub- 
icds  bicn-hcurcux  d'avoir  vn  tel  Pnncc. 

Ccftc  guerre  de  Bourgongne  dura  aiïcs 
longuement  four  les  railcns  de  ces  petites 
faveurs  d'Alcmans,  ton tesfois  la  force  du 
Roy  leur  cdoit  trop  grande.   L'argent  fail- 
.       loît  aux  Bourguignons.  Gens  qui  eltoycnt  és»- 
*^  places,  fe  tournèrent  par  intelligence.  4Vn 

^JJifgee.     ^Q^jp    s^jgj^cur      q^^^  afTicga  la  ville  de  ' 

Dollc,  chef  de  la  Comte  de  Bourgongne.  Il 
eftoit  Lieutenant  pour  le  Roy,  11  n»y  avoit 
point  grands  gens  dedans ,  &  les  mcfpriroit. 
Auffimalluy  cnprint.  Car  par  vne faillie 'que 
fcirent  ceulx  de  dedans,  il  le  trouva  trefîbu-» 
dainement  furprins:&  perdit  vnc  partie  de 
fon  artillerie,  &  des  gens  quelque  peu,  qui 
luy  fut  honte  &  charge  envers  le  Roy  :  le- 
quel eftant  marry  de  cette  ad  vcnturc^  com- 
mença  d'advifer  à  mettre  5  autre  Qouvcr-« 
ieifn   di  "^"^     Bourgongne ,  tant  pour  ce  cas ,  que 
Crindtf  P^^i^i^'  grandes  pilleries  qu'il  auoît  faites 
misdefon  ^"^^^  paisrquia  la  vente  cftoientexccffi- 
fouver-  Toutesfois  avant  que  d'eftrc  defiipoînr^ 

»em$nt  de     ^^^^^  charge,îl  eut  quelque  advaatage  fur 
Bonrr       vnc  bcnde  d'Alcmans  Se  de  Bourguignons: 
^'      où  fut  prins  le  Seigneur  dcChafteauguyon.lc 
plus  grand  Seigneur  de  Boursjongne   Le  de- 
uiouraac  de  celle  iourncc  ne  fut  point  grand* 
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chofc.  le  n'en  parle  que  par  ouïr  dircimais  Ic- 
Seigneur  de  Cran  y  eut  bon  bruit  de  fa 
pcrfbnnc.  Comme  i*ay  commence  à  dire  ,  le 
Rôy  dçlibera,pour  les  raifons  deflufdiâ:es,de 
faire  Gouverneurnouueau  en  Bourgongnc, 
fans  c»  riens  toucher  aux  profit  s  &  bicnsfaids 
dudiA  Seigneur  de  Cran, fors  des  Gens-d'ar- 
mes, qu*iUuyofta,excepré  fix  Hommes  d'ar- 
mes &  douze  Archicrs,  qu'il  luy  laifl'a  pou^: 
l'accompagner.Lcdit  Seigneur  de  Cran  eftoit 
homme  fore  gras:&  aflcz  content,  S'cu  alla  en 
fa  maîfon,oii  il  eftoit  bien  appointe.  6  Le  Roy    ^,  . 
ordonna  en  fon  lîeu  meffircCharles  d  Amboi         1  J! 
fcyScîgneurdc  Chaumontjtrefyaîllant  hom-  ^j^^^^^f^ 
me,  &  facrc,  &  diligent  :  &  commença  ledicl 
eigneura  pratiquer  de  vouloir  retirer  tous 
les  Alema^s  qui  luy  faifoicnt  la  guerre  en  » 
pourgongne  (  non  point  tant  pour  s'en  fer* 
vir,  que  pour  plus  aifcment  conquérir  le  rc- 
ftc  dupais  )  &  de  les  mettre  en  fa  fouldc  ;  & 
CBuoya  devers  les  Suifl*c$,qu*îl  appçlloit  Met 
feîgncurs  des  ligues:&  leur  oÉFrit  de  grands 
&  beaux  partis.  7  Premièrement  vingt  mille  7  TraiSi 
Ptancs Tan  ,  qu'il  donnoit  au  profit  des  yW-duRoy^ 
les,  qui  font  quatre,  Berne,  Luccrnc,  Su-^w^^/^x 
irîc  ,  &croy  que  Fribouiç  y  auoîr  part  :  &  i^ijf^s. 
leurs  trois  Quantons  (  qui  font  vilaçes  envi- 
ron leurs  mont aîgnes  )  Suîffe,  de  qui  ils  por-  8  ce* 
tent  tous  le  nom:  Soleurre  &  Ondreval  auflî  marchés, 
y  avoycntpart.  Item  vîn^t  mille  Francs  Tan,  Bx^mpl, 
qu'il  donnoit  aux  particuliers ,  &  auxpcr-  'vitsl. 
bonnes dcquoî  îls*aidoîr,&  fervoit  en 8  fcs  f^Le  l^y 
marchez'.iSc  là  fcfeît^  leur  Bourgeois,  Bêurjreotç 
auffi  leur  premier  Allie,  &  en  voulue  lettres,  dan  Suif- 
A  ce  pointl  fcirefit  aucune  difficultcipource  /'f . 


^  Paye 

des  SHtf- 
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que  de  tout  temps,  le  Duc  de  Sauoye  cftoît 
le  premier  allié,  toutesfois  ils  coiilcncirent 
à  CCS  demandes  :  &  au/fi  de  bailler  au  Koy  fix 
mille  hommes,continuellem<înt  enfoa  ferui*- 
ce,  en  les  payant  à  quacre  Florins  &  demy 
d' A'eiiiaigne,le  moys  :  &  y  a  toufiours  cftc  ce 
fes  qu/itre  nombre,  iufquesau  trefpas  dtidift  Seigneur. 
fiori7is  ^  Vnp  mvre  Roy  n'cuftfçeu  faire  ce  tour  ,&  Iç 
demi  far  ^^^j.  tonrna  à  fbn  grand  prpfît:<Sccroy  qu'à 
la  fin  fera  leur  dômaîjeicar  ils  ont  tant  accon- 
ftumé  l'nrgentjdont  ils  avoient  petite  cônoîf. 
fance  paravant ,  &  (pccialemcnt  de  monnoye 
d'or,qu*ils  ont  cfté  fort  prefts  à  fe  divifer  en-« 
tre  eulx.  Autrement  on  ne  leur  fçauroit  nui-^ 
le,  tant  font  Jeurs  terres  afpres&  pauvres,  & 
eulx  bons  combattans  :parquoy  peu  de  gens 
eflaycroyent  à  leur  courre  fus.  Apres  que  ces 
traitiez  furent  faids,  &  que  touo  les  Alcmans 

?[ui  eftoyent  enBourgongne,furent  retirez  au 
ervice  &gaignez  du  Roy,  la  puilfance  des 
Bourguignons  fut  de  tous  poinds  rompue  :  & 
pour  abréger  matière,  après plufîeurs  neu- 
fves  chofcs,  faî£lespar  le  Gouverneur  mon- 
feigneur  de  Chaumont ,  il  aflîegea  Roche-* 
fort,  un  chafteau  près  de  DoUe,  oueftoit 
meflîre  Claude  deio  Vaudrc.  Illeprintpar 
compofition  :  &  après  il  aflîegea  DoUe  ,  dont 
foft  prcdecefl'eur,  en  rofiicej  avoitefté  levé, 
,  comme  j'ay  dit  :&  fut  prinfc  d'aiTaulc.  On 

ray ,  &       qu'aucuns  Alemans,  de  ces  nouveaux 

es    nn.    ^eduids,  cuidercnt  entrer  pour  la  delFcndrc  : 

de  France      •        i  •    r      •  t 

mais  en  leur  compagnie  le  mirent  tant  de 

Fr^ncs-Archiers ,  fans  entendre  la  milice, 
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^  ^  mais  feulement  pour  gaigner  :  que  quand  ils 
ru^iP  '  furent  dedans ,  tout  feprint  à  piller  :  11  H 
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fat  la  villebraflée  &  dcftruide  ,  Peu  de  iouTS  lée  ^ 
après  cefte  prinfe  ,  il  aflîegea  Aullbnne,  ville  brujlie. 
tresfortelmaisily  avoit  bonne  intelligence 
dedans:  &  efcrivoit  au  Roy  pour  les  orHces^ 
pour  aucuns  qu'il  nommoic, avant  que  mettre 
le  Siège, ce  que  volontiers  luy  fut  accordé. 
Combien  que  îe  ne  fudepoint  fur  le  lieu  où 
chofes  fe  faifoyeat ,  fi  le  ftcu-ie  par  ce 
qu'on  rapporcoit  au  Roy  ,  &  par  lettres  qu'on 
luy  efcrivoit  :  lefquellesje  voyoye  fouvenr, 
pour  en  faire  les  rerponfc;  parle  commande- 
ment du  Roy.  Audi£t  Aullbnne  avoit,pcu  de 
gens:  &  eftoycnt  les  Chefs  accordez  avec  le- 
diil  Gouverneur  :  ii  &  ainfi,au  bout  de  cinq  ii.  Auffo* 
ou  fixjourSjfuf:  la  place  rendue.  Aiufinere-  neren^ 
fta  plus  rien  à  prendre  en  Bourgongne  ,  que  due. 
trois  ou  quatre  Challeaux-Rocliers ,  comme 
ij  Ieu,&  autres  ,  &  avoir  l'obeilVance  de  Be-  ij  lou, 
zançoniqui  eft  ville  Impériale, Arne  doibt  rîcn  Exemfl. 
au  Comte  de  Bourgongne  ou  pculmuispour-  vieil. 
ce  qu'elle  eft  enclavée  audi£l  païs  ,  elle  com- 
plaifoitau  Prince  dudiftpaïs.  i4Lcdid  Gou-  ij\.Betanm 
vcrneury  entrapour  le  Roy  ;  &puis  en  faillit:  f^nfonf* 
&luy  fcirent  tel  devoir  qu'ils  avoycnt  ac-  mife. 
couftumédc  faire  aux  autres  Princes  ,  qui 
avoycnt  podedé  Bourgongne*  Ainfî  toute  la 
Bourgongne  fut  conquife:  ou  ledi£l  Gouver- 
neur fcît  bonne  diligence  :  &aufnic  Roy  le 
foUicîtoit  fort  :  &  craignoît  que  ledid  Gou-* 
•vcrneur  ne  voulfîft  avoir  quclqueplacc  dcfo- 
beiffaate  audidlpaïs  ,  afin  que  Ion  euft  plus 
affaire  à  luy :&  aufli  à  fin  que  le  Roy  ne  le  ren- 
voyaft point  de  là  ,  pour  s'en  fervir  ailleurs: 
car  le  païs  de  Bourgongne  eft  fertile  ,  &  il  en 
fdiroic  comme  s'il  euft  efté  ficn  :  &  ledid  Sci^ 
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gnrur  de  Cran, dont  i'ay  parlé ,  &  luy ,  Gou- 
verneur de  Chaumont  ,  y  feîrcnt  bica  leurs 
bcfongncs  tous  deux.  Vnpeu  demeura  le  pars 
cnpaix^foubs  le gouvornemeac  dudidt  Sei« 
gacur  de  C haumont,toutesfeis  quelques  pla- 
i^VExim        s'y  rebellèrent  aprcs,  comme  Beaulne,  ij 
flaireviiil  Verdun  &  autres  f  &  cftoy  c  lors  pr^fent:  &  m7 
raye        avoît  cnyoy c  leRoy  avec  les  Penfioonaires  Êk 
Verdun  :  ûmaifon  :& fut  la  première  fois  qu'il  bailla 
^  fçggf     Chef  aufdifts  Penuonnaîrcs:  &  depuis  a  ac- 
Semur     couftumé  Gcftc  façon  jufqucs  à  cefte  heure  ] 
0té  de-     lefquclles  places  furent  rcprinfcç  par  le  fcns 
'vsnt^fuff^  conduîde  dudî£t  Gouverneur  ,  &  par  La 
i;«  /iw-    faulte  du  fens  de  fes  ennemis.  A  cela  voit  on 
jbUùU  0ot    dîfFcrencc  des  hommes  :  qui  vicnc  de  grâce 
raj€.        de  Dieu  :  car  il  donne  les  plus  fages  à  la  part 
qu'il  veulc  fouftcnîr ,  ou  le  fens  de  les  choifir 
à  celuy  qui  en  a  râuthoritc:&  abien  monftrcj 
A^fait  jufques  icy  ,  qu*en  toutes  chofesîl  a 
•     voulu  foultcnir  nos  Roy  s,  tant  celuy  trefpaffé 
noftrc  bon  maîftre  ,  commt  ceftuî-cy ,  com- 
bien que  quelquefois  leur  ait  donne  des  ad- 
verficez.  Ceulx  qui  reperdirent  ces  places 
cftoyenc  gens  alfés,  combien  que  prompccmét 
ne  fe  vindrcnt  mettre  dedans  les  places ,  qui 
s'eftoyent  ainfi  rebellées  pour  eulx,mal$  don- 
nèrent tempi>  audîcl  GouTerncur,dc  faire  fon 
amas  >  ce  que  faire  ne  devoyent  :  car.  ils 
fçavoyent  ailes  de  fon  eftat  ,  veu  l'amour 
que  Upaïs  leur  portoit  :  &pourcc  ils  fe  dc- 
voycnt  mectrc  dedans  Bcaulhciqui  cftoît  for- 
te ville  :  &  fi  la  pouvoyeut  bien  garder, 
d:  lesautrcsnon.  Le  jour  que  lediél  Gouver- 
neur fc  mit  aux  champs  :  pour  aller  devant 
vncmcfchantcpetice  ville  ,  appelée  Verdun, 

bien 
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bien  informe  de  leur  eftat ,  euix  y  ciitrcrenr, 
Cttidans  aller  à  Beaulnc  pour  fc  mettre  de- 
dans!: &  cftoyear,tant  de  cheval  que  dcpicd, 
iîxccas  hommes  cneusA'emsinSj&dc  la  Com- 
te de  Fcrrettc  ,  conduites  par  aucuns  fagcs 
Gentils-hommes  de.i;ouTgongnc:donc  Simon 
Aei^Quinchyencftoitun,  lis  s'arrclleicnt,  î6  Quîti--» 
à  l*hcurcqu  ilspouyoyenc  bien  pafl'er  ,  &  fc  g\  encê 
mettre  audicl  Bcaulne:  qui  n'eull.poin^  cfic  heu. 
reprcnable  fur  eulx ,  fi  vne  fois  ils  y  cullVat  ExemfU 
entré.  Faultc  deb  m  conlcillcî)  fcit  feiourncr  vi^tL 
▼ne  nuid  trop  :  ou  ils  furent  affiegez  j  &  prins 
<i*afl'ault:&  après  fui  afficgé    eau  ne,  &  tout 
xecouvrc    Onques-puis  n'eurent  vigueur  les 
ennemi .  en  Boargongne  Pour  lors  j'cftoyc 
audidpi'is  ,  avec  les  Pcnfionnaires  du  Roy, 
co<nmej*ay  dit  :&  Icdidl  Seigneur  m*ca  feic 
p  .rtir,  pour  quelque  lettre  qu'on  luy  efcrivic 

Suc  17  i'efpargnoye  aucuns  Bourgeois  de  ^7 
>yion  ,  touch  me  le  logis  des  Gcn  -d*nrmes.  voyc  a 
Cel  avec  quelqucauirepctite  rufpicioa>fut  aucuns, 
caufc  de  m'cnvoyer  très  fo-ibd  iinement  a  Extmfl. 
Florence,  t'obey  comme  raifon  cftoit,&:  parti 
des-  que  j'en  lettres. 

C  H  A  P.  V. 

Comment  le  Seigneur  d*Argentûn  y  durant  Ui 
gnertts  de  Im  sonqu  fle  dt  Bourgongne  ^fut  en» 
voyé  ÀFlertnce  :  ^  comment  il  receut  l'hom* 
muge  de  la  DuchédeGennes  du  Duc  de 
Mtlan ,  au  nom  du  Roj. 

LE  différent ,  pourquoy  m'cnroyoît  le  Roy, 
eftoitpour  le  débat  de  deux  grandes  li- 
gnées ,  fort  renommées  pour  ce  temps  L'vnc 
cftoit  celle  de Medicis,  l'autre  celle  de  Pa- 
^Is  :  Icfqucls ,  I  ayans  le  port  du  Pap^  &  du  z  lofuitê 

y 
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fait  en-     Koy  Fcrrand  de  Naplcs ,  cuiderent  faîrc  tuer 
téndre       Laurens  dcMedicis,&  toute  fa  fcqucllc.Toa- 
que  cefii    tcsfoîs  quaac  à  luy,  ils taillirenf.inais  tuèrent 
reUtion     fou  frère  lulian  de  Medicis,en  lagraad'Egli- 
eft  poHf     fe  de  Florence,  &  un  appelé  1  Feuguinet,  No- 
les  Pac:$.  ble,qui  fc  mit  devancIulian,&eftoit  fervitcur 
2.  Fiant-    d«  lamaifondcMedicis.  Ledift  Laurens ^fat 
quin        fort  blecc ,  &  fe  retira  au  reveftiaîte  de  l**E- 
Noli  ,       glifc  ,  dont  les  portes  font  de  cuyvre,  quc  fon 
ixewpL    pcre  avoit  fait  faire.  Vn  ferviteur,  qu'il  avoit 
^ieil.        fait  dclivrcr  deprifon,deux  iours  devant,luy 
mieuU     fcrvit  bien  à  ce  bcfoing  ,  &  receut  pluficurs 
sppro-      playcs  pour  luy.  Et  fut  fait  ce^  cas  à  l'heure 
chant  de    qu'on  chantoit  la  grand'  mclle  :  &  avoyent 
îi.incer*  lcursfigaes,pourtuer  ce  qui  eftoit  ordonné, 
co,Nori  à  l'heure  que  le  prebftre  qui  chantoit  la 
jenThi       gra\id'  mefle ,  diioit  le  SmBi45.  Il  en  ad  vint 
fiêtn        autrement  que  n'entendoycnt  ceulx  qui  l'a- 
fUrenti^  voycnt  entrepris  :  car  cuydaus  avoir  tout 
nedê       g^^ig^^c,  aucun  d'entre  eulx  montèrent  au 
Machia--  Palais  ,  pourcuider  tuer  les  Seigneurs  qui  y 
vellê.        eftoycnf.qui  changent  de  trois  moys  en  trois 
*^  moys  :tSc  (ont  quelque  neuf  ,  qui  ont  toute 

l'adminiftration  de  la  cité:  mais  les  eutre- 
preneurs  dciîufdids  fe  trouvèrent  mal  fuivis: 
&  eilans  montez  les  degrez  dudid  Palais, 
qjelcun  leur  ferma  un  hais  après  culxtôc 
qua'^id  ils  fe  trouvèrent  en  hiult  ,  il  nie  fc 
irourerent  que  qi^aire  ou  cinq,  tous  efpou- 
vencciç,  &  ne  fceurcnt  oue  dîvc.  Quoy  vo- 
yanc  l-.s  Seigneurs  aui  cftoycnt  en  hault,  Se 
les  Drviteurs,  quicltoycnt  avec  eulx  ,  rcgir-^ 
dcrenrpar  lesfencftre. ,  &  vcirent  rcfmeutc 
de  h  Y.  le  ,  &  ouïrent  mclTire  lacques  de  Pa- 
çis,  &  aaci\::>,  e.umy  la  place,  devaut  le^ 
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Jîâ:  Palais  :  Icfqaels  crio/cnt  ,  Liberta, 

LlBERTA,&PoPÔLO,  PoPOLO: 

quî  cftoîcnt  mors  pour  cuidct  émouvoir  le 
peuple  à  leurpartie  ,cc  que  lediû  peuple  ne 
voulut  faiic  ,  mais  fc  tint  quoy  :  &  pourtant 
s'enfuit  de  ladidc  p  lace  Icdiél  de  Pacis  &  fes 
coinpaignons,  comme  confus  de  leur  cntre- 
prinie.  Voy  ans  ces  chofê^  ces  Vuiftrfcs  &Gou- 
verneurs  de  la  ville,  dont  i*ay  paré*  qui 
efto^ent  en  cePa:ai^,prindrenr  en  ccfte  propre 
inftance,cescinqou  }îx(qui  efloii  nt  montez, 
doat  i*ay  parlé^  nal  accomp  gnt?2  &  mal  fui- 
vis,  en  intention  de  tueries  Gouverneurs, 
pour  pouvoir  commander  par  la  cité)  'efquels 
ils  fcireni  incontinent  pendre  &  ellrangler 
auxcroifée^  dudid  Palaisicntre  Ic^uels  fut  - 
pendu  jrAichevefque  de  P.fe.Lcfdias  Cou-  J 
vcrneuis,  voyant  toute  la  vîîle  fc  déclarer  J^/?^^ 
pour  eux,  &  pour  la  part  de  Medicis,  cfcrivi-  ^^'^ 
rcnt  incontinent  aax  pailagesquc  Von  print  t^^^^ 
tout  homme  que  ion  trouvcroit  fuy.nt>  & 
qu'on  L  ur  amenaft   Lediâ:  meflire  laques  de 
Pacis  fut  prins  fur  la  propre  lieurc ,  &  un  au- 
tre de  par  le  P^pe  Sixie,  qui  avoir  charge  de 
Gcas-d'armes  foubs  le  Cjmrc  Hieronyme: 
lequel  eftoit  de  cefte  en.rcprinfe. Incpiui'  4- Pacis 
nent  fut  pendu  Icdift  de  Pacis,  avec  les  au-  pindféf^ 
très,  aufdidtcsf.  neftrc^.  L'autre  fer vîreur  du 
Pape  eut  la  tefte  trenchce  :  &  plufieurs  furent 
prias  en  la  ville  :  lefquels  furtnc  tous  pendus 
à  Ja  chaulde  (  dont  5  Francifquede  Pacis  en  5  Franft 
fur  un  )  &  me  femble  qu'en  tout  eftoient  quin. 
quatorze  grans  perfonnages  pendus ,  &  au-  Exempt. 
cuns  menus  fcrviteurs  tuez  par  la  ville.  vieil. 
Peu  dciours  après  ce  cas  advenu,  i'arri-i 
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vay  audidlicudeFlorcncc  de  par  lcRoy!&:nc 
tarday  gucrcs,  depuis  gue  parti  de  Bourgon- 
gne,à  y  cftrctcar  ic  ne  leiournay  que  deux  ou 
trois  iours  auec  Madame  deSavoye,qui  eftoit 
fœiir  de  noftreRoy:&  me  feit  bien  boa  rer 
cueil  :  &  delà  allay  à  Milau ,  où  pareil'eincnt 
fçîournay  deux  ou  trois  iours,  pour  leur  de- 
mander des  Gcns-d'armcs,  pour  fccourir  lef-»^ 
diftsFlorcntÎHSjdefquels  euoîent  alliez  pour 
lorSjCe  que  libéralement  î's  accordèrent, tant 
àla  rcquefte  du  Roy ,  qu  pour  faire  leur  de-- 
•voirtSc  dcflors  fournirei\:  trois  cens  Hommes 
d'armes,  &depuis  en  envoyèrent  encore  d'au-* 
très.  6  Et  pour  conclufion  de  cefte  macîcrc,lc 
Pape  envoyacxcommunicr  les  Florentins ,  ce 
cas  incontinent  advenu  :  &  feît  marcher  Tar-» 
mce, quand  &  quand, tant  de  luy  que  du  Roy 
^  deNaples. Laquelle  armée  ciloit  belle  &grof- 
fcySc  en  graad  nombre  de  gens  dcbien.Ils  mi- 
j.  Caf^el-  rcntlcfi.  gc  deuantla  7  Chaftel'.enic,  près 
lina  M4-  de  Senes  ,&  la  prindrcnt  ,&  plufieurs  autres 
p'aces:&  fut  gmnd*  aventure  que  de  rous 
poin^ls  Icrdidlo  florentins  ne  furent  de- 
llruids  :  car  ils  avoient  cfté  long  temps 
fan^  guerre,  &nc  cougnoilToîcnt  1  eut  péril. 
La  ir'îins  de  Mcdici^  ,  qui  eftoit  leur  chef  en 
la  cité  ,  eftoit  îeune  ,  &  s^ouvcrnc  de  îcunes 
ens.  On  s*arrefto  t  fo  rt  à  fon  opmion  propre. 
Is  avoient  peu  de  Chefs  ,  &  leur  armée  très- 
petite  Pour  le  P.  pc  &  le  Roy  Ferrand  eftoit 
chef  le  Duc  d' Vrbîn,  grand  Se  fagc  homme , 
&bon  Capitaine.  Aufli  y  .eftoicnr  le  Sei-* 
gneur  Robert  d*Ariminî,  qui  depuis  a  eftc 
grand  h  mme,&  le  Seigneur  Conftantin  dc> 
Pcfaro,  &  plufieurs  autrcS|  avec  les  deux 
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ïîlx  dudîd:  Roy  :  c'cft  aflkuoir  le  Duc  de  Ca-  ^ 
labre,  &  le  Seigneur  Dom  Fcderic  (qui  tous 
vivent  cncorcs  )  &  grand  nombre  d'autres 
gens  de  bien.  8  Ainfi  prenoîcnt  toutes  les  ^^^f 
places  qu'ils  afficgcoicnt  ,  mais -non  pas  fi  ^^^H^ns 
promptement  qu'on  fcroit  icy  :  car  ils  ne  fça-  ^i^^^nent 
voient  point  h  bien  la  manière  de  prendre  ^^Ulciêr 
places,  ne  de  les  defFendre  :  mais  de  tenir  un  ^^'^^^ 
Camp  ,  &  d'y  mettre  bon  ordre,  tant  aux  ^^^p^^ 

vivres  qu'autres  chofes,  qui  font  neceflaires 
pour  tenir  les  champs,  ils  le  fçavent  mieulx  ^runçoh^ 
que  nous.  La  faveur  du  Roy  leur  feit  quel- ^'•'^ 
quc  chofes:mais  non  pas  tant  que  j  cuflc  vou-  tinfie-^ 
fa  rcar  îe  n'avoy  c  armée  pour  les  aider  :  mais 
feulement  avoye  mon  train.   le  dcmouray 
audiâ:  lieu  de  Florence  un  an,  ou  en  leur 
territoires,  &  bien  rraidc  d'eulx  ,  &  i leurs 
defpens,    mieux  le  dernier iour que  leprc- 
mîer  r&puislc  Roy  me  manda  m'en  retour- 
ner :       en  padanc  à  MiLn,  icrcceu  du  Duc  ^ 
de  Miian,  qui  cft  appe'c  Ican  Galeas  ,  Miom- /'^'^ 
«lage  de  la  Diichc  de  Gennes  au  moins  de 
Madame  fa  merc  :  qui  me  teit  hommage  ^^J'^^ 
pour  4uy  au  nom  du  Roy  :  &  de  là  vcin  vers  ^« 
le  Roy  noftre  maiftre  :  qui  me  feit  bonne  GueldriSé 
chère  &  bon  recueil,  &  m'entremît  de  fes 
affaires  plu<  que  n  aVoit  fait  iamaîs  ,  moy 
couchant  aufc  luy,  combien  que  n'en  fufTe 
point  digne  ,  &  qu'il  avoit  Siffés  d'autres  plus 
idoines  :  mais  il  eftoit  fi  fage  quelon  ne  pou- 
voir faillir  avec  luy,  mais  qu'on  luy  obeift  à 

ce  ou  il  commaudoit,  fans  rica  y  adiouftcr  J 
du  nen. 
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chav:  vu 

Du  retour  de  Ucnfuur  i'A^gtnton  d'Italii  en 
Traîne^     deUiournie de  Gutnegatg. 

IE  trouva jr un  peu  le  Koy  noftrcmaiftrccn- 
'vieilly,&:  commcnçoit  à  fc  difpofcr  ama- 
ladic  :  routcî'fois  il  n  y  parut  point  fi  toft  :  & 
conduîfoic  toutes  fcs  chofcspar  grand  fens: 
&  cncoîcsJiiy  durcît  la  guerre  de  Picardie: 
laquelle  iJ  a>oit  trcsfort  à  cneur:&  auffi  avo- 
ycn:  fcs  advcrfaircs  audidpaïs  ,  s'iJs  en.  euf- 
fent  eu  'e  gouvernement.  Le  Doc  i  d'Auftri- 
chc,  de  prclcnt  Roy  des  Rommains,  a)ant^ 
pourcefte  snnéeiàles  Flamans  ^  (on  corn- 
mandement,  vint  alTieger  Theroiienne  :  & 
Xlonf  des  Cordes,  Lieutenant  pour  Je  Roy 
en  Picardie  ,  amafl'a  toute  l'armée  que  le  Roy 
avoit  aiidiû  pais,  &  en  toutcsles  frontie- 
ics  >  &  huiamireFîancS'Aichiers,  &  Talla 
fecourir.  Tanteft  après  que  le  Duc  d'Auftri- 
che  e  fcntit  approeher,il  leva  fon  fiege,&  luy 
alla  lU  devant ,  &  fc  rencontrèrent  en  un  lieu 
appelé  Guînegate.  Ltdift  Duc  avoit  grand 
nombre  de  peuple  dudit  pais  de  Flandres, 
iulques  à  vingt  mille  ou  plus,  &,auflî  quel- 
que peud*A  emans,  '&  quelque  trois  cens 
Ânglois  oue  menoit  mclfirc  Thomas  i  A- 
bi  igan,  Chevalier  d  Ang  cterrcc  qui  avoit 
fcruy  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  Les 
Gcns-de-cheval  du  Roy»  qui  cftoitnt  en 
plus  grand  nombre  de  beaucoup  que  les  au- 
tres, rompirent  les  Gens-de- cheval  du  Duc, 
&  les  chaflcicni  iufques  à  Aire,  &  Philippe, 
^  OLfieur  de  Rav  .ftain  ,  qui  les  mçnoit. 
Le  Duc  Teioignit  auprès  de  fes  Gens-dc- 
pied.  Le  Roy  avoit  en  cette  armcc  bienj 


cnze  cens  Hommes- d'armes  d'ordonnance. 
Tous  ne  chafl'ereat  point  :  mais  Monfclgneur 
des  Cordes,  qui  eftoit  Chef,  chafla ,  &  Mon- 
fcigneur  dcl orcy  aycc  luy  :  &  combien  que 
cctuftfaift  ▼aillamment ,  fi  n'apparticnc-îl 
point  aux  Chefs  derAvantgaidc  &  Arriere- 
gardc  de  chaflcr.  Aucun*^  {eretirerent,foubs 
couleur  d'aller  garder  leurs  places      les  au- 
tres fuirent  à  bon  efcîent.  I  es  Gens-de-picd 
dudift  Duc  ne  fuirent  pointifi  en  furent  iU  en 
quelque  branfle:  mais  ils  avoycnt  avec  culx 
bien  deux  cens  Gentih-hommcs  de  bonne 
eftofFe  àpied,qui  les conduifoycnr:&  eftoyét 
de  ce  nombre  Monfeigneur  de  Romont  ,  fîls 
de  la  mailon  de  Siavcye  ,  &  le  Comte  de 
î^^anflau,  &:  pluficurs  autres  qui  encorcs  vi-- 
vent.  La  vertu  de  ceiilx  'i  feit  tenir  bonà  ce 
euple,qui  fut  mervcil'civcu  qu'ils  voyoyenc  / 
uir  les  Gcns-dc-cheval.  4  Les  Fraus-Ar- 
chers, qui  efloyent  pour  le  Roy  ,  fc  mirent  ^^^^^^^^z 
pil  er  le  charioy  dudift  Duc  ,  &  ceulx  qui  Ic^^^î 
fuy voyent ,  comme  vivandiers  &  autres.  Sur 
culx  faillirent  quelque  peu  de  Gens-de-pied 
dudift  Duc ,  &  en  tuèrent  quelque  nombre. 
De  la  parc  dudiftUuc  il  y  eut  plus  de  perte 
que  de  la  noftrc  3  &  de  gcno  prins  &  morts: 
niais  le  C  ^mpluy  dcmoura  :  &:  croy  bien  que 
6*il  euft  eu  con' cii  de  retou  ncr  devant  1  he- 
louennc,  n^uft  trouve  amc  dcdau:>,&  autant 
cnArras.  FlncTofa  entreprendre  ,  qui  fut  à 
fon  dommage  :  mais  en  tel  cas  on  n'cft  pis 
toufiours  advertidu  p  us  ncccfTaire  :  &  suffi  il 
avoit  dcscriîntcsdc  fon  cofté.    le  ne  parle 
de  ce  propos  que  par  oiïîr  dîrc  :  car  je 
çftoyepas  ;  maispour  coniinucr-mamaiicrc^ 
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m'enafalu  dire  quelque  chofc.  l'cftoyeâTCC 
Je  Koy, quand  les  nouvelles  luy  en  vindrent: 
&  en  fut  trefdolcnt  :  car  il  n'avoir  point  ac- 
couftumè  de  perdre  :  mais  cftoit  fi  heureux 
en  tous  fcsfaiils ,  qu'il  fembloit  que  toures 
choies  allaHenr  àfon  plalfiiimais  aufll  fon  fens 
aidoit  bien  à  uy  faire  venir  ccft  heur  :  car  il 
ne  mcrtoît  rien  en  hazard  ,  &  ne  vouloir  pour 
rien  chercher  les  barailles:&ccftc-cy  n'cftoic 
point  advenue  de  fon  commandement.  Il  faî-i 
foie  fcs  armées  fi  grofles  ,  qu'il  fe  trouvoirpeu 
de  gcnspoar  les  combarre:&  eftoit  bien  garni 
d'artillerie  ,  &  miculx  que  iamais  Roy  de 
Pxance  :  &  auffi  cflayoit  dcfoubdainement 
prendre  les  places ,  &  par  efpecial  celles  qu'il 
5  Four-     fenioît  mal  j  fermées  ,  &  quand  il  les  avoit^ 
nies.        ilymettoit  tant  de  grn*^  &  d'à  tillerie  ,  que 
lyempL    c'eftoit  chofc  im  oflib.ede  les  reprendre  fur 
vicii.       luy:&  s*il y  avoiî  de lans  quelque  foricplacc 
un  Capitaine  ou  autre  >  qui  euft  pouvoir  de  la 
bailler  pour  argent,  &  qu'il  vou  fift  pratiquer 
avec  luy,ilpouvoit  eftre  fcur  qu*il  avoit  tron^ 
€  ti  Rêy  vc  marchant, 6  &  ne  Teuft  on  fceu  cfpouven- 
Lohts  XI.  ter  à  luy  demander  grande  fommelcar  libera- 
schiftoit  lement  l'dccordoit.  Il  eut  effroy  de  prime- 
•v^/<?»ri>ri  f*ice  de  ceftc  bataille ,  cuidant  qu'on  ne  luy 
lis  flMfs.  c^ft  dit  la  vérité, ^qu'elle  fuft  de  tous  points 
perdtiercar  il  fçavoit  bien  que  fi  elle  euft  efté 
perdue,qu'il  avoit  perdu  tout  ce  qu'il  avoir 
conquis  fur  cefte  maifon  de  Bourgongne  ,  & 
en  CCS  marches  là  ,  &  le  demeurant  en  grand 
hazarditoute^fois, quand  il  fceut  la  vérité  ,  il 
eut  patience  ,  &  délibéra  y  donner  ordre, 
en  façon  qu'on  n'cnrréprcndroit  plus  ,  te!- 
It^  chofcs (ans fon  fceu:  &  fut  content  de 
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Monfcigncui;  des  Cordes,  De  cefte  heure  là» 
IcRoy  délibéra  de  traiftcr  depaîx  auec  leDuc 
d'Auftriche  ,  mais  qu'il  la  peuft  faire  de  tous 
poînfts  à  fon  avantage  ,  &  qu'en  la  faifanc  il 

bridaftfi  bien  ledit  Duc,  par  le  moyen  de  fes 
fubjcfti  propres,  qu'il  congnoiflbit  enclins  à 
ce  qu'il  cherchoir,qiriln  cuft  iamais  pouvoir 
de  luy  mal  faire.  Aufll  defiroit  de  tout  fon. 
cccur  dcpouvoîr  mettre  vnc  e;rand'police  au 
Royaume,  &  principalement  tur  la  longueur 
des  procès:  &enccpallage  vint  brider  celle 
Court  de  Parlement, non  pomt  diminuant 
leur  nombre  ne  leur  authoritc ,  mais  il  auoît 
contre  cœurpluficurs  cliofcs,dôcil  lahayoit. 
AufTi  defiroit  fort  qu*en  ce  7  Royaume  on  jT^elihe'^ 
vfaft  d'une  couftume,d'un  poix,  d*une  mefu-  ration  dfé 
ré  :  &  que  toutes  ces  couftumes  fuflcnt  mifcs  R^y  f^r 
en  François ,  en  un  beau  livre,  pour  éviter  police 
cautellc  &  lapillerie  des  Advocats  :  qui  eftfi  ^^s  pro~ 
grande  en  ce  Royaume,  que  nulle  autre n'cft  ces,  cou^ 
fcmblable,&  IcsNoblcs  d'iceluy  doivent  bien  fit*mes , 
cognoiflre  :&  fi  Dieu  luy  cuft  donne  la  gr  âce  poids  fff 
de  vivre  encore  cinq  ou  fix  ans, fans  eftre  trop  mejféi  es. 
preflié  de  maladie,  ileuft  fait  beaucoup  de 
bien  à  fondiôt  Royaume.  AufTi  Pavoit  il  fort 
cppreffé,  &  plus  que  iamais  Roy  ne  fcit  :  mais 
par  authoritc  &  remonftrances ,  l'on  ne  luy  a 
faire  fceu  le  fou]ager:&  faloit  qu'il  vint  de 
luy, comme  lors  euft  fait,fi  Dieu  l'cuft  voulu 
preferver  de  maladie:  pource  fait  bon  bien 
faire  tandis  qu'on  a  loifîr,  &  que  Dieu  donne 
fantc  &  entendement  aux  hommes.  ^ 

L'appbintement  que  le  Roy  defiroit  fûîrc 
avec  le  Duc  d'Auftriche  &  fa  femme.  &  leur 
païs>  c  eftoit  par  la  main  des  Gandois,  de 
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tr:^iâ:er  le  mariage  de  Monfcigneur  le  DluI-^ 
phm  fon  filx,  à  prcfem  Roy,  avec  la  fille  def- 
dits  Duc  &Duchellc:&  que  par  ce  mo^en  luy 
la'flaflcnt  les  Conitez  dcBourgongnc^  Auxcr- 
rois,  Mafconnois,  &  Charo'ois,  &.  il  leur  reiv- 
doir  Arrois  retenant  la  cité  d* Arras  en  l'cftat 
qu'il  i'avoit  mifc  :  car  de  la  ville  ce  n  cftoit 
plusrien:vcula  cloituredcla  citércar  avant 
i^ue  le  Roy  print  Arras,  la  ville  cloyoit  contre 
la  cité  ,  &  y  avoit  grans  foflez  :&  grandes 
murailles  entre  deux.  Ainfi  la  cité  eftoit 
bien  clofe,&  tenue  du  Roy,  par  TEvefque  :  Se 
en  cela  le  Roy  avoit  fait  au  contraiic  des  Sei- 
gneurs de  cefte  Maifon  de  Bourgongnc  :  car 
ils  cnt  toufiours^au  moins^puis  ccc  ans  en  ça  i 
fait  Evtfque  tel  qu'il  leur  a  plu,  &  aufli  Ca- 
pitaine de  la  villc:&le  Roy  feit  roppofue,pour 
augmcjnrci  fon  authorité:&feit  abbatre  Icfdi- 
es  murailles,  &  les  faire  à  rebouislcar  pour 
ccfle  heure  dernière,  la  cite  cloyoit  contre  la 
ville,  à  grans  foflez  entre  les  dcux:&  par  ainfi 
il  ne  dSnoît  rienrcar  la  ville  auiourd'huy  faut 
qu'elle  obcifl'e  à  la  cité.Dc  la  Duché  deBour- 
gongne  &  de  la  Comté  de  Boulongnc ,  &  des 
Tilles  aflifes&  fituécs  fur  la  rivière  de  Sôme, 
^es  Chaftellcniesdc  Perronne,  Royc&Mon- 
didicr,  ne  faîfoienr  aucune  ment ion:&  fcme- 
noyent  ces  marchez  :  &  y  preftoiem  -ceulx 
deGand  Torcille:  &  cftoicnt  fort  rudes  au- 
dift  Duc  &  à  !a  Duchefl'e  fa  fcmirc  :  &aucuns 
autres  des  grandes  villes  de  Flandres  &  Bra- 
bant  :  qui  eftoicnt  afiez  enclines  à  la  volonté 
ée$  Gftndois:&  pareijpecial  Brucelles:  qui 
cftoît  tant  riche  que  merueilles  :  veu  que  les 
JDucs  Fhilippcs& Charles  de  BourgongjBc  y 
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iToîcnt  toijfioursdcmourc,  &  à  prefcpt  s'y 
tenoient  cncorcs  lefdits  Duc  &  Duchciic 
d'Auftrichc  :  mais  les  aifes  &  p  a.firs  qu'ils 
avoîcnt  eu  fous  les  Seigneurs  dcflufdiits , 
leur  avoient  fait  mcfcongnoiftrc  Dieu,  & 
leur  Seigneur,  &  cherchoient  quelque  ma-» 
le  fortune,  qui  depuis  leur  eft  adrcnuc^com- 
me  avez  veu, 

.  Chap.  VIT. 
Comment  U  Roy  Louis ,  far  vm  maladie ,  per^ 
dit  aucunement  le  fens  la  parole ,  gue^ 
tijfant  (^rencheant  par  diverfes  fcis:f^  corn» 
me  il  fe  maintenott  en  [on  chameau  dfo 
Tlejfts  les  Tours, 

DVrant  ce  temps ,  qui  eft  l'au  quatre  cens 
foîxante  &  dix  neuf ,  âu  mois  de  Mars,  ^ 
cfloieni  trcfvcs  entre  les  dcflufdids,&v6u-  *  ^7  9* 
loit  le  Roy  paix,  5c  par  elpecîal  en  ce  quartier 
dont  ie  parlc,mais  que  ce  fuft  de  touspoindls 
a  fonavantage»  comme  î'ajr  dit.  Il  commen- 

joit  à  yieiliir,  &  devcnoit  malade  :&  i  luy  ^  i?<fy 
cftant  aux  Forgeb  près  Chynon ,  à  Ton  difner,  r^^r  ^ 
luy  vint  comme  une  pcrclufion  ,  &  perdit  ^^  p^^^i^^ 
parole. Il  fut  lève  de  table, &tcnu  près  du  feu, 
&lc8  feneftres  clofes,  &  combien  qu'il  s'en 
ToulCftapprocher,ron  l'en  garda,aucuns  qui  ^ 
penfoieni  bien  faire  :  &  fut  Tan  mil  quatre 
cens  quatre  vingts  au  mois  dcMars  que  ceftc 
maladie  luy  print.  Il  perdit  de  touspoinils  la 
parole,  &  toute  congnoiflancc  &  mémoire. 
Sur  l'heure  y  arrivaftes,  vous  Monfeigneur  ^ 
de  Vienne,  qui  pour  ^ors  cftiez  fon  Médecin  : 
&  à  lamefme  heure,  luy  fnt  baillé  un  clifte- 
xc       feiftcs  ouvrir  les  feneftres^  &  bailler 
Air  :  &  incwiincm  quelque  peu  de  parole 

y  vi 


i  Adam 
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luy  revint ,  &  du  feus  :     monta  à  cheval  ,  St^ 
retourna  aux  Forges:  car  ce  malluy  printca 
vnc  petite  parroilVc,  à  un  quart  de  lieue  de  là,» 
ou  il  cftoit  allèouyrmcllè.  Ledift  Seigneur 
fut  bien  penfc;  &  faifoît  dcsfigncsdece  qu'il 
vouloi:  dire.Kntrc  les  autres  demanda  l'Offi- 
cial  <ie  Tours  pour  fc  confcder  :     feit  fîgnc 
que  ion  memnidaft;car  feftoïc  allé  à  Argcn- 
Â)n:qui  eft  à  quelques  dix  lieues  delà. Quand 
i'arrivayjjc  le  trouvay  i  tab  c  :  &  cftoit  aTcc 
luvinaiftrci  Adam  Fumée  i  qui  autres  fois 
avoir  eftc  Médecin  du  feu  Roy  Charles  ,  &  à  • 
ccftc  heure  dont  je  parle ,  Maiftie  dc^  requc- 
ftes,&  un  autre  MeJecin, appelé  maiftreClaH- 
dc.  Il  enccndoit  peu  de  ce  qu'on  luy  difoit: 
mais  de  douleur  ,  il  n*en  fcntoit  point.  lime 
feit  fignc  que  je  couchaflc  en  fa  chambre.  Il 
ncformoic  gueres  des  mots;  le  le  fervi  par 
rcfpace  de  j  qurantc  jours  à  la  tab4e,&  à  Tcn- 
tour  de  fa  perfonne, comme  V  arlet-de-cham^ 
brcrque  je  tcnoyc  à  grand  honneur:&ry  eftoyc 
bien  tenu  Au  bout  de  deux  jours  la parolelui 
commença  à  revenir  &  le  fcns:&  luy  femblbît 
qucperfonncnerentendoit  fi  bienquemoy: 
parquoY  vouloir  que  je  fufl'c  toujours  auprès 
de  luy:&  fe  confeflàaudiâ:  Officialjmoypre-* 
fent:car  autrement  ne  fe  fuflènt  entendus.  Il 
n'avoit  point  grandes  paroles  à  dire  :  car  il 
s'eftoit  confelTc  peu  de  iours  auparavant: 
pourceque  quand  IcsRoys  de  France  vculcnc 
toucher  les  malades  des  cfcroûcUes  j  ils  fe 
confeffent  ^&luy  n'y  failloit  jamais  vnc  fois 
lafepmainc,filcsauiresnc  le  font  ,  ils  font 
tres-mal  :  car  toufiours  y  a  largement  mala^^ 

jâes»  Comme  il  fc  troaya  un  p  eu  amende  >  \\ 
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commcnç  i  à  s'ciiqucrir  qui  cftoyent  ceulx, 
qui  Tavoyeut  tenu  par  force  qu'il  u  cftoit  allé 
àlafcucftre.  Il  luy  fut  <li6l:&  incontinent  les 
chaflàtous  de  famailon   A  aucuns  olla  leurs 
ofEces,&onquespuisnele^  veit.  Aux  autres, 
comme  Monfcigneur  de Segre ,  &  Gilbert  de 
4  Grallajr,  Seigneur  de  Champeroux  ,  n'ofta  4  Ilem 
rien, mais  les  envoya.  Beauccup  furent  csba-  nctHme 
his  de  cefte  fantafie,  blafn  ans  ce  cas  ,  difans  i¥»^/rr4- 
qu'ils  l'avoyent  fait  pourle  mieulx:&diloycnt  vMnt  de 
yi\y  :  mais  les  imaginations  des  Princes  font  G  rafle: 
diverfes:&  ne  le  peuvent  entendre  tous  ceulx  quiponr-^ 
quifemcflent  d'en  parler.  11  n  cftoit  zdon-^  roitejlre 
ques  rien  dont  il  euft  fi  grand'  crainte,  C[uc  cejiuy-cy, 
de  perdre  fon  authorité, qu'il  avoi  t  bien  gran-  pourven 
dc,&  qu'on  luy  dcfobeiK  en  quelque  chofc  que  Ion 
que  ce  fuft.  D'autre  part  il  fçavoit  que  IcRoy  pronon- 
Charles,fon  pere  1  quand  il  print  la  maladie,  ceafi  Té 
dont  il  mourut ,  entra  en  imagination  c^non  mafcult' 
le  vouloir  empoifonner  ,  à  la  tcquefte  de  fon  ne  .apprê^ 
filx,&  s'y  mit  fi  avât  qu'il  ne  vouloir  plus  ma-  chMnP  fort 
gcr:  parquoy  fut  advifc  par  le  confeil  des  me-  deladi'' 
decins  ,  &  fes  plusgrans  &  fpcciaulx  iciy\-» phtongM 
teurs  ,  qu'on  le  feroit  manger  par  force  ,  &  ay. 
ainfi  fut  fait,pâr  grande  délibération  &  ordre 
<les  perfonnes  qui  Iç  fervoyent  :  &  luy  fut  mis 
des  coulis  en  la  bouche  :  &  peu  après  cefte 
force  ,  ledift  Roy  Charles  mourut.  Ledift 
Roy  Louis, qui  de  tout  temps  avoit  beaucoup 
blafmc  cefte  façon  ,  print  tant  à  coeur  que 
merveilles  ce  qu'ainfi  on  l'avoir  tenu  par  for- 
ce :&  en  faifoit  plus  dcfemblant  qu'il  ne  luy 
tenoit  au  cœurlcarlcprincipal jfaid  de^ccfte  5  fond 
matîere,quile  mouToit,cftoit  dcpaour  qu'on  ExetfïfU 
Acle Youlfiil izvaiftxiei ca  coûtes  autres  cho-* 
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fcs,  comme  en  expédition  de  fes  affaires  :& 
matières ,  foubs  couleur  de  dire  que  fon  fens 
ne  fuft  pas  bon  ne  fuffifant. 

Quand  îl  eut  fait  cet  clpouvcntemcnt  I 
ceulx  dont  i*ay  parlé, îl  $*cnquifbdc l'expédi- 
tion du  confc  il,&  des  dcfp  efchcs  qu'on  avoir 
faiftcs  en  dix  ou  douze  iours  qu'il  aroit  eftc 
malade,  dontavoient  la  charge  rEvefquc 
d'Alby ,  fon  frère ,  le  Gouverneur  de  Bour- 
gongncjlc  Marefchal  de  G  ic,&  le  Seigneur  du 
Ludeicar  ceux-là  fe  t  routèrent  à  l'heure  que 
fon  ma!  luy  print,&  eftoient  tous  logez  foubs 
fa  ch3mbre,en  deux  petites  ch  'mbrctrcs  qu.'il 
y  avoit:&  voulut  veoir  les  lettres ,  &  chofcs 
quicftoicnt  arrivées, &  qui  arrivoieni  chaf- 
cune  heure.  L'on  luy  monftroit  les  principa*- 
les,&  ie  les  luy  Hfoye.  Il  faifoit  fcmblant  de 
les  entendre,  &  les  prcnoit  en  fa  main  ,  &  fai- 
Ibir  femblnnt  de  les  lire,  combien  qu'il  n'euft 
aucune  congnoifl'ance  :  &  difoit  quelque 
mot,  ou  faifoit  figne  des  refponfes  qu'il 
vouloir  qui  fuffent  faîtes.  Nous  faifions 
peu  d'expéditions ,  en  attendant  la  fin  de 
ceftc  maladie:  carileftoit  maiftrc  avec  le-» 
quel  il  faloit  ch^rierdroift.  Ceftc  maladie 
luy  dura  bie^  environ  quinze  îours  :  &  fc 
revint .  quant  aa  fens  &  à  la  parole  ,  en 
fon  premier  eftat  !maîs  il  demeura  tresfoi- 
ble  ,  &  en  grande  fufpicion  de  retourner 
en  ceft  inconvénient  !  car  naturellement 
i  Ze    '  U  eftoit  enclin  à  ne  vouloir  bien  fouvent 
Card.      croire  Ic^  conf^il  des  Médecins.  6  Tartoft 
BaHue      après  qu'il  fe  trouva  bien  à  fon  aife,  il  dcli- 
ÂêlivrS     vra  le  Cardinal  Ballue ,  qu*il  avok  tenu  qua- 
fdefrifpn.  toi2caiisprifottniçr.& maintcsfoilCû  zyoit 
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efté  requis  dti  fiegcApoftoliquc>&:  d'ailleurs: 
à  la  hn  s'en  (ait  abioudrc  d'un  Brcf,envoy6 
p.irnoftic  faind  Pcrcle  Pape  à  fa  rcqueftc. 
Quand  ce  mal  luy  princ ,  cculxqui  pour  lors 
cftoient  avec  luy  le  tiudrcat  pour  tnortr&or- 
donnercntplL  ficurs  mandemcns, pour  rompre 
\ne  trcfexccflîve  taille  j  &  cruelle>que  nou- 
vellement il  avoit  mife  fus ,  par  le  confcil  de 
Wonfeigneur  des  Cordes  fon  Lieutenant  en 
Picardie,  pour  entretenir  7  dix  milles  Hom-  7  v^ngt 
mes  de  pied,  toufiourspicfts,  &  deux  mil  cinq  '^xemfl. 
cens  Pionnicrb:&  s'appcloicnt  ces  gens  icy  les  '^^^^^^ 
Gens  du  Camp  :  &  ordonna  avec  eulx  quinze 
cens  Hommes-d'armes  de  fon  Ordonnance, 
pour  defccndrc  à  pied  quand  il  feioit  be- 
îbing ,  &  fi  feit  faire  grand  nombre  de  cha- 
riots pour  les  clorres  ,  &  des  tentes  &  pavil- 
lons:évprenoit  cecy  furl'Oft  du  DucdcBour- 
gongnc  ,  &  couftolt  ce  camp  8  quinze  mille 
francs  l'an.  Quandilfutpreft,  iU'alla  veoir  ^quinze 
mettre  auprès  duPont  de  l'Arche  enNorman-  ^^^^  ^^^^"^ 
die  ,  en  vne  vallée  qui  y  cft  :  &  y  eftoient  les 
fix  mille  Suiflcs  dont  i'ay  parlé  :  &  ce  nombre  EAffwf /. 
jamais  aue  ccfte  fois  ne  le  veit:&  s'en rc- 
tourna  aToursrauqucl  lieu  ^uy  reprînt  fa ma- 
ladie,&  de  rechef  perdit  I2  parole  &  fur  quel- 
ques deux  heures  qu'on  cuidoit  qu'il  fufl 
mort  :  &  eftoit  en  une  galerie  couche  fur  une 
paillaflc,  &  plufieurs  avec  \uy.  Monfeîgneur 
du  Bouchage  &  moy  le  voùafmes  à  monfei- 
gneur  Saînft-Claude  :  &  tous  les  autres  qui 
cftoient  prcfens  ,  le  vouèrent  aufli.  Incon- 
tinent !a  parole  luy  revint,  &  fur  l'heure  al- 
la par  la  maifon  tresfoible  :  &  fut  cefte  fé- 
conde maladicjlAn  mille  quatre  ccnsquatrc-» 


Jlji       Les  Mémoires 

j  ^  I  vingt  &  un  :  &  alloic  par  païs  comme  dc-^ 
vam:&  alla  chez  moy  àArgenton  (làoùilfuc 
un  mois  fort  malade)  de  de  là  à  Tours,où  fem-« 
^blablement  fut  maladc:&  là  cntrcprinc  le  vo- 
yage de  Saincl  Claude,  où  il  avoit  eltc  voùcy 
comme  vous  avezouy.  Ilm'avoit  envoyé  en 
Savoye ,  comme  il  partit  de  Tours, contre  \ti 
Seigneurs  delà  Chambre,deMiolanc ,  &  de 
Brelîe,  combien  qu*il  leur  aidoit  en  fecrct 
pource  qu'ils  avoient  prinsle  Seigneur  dc^ 

9  Lhuys  ^^"^  duDaulphiné, lequel  il  areitmis  au  gou* 
au  Daul-  'vcrncment  du  Duc  Philebcrt  fonnepveu.  Sî 
phîné  cnuoya  après  moy  grand  force  de  Gcns-d'ar- 
Exemtfl.  ^^^s,queie  menoye  à  Mafcon,contreMonrei- 
vieil.*      gncur  deBrcflc  toutefois  luy  &moy  nous  ac- 

cordafmcs  en  fecreti&print  ledidlSeigneur  de 

10  Li  la  Chambre  10  couche  aveclcdiil  Duc  àTu-< 
^ig^l  rin  eu  Piedmont  où  il  eftoit,  &  me  lefeit  fça- 
Exempl  ^^'^  •  ^  incontinent  ie  fey  retirer  les  Gens- 
raye  cou-  d'armesicar  11  amena  IcDuc  de  Savoye  àGre- 
chc  noble, où  Monfcigneur  le  Marefchal  deBour- 
ffget  con-  gongnc, Marquis  de  Rothclin,  &  moy  l*allaf^ 
clu/ion  mesreccuoir.  Le  Roy  me  manda  venir  vcrf 
avcco»r.  l^y  ^BcavicucnBeavioloîs  :&  fu  cfbahy  de 

le  voir  tant  maigre  &  defFaid  :  &  m*esbahif- 
foye  comment  il  pou  voit  aller  par  païs  :mais 
•V  1^--.*  grand  cœur  le  portoit.  Il  Audid  h'eu  de 

11  Mort       T»         •       «1  1  I  1 

deU  Hh*  Beavieuil  receut  lettres  comme  laDuchellc 
€he[rt  *  d'Auftrichc  eftoit  morte  d'vne  cheutc  de 
^»^^^      cheval?  car  elle  chevauchoit  vnHobin  ar- 

firiche      ^^^^  '         ^^^^  chcoir  :  &  tojnba  fur  vnc 
•     grand  pièce  de  bois.  Aucuns  difcnt  que  ce  ne 
fut  point  delà  chcute,  maïs  d'vne  fièvre. 
Quoy  qu'il  en  foit',  elle  mourut  peu  de  iours 

aj^rcs  ladite  chctttc  ;  ôc  fut  va  trcs-grand 
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dommage  pour  fcs  fabjcfts  &  amis  :  car  on- 
qucs  puis  n'eurent  hk  n  ne  paix  :car  ce  peuple 
de  Gnnd  ,&  autres  villes  ,  l'avoyent'en  plus 
grand'  rcvc  renée  que  le  mary  :  à  caufc  qu'elle 
cftoitDame  du  païs  :&  advint  ce  cas  l'an  mil  j^Jt, 
quatre  cens  quatre-vingts  &  deux.  Ledift 
Seigneur  me  compta  cc5nouvellcs,&catrcf- 
grande  joye  :  &  auffi  que  les  deux  cnfans 
cftcyent  demeurez  en  la  garde  des  Gandois: 
Icfqaels  il  congnoiflbit  enclins  à  noife  &  di- 
vifion  contre  ceftc  maifon  de  Bourgongnc:  & 
luy  fembloit  avoir  trouve  l'heurcipource  que 
le  Duc  d'Auftriche  eftoîl  icunc,&  pourcc 
qu'il  avoit  cncores  perc  ,  &  guerre  p ir  tout,& 
cftoit  eflranger  ,  &  mal  accompaignc  :  car 
l'Empereur  fon  pcre  cftoit  trop  extrêmement 
cbiche:parquoy  avoit  moins  de  faveur  à  la  ve-^ 
rité. 

Des rhcure  commença  le  Roy  à  pratiquer 
les  Gouverneurs  de  Gand  ,  par  N^onfeigncur 
des  Cordes  ,&  traifter  le  J"»^ariage  deMon-* 
fcîgneur  leDau^phin,&de  lafiUc  dudidDuc,' 
à  prefent  noftre  Koyne ,  appelée  Marguerite: 
&  s*adreflbit  on  du  tout  à  unpcnfionnaire  de 
ladidlc  ville,  appelle  Guillaume  Rive  ,  fagc 
lîOJTîme,& malicieux  :  &  à  un  autre  appelé  ii  n  Cou- 
Coupe  Noie,  Clerc  des  Efchevins  :  qui  eftoit  pin Nobl 
chauflctier,  ayant  grâd  crédit  avec  le  peuple.  Exempt. 
Car  gens  de  telle  taille  l*y  ont ,  quand  ils  lont  vieiL 
ainfî  defordonncz.  Le  Roy  s'en  retourna  à 
Tours  :  &s*enfermoit  fort,&  tant  que  peu  de 
gens  le  voyoyent  :  &  entra  en  merveilleufc 
fufpicion  de  tout  lemonde:&  avoit  paour  que 
Jonnclay  oftaft:  on  dimînuaft  fon  authoritc. 
Il  recula  de  luy  toutes  gen^  qu'il  avoit  accou- 
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ftumeZj&lcbpluspîochains^çja'il  eut  iamaîs, 
fans  rien  leur  oftei  :&  aller :^nt  en  leurs  Of&ccs 
&:  charges  ou  en  leurs  maifons  :  maïs  cecy  ne 
duiaguercs  :car  il  nevcfquit  point  longue- 
ment. Et  feit  debien  eftranges  choies  :  dont 
ceulx  qui  le  vo}'oycnt,le  tcnoyeat  à  eftre  dcf- 
nué  du  r  ns  :  mais  ils  ne  le  conguoillbycnt 
1}  tes      point,  ij  Qu^nd  à  eftre  lufpicionncux  ,  tous 
flusfages  lesgrans  Princes  le  font  ,  &  p^r  efpecial  les 
grinces     fagcs ,  &  ceu'x  qui  ont  eu  beaucoup  d  cnnc-* 
font  foup^  mis,&  ofFenfc pluficurs  comme avoit  fait  cc- 
{onJHMH»  ftui-cy.  tt  d'avi^nrage,!!  f^avoit  nVftre  p.^Int 
aymé  desgransperlonnagcs  dece  Royaume, 
»c  de  beaucoup  de  menus  :  &  fi  avoit  plus 
chargé  le  peup  c  que  iamais  Roy  ne  fcit,com«- 
f  bien  qu'il  eult  bon  vouloir  de  le  dcfch.  rger, 

.comme  i'ay  dit  ailleurs  :  mais  il  devoir  com- 
14  Char-  mence^  plus  toftj4  Le  Roy  CharlesVII  fut 
les  VII.    lepremier,par  le  moyen  dcpii-lîeurs  fage>  & 
fuflU       bons  Chevaliers  qu'il  avoit .  qui  luyavoyent 
fremttr     aide  &  fervi  à  fa  conquefte  de  Normandie  & 
qHilevé$    de  Guyenne,  que  lei  A^ig  oys  rcno>ent  ,  qui 
tsiUes  h     g^^îgna  &  commenta  ce  point,  qui  eft  d'impo- 
fo»fUiJir^  fîtion  de  tai'Ies  à  fonplaifir  ,fanslç  coafcnte- 
ment  des  Eftats  de  Ton  Roy  mme:6c  pour  lors 
y  auoir  grandes  matières  ,  t^nr  pour  garnir 
les  païs  conquis  ,  que  pour  dcparnr  les  gens 
descompaignies  qui  p.f  o)  ent  e  Roy  iume:& 
à  cecy  feconfcniircnt  le  s  Seigf.eurs  de  ^^an- 
cc  ,  pour  certaines  pcnlicns  qui  leur  furent 
promifcs  .  pour  les  denier'^  qu'on  Icveroît  en 
leurs  terres.  Si  ce  Roy  cuft  loufiours  vcfcu, 
&  cculx  qui  lors  eftoycnt  avec  luy  en  Ion 
confeil^îl  euft  fort  avance  à  ccfte  heure:  mais 
à  ce  qui  eft  advenu  depuis  &  adviendra  ;  il 
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chargea  fort  ion  ame  ,  &  celle  de  fes  fuccel- 
feurs:&mit  une  crelle  playcfur  fon  Koyau- 
me,  qui  longuement  feigncra,  &  vne  terrible 
bende  de  Gens-d'arnics  de  foulde,  qu'il  in- 
ftitua  à  la  guife  desSeigneurs  d*ItPlie.  Le- 
Roy  Charles  fcpticimc  levoit  à  l'heure 
dc  fon  irefpas  ,  dix-huiftcens  mille  l'4|ancs,  iSoocoo 
en  toutes  chofcs  fur  fcn  Royaume  ,  Se  tenoit  livres. 
environ  dix-(cpi  cens  hommes  d'Ordonnan- 
ce pour  tousGens-d'<.rmes:  &  ceulx-là  en 
bonne  iufticc>  à  la  garde  des  provinces  de  fon  - 
Royaumeiqui  de  long  temp-  avant  fa  mort  ne 
chevauchèrent  par  leRoyaUâTie  :  qui  eftoit 
grand  repos  au  peuple  :&  a  l'heure  du  trcf- 
pas  du  Roy  noflre  maiftrc  ,  il  levoit  quarante  4-700000» 
lept  cens  mille  Irancs  :  d'Hommes  •  d'ai  mes  livres» 
quelque  quatre  ou  cinq  millc:Gcnf*de- pied , 
tant  pour  le  camp,que  des  Wortes  payes, plus 
de  vingt-cinq  mille..  Ainfi  ne  fc  faut  cstahir 
s'il  avoit  plufieurspenfcesÂ:  imaginât  ions, & 
&  sMpenfoit  de  n'eftrcpoînt  bien  voulu  :  & 
s'il  avoit  grand* paour  en  ccftc  chofc,  aufli 
avoit-il  efperance  en  p'uficrurs  de  ceux  qu'il 
avoit  nourris, &  quiavoyent reçeu  biens  de 
luy.  De  CGulx  là  euft  il  trouvé  un  grand  nom-» 
brc,  qui  pour  la  mort  ne  luycudent  fait  fau!- 
te.  En  premier  lieu  il  n'entroit  sucres  de  gens 
dedans  le  Pleflis-du-parc  (  qui  eftoit  le  lieu 
où  il  fe  tenoit)  exceptez  gens  domeftiques,& 
les  Archiers,  dont  avoit  quatre  cens,  qui  en 
bon  nombre  faifoient  tous  lesioursle  guet, 
&  fe  pourmenoient  par  la  place  ,  &  gardo- 
yent  la  porte.  Nul  Seigneur  ne  grand  per^ 
fonu ^ge  ne  logeoît  dedans,  ne  n'y  cntroit 
gucrcs  compagnie  de  grans  Seigneurs,  Nul 
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n*y  venoit  que  Monfeigacur  de  Bcavicu,  àc 
prefcnc  Duc  de  Bourboa,  qui  eftoit  fongen- 
i^T^JlfAn-        ij  Tout  à  i'cnvjrou  de  la  place  dudid 
ges  appre-  Plcflisi' fwit  faiie  un  treillis  de  gros  barreaux 
henfions    defer,&p^  nnccr  dedans  la  muraille  des bro-* 
de  Louis  chesde  fer^ayan.  plufieurspoiudl:cs,&comme 
a  rcnrrcepar  oùlon  cuft  peu  encrer  aux  foflez 
dudi(^Pleflis.  Auffi  feit  faire  quatre  moy- 
ncaux  de  fer  bicu  efpeSj&Ueu  par  où  Ion  pou- 
Yoit  bien  tiret  à  fon  aile:&  cftoit  chofe  bien 
triomphante  :  &  coufta  plus  de  vingt  mille 
francs:&  à  lafinmit  quarante  Arbalcftriers: 
qui  iour&nuicl  cftoien:  en  ces  folle z ,  & 
avoient  commiffion  de  tirer  à  tout  homme 
qui  en  approchcroit  de  nuîft  iufqucs  à  ce  que 
la  porte  fuft  ouverte  le  matin,  llluy  fembloit 
d'  avantage  q^uefesfubicfts  efloicut  un  peu 
chatouilleux  a  entrepredre  authorité, quand 
ils  verroient  le  temps.  Ala  vérité  ilffut  quel- 
ques paroles  entre  aucuns  d'entrer  encePlcf 
£s,Sc  dcfpcfcher  les  chofes, félon  leur  advis» 
pource  que  riens  ne  fedepefchoit  :mais  ils  ne 
l'oferent  entreprendre, dont  ils  feîrent  fagc**; 
menticar  il  y  avoit  bien  pour veu.  11  chane;coîc 
fouvent  deV  arlet  de  chambre,&de  toutes  au- 
tres gens,  difant  que  la  nature  s'cfioùit  en 
chofes  nouvelles.  Pour  côp.ignie  tenoit  leans 
vn  homme  ou  deux,  auprès  de  luy,gens  de  pe- 
tite condition,  &  aflés  mal  renommez,  &  à 
qui  il  pojjvoit  bien  fembler  ,  s'ils  eftoient  fa« 
;es  ,  qu'incontinent  qu'il  feroit  mort,  ils 
ieroient  dcfappointVz  de  toutes  chofes,  pour 
le  mieulx  qui  leur  en  fçauroît  venir  :  &  ainfi 
en  advint,  Cculxlànc  luy  rapportoicnt  riens 
de  quelque  chofe  qu'pn  luy  clcrivift  ne  man- 
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daft>  de  quelques  afFaires  qjue  ce  faft  ,  s'il  ne 

touehoic  à  la  prefcrvatioa  de  l*cftat  &  dc- 

fcncc  du  Royaume  :  car  de  toute  autre  cho-» 

feil  neluy  chaloit  qued'eftre  eu  trefve,ou 

en  paix, avec  chafcun.  léA  fou  Médecin  don-  i6  Gages 

noittous  les  mois  dix  mille  Efcus  :  qui  en  duRcy  à 

cinq  mois  en  receut  cinquante  quatre  miWç.,  fênmedi'^ 

Déterres  donnaerande  quantité  aux  Eg'i-fi?j, 

fcs  :maii»  ce  don  de  terres  n  a  point  tenu,  aufE 

ils  en  ayoient  trop, 

C  H  A  p  VI  II. 
Comment  le  Râyfeit  venir  à  Tours  un  nommé  le 
Saint  homme  ^  deCalabre  ,  f  enfant  qntl  le 
deuft  guerûri^des  chofes  efiranges  que  faifêit 
ledtâ  R o^^our  garder f  m  authorué durant 
fa  maladie. 

ENtre  les  hommes  renommez  de  dévotion, 
il  envoya  quérir  un  homme  en  C  ila- 
bre ,  appelé  frère  i  Robert  le  Roy  :  on  Tappe-  1  Le  vieil, 
loitlcbaindl  homme,  pour  fa  faindle  vie  :  en  Exemfl. 
rhonneur  duquel  le  Roy,  de  prefent,fait       fait  un 
rc  unmonaftereauPicflis-du-parc,en  rccom-  point 
penfedcla  Chnpclle  près  du  PlefUb,  aubout^pr^f 
du  pont.  LediÀ  Hcrmitc  ,  cnl*aage  de  dou- Robert. 
2C  ans,  s'eftoit  mis  fous  un  toc,  où  ileftoît  ^/#iji»r* 
demouré  iufques  en  i'aage  de  quarante  & 
trois  ans  ou  environ,  &  iufques  à  Iheu-' 
Tc  que  le  Roy  l'envoya  qnerir  par  un  fica 
Maiflre  d  ho  fiel ,  en  la  compagnie  du  Prin^ 
ce  de  Terente,fils  du  Roy  de  Naples  :  car  il 
ne  voulut  partir  fans  congé  du  Pape  ne  fon 
Roy  :  qui  elloit  fens  à  cette  fimp  c  pcrfon-* 
^    ne,  lequel  avoit  fait  deux  Eglifes  au  lieu 
où  il  demouroît.  lamais  n'avoît  mangé,  ny 
u*2L  cncorcs  ,  depuis  qu*il  fc  mit  en  ceftc 
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,  cltioidc  vîe,  ne  chair  ne  poillbn ,  n'œuf  ^  ne 

laiftagc  ,  ne  nulle  graiflc  :  &  ne  pcnfc  iam3i$ 
aroic  vcu  home  vivant  de  fi  fainftc  vie,  ne  où 
ilfcmbhftmiculxquc  le  S.  fcfprit  parlaftpar 
fa  bouche:  car  il  n*eftoic  Clerc  ne  lettre  ,  5c 
n'apprint  iamais  rien,  vray  eft  que  fa  langue 
Italienne  luy  aidoit  bien  à  fe  faire  efincrvcîl- 
icr.  Ledlft  Hermitcpaffa  par  Naples,houorc 
&  yifîtc,autant  qu'un  grand  Légat  Apoftolic- 
que,tant  du  Roy  que  de  fc$  enfans  :  &  parloît 
avec  eulx,co  niTie  un  homme  nourrycnCour. 
De  à  pafla  par  Rommc,  &  fut  vïfité  de  tous 
les  Cardinaulx,&  eut  audience  avec  le  Pape, 
par  trois  fois,fcul  àfcul  :  &fut  affis  auprès  de 
luy,en  belle  chaire,  refpace  de  toi's  ou  qua- 
tre heures,  à  chafcune  lois  (  qui  eftoit  grand 
honneur  à  un  fi  petit  homme)  refpondant  fi  fa- 
gcmeiu,que  chacur^  s'en  eî>bahilloit:<S<:luy  ac- 
corda noitre  S.Pere  faire  un  Ordre, appelé  le^ 
%  Le  Roy   HeremitfsS.  Frànçoîs.  1  Pc  là  vint  devers  le 
femetà    Roy,  honnorc. comme  s'il  euft  efté  le  Pa- 
genoHS     pe,  fc  mettant  à  gcnoulx  dcuant  luy,  afin 
devMt  le  qu.ji  luy  pleuft  faire  allonger  fa  vir.  llrcf- 
Frifê  Ro-  pondit  ce  quefage  homme  devoit  refpondre. 

le  Tay  maintefoisouy  parler  devant  le  Roy, 
[ui  eft  de  prcfent,où  cftoient  tous  les  grans 
uKoyaume,  &  encore»  puis  deux  mois: 
mais  il  fembloît  qu'il  fuft  infpirc  de  Dieu  es 
chofes  qu'il  d  foit  5crcmonfl:roit  :car  autre- 
ment n'eufl  fçeu  parler-  des  choTcs  dont  il 
parloir.  Il  eft  ci^çores  vif  :  parquoy  fc  pour- 
roit  bien  changer  ou  en  mieulxou  en  pis  :  &: 
pour  ce  m'en  tay-  Aucuns  fe  moquoient  de 
1 1  venue  de  cclî:  Hermire  ,  qu'ils  appclloienc 
Saiad-homme  :  niais  ils  n*cftoieut  poinc  in- 
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formez  des  pcnfccs  de  ce  fagc  Roy  ,  iia- 
voyent  vcu  les  chofes  (jui  luy  dounoyeiic 
Toccafion: 

Noftrc  Roy  cftoit  en  ce  Plcflls,  avec  peu  de 
gens,  fauf  Archers  ,  &eaces  lufpicioas  donc 
j'ay  parle  :  mais  il  y  avoit  pourveu  :  car  il  ne 
laillbit  nuls  hommes  »  ny  en  la  ville  ny  aux 
champs ,  donc  il  euft  fufpicion  »  mais  par  Ar- 
chers les  en  faifoic  aller  &  conduire  3  De  f  Mœurs 
nulle macîere  on  luy  parloir  ,  que  des  gran-  de  Louis 
des  qui  luy  touchoycac.  Il  fcmbloic  miealx  bien 
à    le  veoir  homme  more  que  vif,    t^nt  ijlrsnges 
cftoic  maigre  :  ne  iama  s  homme  ne  Tcuft /nrlafi» 
crcu.  n  fc  vcftoit  rîchemenc  ,  &rp'us  que  ja^  defavi  t 
mais  n*avoit  accouftumé  paravanc:  6c  ne  por- 
toîc  que  robbes  de  facin  cramoy fi,fourrces  de 
bonnes  Martres  &  en  donnoic  à  ceulx  quM 
vouloir  fans  demanderrcar  nul  ncluy  euftofé 
demander,  neparicr  de  rien.  Il  faifoic  d*apres 
puriîtions,pour  eftre  crainr,&  de  paour  de  per- 
dre obeïflancercar  linfi  le  me  dilt  luy  mefme. 
II  4  renvoyoit  officiers, &  cafToic  Gens-dar-  ^  re- 
mcs  ,  rongnoic  penfions  ,  &  oftoic  de  tous  muoic 
poînit  :  &  me  dift,  peu  de  iours  avancfa  o.^ices 
mort,  qu'il  palFoic  te  nps  à  faire  &  defFiirc  Exem^l, 
gens  :  ôc  faifoit  plus  parler  de  luyparmy  U  vieil, 
Royaume  ,  qae  ne  fcit  jamais  Roy  :  &  le 
faifoit  de  paour  qu'on  ne  le  tint  pour  mort: 
car  comme  j'ay  dit ,  peu  le  voyo^cnt  :  mais 
quand  oaoyoic  parler  désoeuvrés  qu'il  fii- 
ioir ,  chafcun  en  avoic  doubte:  &  ne  pouvoir 
]onà  peine  croire  qu'il  fuft  malade.  Hors  le 
Royaume  avoic  gens  de  couscoftcz:en  An- 
gleterre pour  entretenir  ce  mariage:  &  les 
p.i^oic  bien  deçe  quilleur  debvoit,  tant  le 
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Roy  Edouard,  que  les  particuliers.  En  Efpaî- 
gnc  avoit  toutcsparoles  d'amitié  &  d'entre-» 
tencmeas  :  &  prelcns  par  tout  de  tous  coftcz, 
y  Tinejfe    5  il  faifoit  acheter  un  bon  cheval ,  quoy  qu'il 
de  Louis    couftaft,  ou  une  bonne  mule  :  mais  c'elfoit  en 
four        païs  ou  il  vouloit  qu*on  le  cuidad  fain:  cai  ce 
cherfon    n'eftoit  point  en  ce  Royaume.  Des  chiens ,  en 
indtffoji'  cnvoyoit  quérir  par  tout  en  Efpaigne  ,  des 
tion.        AlUns:depetites  Lcurettes,en  Bretaîgnc,Le« 
urîcrs ,  Efpaîgneux  :  &  les  achctoit  cher  zen 
Valence  ,  de  petits  Chiens  velus ,  qu'il  faifoit 
acheter  plus  cher  que  les  gens  ne  les  vouloyct 
\endre.  En  Cécile  cnvoyoit  quérir  quelque 
mule ,  &  fpccialement  à  quelque  Officier  du 
païs  :&  lapayoit  au  double.  A  Naplcs  ,  des 
che vaulx  ,  &  bcftes  eftranges  de  tous  coftez: 
comme  en  Parbarie  ,  vnc  clpece  de  petis 
Lions  ,  qui  ne  font  point  plus  grans  que  petis 
^  Aduz    Regnars  :  &  les  appeloit  6  Adits.  Aj  païs  de 
^xemfL    Dannemarche  &  de  iuedre  envoya  quérir 
vUU»        deux  fortes  debcftcs  :  les  tnes  s'appclloy  w-nt 
Helles  :  &  fout  de  corfage  de  Ceifs ,  grandes 
commrBuflcs,  les  cornes  courtes  grolVcs. 
Les  autres  s  appelient  Rengiers",  qui  font  de 
corfnge  &  couleur  de  Daims ,  fauf  ,  qu'elles 
7  Cecy  efi  ont  les  cornes beaucoupplus  grandes  :  7  car 
rayé  au     i'ayveuRengîer  porter  corps  pour  avoir  fix 
*vieU        cornes.  De  chalcune  de  ces  beftes  donna 
lEsxemfl.    aux  marchaj;is  quatre  mille  cinq  cens  Ho- 
iufquesk  rins  d'Alemaignc.  Qnand  toutes  chofes  luy 
Dechaf-  cftoyenc  amenées ,  il  n'cntenoit  compte  :  & 
cune  &c.  la  plus  part  de  fois ,  ne  parloir  point  à  cculx 
qui  les  ameuoyent.  Et  en  ctfcd  ,  il  faifoit 
tant  de  chofes  femblab.es,  qu'il  eftoîrplus 
craint ,  tant  de  fes  voifuis  que  defcs  fubjedis, 

qu'il 
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u'il  ti'avoit  iamais  efté  :  car  auffic'cfloic  fa 
Il ,  &  le  faifoit  pour  ccfte  caufc. 

Chap.  IX. 
Comment  le marUge  de Mortfiiur  le  Dafélphim 
fut  conclu  éivec  Marguerite  de  FUndres^^^ 
elle  amenée  en  France  ^dont  le  RoyEdoiiard 
d' Angleterre  mourut  dedtfplaifir. 

POur  retourner  au  principal  de  noftrc  pro-« 
pos  >  &  à  la  principale  concUifion  de  tous 
ces  mémoires,  &  de  tous  ces  w^fFahes  Ses  pcr- 
•-founagcs  qui  TÎToyent  du  temps  qu  ils  ont 
cfté  faids,  faut  Tenir  à  la  conclufîon  du  trai- 
âc  du  mariage,  faiâ:  c  ntrc  le  Roy  ,  qui  eft  dc^ 
prefcnt,  lors  Monfeigacur  le  Daulphin  ,  &dc 
la  fille  du  Duc  &  Ducheflc  d'Auftrichc ,  par 
la  main  des  Gardois,  au  grand  defplaifir  dit 
JLoy  Edoilard  d'Angleterre  :  qui  lorsfc  tinc 
pour  dcceu  de  refpcrance  du  nuriagc  de  fa 
fille  arec  Monfeîgueirr  le  Daulphin,  de  pre-- 
fcnt  Roy  de  France  :  lequel  mariage  luy  &  la 
Roync  fa  femme  aroicnc  plus  dvfiré  que 
toutes  les  chofes  du  monde  :  &  iamais  n'a- 
voient  voulu  croire  homme  quileseuftad- 
vcrtis  au  contraire  ,  fuflcnt  leurs  fubjcfts 
ou  autre  :  car  le  confeîl  d'Angleterre  lujj 
aroit  fait  plufieurs  remontrances ,  à  l'heu- 
re que  le  Roy  coaqueroit  la  Picardie,  qui 
cftoit  près  de  Calais  >  &  luy  difoit  que  quand 
il  auToit  conquis  cela,  qu'il  pourroic  bîca 
cflàycrdc  conquérir  Calais  &  Guynes.  Au- 
tant luy  en  diioicnt  les  Ambafladeurs,  qui 
continuellement  cftoient  en  Angleterre  de 
pir  les  Duc  &  Duchcfl'e  d'Auftriche  ,  & 
les  Bretons  &  autres :&  de  tout  ce  il  n'en 
crovo.t  ricn>  dt)nt  luy  en  print  bicu  mal; 
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mais  ie  croy  biea  qu'il  ne  luy  proccdoit 
point  tanc  d'ignorance, comme  il  faifoit  d'a- 
varice, &  pour  ne  perdre  point  cinquante 
mille  Efcus  que  le  Roy  luy  dounoit ,  ny  aufli 
nçhiflei  fes  aifesne fes  plai{irs,ou  il  eiloit 
fort  adonné.   Sur  le  faid  de  ce  mariage  fa 
fi  Haï-     tint  vue  iournceaSHailocs  enFlandrcs:&  y 
Ions  raye  cftoit  le  Duc  d*Aufl:tiche,à  prcfent  Roy  dc$ 
&dejf(és    Rommaîns,  &  gens  députez  par  les  trois 
■    Eftats  lie  Flandres,  Brabant  &  autres  tcr- 
Zxcmpl.    res  appartenantes  audid  Duc,  &  à  fes  en- 
MtiU        fans.  Là  feircnt  les  Gandois  pluficurs  chofes, 
contre  le  vouloir  dudift  Duc  :  comme  de 
bannir  gens,  d'en  ofter  aucuns  d'auprès  foa 
fiU  :  &  puis  luy  dirent  le  vouloir  qu'ils  avo- 
ycnt  que  ce  mariage,  donc;i'aypar'c  ,  fe  feift 
pour avo ir paix :&  le  luy  feircnt  accorder, 
voulfift  il  ounon.  Il  eftoit  fore  îeunc,  mal 
pourvca  degransgens:  car  le  tout,  en  cefte 
^  maifon  de  Bourgongne  ,  eftoit  more  (  com- 

tourné  î'^y  dit  )  9  ^  Tournay  ,  ou  peu  s'en  faloit. 

des  no-  rcntendcsffranspcrfonnages,  qui  l'cuflcnt 
ftres,  fceucoufeilferny  aider. De  foncoftc  il  eftoit 
E^^wp/*  ^^^^  ^^^^^  accompaîgné:&puis  pour  avoir 

perdu  fa  femme  ,  qui  eftoit  Princeflc  du  païs 
dellufdidjil  n'ofoit  parler  fi  audacieufemeac 
qu'il  avoic  faid  autrefois. Et  pour  abregcrcc 
propos,  'e  Roy  en  fut  adverty  par  le  Seigneur 
des  Cordes:  &  en  fut  trefioycux:& fut  prini 
Iciour  de  luy  amener  la  fille  à  Hefdin 
Peu  de  iours  avanc,  &  l'an  mille  quatre  cens 
quatre  vingts  &  vn,  avoir  efté  baillée  Aire, 
10  Sedan  audid  Seigneuf  des  Cordes  ,  par  le  Seigneur 
UxtmfU    de  lo  Cruy  du  pais  d'Artois ,  pour  iHie  lom-^ 
mitil.        nie  dargçnt,  lequel  le  tcuoit  pour  IcDuç 


DE  Ph.  D  E  COMMIN  ES.  4S5 

^'Auârichc,3.pour  IcScigncur  dcBcurcs  fon  Afrr 
nCipltainc,  vi«le  ircsfortc  aflifc  en  Artois,  Hijf. 
qui  aida  bien  auxt lamens  à  avancer  l'œuvre:  Dctco- 
car  elle  cft  à  rentrée  dclcurpaïs.  Et  combien  trans. 
qu'i'svouirilVcntladiminuûondeleur  Prin-  ^i-  Beur- 
ce,  fi  n'euflent  ils  point  voulu  à  leurs  trontic- 
reslc  Roy  lî  trefprcs  d*eulx.  Apres  que  ces  vieil, 
chofes  furent  accordées  {  comme 
viudrent  devers  le  Roy  les  Ambadadeurs  de  ^^^^^ 
riandrcs&  Bc^ibant  :  mais  tout  dcpendoic  de  Aiz  :m^tis 
cculxdc  Gand.à  caufede  Icurforccj&qu'ils  P^^/^ 
avoîent  les  cnfaiîs  en  leurs  mains,  Scaufli  les  ^^^^ 
premiers  prefts  à  commencer  la  noiC^.Auf  celuy  du-^ 
fi  y  vindrcnc  aucians  Chevaliers ,  pour  le  Roy  q^el  tl 
des  Rommains  ,  icunes  comme  luy,  &  mal  t^^l^»  *^ 
confeillez  ,  pour  la  pacification  de  leur  p.us:  difans 
Mcffirc  Ichan  de  li  Bruges  en  cltpit  Tvn  ,  &  ^/^^ 
nieflire  Baudoin  de  1}  Lavoye  rauire,&quel-  ^^^^^ 
q^es  Secrétaires.    Le  Roy  eftoit  ia  fort  bas:  ^^»cy  ^ 
à  grand*peine  fe  vouloit  il  laiflcr  vcoir  :  &  t^^^ 
feit  grandMifiicultc  de  jurer  les  traidlez  faits  Scurg. 
en  celle  matière:  mais  c*eftoic  pour  n'eftre  Ber- 
point  veu  :  toutevfois  il  les  iura   Ils  luy  ef-  g^ies  gpi 
toyent  avant;  geux:  car  il  avoir  plufieurs  fois  ^^f*^ 
voulu  le  mariage  :&  ne  vouloit  que  1 1  Corn-  ^xempl^ 
té  d'Artois,  ou  celle  de  Bourgongne  ,  l'une  & 
dc6  deuxi&mcfl'eiencur*;  d»?  Gand  {  ainfi  les  ^^sei^ 
appelloitil)  les  luy  fcirci.  bail  er  coures  deux,  t*Ita,l. 
&  celles  ûcMafconnois,  de  Cha^o'o's  ,  &  Bergue 
d'Auxerro-s:&  s'ils  luy  cuir.nî  peu  f  iirc  bail-  ij  Lau- 
1er  celle  de  Henault  &  deNamur,  &  tous  noy. 
les  fubiefts  de  cette  maifon  ,  qui  (ont  delà  ^xempl. 
langue  Fran-çoife  ,  ils  Teuflcnt  vo"!onticrs  vieil, 
faid:,  pour  afFoiblir  leur  didl  Seigneur.  Le  ^l^f^i* 
Koy  noftrc  maiftrc^qui.f^avoit  bien  q'-c  c'c-  Lâoûajr. 

Xi) 
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cftoit  qu  e  de  Flandres  ,  &  qii*uu  Comte  du-. 
-  did  païsdc  Flandre  cftoit  {^u  de  cas ,  fans 
avoir  Icdid  païs  d' Artoisiqui  eft  aflis  entre  le 
Roy  de  France  &  eulx ,  leur  eftant  comme 
vne  bride  :  car  dudiâ:  païs  d* Artois  fc  tiroic 
de  bonnes  gens  de  guerre, pour  leschaftier 
quand  ils  fcioyent  les  fols:&pource  cnoftant 
audift  Comte  de  Flafldrcs,  ledid  païsd'Ar- 
tois  ,  il  le  laiflbit  le  plus  pauvre  Seigneur  du 
monde.  Se  fans  avoir  obëilVanc  c,finô  au  plai- 
iiï  dcceulx  de  Gand,  dont  j*ay  parlé  cy-dcf-^ 
fus*  Apres  que  cefte  Ambaffade  fut  retour^ 
nce,ladifte  hllc  fut  amenée  à  Hedin>cntre  les 
mains  de  Monfeigneur  des  Cordes:&  fut  Tan 
148}.       mil quatreccns  quatre  vingts  &  trois:& l'a- 
1  j  Af^r-  .j^ej^-j  Mada;ne  de  Ravaftaiu,  fille  Baftardc  du 
gs^erite     f^^^j^        Philippe  de  Bourgongnc:&  la  re-' 
d'AuJlri'^  ccuret Monfeigneur  &Madame  deBourbô,quL 
cheamt-  Çç^^^  de  prefent,  le  Seigneur  d'Albret,  &au- 
née  §n      ^^^^  p^^^  \^  Roy:&  Tamencrent  à  Amboifc,ou 
Tr^ince     cftoit  Monfeigneur  le  Daulphm.  Si  le  Duc 
fofétifire  j.Auftrichc  l'cuft pîu oftcr à cculx  qui lamc- 
fiancee     jjoyent,  il  T  caft  volontiers  fait,  avant  qu'elle 
nmDM     fortift.  de  fa  terre  :  mais  ceulx  de  Gand  l'a- 
t^^^A       voyent  bien  accompagnée  :  &  aufU  il  avoit 
commencé  à  perdre  toute  obeid'ance  :  &  fe 
retournèrent  beaucoup  de  gens  avec  ceux  de 
Gand,  pource  qu'ils  tenoyent  le  filx  entre 
leurs  mains,  &  oftoyent  &:  mcttoyent  avec 
luy  tel  qu'il  leur  plairoit:&  entre  les  autres, 
fe  tenoit  les  Seigneurs  de  Ravaft:iin,  frcre  au 
Duc  de  ÇÏevcs,  princîp  \  Gouverneur-  dudid 
enfant ,  appelé  le  Duc  Philippe,  qui  vit  cn- 
corcs,  aiLcndmt  grand' fucceffion  ,  fiDieu 
luy  prcftc  vie.  Q^conqucs  eut  joye  de  ce 
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mariage,  il  delplaifoît  auRoy  d'Angleterre 
amèrement  :  car  il*  le  tint  à  grand*  honte  Se 
moquerie  :  &  fc  doubtoit  bien  avoir[perda 
fa  pcufion,que  le  Roy  luy  donnoit  ou  tri*« 
but  qu'appelloicnt  les  Anglois  :  &  fi  fe  doub- 
ta  que  le mcfpris  ne  luy  en  fuft  gr.ind  en  An- 
gleterre ,  &  qu'il  fuft  caufc  de  rébellion  con- 
tre luy,  &p^r  cfpecial  pourcc  qu'il  n'avoit 
voulu  croire  conlcil:&  fivoypit  le  Roy  en 
grande  force ,  &  pr  es  de  luy  :  &  en  print  le 
deuil  fi  grand  que  des  quM  en  fccut  lesnou-^ 
Yellcs,  il  tomba  malade,  dont  toft  après  il 
mourut  :  aucuns  dient  d'un  catere.  14  Quoy  14  E^^^- 
qu'il  en  foit,  on  dit  que  la  douleur  qi^'il  avoir  ^dmeurt 
dudiâ:  mariage,  fut  caufe  de  la  maladie  dont  deregnt 
\\  mourut  en  briefsiours  :  &  fut  letrefpas^^A  "^^^^ 
Tau  mil  quatre  cens  quatie  vingt  &  trois ,  au  trompe 
mois  d' Apvril.  C*cft  grand  fauitc  à  un  Prince  Lom$. 
d'eftîmer  plus  fon  opinion  ,  que  de  plufîeurs  : 
&  cela  leur  donne  aucunes  fois  de  grandes 
douleurs  &pertc$  <jui  ne  Ce  peuvct  recouvrer. 

Tantoft  après  que  le  Roy  Edouard  fut 
mort,  le  Roy  noftremaiftie,  enfutadvcr- 
ti  :  &  n'en  fcit  nulle  ioyc^ne  fcmblant,  quand 
il  le  fçeut  :  &  peu  de  iours  après  reccut  let- 
tres du  Duc  de,  Gloceftrc  ,  qui  s'cftoit  fait  ij  Le  Rây 
R  oy  d'Angleterre  :  &  fe  fignoit  Richard  :1c-  Louys  ne 
quel  avoir  fait  mourir  les  deux  fils  du  Roy  veut  a- 
tdoiiard  fon  frerc  :  lequel  Roy  Richard  rc-  voir  éimU 
queroit  l'amitic  du  Roy  :  &  croy  qu'il  euft  tié  avec 
bien  voulu  ravoir  cette  penfion  :  mais  le  Roy  Richard 
ij  ne  voulut  refpondre  à  fes  lettres,n'oLiir  \c  ufurpn^ 
incfl'age  :  &  Tcftima  trcfcruel  &  mauvais  :  teur 
car  apr  s  le  trefpas  du  Roy  Edouard  ,  [cdidL  d' énglc^ 
Duc  de  Glocellre  avait  fait  hommage  à  fon  terre. 
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ncpYcu.comuTcàfoaRoy  &:  fouveraia  Seîgn. 
&  incontinent  aprcs  commit  ce  cas:6ccn  plain 
parlement  d'Angleterre  ,  feit  degiadcr  deux 
Jllcs  du  Roy  Edouard,  déclarer  baftaidcs, 
fonbs  couleur  de  quelque  cas  qu'il  prouvapar 
un  Evefque  de  Bas  en  Angleterre,  qui  autre- 
fois avoit  eu  grand   crédit  atcc  le  Rojr 
Edouard,&  puis  le  defapointa,  &  tint  cnpii- 
.fon,  de  le  rcnçonna  d*vnc  fomme  d'argcm'Jc- 
quel  Evefque  difoit  que  ledit  Edouard  -à voit 
promis  (oy  de  mariage  à  vue  Dame  d'Angle- 
terre! qu'il  nommoit,  pourcc  qu'il  en  eitoit 
amoureux,pour  en  avoir  fon  plaifir:&  en  avoit 
fait  lapromelVe  entre  les  mains  dudift  Evef- 
que; &  fur  ceftc  promefle  coucha  avec  elle:  & 
ne  le  faifoit  que  pour  la  trompcr'.toutesfois 
tels  reux  font  bien  dangereux,  tcfmoii\gs  tel- 
les cnfcignes.  rayvett  beaucoup  de  Gtns-dc 
Court,  qui  n'eufl'cnt  point  perdu  vnc  bonne 
advcnture  ,  qui  leur  euft  pieu  en  tel  cas,par 
faultc  d«  promettre.  Ce  mauvais  Evefque 
garda  cefte  vcngeâce  en  fon  coeur,par  av.  m** 
.ture  vingt  ansimais  il  luy  en  mefcheut:  car  il 
avoit  un  fi!x  qu'il  aymoit  fort ,  à  quilc  Roy 
Richard  vouloit  fairede  grands  biens  ,&  luy 
faire  cfpoufer  l'vne  de  cei  deux  filles  ,  dcgra- 
^        dées  de  leur  dignité  (laquelle  de  prcfcnt  cft 
Royne  d'Angleterre  ,&  a  i6  deuxbeaux  ca- 
'ExempK    ç^^^^^  jçqyçj  gixeftât  enun  navire  de  guerre, 
par  le  commandement  du  Roy  Rich.  id  fon 
maiftvc  fuft  prins  à  celle  coltc  de  Normandie: 
&  par  Ic-dcbat  de  cculx  qui  le  prindient  ,  fut 
amené  en  Parlement,  &  mis  au  petit  Cha-- 
ftellct  à  Pnris  :  &  y  fut  tant  qu  il  y  mourut 
de  faim  &  de  paavreic.  Lcdidl  Roy  Richard 
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ne  le  porta  pas  loing:car  contre luy  eflcva 
Dieu  vn  Enîicmy  (  &  tout  en  l'inftant  )  qui 
n**ivoit  ne  craix  ne  pille, ne  nul  dioift ,  corn-»» 
me  ie  croy  ,  à  la  couionnc  d'Angleterre  ,  ne 
cftimé  riens  j fors  quede  fapcrlbnnc  eftoit 
honnefte,  &  avoir  beaucoup  fouiFcrt  :  car  là 
plufpan  de  fa  vie  avoir  cfté  prifotinier  :  & 
mefaiement  en  Brctaigne ,  es  mains  du  Duc 
Fran^jOis,  qui  Tavoit  bien  traiûé  pour  prî-r 
fonnicr  :  de  l'aage  de  17  vingt&  huidtans:  37^)^^^ 
lequel  avec  peu  d'argent  du  Roy ,  &  quelque  jj^j^ 
trois  mille  hommes ,  prins  en  la  Duché  de  ^xempL 
>îormandie,  &  des  plus  mefchaûs  que  loa  ^i^nf  ' 
peuft  trouver  ,  pafl'a  en  Galles,  où  fc  vint 
joindre  fon  beau-pere  le  Seigneur  de  Stan- 
ley ,  avec  bien  vingt  &  fix  mijle  Angloîs.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  iours ,  fc  rencontra 
avec  ce  cruel  Roy  Richard, lequel  fut  tué  fur 
le  champ  ,  &  cclluy-cy  couronne  qui  cncor 
auîourd'huy  rcgne. 

Ailleurs  ay  parlé  de  ccftc  matière: maïs 
il  fervoit  encorcs  d'en  par  1er  icy  :& par  cf- 
pecial,  pour  monftrer  comme  Dieu  a  payé 
content  en  noftrc  temps  telles  cruâultezfans 
attendre.  Maintes  aucres  en  apunies  audift 
temps  y  qui  les  fçauroît  toutes  compter. 

Chap.  X. 
Comment  le  Eoy  fe  mMintenoii ylétnt envers fés 

n)oifins  qu'en  vers/es  fubjtlts  durant  fa 

lad  e  :  ^  comment  on  luy  envoyoit  de  divers 

lieux  dtverfis  chofes  four  faguerifon. 

CE  mariage  donques  de  Flandres  fut  a- 
comply ,  que  le  Rov  avoit  fort  defirc  :  & 
tenoit  IcsFlamansà  iapofte  Bretaigne  ,  à 
qui  il  porcoit  grand*  haine,  eftoit  en  pgijc 

X  iiii 


r" 


4^<^  Memoi  rë  s 

^uec  luy  :mais  il  les  tcnoit  en  grande  crainte, 
pour  le  grand  nombre  de  Gens-d'aTmes,qu*il 
tenoit  logez  à  leurs  fronticrcs.Efpagne  cftoit 
en  repos  arec  luy  :&  ne  deliroient  le  Roy  ne 
la  Royne  d'Efpagnc,  finon  qu'amitic  :  &  il  les 
tcnoit  en  doubte&  defpenfc ,  à  caufe  du  païs 
f  dciRouflîlIon, qu'il  tenoit  de  la maifon  d  Ar^* 

Ion  bail'  ragon,  qui  luy  avoit  eftcba .liée  par  le  Roy 
lée  en  gH"  Ich.in  d'Arragon,  pere  du  Roy  de  CaftîUc, 
ge  au  qui  règne  de  prefcnt ,  en  gage ,  &  pai  aucu-» 
R0J.         nés  conditions  qui  encorcs  ne  font  vuidées. 

Touchant  la  puiflfance  d*Italic  ,  ils  le  vou- 
loient  bien  avoir  pour  amy  :  &  avoyent  quel- 
que confédération  avec  luy  :  &  fiouvcnt  y  en- 
voyoîcnt  leurs  Ambadades.  En  Alemaignc 
avoit  les  Suiflcs  luy  obeï(l'ans,commc  fes  fub- 
iefts.  Les  Roys  d'£fcoflc  &  de  Portugal  ef- 
toicnt  fes  alliez.   Partie  dcNavarre  faifoit  ce 
qu'il  Touloit.  Ses  fubicfts  trembloient  de** 
vant  luy.  Ce  qu'il  commandoit,eftoît  incon- 
tinent accomply ,  fans  nulle  difficulté  nex- 
cufarion.  Touchant  les  chofcs  que  Ton  peu- 
foii  ncccffaires  pour  fafantc  ,  de  tous  les  co- 
llez du  monde  Kiyeftoicnt  envoyées.  Le 
Pape  Siite  dernier  mort ,  eftant  informé  que 
par  dévotion  ,  le  Roy  defiroit  avoir  le  Corpo- 
ral  furquoy  chantoit  Monfeigneur  S.  Pierre, 
tantofticluy  envoya,  avec  autresplufieurs 
%  QueU   reliques  rlclquclles  luy  furent  renvoyées,  i 
fun  efcrit  La  UinûeA  npoUe  qui  eft  àRcims,quî  iamaîs 
^ue  c  e-.     j^. avoit  eftc  remuée  de  fon  lieu  ,  luy  fut  ap- 
fioit  pour  portée  iufques  en  fa  chambre  au  PlcfTis'.&cf- 
€n  faire     ^^-j.  ç^^     buffet  à  Theure  de  fa  mort :&  avoh 
eindrefoii  intention  d'en  prendre  fcmblablc  vnftion  , 
fils. 

c^\xï\  en  avoit  prins  à  fon  facrc  :  combien  que 
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beaucoup  de  gens  cuidoyeut  qu'ils  s'en  youI- 
fift  oindre  tout  le  corps:  ccquincftpas  vray 
fcmblablc:  car  ladiftc  fainde  Ampollc  eft  fore 
.petite, &  n'y  a  pas  grand'  matière  dedans.  le 
la  vey  à  l'heure  dont  je  parle,  &  aulTi  quand 
ledidt  Seign.fut  mis  en  terrc,ànoftre  Dame 
de  Clery. 3  Le  Turc,  qui  règne  aujourd'huy,  ^  £^ 
luy  envoya  vnc  Ambairadc,  qui  vint  jufqucs  j'^;»^  of^ 
à  4  Reins  en  Provence  :  mais  ledift  Seigncury>^^^^ 
Bc  la  vouUt  point  oiiir  ,  ne  qu'elle  vint  rcUqnef 
avant.  Lediét  Ambafl'adeur  luy  apportoit  un^/^  Royi 
grand  rooUe  de  reliques,  IcrqucLes  cftoyent  ^  Rj^i^^e 
cncorcs  à  Conft^ntinoble  ,  encre  les  mains  Rhi- 
dudi£l  Turc  :  lefqûelles  chofes  il  ofFroit  au  ue  ,  E;ci?^. 
Roy,  avec  grand' Comme  d'argent  ,  pourveu^/>/7. 
que  ledid  Seigneur  voulfiftbicn  faire  gardcr^jw^w 
j  le  freie  dudift  Turc ,  lequel  eftoit  en  ce  Rins  : 
Royaume  entre  les  mains  de  ceulx  de  Roht-/7/yi//>;ir 
des:&  à  prefent  cfl  à  Rommc,c$  mains  du  Pa-  Riez. 
pc.Par  toutes  les  chofes  dcflufdiftcs  Ion  pcult  ^  Afc. 

connoiftre  le  fchs  &  grandeur  de  noftreRoy,  Grw/i/;>. 
&  comme  il  eftoit  cftimc  &  honoré  par  le 
monde  :&  comme  les  chofes  qui  fonilpiri- 
ruelles  ,  de  dévotion  ,  &  de  religion  eftoyenc 
cinploycespour  luy  alonger  fa  vie  ,  aufli  bien 
que  les  chofes  temporelles  :'toutesfois  le  tout 
n'y  feit  rîcn:&  falloir  qu'il  paflaft  par  là  où  les 
autres  (ont  paflez.  é  Vne  grâce  luy  feit  Dieu:  ^  ^^^S^ 
car  comme  il  l'avoit  crée  plus  fagc ,  plus  libe.  ^^ays 
ral,  plus  vertuetix  en  toutes  chofes  que  les 
Princes  qui  rcgnoyent  avec  luy  ,  &  de  fou 
^cmps  ^qui  cftoycnt  fes  ennemis  &  voifinsf, 
,  avec  ce  qu'ils  Icsp.iflacn  toutes  chofes ,  aufli 
Icljj^flailen  longueur  de  vic:mais  ce  ne  fut 
,4Ç£^^rc5»Car  U  Duc  dcBourgongne  Char-. 
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Ics.laDuchcllc  fa  fille,  le  Roy  Edouard  ,  fiT 
le  Duc  GalcasdcMilm  ,leRoy  Ichan  d'Ar- 
ragon,  tous  ceulx  U  cfloy ent  morts, peu  d'an- 
ncesparauant  luy  :  &  de  lâduchelTed  Auftri- 
che  &  du  Roy  Edouard,  &  deluy,nycut 
comme  rien  à  dire.  En  tous  y  avoit  du  bien  & 
du  mal: car  ils cftoycnt  hommes  :  aiAis  lans 
ufcr  de  flatterie,  en  luy  avpit  trop  plus  de 
chofes  appartenantes  à  Office  de  Roy  ,  &  de 
Prince  ,  qu'en  nul  des  autres.  le  les  ay  pres- 
que tout  Ycus ,  ScÇçM  ce  qu'ils  fçavoyent  fai- 
re :  parquoy  jené  devine poiac. 

c  H  A  P.  xr. 

Comme  U  Roy  Louis  ot^iefme  feit  nxenirvin 
luy  Châties  fon  fiJx  peuluvant  fa  mort:  de» 
comm^indemens      ordonnances      il  feit, 
tant  à  lujy  qu'à  antres. 

N  cefte  an  quatre  cens  quatre  vingts  Se 
r  troif,  voulut  le  Roy  vcoir  Mon  feigneur  le 
Dauphin  fon  fils:  lequel  n  avoit  veu  de  plu- 
1  douze  ,  ficurs  annéesicar  il  craignoit  qu'il  fuft  vcu  de 
J^emfl,  gueres  de  gens ,  tât  pour  la  faute  de  l'enfant, 
^ieil.  que  depaour  que  Ion  ne  le  tirad  hors  de  là,  Se 
X  à  fon  que  fous  ombre  de  luy,  quelque  allcmblée  ne 
£  m.  1.  D.  fc  feift  en  fon  Royaume'.car  ainfi avoit  il  efté 
aucuns  fnift  de  luy  contre  le  Roy  Charles  fcptiefme-, 
'Exem^l  sô  pc  re,à  Vheure  qu'il  n  auoit  que  i  onze  ans, 
wiHm  par  aucuns  Seigneurs  du  Royaume:&  s'appela 
^LeRoy  cefte  guerre  U  pragHeneim^is  elle  ne  dura 
Axhorte  giieres,&  ne  fut  qu'un  débat  de  Court. 
fon  filt  Entre  tontes  choses  il  recommandai  fon 
denefai'  filx  Monfcigncur  le  Daulphin  à  aucuns  fcr- 
re  comme  vlteurs  : }  &  luy  commanda  cxprel^e^lent  de 
to/.        ne  changer  aucuns  Officiers ,  luy  ^llcguaBt 
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que  quand  le  Koy  Charles  fepticfinc ,  fon  pc- 
rc,  alla  à  Dieu,&  que  lujr  il  vint  à  la  couron- 
ne, il  dcfappointa  tous  les  bons  &  notables 
Chevaliers  du  Royaume  ,  &  qui  avoicnc  aidfe^ 
à  fervir  fondit  pere  ,  à  conquérir  Normandie 
&  Guycnne,&  challc  les  Angloîs^hofs  du' 
Royaume,  &  à  le  remettre  en  paix  &  bon  or- 
dre (  car  ainfî  le  trouva  ilydc  bien  riche]  dont 
il  luy  en  eftoit  bien  mal  prins  :  car  il  en  eut  la 
guerre  appelée  le  Bien  public  (  dont  i'ay  parlé 
ailleurs)  qui  cuida  eftic  caufe  de  luy  oftcr  la 
ronronne.  Bien  toft  après  que  leRoy  eut  par- 
lé àMonfeigneur  leDaulphin  fon  filx,&ache- 
vè  ce  mariage  (dont  i'ay  parc)  luy  print  lai 
inâladie  (  dont  ilp.utit  decemcnde  )  par  un  ^  t^ort  Jê- 
Lundy  ,  &  dura  iufques  au4  Samedy  ^^^^Y"^  touisX  /♦ 
vant,  pcnaltime  d'Aouft,  mil  quatre  cens  ^, 
quatre  vingts  &  trois  :  &  cftoye  prefent  à  la  j^^^g^ 
nn  de  la  maladie iparquoy  en  veulx  dire  quel-  j 
que-chofc.  Tantoft  après  que  le  mal  luy 
print,  il  perdît  la  parolle  ,  comme  autresfois 
avôit  fait  :  &  quand^clle  luy  fut  revenué  ,  fc 
fcntit  plus  foiblc  que^iamais  n'avoir  eftc» 
combien  qu'auparavant  il  l'cftoit  mm  ,  qu'à, 
grand'peine  pouvoit  il  n^ettre  la  main  iuf^ 
qucsà  labouche:&  eftoit  tant  maigre  &  def^ 
faid,  qu'il  f^ifoît  pitic  à>ous  ceulx  qui  1« 
Tpyoîent,  Ledift  Seigneur  fc  iugea mort  : &: 
fur  rheure  il  envoya  quérir  >/ onfcigneur  de 
Bca-vicu  ,  mary  de  fa  fille ,  à  prefent  Duc  de 
Bourbon,  &  luy  command.^  a'ier  au- Rojr 
/on  filx  qui  eftoit  à  Amboife  (  ainfi  tapU 
pela  il  )  en  le  luy  recommandant ,  &  ceulx: 
qui  Tavoicnt  fervi:&  luy  donna  t©utc  U* 
charge  &  gouvernement  dudidl  Roy,  &  luy/ 
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commanda  qu'aucunes  gens  n'en  approchaf- 
fcnt  >  &  luy  en  dift  pluficursbonnes  &  nota- 
bles caufcs:&  fi  en  tout  Icdid  Seigneur  de 
Bcavîcu,  cuft  obfcrvc  fcs  commandemcns, 
ou  à  tout  le  moins  en  partie  (  car  il  eut  quel- 
que commandement  extraordinaire  >  &:  qui 
ii'eftoit  détenir)  &  qu'en  généralité  il  les 
Guft  plus  gardez,  jecroyque  c'euftcftclc 
profit  du  Royaume  &  le  ncn  particulier, 
veues  les  chofcs  advenues  depuis.  Apres  en- 
'  voya  le  Chancelier,  &  toute  fa  fequele,  por- 

ter lesSeaulx  auRoyfon  filxc  Luy  envoya 
aufiî  partie  des  Archicrs  de  fa  garde ,  &  Ca- 
pitaines, &  toute  fa  Vannerie  &  Faulcon- 
ueric,  &  toutes  autres  chofcs.  Et  tous  ceulx 
qui  le  venoient  veoir ,  il  les  envoyoit  à  Am-* 
boife  devers  le  Roy  (  ainfi  Tappelloit-i]  j  leur 
priant  le  ferait  bien:  &  par  tous  luy  man- 
doit  quelque  chofe,&par  efpecial  par  Efticn- 
xic  de  Vers,  4equcl  avoir  nourry  Icdid  Roy 
nouveau,  &  fervy  de  premier  Varlet-dc- 
chambrc  :  &  Tavoit  défia  fait  noftre  Roy 
Baillif  deMeaulx.  La  parole  jamais  neiuy 
faillit ,  depuis  qu'elle  luy  fut  revenue  ,  ne 
^  Y  le  fens ,  ne  îamais  ne  l'eut  fibon  s  car  inccf- 
^  VI  famment  fe  vuidoit,  qui  luy  oftoit  toutes 
f€r  me  t.  ^^^^^^^  delatefte.  lamais  en  toute  fa  mala- 
die ne  fe  plaignit ,  comme  font  toutes  fortes 
4e  gens,  quand  ils  fentent  mal.  Au  moins 
fuis-jc  de  cette  nature,  &  en  ay  veu  plufieurs 
autres  :  &  aufli  on  dit  que  le  plaindre  allcge 
la  4<>ulcttr» 
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Chap.  XII.  . 
ComparMifoi  des  maulx  (j*  douleurs  quefouf- 
frit  le  Roy  Louis ,  m  ceulx  qu'il  êtvoit  faiSl 
fiuffrir  À  plujieurs  perfonnes  :  avec  contt'» 
nuation  de  ce  qu'il  feit ,    futfuiH  envers 
luy  iufques  à  fa  mort. 

INccflammcnt  difoit  quelque  chofc  de  fcns: 
&  dura  fa  maladie  (  cotninc  i'ay  dit  )  de-- 
puis  le  lundy,  iufques  au  famcdy  au  foii. 
Pourcc  ie  veux  faire  comparaifon  des  maulx 
&  douleurs,  qu'il  a  fait  foufFrir  à  plufieurs, 
à  ceulx  qu'il  afoufFcrts  avant  mourir  :pour-< 
ce  que  i'aycfpcrance qu'ils  l'auront  meoé  en 
Paradis,  &  que  ce  aura  cfté  partie  de  fon 
Purgatoire:  &  s'ils  n'ont  cfté  fi  grands ,  ne 
fi  longs,  comme  ceulx  qu'il  a  fait  foufftir  à 
pluficurs,  auffi  avoit-il  autre  &  plus  grand 
Office  en  ce  monde  ,  qu'Us  n'avoicnt,  &  fi 
lamais  n'aroit  fouflPert  de  fa  pcrfonnc,  mais 
.  tant  avoit  efté  obey,  qu'il  fcmbloit  quafi  que 
toute  l'Europe  ne  fuft  faidle  que  pour  luy 
porter  obcïfl'anec  :  parquoy  ce  petit  qu*il 
fouffroit  contre  fa  nature  &  accouftuman-^ 
ce ,  luy  cftoit  plus  grief  à  porter,  i  Toufiours 
aroit  cfpcrancc  en  ce  bon  Hermîtc  ,  qui  i  Le 
cftoit  au  PIcffis  (  dont  i'ay  parlé  )  qu'il  avoit  efperoiten- 
fait  venir  de'Calabrc:&  inceflammcat  en-  S  Frar^^ 
xoyoit  devers  luy,difant  qu'illui  alongeroit  fois  de 
bicnfa  vie.  S'il  Youloitrcarnonobftant  toutes  fMuUm 
ces  Ordonnances,qu'il  avoit  faiftcs  de  ceulx 
qu'il  avoit  envoyez  devers  Monfeigncur  le 
Daulphin  fon  filx,  fi  luy  revint  le  cœur,  & 
avoit  bien  efperancc  d'efchapper  :&fi  ainfii 
fuft  advenu,  il  euftbien  departy  l'affembléc, 
qu'il  avoit  caroycc  à  Amboifc  ,  à  ce  uou^ 
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vcauRoy.  Et  pour  cette  cipeiancc  qu'il  aroîe 
audid  Hcrinite,  fuc  advifc  par  vn  ccrtaiiï 
Thcologien  &aurrcs,qu'ô  luy  dcclaroît  qu'il 
s'abufoic,&qu'cn  fou  faîd  n*y  avoic  plus  d'cf- 
pcrance  qu'à  lamifcricorde  de  Dieu  :&  qu'à- 
ces  paroles  fcirouYeroît  prefent  fon  Méde- 
cin ,  malftre  laques  1  Coftier,  eu  qui  il  avoir 
toute  eTperanccôt  à  qui  chafcun  mois  il  don-^ 
noit  dix  mille  Efcus,  e(p^rant  qu'il  luy  alon- 
geroitlavie.  Et  fut  prife  cette  couclufioa 
par  niaiftre  Olivier  .  afin  que  de  tous  poinâf 
il  penfaft  à  fa  confciciice,  &"  qu'il  laillaft  tou- 
tes autres  penfces,  &  ceSaind-homme ,  en 
VltMlien,  qai  il  fc  fioit ,  &  ledit  maiftre  laques  le  Me- 
Cotticr.  dccin.  Et  tout  aînfî  qu'il  avoit  haulfé  Icdift 
maiftre  Olivier  &  autres,  trop  à  coup ,  &  fans 
propos,  encftarplus  grand  qu'il  ne  leur  ap** 
partenoit  ,  a'jfli  tout  de  mefmc  ,  prindrcnt 
charge  fans  crainte  ,  de  dire  chofe  à  vn  tet 
Prince,qui  ne  kur  appartenoit  pas:n*y  ne  gar- 
dèrent la  révérence  &  humilité  quM  apparte- 
noit-^u  cas,  comme  euflent  fait  ceulx qu'il 
aypix  de  long  temps  nourris  ,  &  lefquels  peu 
gravant  il  avoir  eflongncz  de  luy  ,  pourfes- 
'  imaginationsiitiaisto-ut  ainfi  qu'à  deux  grans 
perfonnagçs  qu'il  avoit  fait  mourir  de  fon 
*  temps  (  dot  de  l*an  feii  confcience  à  fon  tref- 
pas  J.&  de  l'autre  non, ce  fut  du  Duc  de  Ne- 
mours &.dâu,Comte  deSaînâ:  Paul)  futfigni-^ 
fiée  la  mort  p  ArCommiltaires  députez  à  ce  fai- 
re :  lefqwek  Commiflaires  en  bricfs  mots  leur 
déclarèrent  leur  fentcnce,&r  baillèrent  con- 
felTeur  ,  pour  difpofcr  de  leurs  consciences, 
en  peu  d'heure  qu'ils  leur  baillcrent  à  ce  fai- 
icuout  aîniî  iignificrent  à  uollre  Roy  Ic^ 
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dcllufdicls  fa  mort  en  bricfucsp-irollcs  &  ru- 
deSjdirans:}Sirc  il  fault  que  nous  nous  acqui-  3  Onad- 
tons, n'ayez  plus  d'cTpcrance  en  ce  $aind  hô  -  v^rtit  le 
nic,n*cn  autre  chofe:car  fcuremcnt  il  eft  faift  Roy  dt  fa 
de  vous:&pource  pcnfez  à  voftre  confei'cnce  :  fin. 
car  il  n'y  a  nul  rctnede  :  &  chacun  dift  ejuc!- 
quc  mot  aircsbricfraufqueîs  il  rcfponditrfay 
elperancc  que  Dieu  m'aidera:&-pâr  avantuic 
je  ne  fuis  pas  fi  malade  comme  vou>  pcnfez..    4  Dou-^ 
4.  QncUe  douleur  liiy  fur  d'ouir  ccftc  nou-  leurpour 
\cllc  t<  cefte  fcnrcncc  ?  car  onques  homme  la  fignifi* 
ne  craignit  plus  la  mort,  &  ne  fcit  tant  de  cation  de 
chofes ,  pout  y  cuidcr  mettre  remède  ,  com-  famêrt% 
me  hiy  y^ic  avoit  tout  le  temps  de  fa  vie,  à 
fcs  fcrvîreurs  ,  &  à  moy,  comme  à  d'autres 
dît ,  que  fi  on  le  voyoit  en  neceffité  de  mort , 
que  l©rî  ne  luy  dift,  5  fort  tant  feulement,  y  point  » 
Parlez  peu  &  au'on  Temeuft  feulement  ,  &  que 
à  foy  confelIer,(aft^  luy  prononcer  cç:)crucl  lonTef- 
mot  de  la  mort  :  car  ii  luy  fembloît  Wavoir  meuft 
pas  cœur  pour  ouïr  vne  fi  cruelle  fentcncç-l  feule-* 
toutc^fois  il  Tendura  vertucufement ,  &  tou-  ment , 
tes  autres  chofes,  jufques  à  la  mort,  &  plus  Exemfl 
que  nul  homme  que  ïamais  i'aye  vcu  mou-  vitil^ 
rîr.  A  fon  filx  qu'il  appeloit  Roy,  manda 
pUifieurs chofes,  &  fc  confclTa  trcAien  ,  & 
diftplufieurs  Oraifons,  fervanj  à  propos,  fé- 
lon les  Sacrements  qu'il  prcnoit,lcfqucls  luy- 
mefmes  demanda:  &  comme  i'ay  dit ,  il 
parloit  aufli  fec ,  comme  fi  iamais  n'euft  eftc 
malade  :  &  parloit  de  toutes  chofes,  quipou- 
Yoyent  fervir  au  Roy  fon  filx,  &  dift  entre 
autres  chofes,  qu'il  vouloir  que  le  Seigrmr 
des  Cordes  ne  bougeât  d'avec  fondi£t  filx, 
de  fcx  moys  :  &      on  le  priaft  ne  mener 
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mille  pratique  fur  CalaisjU'y  aillicurs ,  diLnt 
qu'il  ertoit  contlu  avec  luy  de  conduire  tel- 
les entrcprifcs  ,  &  àbomie  intention  pour  le 
Roy  &  pour  le  Royaume, mais  qu'elles  eftoycc 
djngereufes,&par  efpccial  celle  dcCalais,dc 
paour  d'efiTiouvoir les  Angloys:&  vouloir, 
fur  toutes  chofcs  ,  qu'après  fontrefpas  on  tint 
le  Royaume  en  paix  cinq  ou  fix  ans  :  ce  que 
jamais  n'auoicpcu  foufFrir  en  fa  vie.  Et  à  la 
vérité  dire  le  Royaume  en  avoit  bon  bcfoing  : 
car  combien  qu'il  fuft  grand  &  eftendu,fî 
cftoit-il  bien  maigre  &pauvre,&par  efpc- 
cial pour  les  palfages  des  Gens-d*armes  quifc 
remuoycnt  dWn  Pais  en  un  autre.  Il  ordonna 
qu'on  ne  prînt  pas  dcbac  en  Bretaigne,& 
qu'on  lairtaft  vivre  le  Duc  Françoys  enpaixi 
&fans  luy  donner  doubtes  ne  craintes,  &  à 
tous  les  voifîns  femblablement  de  tout  ce 
Royaume ,  à  fin  que  le  Roy  &  le  Royaume 
p  eull'ent  demourcr  cnpaîx  jufques  à  cequcle 
Roj  fuft  grand  &  en  aage  pour  en  difpofcrà 
fonplaifir.  ^ 

Voila  donc  comment  peu  difcretcmcût 
luy  fuft  fignificcccfte  mort.  Ce  que  j'ay  bien 
voulu  reciter,  pourcc  qu'en  un  autre  article 
précèdent,  j'ay  comencé  à  faire  comparaifon 
des  maux  qu'il  avcit  fait  foufFrir  à  aucuns,& 
àplufieursqui  vîvoyent  foubs  luy  ,  &  en  fon 
obeiflTancc,  avec  ceulx  qu'il  fouffrit  avant  fa 
mort,  à  finque4on  voycj s'ils  n'eftoycnifi 
grands  ne  fî  longs  (  comme  j'ay  dit  audid 
article  )  que  ncantmoins  eftoyent  ils  bien 
grands,  veûe  fa  nature  ,  qui  plus  demandoit 
obeifTance  que  nul  autre  en  fou  temps,  & 
^ui  plus  l'ayoit  eue  ;  pfiiquoy  un  petit  moc 
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rciponfc ,  contre  fou  vouloir  ,  luy  cltoic  - 
bien  grand'pujnîtion  de  l'endurer. 6  Quelques  é  L$ 
cinq  ou  (ix  mois  devant  ccfte  mortyavoic  fuf-  craints 
picion  de  tous  hôiiies:&  fpccialcment  de  tous  f^tfon 
cculx  qui  cftoient  dignes  d'avoir  authoricé.  ^f*  il  ^- 
II  avoit  crainte  defon  filx,&  le  faifoit  cflroi-  'voii  ,  ^ 
élément  gardertnc  nul  hommenc  le  voyait ,  frrfes  en 
ne  parloit  à  luy,  finonpar  fon  comandemcnt. /a»^  pre* 
Il  avoir  doubtc  à  lafin  de  fa  fille  ,  &  de  fon  frcs. 
gendre  *  à  pxcfent  Duc  de  Bourbon  :  &  vou- 
loir fçavoir  quelles  gens  entroycnt  au  Plef- 
fis  quand  &culx.  A  lafin,  rompit  un  confeil, 
que  le  Duc  de  Bourbon,  fon  gendre,  tenoit 
Icans  par  fon  commandement.  A  l'heure  que 
fondiâ:  gendre,&le  Comte  de  Dunois  revins 
drent  de  remener  l'Ambad'adc  ,  qui  eftoit  vc^* 
nue  aux  nopces  du  Roy  fon  filx,  &  de  la  Roy- 
ne  à  Amboife,  &  qu'ils  retournèrent  au  Plef-    >  . 
(is,  &  entrèrent  beaucoup  gensauec  eulx,le- 
jdiâ:  Seigneur ,  qui  fort  faifoit  garder  les 
portes,  cftant  en  la  galerie  qui  regarde  en  la 
court  dudîd  Plcflis,  feit  appeler  un  de  fes 
Capitaines  desGardes,&  luy  commanda  aller 
tafter  aux  gens  des  Seigneurs  defl'ufdifts , 
veoîr  s'jIs  n'avoicnt  point  de  Brigandines 
^oubs  leurs robcs:&  qu'il  le  fcift  comme  en  fc 
dcvifant  àeux,  fans  trop  en  faire  de  femblanr. 
Or  regardez  s*il  avoir  fait  beaucoup  vivre  de 
gens  en  fufpicion  &  crainte  foubsluy,  s'il 
en  eftoit  bien  payé,  &  de  quelles  gens  il  pou- 
voir avoir feuretc,  puis  que  defonfilx,  fil- 
le,&  gendre  il  avoir  fufpicion,  le  ne  dippint 
pour  luy  feulement  :  mais  pour  tous  autres 
Seigneurs  qui  défirent  eftre  craints  ,  ia- 
Jiiais  ne  fc  fentent  de  la  revanche,  iufqucs 
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à  la  vicillclî'e  :  car  pour  la  pénitence  ils  crai- 
gnent tout  hoaimcs.  Et  quelle  douleur  eftoit 
a  ce  Roy  d' jvoî  r  ceftc  paour  (k  ce  ^  p  ffions  ? 
j.Com/he    jilavoit  fon Médecin,  ;ppeléniaiftre  la- 
il  efioit     ques  Codiçr  ,  à  qui  en  cinqino  s  il  donoa 
rudoyé      cinqurnte  quatre  nii'le  Efcus  contans  f  qui 
far  [on     eftoit  à  la  raifon  de  dix  mille  Efcus  pour 
Medecm.  mois,  &  quatre  mille  par  ddlUs  j  &rEYefchc 
d'Amiens  pour  fon  nepyeu  ,  & autres  Offices 
&  terrespour  luy&  pour  fcrs  amis.  Ledid 
Médecin  luy  eftoit  fi  trcfrudc,  quç  Ion  ne  di- 
xoit  point  à  un  varlet  les  oultrrigcuffcs  &  ru- 
des paroles  ,  qu'il  luy  difoit  &.  fi  le  craignoit 
tant  ledit  Seigneur,  qu  il  ne  Teuft  ofc  envo- 
yer hor^  d  avec  luy,  &  fi  s*ep  p'aignoit  à 
ceulx  à  qui  il  en  pailoit ,  mais  il  ne  l'euft  o(é 
changer ,  comme  il  faifoit  tous  autres  fervi- 
iQ^l     tcurs ,  pourcc  que  lcdi<fl  Médecin  luy  difoit 
fetenoif    audacieufemcnt  :  le  fçay  bien  qu'un  matin 
gn  plus     vous  m*envoyerc2,comme  vous  faides  d'au- 
forte  pri^  trcs:  mais  f  par  un  grand  ferment  qu*îl  iu- 
Jon  que     roit  )  vous  n'y  vivrez  poiat  huift  iours  a- 
n'efioyent  près,  8  Ce  mot  Tefpouvcntoit  fort,  &tan:t 
aucunes    qu'apies  ne  le  faifoit  que  flatcr&  luy  don- 
cages  de    ner  :c]ui  luy  eftoit  un  gr/înd  Purgatoire  en 
fer^  qu'il   ce  monde  ,  vcu  la  grande  obeïfîance  qu'il 
0voit  fait  avoit  eue  de  tant  de  gcn$  de  bien ,  &  de 
faire.        gtands  hommes. 
"  jplats.        Il  eftvray  qu'il  avoit  fait  de  rîgourcufcs 
ExempL    prifons,  comme  cages  de  fer,  &  autres  de 
'Vieil.      *bojs,  couvertes  9  de  pâtes  de  fer  par  le  de- 
10.  fer-   hors  ,  &  par  le  dedans  >  avec  terribles  10  fer- 
rures,      mures  ,  de  huicft  pieds  de  large  ,  de  la  hauU 
Exempl.    teur  d'vn  homme, &  vn  pied  plus.  Le  premier 
"vsfil.        qui  les  devifa  fut  l*Êyefquc  dcVcrduD:quicû 
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laprcmicic  qui  fut  f  ââ:c,fut  mis  incotincni,  tuze, 
&  va  couché  quatorze  ans.  Plufieuts  depuis  ^xtmfl» 
l'oamauldit,  &.  moy  aLffi.,  qui  en  ay  tafté, 
foubs  le  Roy  de  prefent ,  huidt  moys.  Autres-  q**t  four^ 
fois  avoir  fait  faire  à  4cs  AÎemans  ,  des  fers  ^^it  tflre  ^ 
trefpefans  &  terribles,  pour  mettre  aux  pieds:  ^'^^y^ 
&ycftoit  un  anneau,  pour  mettre  au  pied,  fft  p^ra^ 
fort  mal  aifc  à  ouvrir,  comme  à  un  Carquan:  '^^^^^  ^ 
la  chaifne  groflc  &  pefanteA  vnc  grofle  bou-  ^^^^^ 
le  de  fer  au  bout, beaucoup  plus  pcfanreque  Cripturcj 
B'cftoitderaifonr&lcsappeloitlonles  Fille-  &  bru- 
tes du  Roy.  Toutesfois  j  ay  veu  beaucoup  <ïe  ^"^^ 
gens  de  bien  prifonnicrs  les  avoir  aux  pieds, 
qui  depuis  en  font  faillis  à  grand  honneur,  &:  ^^^^ 
quidcp.iis  ont  eu  de  grand  bien  df  luyrcntrcf'^^^ 
les  autres,  un  fi'.x  de  Monfeigncur  de  la  ijceluyqtéê 
Gruture  de  Flandres,prins  en  bataille,  lequel 
Icdift  Seigneur  maria,  &  fcit  Ton  Chimbelan,  '^^^^  , 
&Senefchal  d'Anjou:&  luy  bailla  cent  Lan- J^^^^ 
ces  Auffi  au  Seigneur  de  ii  Picnncs  ,  prifon-  ^ttnnes. 
nier  de  guerre  :  &  au  Seigneur  du  ij  Ver-  vcrci, 
ger.  Tous  deux  ont  eu  Gens -d'armes  Ac^^^^r^ 
luy  :  &  ont  cfté  fes  chambclans ,  ou  de  fon  , 
filx  ,  &  autres  gros  eftats  :  &  autant  à  Mon-  ÎJÏ^ 
feigneur  de  14  Rochcforr,  ficre  du  Connc- fA^^  ^^'^^^ 
flûble:&  à  un  appelé  Roquebertin ,  du  païs 
de  C  uhelonc^ne,  femblablcmenc  prifonnîer 
de  guerre  :  aqui  il  f-it  de  grands  biens  :&  ^^'^^  ^ 
plufieurs  autres,  qui  feroycnt  trop  longs  à  "^'^^^ 
nommer,  &dc  divcrfcs  contrées.  Or  cecy  ^^S^ 
-n'cft  pas  noftrematîerc  principale  mais  fault  ^^f^f'- 
revenir  à  dire,  qu'^ainfi  comme  de  fon  temps  ^^^^^^ 
furent  troUYces  ces  mauvaifes  &  diverfes  ^"^^i 
prifons  ,  tour  ainfi  avant  mourir  ,  il  fc  trou     ^'^^t  • 
va  en  fcmblables  ,&  plus  grandes  prifons,  &: '^^^^  ' 
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auflî  plus  grand' paourii  eut  que  cculx  qu'il 
avou  tenu  î-aqucllc  chofe  ie  tien  à  tiefgrand 
-  grâce  pour  luy,  &  pour  partie  de  fonPuig.uoi- 
rc:&  l'ay  dit  icy  pour  monfticr  qu'il  n  cltnul 
ho^acdc  q^e^quc  dignité  qu'il  foit,  qui  ne 
Iouttrc,cu  cnfccretoii  cnpublic:&par  efpe- 
.  cial  cculx  quifontroufFrir  les  autres.  Ledift 
i»cigncur,  vers  la  fin  dcfcîi ours  ,  feit  clorrc, 
tout  al'entour,fa  maifon  du  Plcflis-lez-Tours 
dc  gfosbnrreauxdefer,  en  forme  de  grollcs 
grilles:&aux  quatre  coins  de  la  maifon,  qua- 
tre moineaux  defer,bons,grans  &crpcs.Lel- 
diftes  grillrs  cftoycnt  contre  le  mur;du  coftc 
de  la  place  ,  de  l'autre  p.irt  du  folle  :  car  il 
cltojt  a  fons  de  cuve,&  y  feit  mettre  plufieurs 
broches  de  fer.malTonnées  au  dedans  !c  mur, 
qui  avoyct  cliaOruncs  trois  ou  quatre  pointes 
&  Ics  feit  mettre  fort  prcsl'vnc  de  l'autre.  Et 
davantage  ordonna  dix  Arbalcftriers,  de- 
dans lefdias  foncz  ,  pour  tirer  à  cculx  qui  en 
approcheroyent  avant  que  la  porte  fuft  ou- 

qu'ils  couchaient  auf- 
didts  tofTez,  &  fe  retiraient  aufdifts  moi- 
neaux de  fer. Il  entendoitbien  que  cette  for- 
tihcationne  fuffifoit  pas  contre  grand  nÔbre 
«c  genj,  ne  contre  vne  armée  ;  mais  de  cela  il 
nauoitpoimde  paour  :  feulement  craignoit 
que  quelque  Seigneur ,  ou  plufieurs,  ne  feif- 
lent  vne  enttcprinfc  de  prendre  la  place  de 
nuidt,  demy  par  amour,  &  demypar  force, 
avec  quelque  peu  d'intelligence:&  que  ceulx 
la  pnnflcnt  lauthorité,  &  le  fciflcnt  vivre 
comme  homme  fans  fcns  ,  ,  &  indigne  -de 
gouverner.  La  porte  du  PlciOs  ne  souvroit 
qu  Jl  ne  fuft  huift  heures  du  matin,  n'y  ne 
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baîfToît  le  ponr  iufqucs  a  ladiftc  heure:  &  lors 
y  encroyent  les  Officicrs:&  les  Capitaines  des 
gardes  mcctoycntlcs  portiers  ordinaires:  & 
puis  ordonnoyent  leur  guet  d* Arclueri,tanc  à 
la  porte  quepanny  la  court,  comme  cnVnè 
place  de  frontière  eftroidemenr  gardce:&  n'y 
CQtroit  nul  que  par  le  guichet  ,&  que  ce  ne 
fuft  du  fceu  du  Roy,cxepté  quelqucM  aiftre- 
d'hoftel,  &  gens  de  cefte  forte,  qui  ivalloycnt 
point  devers luy.  Eftil  donquespo/Tiblc  de  te- 
nir un  Roy,pour  le  garder  plus  honaellcment^ 
&ca  cftroiaeprifoa,queluy-mefmcs  fe  te- 
noit  >  Les  cages  ou  ilauoit  tisnu  les  autres , 
avoyent  quelques  huid  pieds  en  carré  ,  &  luy 

3ui  cftoit  fi  grand  Roy,avoic  vne  petite  court 
c  chaftcau  à  fcpourmcncr,  encoresn*y  ve- 
noit  il  gueres:mais  fe  tenoit  en  la  galeric,fans 
partir  de  là,fînon  par  les  chambres:&  alloit  a 
lâ  mefTc,  fans  paflcrpar  ladidc  court.  VouU 
droit  Ion  dire  que  ce  Roy  ne  foufFrit  pas  auflî 
bien  qne  les  autres?  qui  ainfi  s'cofcrmoit ,  qui 
fe  faifoît  garder  ,  qui  eftoit  ainfi  en  paour  de 
fcs  enfans  ,  &  de  tous  fcs  prochains  parens  , 
ôc  qui  changeoit  &  muoit  de  iour  en  jour  fes 
fcrvîtf urs  qu'il  avoir  nourris,  &  qui  ne  ten©- 
yentbicnne  honneur  que  de  luy  ,  tellement 
qu'en  nul  d'culx  ne  feofôit  fier,&  s'enchaî- 
noit  ainfi  de  fi  eftrangcs  chaînes  &  cloftur 
rcs?  Si  le  lieu  eftoit  plus  grand  que  d'vncpri- 
fon  commune,  au/fi  eftoit  il  plus  grand  que 
prlfonniers communs.  On  pourroit  dire  que 
d  autres  ont  eftcplus  fufpicionneux  que  luy: 
maiscc  n'apaseftéde  noftre  temps,  ne  pa- 
r  aventure  homme  fifage  que  luy ,  ne  qui  cuft 
fi  bons  fujeds  :  &  auoyear  cculx  là  par 
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aYanture  elle  cruels  o^cyïans  :  mais  ccftuî- 
ci  û'a  fait  mal  à  nul  qui  ne  luy  cuft  fait  quel- 
que ofFenfe    le  n'ay  point  dit  ce  que  dcf- 
fus  eft  dit,  pour  feulement  parler  des  fufpi- 
cions  de  noftrc  Roy ,  mais  ppar  dire  xjucla 
patience  ,  qu'il  a  portée  en  fes  partions  ,  fem- 
blables  à  celles  qu'il  a  fait  porter  aux  aucres, 
luy  eft  par  moy  réputée  àpunîtion, que  noftrc 
Seigneur  luy  a  donnée  en  ce  monde  pour  en 
avoir  moins  en  l'autre,  tantés  chofes  dont 
i'ay  parlé,cômc  en  fcs  maladics,&  bien  gran- 
des ,  &  douloureufes  pour  luy  ,  &  qu'il  craî- 
gnoit  beaucoup  ,  avant  qu'elles  luy  advinf- 
icnt:  &  aufll  à  nn  c^uc  ceulx  qui  viendront  a- 
presluy^foient  un  peu  plus  piteux  au  peup'e, 
Ôcmoins  afpre^  à  punir  qu'il  n'avoir  eftéicom- 
bicn  que  ie  ne  luy  veulx  pas  dôncr  charge>ne 
dire  avoir  veu  meilleur  Prince:&  s'il  prcflbic 
fcifubjeftsitoutcsfois  il  n'euft  point  fouffcrt 
qu'un  autre  l'euft  fait,*nc  privc,n'y  eftrangc. 

Apres  tant  de  paour ,  &  de  fufpicions  Se 
douleurs,  noftrc  Seigneur  feit  miracle  fur 
luy  :  &  legucrift  tant  dcl»amc  que  du  corps, 
comme  toufiours  a  accouftumé  ,  en  faifant 
ces  miracles  :  car  il  l'ofta  de  ce  mifciab'e 
monde  en  grand  fan:è  de  fens  &  dVntendc^ 
ment ,  Se  bonne  mémoire  ,  avant  reçcu  tous 
fes  Sacrcmens,  fans  foufFi  ir  douleur  que  Ion 
congneuft,  mai^  tpufiours  parh.nt  iufqucs 
aune  Patenoftjre  avant  fa  mort ,  eji  ordon*- 
nant  de  fa  fcpulture  :  &  nommoit  ceulx 
qu'il  vonloit  quMls  I^accompngnafTent  pat 
chemin  :&  difoit  qu'il  n  clpcroic  à  mourir 
qu'au  Samedy  ,&  que  noftre  Dame  luypio- 
curoit  ccctc  grâce  ,  en  qui  toufiours  avoit  eu 
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fiance  &griad*  dcvotioa&  prière  :  &  tout 
ainfi  luy  en  aclvint:car*  il  dcccda  le  Samedy,  Trefpag 
p.enuUimc  iourd'Aouft,  Tan  mil  quatre  cpas  du  Roy 
quatre  vingts  &  trois,  àhui£l  heures aîi  foir  Louis 
audid  Ueu  du  Plefllis,  où  il  avoit  prins  la  ma-   l  4  *  j* 
ladie  le  Luiidy  devant.  Noftre  Scign-ur  ait 
fou  ame ,  &  la  vueillc  avoit  rec-cuc  ca  fo^i 
Royaume  de  Paradis. 

C  H  A  P  XIII. 

J^ifcoHrsfur  lamifere  de  U  vie  des  hommes^ 
^  principaliment  des  Princes  i  pÂr  l  exemple 
de  ceutx  du  temps,  de  l*autheur,  pre- 
mierement  du  Hoy  Louis. 

PSu  d'efpcrancc  doivent  avoir  les  i  pau-  ^  Prînccs, 
vrcs&  menues  gens  au  faift  de  ce  monde,  ExempL  • 
puis  que    grand  Roy  y  a  tant  fouffert  &  tra-^  mieil.  ^\ 
vaille  ,&  paislailTé  tout ,  &  Acpcut  trouver  ^ 
vne  feule  heure  pour  eflongncr  fa  mort, quel- 

que  diligence  qu'il  y  ait  fccu  faire.    Iç  l*ay  ,  -Jl^Sti 

congnu  ,  &  ay  efté  fon  fervitcur  à  la  fleur  de  .l^SZ^ 
fon  a  âge  ,& en  fes  grandes  profpcrucz  :  mais  vil^ 
îe  ne  le  veyonquesfanspeinc&  fans  fouci.  xt  Louis^ 
Pour  tousplûfirs  il  aimoit  la  chaire,  &  les  X /.  /«- 
oiféaux  en  leurs  faifons  :  mais  il  n  y  prenoit  donné  s  ' 
point  t^nt  dcplaifir  comme  aux  chiens.  Des  U  chajfe. 
Dames,  ilncs'cnçft  point  mcflé,  tant  que 
i'ay  cite  avec  luy  :  car  à  l'heure  de  mon  ar- 
rivée,  luy  mourut  un  fîlx  ,  dont  il  eut  grand 
deuil,  (Sdfcit  lors  un  vœu  à  Dieu  en  ma  prc-.- 
fence  de  iamais  ne  toucher  à  femme  qu'à  la 
Royne  fa  femme  :&  combien  qu'ainfi  je  de-  j  de  ma- 
voit  faire  fclon  î*ordonnancc  j  de  l'Eglife  (i  ri.ge, 
fut  ce  grand  chof^  a  en  avoir  tant  à  fon  com-  Exem^L 
mandement,  de  perfevcrcr  en  cette  promcf-  vietL^ 
:  veu  encorcs  c^a::laRoyne  n  eftoit  point 
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de  celles  où  dcvoit  prendre  grand  plalfir  <c 
mais  au  demourant  fort  bonne  Dame. 

Encores  cncctcc  chalFc  avoir  quafi  autant 
d'cnnuy,  que  de  plaifirtcar  il  y  prcnoit  grand* 
peine, pourtant  qu^il  couroit  IcsCerfs  à  force, 
&felcvoit  fort  matin, &  alloit  aucunesfois 
loîng,  &  ne  laiffoît  point  cela  pour  nul  temps 
qu*il  feift:&  ainfi  s  en  rctournoit  aucunes 
fois  bien  las,  &quafi  toufiours  courrouce  à 
quelcun  :  car  ceft  matière  qui  n*çft  pas  con- 
duire toufiours  au  plaifîr  de  cculx  qui  la  con* 
duifent  ;  toutesfoisil  s*y  congnoilloitmieulx 
que  nul  homme  qui  ait  règne  de  fon  tempsj 
félon  l'opinion  de  chafcu».  A  celle  chafieicf- 
toit  fans  ceire,&  loge  par  les  villages,iufqucf 
à  ce  qu'il  vcnoit  quelsqucs  nouvelles  de  la 
guerre  :  car  quafi  tous  les  eftez,  y  avoir  quel- 
que chofè  encre  le  Duc  Charles  de  Bourgoa- 
gne  &  luy  :  &  I  hyver  ils  faîfoient  trefves. 
Auflî  il  eut  p!ufîeu;s  affaires, pour  ccfte  Com- 
te de  Rouflillon, contre  leRoy  lehan  d'Arra- 
gon^pere  duRoy  d*Efpagne,qui  rcgnc  deprc- 
fent  :  car  combien  qu'ils  fuffent  fort  pauvres 
Se  troublez  avec  leurs  fubjeds ,  comme  ceulx 
deBarfclonnc  &  autres,  &  que  le  filt  n'euft 
rien  (  car  il  attendoit  la  fucccffion  du  Roy 
Dom-Federîc  de  Caftille,  frère  de  fafem-^ 
me,  laquelle depuisluy  eft  advenue)  toutes- 
fois  ils  luy  faifoient  grande  refillance  :  car 
ils  auoicnt  les  cœurs  des  fubiefts  dudit  païs 
de  Rouflillon  :  lequel  coufta  fort  cher  au 
Roy&:  au  Royaume  :  car  il  y  mourut  &  s'y 
perdit  maint  homme  de  bien,  &  y  dcfpendit 
grand  argent  :  car  ccfte  guerre  dura  longue- 
ment.   Ail  fi  !c  plalfir  qu'il  prenoît,  eftoit 

peu 
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peu  de  temps  en  l'an  ;  Si  cftoit  eu  grand  tra- 
rail  dc'faperfonnc,  comme  i'ay  dit  Le  temps 
qu'il  rcpofoit ,  fon  entendement  travailloit  : 
car  il  avoir  afFaiic  en  moult  de  lieux:&fc  fuft 

au lli  volontiers  empefché  des  aftaires  de  fou 
voifin  comme  des  fîcns ,  &  mis  gens  en  leurs 

maifons,  &  dcparty  les  auihoritez  d'icel- 

les.4  Quand  il  avoit  la  giicrre,ildcliroit  pair  4  Loufs 
ou  trefvcs  :  quand  avoit  p.iix  ou  trcfrcs ,  iXI.nt 
grand'pcinclespouvoit  il  endurer.  De  main-  pouvait 
tes  menue?  choies  de  fouRoyaumc  fc  mcfloit  endurer 
dont  il  fe  fuft  bien  pafTc  :  mais  fa  compiciioa  ne  paix 
cftoit  telle,  &  ainfi  vi»oit.  Aufli  la  mémoire  trefve^ 
cftoit  fi  grande, qu'il  rctcnott  toutes  chofcs, 
Se  coBgrioiilbit  tout  le  monde,d:  en  tout  païs, 
&  àTciitour  de  luy. 

^  Ala  Ycritc  il  Icmbloit  mieulxpour  f  fccou-  c  Çéi- 
rîr  un  monde,  qu'un  Royaume.  le  ncparic  i^ncuricr. 
point  de  Q  grande  ieuncirc  :  car  ie  n  eftoye  ExempL 
point  avec  luy:  mais  en  1-aagc  d'onze  ans,  par  vieil. 
aucuns  Seia;neursac  autres  du  Royaume,  il 
fut  embrouille  contre  le  Roy  ChatlcsVII.  fon 
pcrc  ,cn  vne  guerre  qui  peu  dura,  appelléc/4 
rragutùt.  Quand  il  fut  homme,  il  fut  marié 
a  une  fille  d  Efcollc,  à  fon  6  defplaifir,^.'  tant  6  plaifir  : 
qu  elle  vefqu.t  il  y  eut  rcgret:&  après  fa  mort  &  autant 
pour  les bendes&brouiilis  delà  maifon  du  qu'elle 

'''V'  J^^luphiné  (  qui  vcfcut,  il 

cltouhcn  ]  ou  beaucoup  de  gens  de  bien  le  y  eut  rc- 
luivucnr,  &  plus  qu'il  n'en  peut  nourrir.  Luy  qrcc.  ' 
eft.-intenDaulphin6,ilfcmariaaTecla  fille  Aorcs 
du  DucdeSavoyec&toft.aprcsileut  débat  pour  les 
avec  fon  bcau-pcrc,  &  fc  fcircnt  treCipres  bcndcs. 

fon  m  trop  accompagne  de  gens  de  Jbicn,  ilr^jt 
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&  de  Gens-darmcs ,  à  fon  grc  ,  délibéra  d'y 
aller  en  pcrfonnCjCn  grand  nombre  de  gens, 
&  de  l'en  mettre  de  hors  :  &  fe  meit  en  che^ 
min,  &  eut  peine  d'en  retirer  plufieurs,  en 
leur  commandant  comme  à  fes  fuîe£ls,&  fur 
les  peines  accouftumces  fe  retirer  devers  luy. 
A  quoy  pluficurs  obciflbyeiit,  au  grand  def- 
plaifirduRoy  noflrc maiftre:  lequel  voyant 
le  courroux  de  fon  pcre,  nonooftant  qu'il 
fuft  fort ,  fe  délibéra  partir  de  là,  &  luy  laif- 
fcr  le  païs:&  s'enaliapar  la  Bourgongnc, 
avec  peu  de  gens ,  devers  le  Duc  Philippe  de 
Bourgongne  :  lequel  à  grand  honneur  le  ic- 
cueillit, &  luy  départit  de  fes  biens,  &  à  fes 
principaux  feiviteurs  ;  comme  le  Comte  de 
7  Commines,  le  Seigneur  de  Montauban,  5c 
autres,  par  forme  depenfion,  par  chacun  an: 
.&  feit  durant  le  temps,  qu'il  y  fut ,  dons  à  fcs 
fcrvitcurs:  Toutesfois,  à  la  defpence  qu'il 
faîfoitdc  tant  de  gens  qu'il  avoit,  Targcm 
luy  failloit  fouvent,  qui  luy  eftoit  grand  pei- 
ne &  foucî:&  luy  en  faloit  chercher  ou  em- 
prunter ,  ou  fes  gens  l'euffent  laifl'é  :  qui  cft 
grand*  angoille  a  un  Prince  qui  ne  la  point 
accouftumé.Et  par  ainfi  n'eftoit  point  fans 
"  peine  en  cette  maifon  de  Bouigongnel&luy 
faloit  entretenir  le  Prince  &  fcs  piincîpauix 
Gouverneurs,depaour  qu'on  ne  s'ennuyaft 
de  luy,à  y  eftre  tanr :car  il  y  fut  fix  3ns:<Sc  in- 
ceQammccleRoy  (bnpere  envoyoit  Amballa- 
deurs  pour  1  en  mettre  hors,  ou  qu'il  luy  fuft 
renvoyé, Et  en  cela  vous  pouvez  pcnfer  qu'il 
fi'eftoLt  point  oyfif  ,&  fans  graucies  penfccs 
&  fouci.  Or  enquel  temps  donc  pouriQÎc 
londijrc^u'ileull:  eu  joyene  plaifii  à  vçoîx 
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tenues  les  chofes  dcflufdideslle  croy  que  de- 
puis fonenfance  il  n'eut  jamais  que  tout  mal 
&  travail  iufquesàla  mort.Iecroj  que  fi  tous 
les  bons  jours  qu'il  a  eu  en  fa  yjc,efquels  il  a 
euplusdejoyc  &  de  plaifir  que  de  travaille  / 
d'ennuy,  eitoitnt  bien  nombrcz  ,  qu'il  s'ca 
trouveroit  bien  peu:  &  croy  qu'il  s'en  trouvc- 
roit  bic  vingt  de  peine  &  de  travail,  contre  un 
de  plaifir&id'aife.  811  vcfquit  cnvirô  foixantc  ^^^^Jf 
&  un  an  :  touics^ois  il  avoit  toufiours  imagi-  '^^fz 
nation  de  ne  patTerpoînr  folxante  ans:&  diloit 
que  pu's  long  temps  ,-Roy  de  hrance  ne  les 
palïa.  Aucuns  veulent  dire  depuis  Charles  le 
rand,  toutesfois  le  Roy  nollrc  maîftrefuc 
ien  avant  au  foixante  &  vDicHnc. 
9  Le  Duc  Charles,  de  B^urgongne  ,  quel  9.  lEr.im 
afc,  ne  quel  plaifir,  f^auroit  on  dire  Ç[\xi\  fie  de  €â 
cuft  eu  plus  grand  que  noftrc  Roy,  Aoai  que def^ 
j'ay  parle  >  Il  eil  vray  qu'en  fa  jeuneflê  il  jtu  fur  / 
eut  peu  de  fouci  :  car  il  ji'entreprint  rien  Duc  di 
qu'il  n'euft  environ  vingt  deux  ans,  &  iuf-  Beurgen- 
ques  à  là  vefquic  fain  &  Cns  trouble.  A-^»r, 
lors  commença  fc  troubler   avec  !cs  Gou- 
verneurs de  fon  pere  :  lefqucls  fondid  perc 
fouftint  :pourquoy  Iclî'x  s'abfcnta  de  fa  pre- 
fencc ,  &  s'en  alla  tenir  en  Hollande  ,  ou  il 
fut  bien  recuci  ly  :  &  print  întcll  gence  avec 
cculxde  Gand  ,  &  aucunesfois  y  veriolr.  Il 
n^avoit  rien  de  fon  perc  ,  mais  cepiïs  de  Hol- 
lande eftoic  fort  riche,  &  luy  faifoîc  de 
grands  dons,  &  pluficurs  groflls  villes  des 
autres  païs,  pour  Icfpcrancc  qu'ils  avoycnc 
d'acqi:crir  fi  grâce,  pjur  le  temps  advenir: 
qui  cft  couftume  générale  ,  que  tou^îours  on 
coinp  aiftplus  auxgcns,  dequi  on  cfpcrc  la 
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puillàncc  &  authoriic  accroiftre,  pour  le 
temps  adYcnir,que  Ion  ne  fait  pour  ccluy  qui 
cftjaea  tel  degré  qu'il  nepeulc  monter  plus 
hault  :  &  y  eflTamour  plus  grande ,  par  e(pc- 
cial  entre  le  psuple.  Et  eft  pourquoy  lo  l3uc 
Philippe, quand  on  luy  difoit  que  les  Gandois 
aimoyent  tant  fon  filx,&- qu'il  lesfçavoitfi 
10  Parole  bien  conduîrc,refpondoit  10  qu'ils  aimoyent 
les  r^-      bien  toufiours  leur  Seigneur  advenir:  mais  dc- 
m/tr^Ha-  puis  qu'il  eftoit  Seigneur  ,  il  le  hailToycnt.Ec 
ifUs  tou*  ce  proverbe  fut  vcritable:caronques  puis  que 
ehantles  \c  Duc  Charles  fut  Seigneur,  ils  ncl'aime- 
Cmtûis.  renr  :  &  luy  moftrerent  bien,  eoinme  j*ay  dit 
aillieurs:  &  aufli  de  fon  codé  ne  les  aimoit 
poinf.mais  à  ce  qui  eft  defccndu  de  luy,  ils 
ont  fait  plus  de  dommage,  qu'ils  n'culTent 
fceu  faire  à  luy.  Pour  continuer  mon  propos, 
depuis  que  le  DucCharlcs  entreprînt  la  guer- 
re pour  les  terres  de  Picardie ,  que  noftrc 
maiftrc  avoir  rachetées  de  fon  pcre  le  Duc 
Philippe,  &. qu'il  fe  fut  mis  avec  les  autres 
Seigaeursdu  Royaume,  en  ceftc  guerre  du 
Bien  public,  quel  aifc  eut  il  depuis?  Il  eut 
touftours  travail  fans  nul  plaifir ,  &  de  fa  pcr- 
fonne&  de  l'entendement  :  car  la  gloire  luy 
monta  au  coeur,  &  Tcfmeut  de  conquérir 
tout  ce  qui  luy  eftoit  bien  feant.  Tous  les 
cfteztenoit  les  champs,  en  grand  pcrîl  de  fa 
pcrfonne,  &prenoittout  le  foin  g  &  la  cu- 
re de  rOft,&n'en  avoit  pas  encores  alîcsa 
fon  gré. Il  fe  levoît  le  premier,  &  fe  couchoit 
le  dcrnier,côme!cplus  pauvre  de  TOfl  S'il  Ce 
repofoit  aucun  hyvcr,il  faifoit  des  diligences 
de  trouver  argct. A  chafcuniour  il  befongnoît 
dlcf  lix  heures  au  matin,  &  prenoit  grand' 
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peine  à  recueillir  &  à  oiiir  grand  nombre 
J'Ambada  clcurs:&  en  ce  travail  &  mifcrc  fi-*; 
iiic  fcs  iours:&  fut  tué  des  Suides  devât  Naa-, 
cy  comme  avez  tcu  devant. Et  ne  pourroit  Ion 
dire  qu'il  cud  îamais  ea  un  bon  jour ,  depuis 
qu'il  commença  à  entreprendre  de  fe  faire 
plus  grand,  jufquesàfon  trefpas.  Quel  ac-* 
queft  a  -  il  eu  en  ce  labeur  ?  Quel  befoing 
en  avoit-il  ?  luy  qui  eftolt  fi  riche ,  &  avoir 
tant, de  belles  villes  Se  Seigneuries  en  fon 
obeiffanccou  il  euft  efté  fi  aifc  s'il  cft  voulu. 

II  Apres  fault  parler  du  Roy  Edouard  ii  Exem^ 
d'Angleterre,  qui  a  eftc  fi  grand  Roy  &  puif-  pie  par  le 
fane.  En  fa  trefgrande  îeuneflc  il  veit  fonpe-  Roy 
re  le  Duc  d'Yorth  defconfit  ,  &  mort  en  ba**  Edouard 
taille  ,  avec  liiy  le  per©  du  Comte  de  Vuar-  d'Angli^ 
vie.  Ledi£l  Comte  de  Vuarvic  gouvernoit  Urre. 
Je  Roy  dont  je  parle,  en  fa  ieuHed'e, 
conduifoit  fes  affuire*^.  A  la  vérité  dire  ,  il  le 
feit  Roy,  Se  fut  caufc  de  dcfFaire  Ton  Roy 
Henry  qui  pluficurs  ans  avoir  régné  en  An-^ 
gletcrre   lequel  (  félon  mon  îugcmcnt  & 
lelon  le  monde  }  eftoit  vray  Roy.  Mais  de 
telles  caufes  comme  de  Royaume  &  gran- 
des Seigneuries  ,  noftre  Seigneur  les  tient  en 
fa  main,  &  en  difpofes  :  car  tout  vient  de  luy, 
La  caufepourquoy  le  Comte  de  Vuarvic  fcr-« 
voit  lamaifon  d'Yorth,  contre  le  Roy  Hen- 
ry de  Lanclaftre  ,  c'eftoît  pour  vne  bende  ou 
partialité,  qirî  eftoit  en  la  maifon  dudid  Roy 
Henry ,  qui  n^cftoit  gueres  fages  !  &  la  Roy- 
ne  fa  femme,  laquelle  eftoit  de  la  maifon 
d'Aniou  ,  fille  du  Roy  Renc  de  Cécile,  print 
la  partialité  du  Duc  de  Sombreflet  contre 
le  Comte  de  Vuarvic  :  cak  tous  avoycnt  tenu 
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lùdiôi  Roy  Henri ,  &  fou  perc  6c  grand-perc, 
pour  Roys.  Ladidlc  Dame  cuft  miculx  fait 
beaucoup  de  faire  office  de  juge  ou  de  mé- 
diateur encre  Kspartics,  que  de  dire  :Ie  fou-* 
fticndray  ceftc  part, comme  il  a  apparu-  Car 
iU  eurent  maintes  batailles  en  Angleterre  :  & 
cndurala  guerre  vingt  &  neuf  ans:  &  fin  de 
compte  ,  le  tout  y  mourut,  quafi  d'une  part  & 
dautrc.  Et  pourpar'erdesbendes  &:partîali- 
îcz,  elles  font  trefpcrilleufcs  &mcfmemcnt 
quant  sux  Noblçs,rnclins  à  les  nourrir  &  en- 
tretenir. Et  filon  dit  que  par  là  ils  fç  auront 
dcsnouveKcs,  &  tiendront  les  deux  parties 
en  crainte,  iein'accorderay  allés qu*un  jeu- 
ne Roy  le  face  entre  les  Dames:  car  il  en  aura 
dttpaflc-tcmps,&  duplaifir  a(îcs,&fçauradcs 
nouvelles  d'entieeilcs  :  mais  nourrir  les  par-» 
tialitez  entre  les  hommes ,  comme  Princes  & 
gens  de  vertus  &  de  courage,  il  n'eft  ricnpl^s 
dâgereux.C'eft  alumcr  un  grâd  feu  en  fa  mai- 
fon:car  tantoft  l'unou  l'autre  dira:LeRoy  eft 
contre  nous,  &  puis  penfcra  de  fe  fortifier  ,& 
de  s'accointer  de  fcs  ermemis.  Au  fort  les 
bendes  d'Orléans  &  de  Bourgongnc  les  cû 
doivent  avoir  fait  fages.  La  guerre  en  dura 
Il  deux   foixante&  Il  douze  ans ,  IcsAngloys  mcflcz 
I^empL    parmy  :  qui  cuiderent  poflcder  le  tout  du 
9iSfsL        Royaume.  A  revenir  à  noftrç  Roy  Edouard, 
il  eftoii  fort  icune  ,  &  beau  Prince  entre  les 
beaux  du  monde.  A  Mieure  qu'il  fut  de  tO  -S 
poinft  au  deflus  de  fcs  affiiirés,  il  ne  com- 
pleut  qu'à  Ton  p^aifir  &  aux  Dames ,  fcfkcs, 
banquets,  &  aux  cha(I'es:&  fuis  d'op.nion 
que  ce  temps  luy  dura  un  feizc  ans  ,  ou  envi- 
ron j  jufqucs  à  ce  que  le  différent  dudi^l 

> 


^    ilPH.'DE   CoMMÏKlêS.  /ïï 

Comte  de  Vuarvic,  &  de  luy  commença,  ht 
combien  que  Icdift  Roy  fuft  îettc  hors  du  ^3  vieil 
Royaume,  fi  ne  dura  lediftdcbat  gueres:car  ^'vemfl.m 
il  retourna  &  obtint  la  vidoirc  :  &aprcsprint  ^t^fi^mM 
fcsplaifirs  plus  que  défaut.  Il  ne  craignoît  ^fcrit 
pcrloane,&fe  fcit  fort  gr?.s  &p!cîn:&cn  fleur  ^^jf^^ 
d'aage  luy  vindrcnt  au  ronge  fcs  excès  :&  \alla- 
mourut  alFcs  foubdaincmcnt  (  comme  î*uy  ^^^^  - 
dit  )  dSne  apoplexie  :&  perdit  fa  lignée  le  ^fi ,  Valla- 
Royaume  après  luy^  comme  ayez  ouy,  quant  ^^'^ 
aux  enfans  mafles.    ,  Latin. 

En  noftre  tempsont  aufli règne  deux  Yaîl-  ^\  f  • 
lans&fages  PriQccs,c»eflàrç  \voir  leRoy  de 
HongricMathias,&MahumctOttoman,tm-  ^^^^p^- 
pereur  des  Turcs.  LeRoy  Mathiascftoit  filx  ^ncor 
d*unrrervaillantChcTalîer,appcléleCheya-  *  |* 
lierBlancdclai^YallaigncGentil-hÔmcde  ^^^^o-^ 
grand  fcns&ycrtus:quî  longuement  gouvcr-  ' 
na ce  Royaume  de  Hongrie,  &  cutmaîntcs  ''^J'^ 
belles  viaoircs  contre  les  Turcs: qui  font  ^^FP^^^^ 
voifins  dudit  Royaume,à  caufe  desSeîgneu-  ^^^^^^^^ 
ries  qu  ils  ont  yfurpées  en  Grèce  &  Efclayo- 
nie.  14  Ettoft  après  fon  deccSjvint  en  aagc  .f^ 
d'homme  le  Roy  Lancelor,  à  qui  le  Royaume  ^ 

'c ,  avec     -  *  ■  -  ^^^^ 

trouva 

 J  deprLx*v*.-^,v-v^w«-.       uuuiuu  ^;  , 

Chcyalier  Blanc,  difant  que  Icurpere  avoir  *  ^^^"^ 
prins  trop  de  maiftrife  i&de  Seigneurie  audit 
Roy  mme  durant  fon  enfance;  &  que  les  cft-  I^P^'^- 
f  uis(quicftoictbonspeifonnages}  pourroîct       >  ^^^^ 
bjca  vouloir  faire  comme  luy.  Pourquoi  con-  ^pprc^ 
clud  IcdidlRoy  Lancclot  de  les  faire  prendre 
tous  deux,  ce  qu  il  feit  :&  incontinent  fcit 
mourir  l'aifoc^ôdlcditMathias  mettre  en  pvi-» 
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(du  â  Budè,prîncîpalc  ville  de  Hongrîc'.mais 
pus  près    il  n^y  fut  gucrc$:&  peut  cftre  que  noftre  Scw 
gneur eut  agréable  les  fervices  defon  perc: 
0n  Us      car  toft  après  Icdid  Koy  léLancclot  fut  ein- 
notnme     poifonnc  à  Prague  en  Behaigne,par  une  fcm* 
mutour*    me  de  bonne  maifon(&cnay  veulc  frercjdc 
laquelle  il  cftoit  amoureux,&  elle  deluy,teU 
Boeme  &  Icmcnt  que  comme  mal  contente  de  ce  qu  il 
Poulloi-  fc  marîoit  en  France,  avec  la  fille  du  Roy 
«loignc.     Charles  VU.  qui  de  prefent  s'appelle  la  Prin- 
1 6  Lan-   celle  de  Vienne  ( qui  eftoit  contre  ce  qu'il  a- 
iiîct  Rêy  Toit  promis  J  elle  l'empoifonnacnunbaing, 
ÀeHiH"    en  luy  donnant  à  mander  d'vne  pommc:&mit 
S^i^'        lapoifpn  au  manche  du  coufteau.  Inconti- 
nent que  fut  mort  leditRoy  LancelotJesBa- 
f ons  dcHongrie  s'afl'emblcrcnt  audid  Budc, 
pouf  faire  eleftion  du  Roy,  félon  ryfage  & 
privilège,  qu'ils  ont  d'ellire,  quand  TeurRoy 
meurt  lans  enfans:&  cftans  là  en  haine  &di- 
vi/îon  entre  culx ,  pour  cefte  dignité,  furvint 
en  la  ville  la  veufve  dudift  ChevalierBlanc , 
mere  dudit  Mathias,  bien  fort  accompagace: 
car  elle  cftoit  riche  femme  d'argent  contant 
*  que  fon  mary  avoit  laiiTc  :  parquoy  «lie  avoic 

peu  faire  grans  amas  foubdainement  :  & 
croy  bien  qu'elle  avoit  bonne  intelligence 
en  cefte  compagnie,  &  en  la  ville,veu  le  cre- 
çlit  &authoritc  que  fon  mary  avoit  eu  audid 
Royaume.  Elle  tira  en  laprifon,  &  mit  fon 
lilx  dehors.  Partie  desBarons&  Prélats,  qui 
cftoientlà  nflemblez ,  pour  faire  leur  Roy, 
s'enfuirent  depaour.  Les  autres  créèrent  le- 
diCt  Mathias  à  Roy:  lequel  a  regoc  audiél 
iloyaume  en  grand'profperitc ,  &  autant  loué 
&  prifè  que  nul  Roy  qui  ait  régné  long 
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temps  a  ,  &  plus  en  aucunes  chofes.  Il  a  cite 
des  plus  vaillans  hommes,  qui  ayenc  rcgnc  de 
fbn  i  cmps:&  gaigac  de  grandes  batailles  con-« 
trc  les  Turcs  de  fon  temps,  fans  endomtna- 
gcr  fon  Royaumcimais  il  Ta  augmenté  ,  tant 
de  leur  colle  qu'en  Bchaignc  (dont  il  tenoic 
la  plufpart)&'cûVallagnic,dont  il  eftoit,  5c  ea 
Elclavonie,  &du  coltc  d^'Alcmagne  ,  print  la 
jplufpart  d'Auftriche,fur  rJBmpcrcur  lyFede,  •  7  ir  ^ 
rîc,qui  vit  encores:&  l'apod'cdcciufqucsà  la 
mort:qui  fut  en  la  ville  de  Vicne  chef  du  païs  ^ 
d' Auftriche,en  ceft  an  mil  quatre  cens  quatre 
vÎDgt&onze.Il  cfloitRoi  qui  gouvernoic  aufli 
fagemcnt  fes  affaires  en  temps  de  paix^  corne 
en  temps  de  guerre.  Sur  la  fin  de  fesjours,&fc 
voyant  fans  crainte  d'ennemis ,  Ucft  devenu 
fort  pompeux,  &  triomphant  Roy  en  fa 
lîiaifon  :  &  fcit  grans  amas  de  beaux  meu- 
bles, &  bagues,  &  vaiflelles  p^ur  parer  fa 
maifon.  Toutes  chofes  depefchoit  de  foy,  ou 
par  fon  commandement.  Il  fe  faîfoit  fort 
cra^îndre  :cftr  il  devint  cruel  :&pais  tomba 
en grîefue maladie,  incurable,  en  adcs  jeune 
aage  ,  comme  de  vingt  &  huid  ans  ou  envi- 
ron. Il  eft  mort  ayant  eu  toute  fa  vie  labeur 
&  travail ,  &  tropplus  que  18  plufieu-rs.  i  ?  de 

Le  Turc  (  que  devant  ay  nomme  )  a  eftc  pl'^ifir 
(âge  19  &  vaillant  Prînce,plusvfant  de  fens  &c  ExempL 
cautclle,  que  de  vaillance  &  hardielTe.  Vray  'vf^'i 
eft  quefonperelc  lailla  bien  grand',  &  fut  fxe?^^ 
vaillant  Prince  ,  &  print  Ad*rianopoli ,  qui  P^^  P^^ 
"vault  à  dîre  ville  d'Adrian.  Ccluy  dont  je  l^Ttirf^ 
parle,  print  en  Taage  de  vingt  &  trois  ans 
Conftantinoblc,qui  vault  à  dire  cité  de  Con- 
ftantin.  le  Tay  vcu  pcia^l  de  ccft  ang.e  ï  Se 
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Iciub'oit  bien  qu'il  fuft  homme  de  grand  cf- 
prit. Ce  fut  vnc  grand*  honte  à  tous  les  Chrc- 
ilicns  de  lalalller  pcrdrc.Il  la  print  d'allault: 
tue  à  la  brèche, rfimpercar  dci'Orricc, 
qtJenous  nppe'ons  de  Côftantinob;c,&  maints 
autres  hommes  de  bien,  maintes  femmcs^cf- 
tft)  Bofli-  forcées  de  grandes  &  de  nobles  maifoïîs,nullc 
ne  ,  fojfi"  cruauté  ne  dcmoura  ày  eftre  faiftc  .  C«:  fut 
^/#,         foii  premier exploid.Il  a  contînuéà  faireces 
Servie  ,    grandes  chofcsi&tant  que  i*ouy  vnc  fois  d.ie 
©•la        a  vn  Ambafîadeur  Venctien  ,  devant  le  Duc 
Carnie:    Charles  de Bourgongnc ,  qu'il  aroit  conquis 
cxTAujfi    deux  Erhpires ,  quatre  Royaumes,  &  deux 
le  ifiêil.     cens  citez. Il  vouloit  dire  de  l'Empire  de  Coa- 
t^empL    ftantinoblc,  &  decclny  dç  Trapezondc  :  les 
Bolfe-   Royaumes  de  la  lo  BrcCannc>  laSurîe,  & 
lie,  icr     Arménie. le  ne  fçay  s'il  prenoit  la  Morce  pour 
yicrayé^  un.  lia  conquis  maintes  belles  iCcsdc  mer 
f^dejjus  en  ccft  Archipel,  ou  cû  ladidle  Morée  (  les 
Syrie:     Yeneticns  y  tenoyent  encprcs  deux  places  j 
mnis]t     a>iflî  Tifle  de  Negrepont  &  de  Methclin:  & 
ntJfAf     àvifCx  a  conquis  prcfquc  toute  i' Albanie  & 
rEfclavonîc.  Et  fî  les  conqaeftes  ont  cfté 
^eult  di-  grandes  fur  les  Ghrcfticns,  aulliont  elles  efté 
Te  fAf      fur  ceulx  de  fa  loy  propre  ;  &  y  adcftruit 
Usufrc:     maint  grand  Seigneur,  comme  le  n  Car- 
Atnfi        nian  ,  &  autres.  La  plus  part  de  fes  oeirvrcs 
0fcrit       il  les  conduifoit  de  luy  &  de  fon  fens  :  fî  fai— 
Hermc^  Ibit  noftre  Roy*  de  aufli  le  Roy  de  Hon- 
mc.         gric,& ont  efté  les  troispîus  grans  hommes, 
XI  Cara-  qui  ayent  régné  depuis  cent  ans:  mais  l'hon- 
manian    ncftccé  &  forme  de  vivre  de  noftre  Roy  ,  ôc 
fMjJihU:    les  bons  termes  qu'il  tenoit  aux  gens  privez  t 
four        Se  aux  gens  eflrangcs ,  a  efté  tout  autre, & 
^rtHVi     incillieur  ^ue  des  deux  autres  ;&4iil{lcftoitv 
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îlRoy  ircfchrcfticn.  Quant  aux  plaifirs  du  dequoi 
monde,  ce  Turc  en  a  prins  à  cœur  faoul,  &  (^mieulx 
y  a  vfé  grand'partie  de  fojx  temps  :  ôc  euft  en-  entendre 
corcs  fait  plus  demaulx  qu'il  n'a,  s'il  ne  fe  ceji  arti^ 
fuft  tant  occupé.  Ennulvicc  de  la  chair  ne  W:? 
f  il  oit  j  ne  d  élire  gourmand  oultre  mefurc  Tetrt  lifzi.- 
A  jfTilesmaladies  luy  font  venues  toft,  &  fe-  les  con^ 
Ion  la  vieicar  illuy  print  une  cnfleure  il  d'v-  qu$(lev 
nciambe,  comme  i'ay  ouy  dire  à  ceulxqui  desTurcr 
l'ont  veu  :  &  luy  vcnoit  au  commencement  p/^r  F. 
de  TEftc  1}  q-j'elle  grolïiilbit  comme  un  lehan 
homme  par  lccorps:&n'y  avoit  nuileOuver-  Geufroi.. 
turct&puis  cela  s*cna!loit:ne  jamais  Chirur^  ii.  de 
gien  ncfçeut  entendre  que  c'eftoit  :  mais  ^imbcs 
bicndifoit  Ion  qae  la  gourmr.ndifc  y  aidoit  'Exempt. 
bien  :  &:  pouvoit  eftre  quelque  puuition  de  v^eiL 
Dieu.  Et  ce  qu'il  fc  laiflbit  fi  peu  vcoir,  &  fc  qu'c!- 
,tcnoit  clos  en  fon  chariot, ertoit  afin  que  Ion  les  grof- 
nc  le  congnuft  fi  dcfFai(a,&  qu'àccHc  occa^  filloicnc 
fîon ne  l'eufl'ent  tant  en  mefpris.  11  eftmort  t.xeTJjpi^ 
enl'aagede  cinquante  &  deux  ans,  ou  envi-  'viah 
ron,  affcs  foubdaînemcnt ,  toutesfoîsil  fcit 
teftament,  lequel  i'ay  ycu  :  &  feit  confcien-» 
ce  d'un  import  q\ie  nouvellement  il  avoit  mis: 
furfcs  fubjeds  ,  fi  Icdiâ:  teftamcnt  eft  vray. 
Or  regardez  que  doibt  faire   un  Prince- 
ChTcfticn ,  qui  n*a  authorité  fondée  en  rffî— 
fon, de  rien impofer, fans  le  congés  pcrinif— 
froB  de  fon  peuple. 

4 

I 

eonclnfiondel  AHthcur  . 

OÎC  Yoyîz  vous  la  mort  de  tant  de  grand^s^ 
hommes,  en  fi  peu  de  temps,  qui  rawr 
.©ju  travaille  pour  s*accroiftr^  ,  &  pou*  avcKÎxr 
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gloire,  &  tant  en  ont  fouffcrc  de  paillons  Scde 
peines,  &  abrégé  leur  vie: paravanturc  leurs 
amcs  en  pourront  foufiFrir.  En  cecy  ne  parle 
point  dudid  Turc  :  car  ic  tien  ce  poincl  pour 
vuidc,&  qu'il  cft  logé  arec  fcs  prcdcceflcurs. 
De  noftre  Royi*ay  efperance  (  comme  j'ay 
dit  )  que  noftre  Seigneur  ait  eu  mifericordc 
1  Dipuis  y  &         ^U''^  •  il       autres ,  s'il  luy 

ge  lieulc  pl^îft*  Mais  à  parler  naturellement  (  comme 
njiêil.  homme  qui  n'a  aucune  literature,  mais  quel- 
'ExempU  que  peu  d'expérience  )  n'cuft  il  point  mieuix 
a.poHf  ^^^^  àeulx,  &  à  tous  autres  Princes  &.  hom- 
cênclU'  ™cs  de  moyen  cftat ,  qui  ont  vcfcu  foubs  ces 
fion  tels  gr«ns,&  vivront  fous  ceulx  qui  régnent, efli- 
P90ts  ,  &  rc  le  moyen  chemin  en  CCS  chofesîC'cft  à  fça- 
qu*il  voir  moins  fe  foncier  &  moins  fe  travailler, 
fault  quc*^  entreprendre  moins  de  chofes  ,  &  plus 
l'amc  lur  ^r^î^dre  d  ofFcnfcr  Diea,^&  àperfccurer  le 
l'heure,  peuple  &  leurs  voifins  ,  &  par  tant  de  voycs 
en  eftant  cruelles, que  i'ayalTés  declarcespar  cydevât, 
feparée ,  ^prendre  des  ailes  &plaifirs  honneftespLeurs 
aille  rc-  'vics  en  feraient  plus  longues.  Les  maladies 
cevoir  viendioient  plus  tard  :  &  leur  mort  en  fe- 
fon  iuge-^^îf  plus  regrettée,  &  déplus  de  gens,  & 
ment,  &  nioins  defiréc:&  auroient moins  à  doubta 
ja  lafen-  la  mort.  Pourroit  Ipnveoir  de  plus  beaux 
tencc  en  exemples  pour  congnoiftre  quec'eftpcu  de 
cft  don-  chofes  que  de  Thomme  ,  &  que  ceftc  vie  cft 
née  ,  fe-  nîiferable&briefvc,&  quecen'eft  rîen  des 
Ion  les  grans  &  des  petits,  &:  qu'incontinent  qu'ils 
ccuvres  lont  morts  ,  que  tout  homme  en  aie  corps 
&  meri-  en  horreur  &  vitupère?  i&  qu'il  fault  que 
tes  da  l*am€  fur  l'heure  qu'elle  fe  fepare  d'eulx, 
corps.  qu'elle  aille  recevoir  fon  jugement  ?Et  à  la 
Terité,cn  rimftant  g[uc  Tamc  cft  feparée  du 
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corps  la  featcnce  en  eft  donnée  de  Dieu  Je- 
Ion  les  œuvres  &  mérites,  du  corps  :  laquelle 
feu tence s'appelle  le  jugement  particulier. 


SEPTIESME  LIVRE. 

Propoficion  de  L'Asétheur  ,  touchant  ce  jh  U 
f  retend  efçnre  par  les  Mémoires 

f HIV  ans. 

Our  continuer  les  Mémoires  par 
S  moy  Philippe  de  Commincs  en- 
^    commencez  ,  des  faids  &  geftes 
&  du  rcgne  du  feu  Roy  Louis  XI. 
qucDicu  abfolvc,maintcnant  vous  vculx  di- 
re comeil  advint  que  le  Roy  Charles  VIII.  ^  leVer'^ 
fonfilx  entreprit  fon  voyage  d'Iralic,auqucl  li'^d»- 
iefu.Etpartit;IediaSeigBeur  dela^villede^^^^     .  ' 
Vienne,  quieftau  Daulphinc,  le  vingt &i  ^y^,^^ 
troificfmc  iour  d'Aouft  l'an  mil  quatre  cens  ^^p/^^ 
quatre  vingts  &  quatorze:  &  fut  de  retour  ^/^^^jg 
dudift  voyage  en  fon  Royaume  environ  le  cevoyajre^ 
meisd'Oaobre,  quatre  vingts  &  quinze,  ^^Ll 
Auant  l'cntreprife  duquel  voyage,  il  eut  ^^  gj^i^^ 
maînto  difputation,  fçavoir  s'il  iroit  ou  non.  j  .  o  i. 
Car  Icntreprinfe  fcmbloit  à  tontes  gens  fa-  gg^^g 
gcs  &  expérimentez  trefdangercufe  :  &  n'y 
eut  que  luy  feul  qui  la  trouvait  bonne  :  &  gfi^if  p^y 
un  appelle  Efticnne  de  Vers,  natif  de  Lau-  f^^^^^^ 

iey  :  mais  par  U  deduHion  de  Commims  7i9us  lavons 
remis  félon  tous  bons  Auteurs  :  &  faut  lire  le  premier 
wrs  dudit  Verger  ainfi  Mil  quatre  cens  quatre  vingts 
un  &  treize,  autrement  y  auroit  faute  d'une  fyllabey& 
faut  eroit  après  de  à  i^.  fans  faire  mention  dei^en  cojyji 
tinnantfes  iour  s  &  mois . 
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gucdoc,  hom.r.c  de  petite  lignée,  qui  ja  naîs 
n  avoit  veu  n'y  entendu  nalle  chofe  au  faidl 
de  ia  çucrre.   v'n  autre  s*cn  cftoit  mcflc  luC 
quesla,  à  qui  le  cœar  f  lillit ,  homme  de  Fi- 
nances. ;3ppe'é  le  General  Briflbnncf.quî  de- 
p  iis,  àcaufc  ^niidvoyagc, aeu  de  grands 
biens  en  TEglife,  comme d'cftre  Cirdin.il,  & 
avoir  beaucoup  de  bénéfices.  L'autre  avoir  ia 
acquis  beaucoup  d'héritages,  &  eftoit  Seneû 
chai  de  Beaacaire,&  Prehdent  des  Con.pccs 
à  Paris ,  &  avoit  fervy  ledid  R  oy  en  fon  en- 
fance,tresbien  deValet  de  cta  nbre  &  ceftui- 
là  y  attira  ledid  General,  &  culx  deulxfu- 
fcdciadiûc  cntreprinfc ,  dont  pou 
gens  les  louoycnt,  &  p'uficurs les  blaf- 
moicnt.  C  ir  toutes  chofes  necedaires  à  vae 
fi  grande  entrcpanfc  leur  dcfai'loicntrcar  lc 
Roy  eftoit  txcficune,foiblc  perfonne,  plein 
de  fi^ii  vouloir,  p?u  accompagne  de  fagcs 
g;:ns,ne  de  boas  Chefs, &:  n^avoit  nul  argent 
contant.  Car  avant  que  partir  ils  emprunte^ 
a  îauly.    r^pc  cent  mille  Francs  de  laBanquc  de  i  So- 
jlnn.  di    li  àGennes,àgros  intereft  pour  cent, de  foire 
Cennes,    cnfoire,&en  plufieurs  autres  lieux.,  comme 
fMrAgo-   iediray  après.  Ils  n'avoicnx  ne  tentesne  pa- 
fiino  lté'    villons:&  fi  commencèrent  en  hyvcr  à  entrer 
fiiniéifnê.    en  Lombardie.  Vnechofe  avoicnt  ils  bonne, 
c'cftoitune  gaillarde  compagnie,  pleine  de 
ieunes  Gentils-hommes^  mais  en  peu  d'o- 
bcïflance.  Ainfî  faut  conclure  que  ce  voyagr 
fut  conduiélde  Dieu,  tant  à  l'aller  qu'au  re- 
tournerrcar  Icfens  dcs  condudeurs,  quei*ay 
dît ,  ny  fervit  de  gueres.  Toutesfois  ils  pou- 
voyent  bien  dire  qu'ils  furent  caufc  de  dôncr 
grand  honneur  &grand  gloire  à  leur  ma  ftrc^ 
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c  H Ap.  r. 

Comment  le  Dhc  René  de  Lorraine  veint  en- 
'France  y  demander  la  Duché  deHar^  ^la  Com. 
té  de  Provence  y  que  le  Roy  Charles  te?ioit:  ^ 
comment  il  faillit  a  entrer  au  Rnyaume  de  Na^ 
fleSjqu'il  pretendoit fien  commt  le  Roy  : 
quel  droii y  avoient  tous  ddux 

EStan:  le  Roy, dont  je  parle, cnraagc  de  foa 
couronnement,  qui  fut  de  quatorze  ou 
quinze  ans, vint  vers  lu)Mc  Duc^e  Lorraine, 
demander  la  Duché  de  Bar, que  le  Roy  Louis 
onzîefme  tenoit ,  &  U  Comté  de  Provence,  ^ 
que  le  Roy  Charles  d'Aniou,fon  confia  i  gcr-  ^ 
main  ;  laifla  audid  Roy  Louis  onziefine  ,  par  j^J* 
fon  trefpas  &  tclUment  :  car  il  mourut  fans  ^^^^^ 
cnfans.  Le  Duc  de  Lorraine  la  vouloitdlrc  ' 
fîenne,par  ce  qu'il  eftoit  filx  de  h  fille  du  Roy 
René  de  Cécile  ,  Duc  d'Anjou  &  Comte  de 
Provence  :  &  difoit  que  le  Roy  Rçnc  luy 
avoit  fait  tort ,  &  que  le  Roy  Charles  d*  An- 
jou dont  ic  parle ,  n'eftoit  que  fon  ncpvcu, 
filx  de  (on  frerc  le  Comte  du  Maine  ,  &  luy 
eftoit  filx  de  fa  fille  rmais  Tautrc  difoit ,  que 
Provence  ne  pou  voit  aller  àfille  parleurste-  ^ 
ftamens.  En  effedBarfut  rendu, ouïe  fg^^jf^^^^ 
ne  demandoit  qu'une  fomme  d"argcat  :  &  par  ^ 
avoirgrand»  faveur  &  grand  amis, &  par  efpe-  i^g^^^^^^ 
ctallcDuc  leh^ndc  Bourbon,qui  eftoit  vieil, 
&cn  vouloir  cfpoufei;  lafoeur,  cutcftat  du 
Roy,  &  cent  Lances  de  charge,  &  luy  fut 
baillé  trente  &  fix  mille  Francs ,  pour  quatre 
années,  pendant  Icaucl  temps  fe  cognoi- 
ftroîtdu  droiftde  ladiilc Comté.  Et  eftoit  à  j  C^mi^ 
ccflc  délibération  &  conclufion  (  j  car  f  c-  f^^^  ' 
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ftoyc  de  ce  confeil,  qui  avoir  elle  tors  crcc  , 
tant  par  les  prochains parens  du  Roy,qucpar 
les  trois  Eftacs  du  Royaume  )  Eftienne  de 
Vers,dont  i'ayparlé:qui  ja  avoit  acquistjuel- 
que  chofc  en  Provence  :  &  feît  dire  par  le 
Roy,ainri  jeune  qu'il  cftoit,lors  fa  foeur  Du- 
chcflc  dcBouibon  prefentejà  monficur  deCo- 
niin2cs,du  Lau  (car  ces  deux  eftoîent  aufli  du 
couleil  j  &2noy,que  nous  tinflions  la  niain,à  ce 
qu'il  neperdift  point  ceftc  Cécé  deProvcncc. 
tt  fut  avant  l'appointement  dont  Tay  parle. 

Avant  que  les  quatre  ans  palTez  îe  trou- 
vèrent,4  quelques  gens  deProvcnce,quivin- 
drent  mettre  en  avant  certains  teftamens  du 
Roy  Charles,  le  premier  frère  de  Saint-Louis, 
&  d'autres  Réys  de  Cecile,qui  eftoient  delà 
miifon  de  France,  &  entre  autres  raifons, 
difoyentquG  non  point  feulement  la  Comte 
de  Piovence  appartenoit  audift  Roy ,  mais 
le  Royaume  de  Cécile,  &  autres  cho'fes  pof- 
fedées  parla  maifon  d'Anjou  ,  &  que  ledift 
Duc  de  Lorraine  n'y  avoit  rien  (toutefois 
aucuns  vouloycnt  dire  autrement  )  &  s*a- 
dreflbyent  tous  eeulx  là  audiâ:  Eftienne  de 
Vers,  qui  nourriflbit  fon  maiftre  en  ce  lan- 
gage :&  que  le  Roy  Charles  dernier  mort, 
Comte  de  Provence  ,.*lx  de  Charles  d'An- 
iou.  Comte  du  Maine,  &  nepvcu  du  Roy 
Rent?  ,  y  luy  avoit  laiffé  par  fon  teftament  : 
car  le  Roy  René  l'inftitua  en  fon  lieu  avant 

3UC  mourir  :&  leprefcra  devant  lediftDuc 
e  Lorraine  ,  qui  eftoît  filx  de  fa  fille.  Et  di- 
foyent  que  le  Roy  René  feit  cela  à  caufc  def- 
didls  t^eflamens ,  faits  par  ce  Charles  premier 
&  fa  femme  Comteflc  de  Proveucc ,  difaos 


• 
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que  le  Royaume  &  Comte  de  Provence  ,  ne 
pouvoient  eftrcfeparcz,  n'aller  à  filJc,  tant 
qu'il  y  cuft  filx  de  la  lignée  :  &  que  fcmbla- 
ble  teftamcnt  fcircnt  les  premiers  vcnans 
après  eulx,  comme  fut  Charles  le  fécond  au- 
diift  Royaume. 

En  ce  temps  dcfdices  quatre  années  ,  ceux 
qui  gouvcrnoient  ledift  Roy(qui  eftoient.lc 
Duc  &Duchcfle  de  Bourbon, &vn  ChambcU 
lan,  appelé  le  Seigneur  de  Graville,&  autres 
Chambelans,  qui  en  ce  temps  eurent  grand 
xegnc)  appcUcrent  en  Court, en  authoritc  &à 
crédit, ledift  Due  de  Lorraine,  pour  en  avoir 
port  &aide,C?.r  il  eftoît  homme  hardy,&p!us 
qu'homme  de  Court  :  &  leur  fembloit  qu'ils 
s'en  defchargeroicnt  bien  quand  il  fcroit 
temps ,  comme  ils  fcircnt,  quand  ils  fe  fenti- 
rcnt  aflcs  forts,  &  que  la  force  du  Duc  d'Or- 
léans, &  de  plufieurs  autres  ,  dout  avez  oiïy 
parletjfut  diminuée*  AufC  ne  peurent  ils  plus 
tenir  ledit  Duc  de  Lorraine,  les  quatre  ans 
pa(I'ez,fans  luy  bailler  ladidle  Comté^  ou  l'af- 
feurer  à  certain  temps ,  &  par  cfcrit,  &  tou^ 
5  ours  payer  les  trente  fix  mille  Francs  :  en 

3uoy  ne  fe  peurent  accordcr:&  à  ccfle  caufc 
partit,trefmal  content  d*eulx  de  la  Court. 
Quatre  ou  cinq  mois  avant  fon  parte-  èAutre^ 
ment  de  Court,  luy  advint  vne  bonuc  i  ou-  ment 
verturc,  s'il  l'euft  fçeu  entendre  7  Tout  le  avantu- 
Royaumc  de  Naples  le  rebelle  contre  le  Roy  rc. 
Ferrand,poar  la  grand'  tyrannie  de  luy  &  de  7  Naptes 
fes  cnfans,&  fc  donnèrent  tous  les  Baron$,&  je  nvoliê 
les  troîsparts  du Royaumcà l'Eglifc  Tou-  ccntreli 
tesfois  Icdid  Roy  Ferrand  ,  qui  fut  (ecouru  R^y 
des  Florentins,  lei^  prellbit  fort  :  &  par  ce  le  Firrand» 
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Papc,&  Icfdids  Scigncarbdu  Royaume, qui 
s'cftoiciit  rebcl'cz,  ma  idcrent  Icdift  Duc  de 
Lorvaine  ,  pour  s'en  faire  KoylSc  long  temps 
l'actcndircat  lesgilce-  à  Gcnncs:&  U  C  ordi- 
nal de  S.  Pierre-ad-vincula.  ccpendj^nt  qu'il 
cftoic  en  fcsbroiii'.lis  de  Courr,&fus  fon  de- 
parcemeni:&  avoir  avec  luy  gens  de  tous  1  es 
Seigneurs  da  Royaume ,  qui  le  preToîent  de 
partir.  Fin  de  compte  k  Roy  &  fon  confcîl 
monftroyent  en  tout  &  par  tout,  de  luy  vou- 
loir aider  : &Juy  fut  promis  foixante  mille 
J-ranes:  dont  il  en  eut  vingt  mille,  le  rcftc 
perdit, &luy  fut  confcnti  mener  les  cent  Lan- 
ces qu'il  ayoit  du  Roy, Renvoyer  A  mbnfliades 
par  tout  en  fa  faYcur.  Toutesfois  le  Roy  ef- 
toit  jade  dix-neuf  ans,Oi;plus  >  nourry  de 
ceulxquei'ay  «©:nniez  ;  qui  luy  difoîent 
îourncllemcnt ,  que  ledidl Royaume  de  Na- 
pies  luy  dcvoit  appartenir.Ie  le  dy  volontiers 
parce  que  fouvcat  p>:tite$gcns  en  menoîcnt 
grand'  noifcr&aîîifi  le  fccu  par  aucuns  dz  ces 
Àmbatradeurs ,  qui  ulloicnt  à  Romme ,  T\m^ 
renée,  Genncs,3c  aîllcurspour  ledid  Dnc  de 
Xorraîné:&le  fceu  mcfmemcnrpatlediftDuc 
proprciquiyint  pa^Ter  parMoulins,oii  Jors  me 
tenoycpour  les  différends  de  Court, aTecle-» 
dift  Duc  Ichan  dcBourbon.Ia  fon  cntreprin-* 
fc  cftoic  dcmy  perdi^c,  pour  la  longueactcn- 
te:&  allay  au  devant  de  luy ,  combien  que  ne 
luy  fufl'c  tenu:car  il  m' avoir  aidcàchafl'erdc 
la  Court ,  avec  rudes  5c  folles  paroles.  Il  me 
fcit  la  plus  grand*  cherc  du  monde,  foy  Vou- 
lant de  cculx  qui  dcmouroient  au  goùvcrne- 
mcnt.  Il  fut  deux  iours  avecques  ledift  Duc 
Ichan  de  Bourbv>n  :  &  puis  tira  t  ers  Lioa. 
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En  foininc,  fcs  amis  citoycnc  fi  las,&:  fi  fou- 
IcZipour  l'avoir  tant  attendu  ,  que  le  Pape 
aVoit  appointe,  &  les  Barons  du  Royaunîc 
àuiTiJcfqucls  fus  la  ieurcté  dudift  appointt- 
nienc, allèrent  à  N«iplcs;oii  tous  furent  prins, 
combien  que  le  Pspe,  les  Vcncticns,  &  le  Roy 
d*Efpaigne,  &  les  i:lorccins,s'cftoient  obligez 
de  faire  tenir  ledîft  appointemenc,  &  euflcnt 
)  u.rc&  promis  leur  feuietc.  Le  Prince  de  Sa- 
lernc  eCchappa^ac  vint  pâr  deça:&  ne  voulut 
point  cftre  coiTîprins  audiâ:  appointcmcnt , 
congnoifFunt  ledift  Ferrand.  Ledift  Duc  de 
Lorraine  s*cn  alla  bien  honteux  en  fon  païs: 
n*onques  puis  n'eut  authoritcverslc  Roy:& 
perdit  fcs  Gens-darmes,&:  les  trente  fix  mille 
Praacs  qu*il  avoit  pour  Provcnce:&  iufqucs  à 
ccfte  heure(qui  cft  l*an  mille  quatre  ces  qua- 
tre vingt  dix  fcpt)cft  cncor  es  en  ccft  cûax. 

Chat*  II. 

Comment  le  Prince  di  Salerne ,  du  Royaume  de 
KMpleSyvintenTrAncez  ^comment  Ludovic 
Sforee  ifHrnomméleÈdere  ^  f^luy  »  tafcboyent 
s  faire  que  le  Roy  menaft  guerre  au  Roy  de 
Nafles,  ^four  quelle  caufe. 

LEdia  Prince  de  Salerne  fut  à  Venife  (  par 
ce  qu'il  y  aroic  grande  accofntancc  )  & 
avec  trois  de  fcs  nep veux ,  cnfans  du  Prince 
d«Bifignan:ou  demandèrent  confcil  (  com- 
me m'a  dit  ledi£l  Prince  )  à  la  Seigneurie  ,ou 
illcur  plaifoit  mieiix  qu'il  tîrafl'ent,  ou  vers 
ledid  Duc  de  Lorraine,  ou  devers  le  Roy  de 
France,  ou  d*Erp.ijgnc.  Il  me  dift  qu'ils  luy 
Tefpondirent  ,  que  le  Duc  de  Lorraine  cftoit 
va  homme  mort ,  &  qu'il  ne  les  fçauroit  ref- 
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foardrc.  Le  Rcy  d'^^fpagnc  fcroit  trop  grand  > 
S'il  avoit  le  Royaume,  avccrifledeCecile,& 
les  autres  chofes  qu'il  avoic  en  ce  gouffre  de 
Venife  :&  qu'il  eftoitpuiff'anc  par  met:  mais 
qu'ils  luy  confeilleroyent  aller  en  France:  & 
qu'avec  les  Roys  de  Fiance,  qui  avoyçnt  eftc 
audicl  Royaume,  ils  avoyent  eu  bonne  amitié 
&  bon  voyfiu.Et  croy  qu'il  ne  penfbyenc  point 
que  ce  qui  en  advint  après,  deuft  advenir. 
Ainfî  vindrcnt  ces  Barons  defTufdifts  en 
Prancc:&:  furent  bien  recueillis, mais  pauvre- 
ment traidcz  de  biens.  Ils  fcîrcnt  grande 
pourfuite  environ  deux  ans  :&  du  tout  s*a- 
drcflbyent  à  Eftienne  de  Vers ,  lorsScnçfchal 
de  B^^aucairc.  &  Chambelandu  Roy. 
Vniour  vivoycnt  en  elperancc,  autre  en 
contrarietc:&  faifoyent  diligence  en  Italie, 
&  par  efpccial  à  Milan  ,  où  avoit  pour  Duc 
Icnan  Galeas ,  nonpns  le  grand  ,  qui  eft  err- 
terré  aux  Chartreux  de  Pavie,mais  celuv  qui 

'  ^^Tiï-  ^^^^^  ^^^^  Gàlcas ,  &  de  la  i  Ducheflc 

DucheJ/e  Bonne,  fille  de  Savoye  :  qui  eftoit  de  petit 
de  MiUh.  fen5^  Elle  eut  la  tutelle  de  fcs  cnfans  :  &  Tay 
veiîe  en  grande  authorîté,  cftant  veufve  con- 
aCeco    duide  par  vn  appelé  mefTire  x  Cico,  Sccrc^ 
Idachi^^  Caire  ,  nourry  de  Ion  temps  en  cefte  maifon: 
yil.        qui  avoit  chaflé  &  confiné  tout  les  frères  du 
Duc  Caleas ,  pour  la  feureté  de  ladîdeDamc 
&  de  fes  enfans.  Entre  les  autres  avoir  chaf- 
(k  vn  appelé  le  Seigneur  Ludovic  (  qui  depuis 
fut  Duc  de  Milaji  )  qu'elle  rapcla  depuis, 
cftant  fonennemy  ,  &en  guerre  contre  elle, 
&  le  Seigneur  Robert  de  Saînft-Severin: 
vaillant  Capitaine,  que  pareillement  avoit 
chaflcpar  ledid  Cico.  Pour  conclufîon,  par 
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le  moyen  d'un  icuuc  homme  ,  qui  crcnchoîc 
dcvanc  elle,  natif  de  Ferraic,depecicc  ligacc, 
'appelé  Antoine'j  Thefin,  elle  lesrappclla  p  ir 
fotife,  cuidans  qu'ils  ne  feiflcnc  nul  mal  Tnflî- 
<li£t  Cîco:&  amfi  i'avoycnt  jure  &  promis,  no  A/a- 
Le  tiers  jour  après,  le  prindrent &lc  paflc-^^/'^V*/. 
rcnt  dedans  vne  pipe,  au  travers  de  la  ville  de 
Milan  t  car  ileltoit  allicpar  mariage  avec- 
qucs  aucun  des  Vicomtes  :  &  vcuk  Ion  dire 
que  s'ileuftcftécn  la  ville,qu'ils  nereullcnc 
ofc prendre:  &:fivouloit  le  Seigneur  Ludo-- 
vîc  Sforce   que  le    Seigneur   Robert  de 
Saind-Sevcrin,  qui  vcnoit  le  renconftraft  en 
ceft  eftat  ,  pourcequ'il  haillbit  à  merveilles 
ludiaCico:  qui  après  fut  mené  à  Pavie  en 
prifon  auchafteau,ou  depuis  ilmourut. 

Ils  mirent  ladite  Dame  en  grand  hpnneur  , 
'ce  luy  fcmbloit:  Se  luy  complaifoyeat  :  &  eulx 
tenoyent  le  cônfeiljfans  luy  dire,  fînon  ce  qui 
leur  plaifoit  :&  plus  grand  plâifir  ne  luypou- 
voyent  ils  faire  ,  que  de  ne  luy  parler  de  rien. 

4  A  ceft  Antoine  Tlicfin  luy  laiflbyent 
donner  ce  qu'elle  vouloir  :  &  le  logeoyent  4 
près  de  fa  chambre  :  &  la  portoît  à  cheval ''^ 
derrière  luy,  pir  la  ville  :  eftoyent  toutcsA»» 
feftes&danfes  leans:mais  il  ne  dura  guc- 
xesipar  adventure  demi  an.  Elle  fcit  licau- 
coup  de  biens  audid  Thefin:  &  le-s  bouger»* 
tes  des  courriers  s'adrcfToyent  à  luy  :  &  y 
fortit  grande  envie ,  avec  le  bon  vouloir  que 
le  Seigneur  Ludovic ,  oncle  des  deux  enfans, 
avoit  de  fe  faire  Seigneur  :  comme  il  fcic 
après.  Vn  matin  luy  oftercnc  fes  deux  filx, 
&  Icsmtrent  au  Danion  ,  qu»ils  nppeloient  la 
Rocquc  :  &  à  ce  $*accorderciit  içdiâ:  Seign. 
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Ludovfc  le  Scîgn. Robert  de  S.Scvcrin,un  ap- 
pc'é  de  Pallevoifin,  (jti\  gouvernoît  la  perfon- 
nc  dudiA  jeune  Duc,  ôc  le  Capitaine , de  U 
Rocquc  :  qui  jama'S  depuis  la  mort  du  Duc 
Galcas,  n*cn  n'eftoic  forti,n'y  ne  feit  de  long 
temps  après  jufques  à  ce  qu'il  fut  prins  par 
tro'nperie  dudidl  Seigneur  Ludovic,  &  par 
la  toiie  de  fon  maîftrc  ,  qui  tenoit  la  condi- 
tion de  la  mcre  &  n  eftoic  gueres  Hige.  Apres 
CCS  cnfans  mis  en  ladifte  Rocqucpar  les  dcf- 
fafdicls  ils  mirent  lamaîn  fur  le  trefor  (  qui 
tftoit  en  cç  tcTjps  le  plus  grsnd  de  la-Ctire- 
ftientc  )  ik  luy  en  feircnt  rcudjrecomptc  :& 
en  fut  f^it  trois  clefs, donc  elle  eut  IVneZmais 
5  ouqucs-puis  n'y  coucha,  y  Ils  la  feirét  rcnpn- 

^"'^  çer  à  la  tutelle,  &  fut  crée  tuteur  le  Seigneur 

^/^^^'       Ludovic.  Et  d\ynntagc  j  efcrivircnt  çn  p lu- 
tHtenr  de  j(]-m-s  lîeux,  &  par  clpecial  en  Francc,lettrcs, 
fesne^      que  ic  vey,à  fa  grande  honte, en  la  chargeant 
'^^^^        de  ceft  Anroine  Thtfin  :  &  autre  chofc  audift 
Ducîde    Xclia  ne  fut  meffaidl^  mais  fut  envoyé  :  &  le 
Mi'An^      (auivale  Seigneur  Robert, & au  (fi  fesbicn^En 
cefte  Rocquc  n*cntioyent  point  fcs  deux 
grans  hommes, co:Hme  ils  voaloicnticar  IcCa?- 
pitainc  y  avoir  fdn  frcrc     bien  cent  cinquaa- 
^         re  hommes  à  gages  ,  &fdifoit  garder  l:i  porte 
quand  i!$  y  cncroycnt ,  &  n'y  menoycnt  ?a- 
maîs  qu'un  homme  ou  deux  avec  culxitSc  dura 
cecy  fort  longuement. 

Cependant  fourdic  grrnd  d  fFeient  entre 
le  diA  S^'Jgneur  Ludo  vie,  &  Robert  dcSaint- 
Scver'n  ,  comme  il  eft  bien  de  coaftume  (  car 
deux  gros  ne  fc  peuvent  endurer  )  &  démoli- 
ra le  pré  au  Seigneur  Ludovic  :  S:  l'autre  s'en 
all^  au  fer  vice  des  Veneciei.s.  ToutesfDÎSi 
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puis  après,  il  revint  deux  de  fcs  cnf^ins  au 
fcrvîcc  dudiâiScigncur  Ludovic  &  de  l^crtac 
de  Milan  :  qui  furcut  mtlUre  Galcas  &  le 
Comte  de  Caîazzc.   Aucuns  di<'at  du  fcea 
dudiftperc  :les  autres  dicntquenon.  Miis 
comment  que  ccfuft,  Icdid  Seigneur  Lu- 
Aovicles  print  en  grand  amour  :  c5c  s'en  cil 
fort  bien  fcrvy,  &  fait  encore  au?ôurd'huy. 
Et  faulc  entendre  que  leur  pcrc'c Seigneur 
Robert  deSainâ:-SeveriQ,eftoit  de  la  maifon 
de  Saind-Sevcrîn>  failly  d'vne  firc  ballardc: 
6  mais  ils  ne  font  point  gr.mde  d  ffrrence  au  ^ 
païj  d'Italie  d'un  enfant  baftard  à  un  legi*/^^//^^^ 
time.  le  dy  cecy, parce  qu'ils  aidèrent  à  con-  jr^^^ 
duîrenoftre  entreprtnfe  du  païs  d'ttalieltsnt  gtiens  de 
en  faveur  duPriuce  deSalcrne(dont  i  ay  par-  4iffertnce 
le)  qui  cftChtf  de  ladite  maifôn  dcS.Scverin,  entre  le 
que  pour  autres  caufes ,  que  ie  diray  après,  légitime 

Ledift  Seigneur  Ludovic  commença  toil  ^ 
à  montrer  de  fort  vouloir  garder  fon  autho-  b^fl^rA» 
riié  :  &:  feît  faire  monnoyc,  ou  le  Duceftoît 
empreint  d*un  codé  ,  &  luy  de  l'autre  :  qui 
failoit  murmurer  beaucoup  de  gens,  Ledid: 
Duc  fut  marié  avec  la  fille  da  Uuc  de  Ca- 
labre  :  qui  depuis  fut  Roy  Alphonfc ,  après  la 
mort  de  Ton  pcrc  du  Roy  Ferrand  ,  Roy  de 
Naplcs.  Ladi£le  fille  eftoit  fort  courageufc  t 
&  euû  volontiers  donne  crédit  à  fon  mary  , 
C  elle  cuftpeu  !  mais  il  n'cftolt  pas  gueres 
fagc  ,  &  revcloit  ce  qu'elle  luy  difoit.  Auflî 
fut  loïig  temps  en  grande  authoritc  le  Capi- 
taine de  ccftc  Roque  de  MîJau  :  qui  îamais 
ne  faîUoit  de  dedans  :  Se  s*y  commença  à  en- 
getidrcr  des  foupfons  :  &  qup.nd  Tu»  hix  fail- 
lpit,rautrcdea>ouroicdcdaas.  Pour  abrc*» 
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ger  ce  pîppos ,  environ  un  an  ou  deux  ayant 
que  allîffions  en  Italie, Icdift  Seigneur  Lu- 

7  Vautre  ^oyic,  venant  de  dehors  avec  ledit  Duc, 7 
BxempL  pour  luy  faire  dommage  ,  lamenarpour  déf- 
inir pour  cendre  à  la  Rocque,  comme  ils avoient  de 
£iirefai-  coullume.  Le  Capitaine  venoit  furie  pont 
rc  dom-  Icvis,  &  gens  à  Teniour  de  luy,  pour  baiier  la 
niage.      main  audid  Duc,  comme  eft  Icur^uftumc, 

Ceftefoiscftoitlc  Duc  un  peu  Hors  du  pont: 
&fut  contraint  ledidl  Capitaine  depafler  ur 
pas3paravanture,ou  deux,  tant  que  ces  deui 
cnf^ns  de  Saind-Severin  le  faifircnt ,  &  au- 
tres qui  eftoicnt  a  Tentour  d'culx.  Cculx  de 

8  ludê^  dedans  levèrent  le  pont  :  8  &  ledid  Ludovic 
vie  Sfof'»  feit  allumer  un  bout  de  bougie ,  iurant  qu'il 
Me  [tiY^.  leur  feroit  trencher  la  teftc,  s'ils  ncrendoiet 
frendle  la  place  avant  la  chandelle  bruflcc ,  ce  qu'ils 
chéifteau  feirent:&  pourveut  bien  ladide  place,&  feu- 
de  Milan  remcnt  pour  luy,  &  parlant  teufiours  au  nom 
fnrfes  nem  du  Duc  :  &  feit  unprocesà  ce  bon  homme, 
'vetéPC,       difant  q.u'il  avoit  voulu  bailler  la  place  à 

rSmpeic  ar  :  &  feit  arrefter  aucunsAlemnns, 
difant  qu'ils  traidojcnt  ce  marché:&  puis  les 
laiffa  aller:&  feit  dcfcapiter  vn  fien  Secrétai- 
re, le  chargeant  d'avoir  guide  ceft  oeuvre,  & 
un  autre  qui  difoit  qu'il  en  avoit  fait  lefdiûç 
incflbges.  Lcdift  Capitaine  long  temps  il  tint 
prifonnier  à  la  fin  IclailFa  aller  ,  dilant  que 
MadameBonne*avoit  une  fois  gaignc  un  frè- 
re dudift  Capitaine,  pour  le  tuer  ,  en  cntraat 
en  ladite  Roque  ,  &  que  ledift  Capitaine 
l'en  avoit  gardé  :  parquoy  à  ccfte  heure  luy 
fauvoir  la  vic.Toutesfois  ie  croy  que  s'il  euft 
cfté  coulpablc  d'un  tel  cas,  comme  <i*avoir 
voulu  bai  lier  le  chaftcau  de  Milan  il' Empe- 
reur, 
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jreur,^ auquel  il pourroicprecendrc  droiAcô- 
me  Empereur,  &  aufli  comme  Duc  d'Audi  i-  9  Milan 
che  (  car  celle  maifon  y  querelle  quelque  ''^^'^ 
chofe  )  il  ne  luy  euft  point  pardonne.   Auflî  l'Em^ 
e'euft  cfté  vn  grand  mouvcmct  en  ltalic:car  P'^^  & 
toutreftat  deMilan  fefuft  tourné  en  ua  iouïi^^Jftde 
p.ir  ce  que  du  temps  des  Empereurs, ils  ne  pa-  maifon 
yoîent  que  demi  Ducat  pour  feu,&  lo  main-  d'AufirU 
un  n-font  f<^rt  cruellement  trai(a:cz,hglifcs, 
Nobles,&  Peuple,  &  en  vraye  tyrannie.      ^  AiiU' 

Se  fcntant  le  Seigneur  Ludovic  faifi  de  ce  ^^^^  f/* 
chafteau,^  la  foice  des  Ccns-d*armcs  de^^'^^fP^ 
ceftc  maifon  foubs  fa  main,  penfa  dcthcvP^^^^^^^ 
outre:  car  qui  a  Milan,  il  a  fon  gouverne- -^''^^î 
ment ,  &  toute  la  Seigneurie  :  car  les  prîn- 
cipaulx  de  toute  la  Seigneurie  y  demeurent: 
&  cculx  qui  ont  la  garde  &  gouvernement 
des  autres  places,  en  font.  Et  de  ce  que  con- 
tient cefte  Duché  ,  iencvcy  iamaisii  plus 
belle  pièce  de  terre  ,nc  de  plus  grande  va-^'  MiUm 
leur  Çir  quand  le  Seigneur  fe  conCenteroit  Z^^^^^, 
<lcc7nq  cens  mille  Ducats  Tan,  les  fubjcdts  ^^'^^^! 
ne  fcroient  que  trop  riches ,  &  vivroit  lediét 
Seigneur  en  fcuretc  :  mais  il  en  levé  fix  cens 
cinquante  mille  ,  ou  fcpt  cens  mil!c,quieft 
guand  tyrannie  :  auflî  lepcuplc  ne  deman- 
de c](^e  mutation  de  Seigneur.  Quoy  voyant 
le  Seigneur  Ludovic,  avec  ce  que  did  cft,&* 
cftant  ia  marie  avec  la  fille  du  Duc  de  Fcr^ 
rare,  dont  il  avoir  plufîeursenfans,  fe  pré- 
para d'achever  fon  dcfir  :  &  mit  peine  dç 
gaîgner  amis,  tant  en  ladide  Duché,  que 
hors d*Italîc  :  &  s'allia  premièrement  des 
Vénitiens  ,  à  la  prefervation  de  leurs  eftats  : 
dcfqucls  U  cft«it  grand  amy:au  préjudice  de 

Z 
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Ton  beaupcre^  à  qui  lesVciiecieas  ayoîeat 
II  Polc-  ofté,  peu  par  avant ,  un  petit  païs ,  appelé  it 
line  Af^-"  Polefan  :quicft  tout  enyironnc  d'eaûc,  & 
chiMvel.    abondant  à  merveilles  en  tous  biens  :  &  le 
tiennent  les  Vcne  tiens  iufques  à  demie  lieue 
de  Fcrrare  :  &  y  a  deux bonnespetitcs  villes, 
Ij  Rovi-  quci'ayveucs  ,  C*cft  àfçavoir  ij  Roviguc& 
go      ^  .  Labadie:&fe  perdit  lors  qu'il  faifoit  la  guer- 
Labadia.  reaux  Vcnetiens^queluy  reulefmeut,& du-- 
iPaliins.   rant  laquelle  vint  depuis  le  Duc  de  Cali- 
bre ,  Alphonfe,  à  fbn  fecours  ,  du  vivant  de 
Ferrand  fon  pcre,  &  le  Seigneur  Ludovic 
pour  Milan,  avec  les  Florentins,  le  Pape,  & 
Boulongne.  Touresfois,  cftans  les  Venetiens 
prcfque  au  denfoubs,  au  moins  ayans  le  pire, 
&  fort  minez  d'argent ,  6c  plufieurs  autres 
placesperducs,appoinca  ledidSeigneur  Lu- 
dovic à  rhonneur  &  profit  des  Venetiens  :8c 
.  &  revint  vn  chafcun  au  fien  ,  fors  ce  pauvre 
Duc  de  Ferrare ,  qui  avoir  cncommencc  la- 
didle  guerre,  à  la  requefte  de  luy ,  3c  dudift 
Roy  Ferrand,  dont  ledift  Duc  avoit  efpouft 
la  fille, &falut  qu'il laiflaft  aufdids  Vene- 
tiens le  Polefan ,  qu'encores  tiennent  :  &  di- 
foit  Jon  ^ue  le  Seigneur  Ludovic  en  eut  foi- 
zante  millcDucats.Toutesfois  ie  ne  fçay  s'il 
efl  vray:mais  i'ay  veu  ledid  Duc  de  Ff rrarc 
en  ccflc  crcâce.Vray  efl  que  pour  lors  il  n'a- 
voir pas  efpoufé  fa  fille.  Et  aînfi  efloit  conti- 
nuée ccfle  amitié  entre  luy  &  les  VcBcrîcns. 

Nul  ferviteur  ne  parent  du  Duc  lehan 
Galeas  de  Milan  donnoit  empefchcment  aix 
Seigneur  Ludovic  à  prendre  la  Duché  pour 
luy,  que  la  femme  dudid  Duc  ,  quiefloîc 
iejinc  &  fage  ,&  fille  du  Duc  Alphonfe  de 
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Calabrc  ,  que pardcvant  ay  nommé  ,  filx  ailac 
duRoyFerrand  deNaplcs:i4&  enTan  mil  14  Luio^ 
quatre  cens  quatre  vingts  &  rreizc,commcn-  vie  Sfof 
ça  Icdicl  Seigneur  Ludovic  à  envoyer  devers  ceprati-^ 
le  Roy  Charles  huidiefmc,  de  prefent  re-  queChar^ 
gnantj  pour  le  pratiquer  de  venir  en  Italie ,  à  7ri  VIIL* 
conquérir  ledit  Royaume  de  Nap'es  pour  de-  de  vemr  * 
ftruir^-&  affoler  ceulx  qui  le  podfedoyent ,  à  Naples. 
que  y  ay  nommez.  Car  eftant  ceulx  là  en  for- 
ce &  vertu  ,  ledid  Ludovic  n'cuft  ofé  entre- 
prendre ce  qu'il  fcit  depui  :.Car  en  ce  temps  ià 
eftoyent  forts  &  riches  ledid  Fcrrand  Roy  de 
15  Cécile  ,  &  fon  fils  A'phonfe  ,  &  fort  efperi- 
mentez  au  mefticr  de  laguerre,&  eftimez  de 
grand  cœur,  combien  que  le  contraire  fe  veit  v 
depuis:&  leditScigneurié  Ludovic  eftoit  hô-  * 
me  trellage,  mais  fore  craintif  &  bien  fouplc,  ^  '^f^ 
quand  il  avoir  paour  (j'en  parle  comme  de  ce-  1% 
luy  que  j'ay  congnu  ,  &  beaucoup  de  chofes  -^J* 
traiaé  avecqucs  luy)&  homme  fans  fov,  sMl  ^^'''^^ 
voyoit  fon  profit  pour  la  rompre. Et  ainfi  corn-  T*7^!/^ 
média  eft,ranmilquatrecens  quatre  vingts 
&  treize,  commença  a  fdre  fentirà  ceieu-  '^'^^f^^^^. 
neR'^y  Charles  huiftiefme ,  de  vingt  &  deux 
ans ,  des  fumées  &  gloires  d'Italie  :  luy  re- 
monllrant ,  comme  did  eft  ,  le  droid  qu'il 
avoir  en  ce  beau  Royaume  de  Naples ,  qu'il 
luy  fçavoit  bien  blafonner  &  loiier  :  &s'a- 
drcflbit  de  toutes  chofes  à  ceft  Efticnnc  de 
Vers  {  devenu  Senefchal  du  Bcaucaite,  &  en- 

richy  ,  mais  non  point  encores  à  fon  gré  )  & 
au  General  Bridbnnct ,  homme  riche.  Se 
entendu  en  finance,  grand  anT)4er^  du  Se- 
nefchal de  Beaucaire,  auquel  il  faifoitcon-- 
fciller  audid  Briilonuct  de  fc  faire  Prcftre,& 
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qa'ille  feroit  Cardinal  :  à  l'autre  couchoit 
d'vne  Duché.  Et  pour  commencer  à  condui- 
re toutes  ces  choles,lcdia  Seigneur  Ludovic 
envoya  vne  grande  Ambaflade  devers  le  Roy 
à  P^ris  audid  an, dont  eftoit  Chef  le  Comte 
dcQaiazze,filx  aifnc  dudid  Robert  deSaind 
Seveiin,  dont  i'ayparléilequel  trouva  à  Pa- 
lis le  PHncc  de  Salerne,  dont  il  eftoit  coufin  : 
car  celui  là  cftoitChcf  de  la  maifon  deSaind 
Severin  ,  comme  dellus  i'ay  dit  :  &  eftoit  en 
France,  chaflé  dudid  Roy  Ferrand  ,  comme 
avez  entendu  paravaat,&pourchaflbit  ladite 
cntreprinlede  Naples    Avec  ledit  Comte  de 
C  aiazzc  eftoit  le  Comte  Charles  de  lyBellc- 
îoyeufe,&  meflire  Galeas ,  Vicomte  Milan- 
^'^  .® ^      nois.Tous  deux  eftoient  fore  bien  accouftrez 
zoiofo     &  accompagnez.  Leurs  paroles  en  public  n'c- 
en  M^^'t^^ftoient  que  vifuations,  &  paroi  es  alTésgenc- 
CuazzOj  raies  :  &  eftoit  la  première  ;  AmbalTade  gran- 
9^^*/^      de,  qu'il  euft  envoyée  devers  iedid  Sei- 
Latm  d$   g^eur.  Il  avoir  bien  envoyé  paravant  un  Se- 

fioiy^  ^      procureur, ce  qu    — ,  

[qu  ^^^P^Çq^  :  niais  bien  luy  pou  voie  le  Roy  faire  cette 
ncmt»e  g^^ce  que  de  commettre  quelcun  à  !e  rece- 
Balbia-  yoji-^car  luy  cftant  en  la  tutelle  de  fa  mcre,ic 
nus,  0»  i.ay  re^eu  cnfon  chafteaude  Milan,  moy  cf- 
T  tant  AmbalTadeiir  de  par  le  feu  Roy  Louis  XI. 
de  Bal-  nom,ayant  la  charge  expreiTe  de  ce  fai- 

biano.  rcimaîs  lorsGenes  eftoit  hors  de  leurs  mains, 
&  la  tenoitmefTire  Baptiftc  de  Câpefourgou- 
fc  :  &  maintenant  que  ie  dy,  le  Seigneur  Lu- 
dovic 1  avoir  recouvrée  :  &  donna,  à  aucuns 
ChambcIanS  du  Roy  ,  huid  mille  Ducats 
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pour  avoir  ladite  inveftiture  :  lefqucls  fcitsnc  ♦ 
grand  tort  à  leur  maîftrc  :  car  ils  cufleat  peu 
pirrvaut  avoir  Gennes  pour  le  Roy,  s'ils  cuf-  f 
fcnt  voulu  Si  argent  dévoient  prendre  pour 
ladide  inveftiture,  il  en  dcvoyent  demander 
plus  :  car  le  Duc  Galeas  en  paya  vue  fois  au 
Roy  Louis,mon  Malftre  cinquante  mille  Du- 
cats :  i8  defquels  j'en  eu  trente  mille  Efcus 
contant,  en  don,  dudift  Roy  Louis  à  qui    .  CtJ/w- 
Dieu  face  pardonjtoutesfois  il  difoycat  avoir  ^^^^^ 
prins  Icfdiàs  huidl  mille  Ducats  ,  du  confcn- 
temcnt  du  Roy  :  ledid  Eftienne  de  Vers,  3^^^^ 
Scnefchal  de  Bcaucaire,ertoit  Tun  de  cculx 
qui  cnprint,  &  rroy  bien  qu'il  le  faifoit  pour 
mieulx  entretenir  lediâ:  Soigneur  Ludovic  ^'''y'''' 
pour  eefte  entreprinfe  ouiltcndoit.  Eftans  -jl 
Paris  les  Ambafladeurs  ,  dont  i'ay  parle  en  ce 
chapitre, &  ayans  parlé  en  general,parla  àpart 
avec  leRoy,ledift  C^:e  de  eaiazze,qui  eftoit 
eu  grand  crédit  à  Milan  ,  &cncorcsplus  fon 
frère  meffire  Galeas  de  Sainft^Severîn ,  & 
parefpecial  furlefaiû  des  Gens^d'armes:  & 
cdmmençaà  offrir  au  Roy  grans  ferviccs  & 
aides  ,  tant  de  gens  que  d*argent  :  car  ja  pou-* 
voîtfon  maiftre  difpofer  de  Teftat  de  Milan, 
comme  s'il  euft  eftc  fien  :&failoit  la  chofc 
aifée  à  conduire:  &peu  de  jours  après  print 
congé  du  Roy,  &  meflirc  Galeas  Vicomte, 
&  s'en  allèrent  :&  le  Comte  Charles  de  Bel- 
Icjoyeufe  dcmoura  pour  avancer  l'œuvre  : 
lequel  incontinent  fe  veftit  à  la  mode  Frin- 
çoife  ,  &  feit  de  trefgrandes  diligences  :  & 
commencèrent  plufîcurs  à  entendre  ccfte 
matière.  Le  Roy  envoya  en  Italie  ,  un  nom-  19  Anir 
me  Peron  de  19  Bafche  ,  nourry  en  la  mai- i/^/^ 
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vigne  y  ên  d'Anîou  ,  du  Duc  iehan  de  Calabrc, 
fon  Vif'  aJffedtionné  à  ladidc  cntrcprinfc  :  qui  fut  veis 
gerd'hon^  Pape  Innocent  ,  Vcniiiens  ,  &  F  orcncins. 
mur ^  fuit  Ces  pratiques ,  allées  &  venues  durèrent  fept 
mention  ouhuiftmojs,  ou  environ:  &  fe  parloic  de 
d'unPe-  ladiûeentreprinfc  entre ceulx  qui  la  fçivo- 
fût  le  Vn^  yent ,  en  pluficurs  façons  :  mais  nul  ne  cro^ 
the^  que  yoit  que  leRoy  y  deuft  aller  en  perfonnc. 

ÎK'-  ^  ^ 

ff^vVv  *  OwfWf »/  le  Kcy  Charles  hmSiefme  ,  feit  faix 
fuivlnt    ^'^^^  Rcmmatns,  l'Archeduc 

etjihjlriche^  leur  renvoyant  Madame  Mat' 
Merdes        g^^nte  de  Flandres,  devant  que  fane 
Hifietres,  fon  voyage  de  Naf  tes. 

quis'ac'    l)^^ndant  ce  delay ,  que  ie  dy  fe  traiûa  paix 
corde  fort  ^  ^  Sienlis  entre  le  Roy  &  TArcheduc  d' Au- 
avec  luy   ^^^iche,  héritier  de  celle  maifon  de  Bourgon-i 
en  tout  ce  gt^c:<&.  côbien  que  )a  y  cuft'trefves  ,  fi  furvint 
voyage.    ^^^^^      malrciilanceicar  leRpy  laiiialafiUc 
du  Roy  des  Rommains,fceur  dudit  Archeduc 
(  laquelle  eltoit  bien  ieunc  )  l  &prim  pour 
1  Charles  femme  la  filie  du  Duc  Irançoys  de  Bretaignc, 
VIII.      po^i  avoir  la  Duché  de  Brctaigne p.nfible:  la- 
efpoufe     quelle  il  poflcdoit  prefque  toute  à  l'heure  da- 
jlnne  de    did  craidc^forts  la  ville  de  Renés,  6c  la  fille 
Bretai^     qui  cftoic  dedans  :  laquelle  eftoit  conduiftc 
^ne.        foubsiamaindu  Prince  d'Orenge,fon oncle, 
qui  en  avoir  fait  le  mariage  avec  le  Roy  des 
Kômains,&  efpoufépar  procureur  en  TEglifc 
pubiiqucment:&  fut  le  tout  environ  l*an  mil 
quatre  cens  quatre  vingts&douze.Pour  ledid 
Archeduc ,  &  en  fa  faucur  ,  graad  Ambafla- 
dc  vint  de  par  l'Empereur  Federic  ,  voulant 
fcfaircmcdutcurdudia  accord  Auffiyen^ 
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▼oyalcRoy  des  Rommains.  Scmblablemenc 
envoya  le  Comte  Palatin>  &  les  Suiflos,  pour 
moyenncr  &  pacifier  :  car  il  fembloit  à  tous 
que  grand' qucftioa  en  devoir  fourdrc,&:  que 
le  Roy  des  Rommains  eftoir  fort  iniurié ,  Se 
qu'on  luy  oftoit  celle  qu'il  tenoit  pour  fa 
femmcj&Iuy  rendoit  on  fa  fille,  qui  plufieurs 
années  avoir  cftc  Royne  de  France.  Fin  de 
compte,la  chofe  termina  en  paîx:car  chafcua 
cftoit  las  de  guerre  :  &  par  efpecial  les  fub- 
7e<fts  du  iDuc Philippe, qui  avoicc  tâcfoufferc  ^  Duc 
(  tant  par  la  guerre  du  Roy,qucpour  leurs  di-  pour  Ar^ 
vifions  particulières  )  qu'ils  n'en  pouvoient  cheduc* 
plus  :  &  fe  feit  une  paix  de  quatre  ans  feule- 
ment, pour  avoir  rcpos,&  leur  fille  qu'on  fai-| 
foit  difficulté  de  leur  rendre  ,  au  moins  au- 
cuns qui  cftoient  à  1  cntour  du  Roy  &  de  la- 
dide  nlle:&à  ladifte  paix  me  trouva  prefent. 
avec  les  députez  ,  qui  y  eftoîcntlà  fçavoir 
Monfeigneur  leDuc  Pierre  de  Bourbon  ,  le 
Prince  d*Orenge,  Monfeigneur  des  Cordes^ 
&  plufieurs  autres  grans  perfonnages  :  &  fut 
promis  rendre  audid  Duc  Philîppescc  que 
le  Roy  tenoit  de  laComté  d'Artois,  comme  il 
avoit  efté  promis  en  traidtant  Icdid  mariage 
(qui  fut  l'anmilquatre  censquatre  vîngts& 
deux  )  que  s'il  ne  s'accomplifloit,que  les  ter- 
res qu'on  donnoit  à  ladi^le  fille  en  mariage  , 
retourneroient  avec  elle, ou  au  DucPhîlippe: 
mais  ia  d'emblée  avoietit  prinscçulx  dudi(5t 
Archeduc,  Arras ,  &  Sainâ:  Omet.  Aînfi 
ne  rcftoit  à  rendre  que  Hcdin  ,  Aire&Be- 
tunc,dont  des  Theure  leur  fut  baille  le  reve- 
nu &  Seigneurie  ,  &  y  «dirent  officiers  :& 
le  Roy  reteooit  les  chafteaux  :  &  y  pouvoir 
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mettre  garnifons,  iufques  au  bout  de  quatre 
ans:  qui  finirent  à  la  Saind-Iehan,l*anmil 
quatre  cens  quatre  vingts  &  dix  huid:&  lors 
les  devoit  rendrele  Roy  à  mondift  Seigneur 
rArcheduc'.&ainfi  fut  pri>mis&  juré. 
Si  lefdits  mariages  furent  ainfi  changez  fé- 
lon rordônanccderEglifeounô,iem'cnra- 
porte  à  ce  qui  en  eftimais  plufieurs  Doûeurs 
en  1  heologie  m'ont  dit  que  non,  &  plufieurs 
m'ont  dit  que  ouy.mais  quelque  chofe  qu'il 
en  foit, toutes lesDames  ont  eu  quelquemal- 
heur  en  leurs  cnfans.  La  noftre  a  eu  trois  filx 
dereng,  &  en  quatre  années.  L'vnavefcu 
Af^r-    P^^^     "^^^      '  ^  puis  mourut:  &  les  deux 
jrueritê     ^^^^es  aufU  font  dccedez.  3  MadamcMargue- 
A'Audri    rite  d'Auftrîche  a  efté  mariée  au  Prince  de 
chems     C.ftiUcfilx  feul  des  Roy  &  Royne  de  Caftil- 
le  &  de  plufieurs  autres  Royaumes:  lequel 
Princi  de  ^^^^^^  mourut  au  premier  an  qu  il  tut  marie. 
CsflilU    qui  fut       mil  quatre  ces  quatre  vingts  dix 
*   icpt.  Ladifte  Dame  demouragrolTe:laquel- 
le  accoucha  d*vn  filx  tout  incontinent  a^ 
près  la  moct  de  fon  mary  ,qui  amis  en  grand 
douleur  les  Roy  &  Royne  de  Caftille,  &  tout 
leur  Royaume.  Le  Roy  des  Rommains  s*efk 
marié,  incontinent  après  ces  muiacions  dont 
i*ay  parlé  avec  la  fille  du  Duc  Galeas  ddAl- 
lan  ,  fœur  du  Duc  Ican  Galeas ,  dout  a  eftc 
pjr  lé  :  &  s'eft  faid  ce  mariage  par  la  main  du 
Seigneur  Ludovic. Le  mariage  a  fort  dçfpleu 
auxPrinccs  derEmpire,&à plufieurs  amis  du 
i^:£.  Roy  des  Rommains ,  pour  n'eftre  de  maifon 

fi  noble,  comme  il  leur  fcmbloit ,  qu'il  leur 
appartenoit.C^r  du  cofté  des  Vicomtes, dont 
s'appellent  cculx  qui  régnent  à  Milan,  y  a 
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peu  de  noble(re,& moins  dttcoftc  de  Sforcc, 
dont  eftoit  filx  le  Duc  Francifque  de  Milan:4 
car  il  eftoit  filx  d'un  cordoiianicr  d'une  peti-  4  ^p^ce 
te  ville, appelée  Cotignoles:mais  il  fut  home  ^JilsU*U7t> 
trefomptueux  :  &  encore  plus  le  filx  lequel  fe 
fcit  Duc  de  Milan,moyennant  la  faveur  de  fa 
femme, baftarde  du  Duc  Philippe  ,  Marie  :  &  S  ^^fi^^^ 
la  conquefta,&  poflëda,non  point  comme  Ti-  prefbmp- 
ran,  mais  comme  vray  &  bon  Prince  :  &  eftoit  t^^^x  ofé 
bien  à  cftimer  fa  vertu  &  bonté  aux  plus  no-  trefver- 
bles  Princes  qui  ayent  règne  de  fon  temps.  le  t^cux. 
dy  toutes  ces  chofes  ,  pour  monftrer  ce  qui 
s'eft  enfuivy,de  la  mutation  des  cesmarîagej; 
&  ne  fçay  qu'il  en  pourra  encores  advenir.' 

C  H  A  P.        I  V. 
Comment  le  R$y  envoya  devers  les  Vénitiens^ 
peur  les  pratiquer ,  devant, qu'entreprendre  fon 
njojage  de  Naples  :  préparatifs  quife 

feirent  pour  iceluy. 

POur  revenir  à  noftre  matière  principale, 
vous  avez  entendu  comme  le  Comte  de 
Caia2ze,&  autres  Amballadeurs  ,  font  par- 
tis d'avec      Roy,  de  Paris,  &  comment 
plufieurs  pratiques  fe  menoyent  par  Italie, 
comment  noftre  Roy  ,  tout  ieunc  qu'il 
eftoit,  l'avoit  fort  à  coeur  ,  mais  à  nul  nei^y^^t;- 
s  'en  defcouvroit  encores ,  i  forts  a  ces  deux,  à  de  Vers 
Aux  Vénitiens  fut  requis  de  par   le  Roy,  (^àBri. 
qu'ils  luy  voulfirtent  donner  aidc&  confeiU(?»;>#r. 
en  ladide  entreprinfc:  lefquels  feirent  rcf-  tSage 
ponce  qu'il  fuft  tresbicn  venu,  mais  qu'ils  riy^^;^^^ 
neluy  pourroyent  faire  aide, pour  la  Çuf^i"  des  Veni- 
•cion  du  Turc  (  combien  qu'ils  fuffent  en  paix  tiens  au 
avec  luy  )  &  1  que  de  confeiUet  a  un  ft  fage  Roy, 
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Koj  &  qui  avoit  fibon  coufcil,  ce  fcroit  tro^ 
grande  prefomption  aculx  ,  mais  qui  pluflolt 
luy  aideroycnt  que  de  luy  faire  canui.  Or  no- 
tez qu'ils  cuidoycnt  bien  fagcmcnt  parler  :  & 
auffifaifoycnt  ils.  Car  pour  auîourd'huy  3c 
croy  leurs  alFalrcs  plus  fagemcnt  confeillez, 
que  de  Prince  ne  communauté  qui  fbit  au 
monde  :  mais  Dieu  veult  toufiours  que  Ion 
congnoilTc  que  les  iugemciis,  ne  le  fens  des 
lidmmcs ,  ne  fervent  oe  rien  là  ou  il  luy  plaift 
mettre  la  main.  Il  difpofarafFiirc  autrement 
qu'ils  ne  cuy  doient  :  car  ils  ne  croioycnt  point 
que  leRoy  y  allaft  en  pcrfonne:&  fi  u'avoyent 
nulle  paour  du  Turc,  quelque  chofc  qu'ils 
difl'cnt  :  car  le  Ture  ,  qui  rcgnoit ,  cftoit  de 
petite  valeur  :  mais  il  leur  fembloit  qu'ils  fc 
vengereyent  de  ceftc  maifon  d'Arragon, 
qu*ils  avoyent  en  grand*  haine  ,  tant  le  perc 
que  le  filx  ,  difans  qu'ils  avoycnt  fait  venir  le 
iAtnJi     Turc  ijScutary.  Tentenle  pere  de  ceftuy 
li  nemmi  Turc  qui  conquill  Confiant inoblc, appelé  Ma* 
Lodoico    humet  Ottoman  ,  &  qui  feit  plufieurs  autres 
^olccy  en  grands  dommages  aufdifts  Vénitiens.  Da 
ff^  fradu--  Calabrc ,  Alphonfe,ils  difoyent  plu- 

£ltondes   fleurs  autres  chofes  :  entre  les  autres  ,  qu*il 
Hsftûirts  avoir  efté  caufe  de  la  guerre  que  efmeut  con- 
VimUin--  (je  culxlcDucFerrarc  ,  qui  merveillcufc- 
tr     ^^^^  ^^^^  coufta,&  cncuidercnt  eftrc  dc- 
S^btlUo.   flrQÎ^is  (  Je  ladidc  guerre  j  aydit  quelque 
mot)  &  difoyent  aufli  que  le  Duc  de  Cala- 
brc avoir  envoyé  hommes  exprès  à  Vcnifc 
pour  cmpoifonncr  les  cifternes,  au  moins 
celles  où  ilspourroyent  joindre:  car  plufieurs 
fout  fermées  à  clef  (  &  audiâ:  lieu  n'ufent 
d'autre  eau  :  :  car  ils  font  de  tous  poindls  aifis 
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en  la  mer  :  &  cft  l'cauë  trcsbonne  ,  &  en 
bcu  huid  mois  pour  vnvoyagcfc  ul,&y  ay  cflé 
une  autre  fois  depuis  la  faifon  dont  ie  parle  ) 
mais  leur  principale  raifon  ne  vcnoit  point 
de  là  :  ains  pource  que  les  delFufdids  les  g^ar« 
doienc  d'accroiftreà  leur  pouYoir,  tanc  ca 
Italie  comme  enGrecc.  Car  des  deux  coftez 
avoient  les  yeux  ouverts:  toutcsfois  ils  a- 
voient  nouvell  emeat  conqueftc  le  Royaume 
de  Chîpre,  &  fans  nul  titre.  Pour  toutes  ces 
haines  fembloit  aufdids  Vénitiens  que  c'e-« 
ftoit  leur  profit  que  la  guerre  fuft  entre  le 
Roy&  ladiftc  maifon  d'Arragon  ,  efpcrans 
qu'elle  ne  prendroit  fi  prompte  conclufion 
qu'clleprint ,  &  que  ce  ne  feroit  qu'afFoiblir 
leurs  ennemis,  &  non  point  les  dcftruire  ,  de 
que  au  pis  venir,  l'vn  parry  ou  l'autre ,  leur 
donneroit  quelques  villes  en  Poville  (  qui  eft 
du  codé  de  leur  Gouffre  )  pour  les  avoir  à 
leur  aide  :  &  ainfi  en  cft  advenu  ;  mais  il  a 
peu  failly  qu'ils  ne  fe  (oient  mefcomptez,  8c 
puis  leur  fembloit  qu'on  ne  les  pourroit  chir- 
ger  d'avoir  fait  venir  le  Roy  en  Italie  ,  veu  ' 
qu'ils  ne  luy  en  avoient  donné  confeil  ny  ai- 
de ,  comme  apparoilloitpar  la refponfe  qu'ils 
avoient  faifte  a  Pérou  de  Bafchc. 
En  l'an  mille  quatre  cens  quatre  vingts  &   j  ^ 

Juatorzetira  le  Roy  vers  Lion  pour  enren- 
rc  à  fes  affaires  (  non  point  qu'on  cuidaft 
qu'il  pafTaft  les  monts  )  Se  là  vint  vers  lay 
meffire  Galeas  ,  frereau  C^te  deCaîazzc, 
de  Sainft-Severin ,  dom  a  eftc  parlé,  fort 
bien  accompaîgnc,  de  par  le  Seigneur  Lu- 
dovic ,  dont  il  eftoit  Lieutenant  &  principal 
ferviteur  :  &  amena  grand  nombre  de  beaux 

Z  vj 
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&  bons  chcvaalx,&  apporta  du  harnois,pout 
courir  à  la  iouftc  :  &  y  courut, &  bien  :  car  il 
eftoit  ieunc  &  gentil  Chcualier.  Le  Roy  luy 
fcît  grand  honneur  &  bonne  chcre,&luy  dô- 
na  fon  ordrcr&pais  il  s*cn  retourna  en  Italie: 
&demoura  toufiours  leComte  deBellejoycu- 
fc  Ambafladeur ,  pour  avancer  l'allée ,  6c  Ce 
commença  à  apreltcr  vne  trefgrode  armée  à 
Gennes  :  &  y  eftoit  pour  le  Roy  le  Seigneur  4 
4  d'Vrfé  d  Vrfé,grand  Efcuycr  de  France,&  autres.A 
Srand  la  fin  le  Roy  allaàVicnne  au  Daulphiné,en- 
'Efetijer  yiron  le  commencement  d' Aouft  audift  an:& 
de  Irm^  là  venoient  chacun  iour  les  Nobles  de  G en- 
nes;où  fut  envoyé  leDucLouis  d*Or]eans,dc 
prefent  régnant  Roy, homme  ieunc,  &  beau 
perfonnage^mais  aymant  fonpaifir  (de  luy  eft 
afl'c^  parlé  en  ces  Mémoires  )  &  cuidoit  on 
lors  qu'il  deuft  conduire  l'armée  par  mer, 
pour  dcfcendre  au  Royaume  de  Naples  ,  par 
l'aide  &confeil  des  Princes  qui  en  eftoicnc 
chaflcz,&quc  i*ay  ftommez:c'eft  à  fçavoir  les 
Princes  de  Salernc&  de  Bifignan.  Et  furent 
prcfts  îufques  à  quatorze  navires  Genevois, 
&  plufieurs  gallées,&galions:&  y  eftoit  obey 
le  Roy,cn  ce  cas ,  comme  à  Parisxar  ladidc 
cité  eftoit  foiabs  l'Eftat  de  Milan ,  que  gou- 
veinoit  le  Seigneur  Ludovic  :  &  n'avoit 
compétiteur  leans  que  la  femme  du  Duc  fon 
jiepvcu,  que  i'ay  nommée  fille  du  Roy  Al- 
fhonfe  (  car  en  ce  temps  eftoit  îa  mort  fon 
père  le  Roy  Ferrand  )  mais  le  pouvoir  de  la- 
didtc  Dauie  eftoit  Bien  petit  :veu  qu'on  vo- 
yoît  le  Roy  prcft  à  paffcr  ,  ou  à  envoyer ,  & 
fon  mary  peu  fage ,  qui  difoit  tout  ce  qu'el- 
le difoit  >  à  fon  onclcj  qui  avoit  ia  fait  noyer 
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quelque  meiragcr ,  qu'elle  avqit  envoyé  vers 
fon  perc. 

La  defpenfe  de  ce  navire  eftoit  fort  gran- 
de :&  fuis  d'advis  qu'elle  coufta  trois  cens 
miUc  Francs  :  &  fi  ne  fcrvit  de  rien  :  &  y  al- 
là  tout  Targenc  contant  que  le  Roy  peut  fi- 
ncr  de  Ces  Finances  :  j  carcommc  i»ay  dit ,  il 
n'eftoit  point pourveu  ne  de  fcns,nc  d*ar-j£^2j^^ 
gent ,  n'y  d'autre  .chofc  neccllaire  à  telle  Ch/^rles 
entreprinfc:&  fi  en  vint  bien  à  bout, moyen-  dejpeur^. 
nant  la  grâce  de  Dieu, qui  clairement  le  don-  de 
na  àinfi  à  congnoiftre.Ienc  veulxpoint  dire  tout  four 
^ucle  Roy  ncfuft  fage  de  fon  ange '.mais  il  l'entrepri-» 
n  avoit  que  11.  ans,&nefaifoit  que  faillir  duy^  Jf^ 
nid.Ceulx  qui  le  conduifoicnt  en  ce  cas, que  voyage 
i'ay  nommez ,  àfçavoir  Efticnne  de  Vers,Sc-  d'itfilie, 
nefchal  de  B.aucairc,  &le  General  Briffon- 
nct,de  prefent  Cardinal  de  Sainft  Malo,  ef- 
toicnt  deux  hommes  de  petit  eftat,  &  qui  de 
nulle  chofc  n'avoient  eu  experienceCmais  de 
tant  monftra  noftre  Seigneur  miculx  fa  pùif- 
fince'.car  nos  ennemis  eltoient  tenus  trenàges 
&  expérimentez  au  faid  de  la  gucrrc,richesi 
&pourvcus  de  fagcs  hompics,&bon$Capitai- 
ncs  ,  &  en  poflefliondu  Royaume.  levueil 
dire  le  Roy'Alphonfe,dc  nouveau  couronné 
par  le  Pape  Alexandre,  natif  d'Arr:îgon:quî 
tenoit  en  fon  party  les  Florentins  ,  &  bonne 
intelligence  au  Turc.  11  avoit  un  filx  gentil 
pcrfonnâgc, nommé  Dom  Fcrrând,  de  range 
de  vingt  deux  ou  vingt  trois  ans,aufli  portant 
Icharnois  ,  &  bien  aimé  audid:  Royaume: 
A: un  frère  >  appelé  DomEcderic  ,  depuis 
Roy,  après  Fcrrand,  durant  noftre  aage» 
Jiomme  bien  fagc,  qui  conduifdit  leur  aimcc 
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de  mer,  ayant  çftc  nourr v  par  dci^a  l(|ng  tcp5, 
é&  duquel  vous,  Monicigaeur  de  Vieanc  » 

6  Vfidi"  m'avez  maintcsfois  aflcurc,  par  Aftrologie, 
£Hot%  qu'il  fcroît  Roy  :  &  me  promit  des  lors  qua- 
Aflrolo*  trc  mil  livres  de  rente  audiét  Royaume,  (i 
giqui  4C-  ainfî  luy  advenoic  :  &  a  efté  ccfte  promcffe 
ccm^lie.    vÎBgt  ans  devant  que  le  cas  advint. 

Or  pour  continuer ,  l-î  Roy  mua  de  pro- 
pos ,  à  force  d'eflreprcfTé  du  Duc  de  Milan 
par  lettres  ,  &  par  ce  Comte  Charles  de  Bel- 
lejoycufe  fon  Ambafla^leur,  &  aufli  des  deux 
que  i*ay  nommez  :  coutcsfois  le  cœur  faillit 
audicl  General  ,  voyant  que  tout  homme  fa- 
^  ge  &  raifonnable  blafmoit  le  voyage  de  par 
delà  par  plufieurs  raifons.  &pareftrc  là  fur 
les  champs  au  mois  d*Aouft  ,  fans  argent ,  & 
fans  toutes  autres  chofesnccedkircs  :  &  dc- 
moura  la  foy  audid:  Senefchal  fcul,dont  i*ay 
parle  :  &  feit  le  Roy  mauvais  vifagc  audidl 
General,  trois  ou  quatre  îours,  puis  il  fe  re- 
mit en  train.  Si  mourut  à  l*heureun  fervitcur 
dudift  Scncfehal  (  comme  Ion  difoit  )  de 
p:fte:parquoy  il  n'ofoit  aller  autour  du  Roy  ; 
dont  il  ertoit  bi*en  troublé  :  car  nul  ne  folli- 
%  citoit  le  cas.  Monfieur  de  Bourbon,  &  Ma- 
dame cftoicnt  là,  chcrchans  rompre  lediû 
voyage  à  leur  pouvoir  :  &lcur  en  tenoit  pro- 

7  r<?y4  e  IcdiA  General:  7  &  Tun  iour eftoit  l'ai- 
d^ftalii         rompue  ,  &  l'autre  rcnouvellcc.   A  la  fia 

,  f  ^  le  Roy  fe  délibéra  de  partiri&montay  à  che- 
^  ^*  val  despremien,  efpcrant  paffer  les  Monts 
en  moindre  compaignic  ,  toutesfoîs  i  e  fu  rc- 
mandé,  difant  que  tout  eftoit  rompu  :&  ce 
iour  furent  empruntez  cinquante  mille  Du- 
cats d*UQ  marchand  de  Milan: mais  leSci^ 
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gncur  Ludovic  lcsbailla,moycnDant  plcigcs, 
qui  S'obligèrent  vers  ledift  marchcint:&  y  fu , 
pour  ma  part,  pour  fix  mille  Ducats ,  &  autics 
pour  le  reftc:&n'y  avoit  nuls  iutercfts.  Au 
p  ar-avant  on  avoit  emprunté  de  la  banque  de 
Sx)Iy,deGcnnes,ceat  mille  Francsrqui  coufte- 
rcnt  en  quatre  moys  quatorze  mille  Francs 
d'intercit:mais  aucuns  difoient  que  des  nom-^ 
ji^cz  avoient  part  à  ccft  argent,^  au  profit. 

C  H  A  P  V. 

Comment  le  Roy  Charles  partit  de  Vienne  en 
J^MUphiné ,pour  conquérir  Naples  ,  en  perfonnei 
(^de  ceqtieft:it  fon  armée  de  mer  ^  fonbs  Im 
conduire  de  Monjîenr  d'Orléans. 
Our  conclufion ,  le  Roy  partit  de  Vienne, 
le  vingt  troifiefme  jour  d' Aouft ,  mil  qua- 
tre cens  quatre  vingts  quatorze,  &  tira  droit 
ycrs  Aft.  A  Suze  vint  vers  luy  meflireGa- 
Icas  de  Sainft-Severin  ,  en  polte.  De  là  alla 
le  Roy  à  Thurin  :  i  &  y  emprunta  les  bagues  ^  ^^^^y 
de  Ma-damc  de  Savoye,  fille  du  feu  ^^^^  Charles 
quisle  Seigneur  Guillaume  de  Mop t ferrât ,  ^^^^^^ 
&  veufvc  du  Duc  Charles  de  Savoye,  &  les ^^^^  yj^ 
mit  en  ga^e  pour  douze  mille  Ducats  voyage 
peu  de  jours  après ,  fut  à  Cafal ,  vers  la  Mar- 
quifede  Montferiat ,  dame  jeune,  &  fagc,  ^^^^^  " 
•veufueda  Marquis  dcMontferrat.  Ellccftoît  ^.^^ 
fille  du  Roy  de  Servie.  Le  Turc  avoit  conquis  p^unt^. 
fon  pais  :  &  l'Empereur  ,  de  qui  elle  eftoit  pa-  ^ 
rente,  l»avoit  mariée  là ,  l'ayant  paravanture 
recueillie.  Elle  prcfta  aufli  fes  bagues  :  qui 
aufTi  furent  engagées ,  pour  douze  mille  Du- 
cats. Et  pouvez  veoir  quel  commencement 
de  guerre  c'cftoit,fi  Dieu  n  cuft  guidé  l'oeur 
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yic.  Par  aucuns  jours  fc  tint  le  Roy  en  Ad. 
Ccftc  année  là  tous  les  rins  d'Italie  cftoyenc 
aigres  ,  ce  que  nos  gens  nctrouvoyent  point 
bon  j  ne  l'air  qui  cftoit  fi  chaud.  La  vint  le 
Seigneur  Ludovic,  &  fa  femme,  fort  bien 
accompagnez  :  &  y  fut  deux  jours  :  &  puis 
fe  retira  à  Non,  un  chafteau  qui  cft  de  la  Du- 
ché ,  de  Milan  ,  à  vne  lieue  d*  Aft  :  &  chafcun 
jour  le  confeilalloit  vers  luy. 

Le  Roy  Alphonfe  avoit  deux  armées  par 
païs ,  l'une  en  la  Romanic  ,  vers  Ferrare,  que 
conduifoit  fon  filx  ,  &  avoit  avec  luy  le  Sci-. 
gneur  Virgile  Vrfin  ,  le  Comte  de  Petilhanc, 
&  le  Seigneur  lehan  lacques  de  Trevoul ,  qui 
pour  celte  heure  elt  des  noftres.Et  cotre  culx 
cftoit  pour  le  Roy,  Monfcigneur  d'Aobîgny 
un  bon  &  fage. Chevalier, avec  quelques  deux 
cens  Hommes-darmes.  Il  y  avoit  aufli  du 
.  moins  cinq  cens  Hommes- d'armes  Italiens 
aux  defpens  du  Roy  ,    que  conduifoit  le 
Comte  de  Caiazze  ,  qu'aflcs  avez  ouy  nom- 
iTfiUs     mer  qui  y  eftoit  pour  le  Seigneur  Ludovic: 
Ital.  di"  &  n'eftoit  point  fans  paour  quecefte  bendc 
fent  Li-    ne  fuft  rompue  :  car  nous  fuffions  retournez , 
vorno.     &  ileuft  eu  furies  bras  fcs  ennemis  ,  qui 
i  Objet-   avoycnt  grande  intelligence  encefte  Duché 
to,  An^    de  Milan. 

nales  de  L'autre  armée  eftoîtpar  mer , qui  conduis 
Gènes:  foit  DomFederic,  frcrc  dudiâ:  Alphonfc:& 
VitaUde  eftoit  i  à  Ligorne  &  à  Pife  (car  les  Florentins 
V.lov.  tcnoyent  encores  pour  culx  )  &  avoycnt 
Hiblet-»  certain  nombre  de  galées  :&  cftoit  avec  lu/ 
to,/«i-  mcirire^Brcto  dcFlifco,&  autres  Genevoîs:aa 
njaHt  foH  moyen  defquels  ils  efpcroyent  faire  tour- 
L^in.     nerla  ville  de  Gènes:  &  peu  faillit  qu'ils 
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le  feillent  à  Specie  &:à  Rapalo^prcs  dcGenes, 
où  ilsmcircnten  terre quelquesmille hom- 
mes de  leurs  partifan's:&  de  fnift,euj[l'cnt  fait 
ce  qu'ils  vouloient ,  fi  toft  n  cuflcnt  cfté  af- 
faillisrmais  ce  iour,  ou  le  leadcmain,/  arriva 
le  Duc  Louis  d'Orléans,  avecquclques  na- 

fves,  &  bon  nombre  degalécs       vnc  grolTc 
galeacc  quieftoit  mienne,  que  patronilbit 
un  appelé  mcfiîre  Albert  Mely  :  fur  laquelle 
cftoit  lediû  Duc  &  les  principaulx.  En  ladi- 
te galcace  avoir  grand'  artillerie,  &  grofles 
pièces  :  car  elle  eltoit  puilTante  :  &  s*appro-^ 
ehafiprcs  de  terre  que  rartillerie  deuronfit 
prefque  lcscnncmjs,qui  îamais  n'enavoicnt 
Yen  de  fen  blable,  &  cftoit  chofc  nouvelle 
en  Italie  :  &  defccndircnt  en  terre  cculx  qui 
cftoîent  aufdiils  navires  :  &  par  la  terre  ve- 
noient  deGcnes,où  efloit  Tarmcc^un nombre 
de  Suifles,  que  menoit  le  Baillif  de  Digcon, 
&  auffi  y  avoir  des  gens  du  Duc  de  Milan, 
que  conduifoit  le  frère  dudid  Breto,  appeelc 
meflire  lehan  Louis  de  Flilco  ,  &  mcfTire  le- 
han  Adorne  ,  Icfqutls  ne  furent  point  aux 
coups  :  mais  feircnt  bien  leur  devoir,  &  gar- 
dèrent certains  pas.  HnefFeâ:,  parce  que  nos 
gcnsioîgnirent  les  ennemis,  ils  furent  dcf- 
faics,&en  fuite.  Cent  ou  fix  vings  en  mourut: 
&huiâ:  ou  dix  furent  prifonniers,&  entre  les  4  Frcgo2 
autres  un  appelé  le  4Fourgoufin  filxduCar-  fino.  An-^ 
diual  deGenncs.  Ceulx  qui  efchaperentjfu-  nales  de 
rent  tous  mis  en  chcmifepar  les  gens  duDuc  Gtnes^ 
de  Milan:  &  autre  mal  r>e  leurs  feirent  :  &  Vlttkl.  c. 
leur  eftainfide  couftume.  le  veY  toutcslcs  P.  lovp 
lettres  qui  en  vindrent  ,  tant  au  Roy  qu'au  au^i  fui' 
Duc  de  Milan  :  &  ainfi  fut  ceftc  armée  de  vmtfcn 
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Lattn  mer  rcboutée  ,  qui  depuis  ne  s  apparut  fi  près. 
commiils  Au  reroui  les  GencYois  fccuidcr  ne  cfmou- 
difenf  voir,  &  tuèrent  aucune  Alemans  en  la  ville, 
ftmbla-  &  en  fut  tué  aucuns  des  leurs  :  mais  tout  fut 
biement,  appaifc. 

fregofi  11  faut  dire  quelque  mot  des  Florcnrîns5qui 
foHr  avoicnt  envoyé  vers leRoy  ,  avant  qu'il  par- 
qui  font  tift  def  rance,deuxfois,pour  difli  tiuler  avec 
Tiâwmez  luy,  L'vaefois  me  trouvay  àbcfongncr  avec 
cy  deaans  ceulx  qui  vindrenr ,  en  la  compaiguie  dudid 
>ourgou.  Seneichal  &Gencral:  &  y  cftoient  rEucfquc 
fcs.  j  d*Arefc,&  un  nommé  Pierre  Sonderin.  On 

5  d'Arc-  leur  demanda  feulement  qu'ils  baillaflcDt 
tio  ypêf'  pa(îagc,&  ccntHommes-  d'armes  à  la  fbulHc 
Jihli  \têu^  d'Italie  (  qui n'cftoit  que  dix  mille  Ducats 
tesfois  M.  pour  un  .an  )  culx  parlans  par  le  commandc- 
Cuatzû.   ment  de  Pierre  de  Medicis,  homme  icune,  & 
dit  de      peu  fage  ,  filx  de  Laurens  de  Medicisiqui  cf- 
Rcgîo,  &  toit  mort, &avoitcftc  des  plus  fages  hommes 
Pictro^     defon  temps  ,&  conduifoit  cette  cité  prcf- 
Sodcrîjiî  que  comme  Seigneur ,  &  aufli  faifoit  le  fijx: 
0j^rij.      car  i  a  leur  maifon  avoir  aînfi  vefcu  ,  la  vie 
de  deux  hommes  paravantcqui  cftoient  Lau-* 
lenspcrc  dudidl  Pierre ,  &  Cofmedc  Medi- 
cis  :  qui  fut  le  chef  de  cefte  maifon ,  &  la 
commença,  homme  digne  d'cftrc  nomme 
entre  les  trcfgrands  :  &  en  fon  cas ,  qui  cftoit 
de  marchandifc,  cftoit  la  plus  grand'maifon 
que  ie  croy  qui  iamais  ait  eftc  au  mondctcar 
leurs  ferviteurs  ont  eu  tant  de  crédit ,  fbubs 
couleur  de  ce  nom  Medicis,  que  ce  feroît 
merveilles  à  croire  ,  à  ce  que  i*enay  veu  en 
Plandres  &  en  Angleterre.  l'enay  veu  un 
appelle  Gucrad  Quanuefe  ,  prefque  eftreoc- 
cafion  de  fouftcnir  le  Roy  Edouard^lc  quart, 
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en  foH  eltat  cftant  guerre  en  fon  Royaume 
d'Angleterre  ,  &  fournir  par  foisaudidl  Ro/ 
plusdefiî  vingts  mille  ETcus;  ouilfeitpett 
de  profit  pour  fon  maiftre  :  toutcsfois  ilre- 
ccmvra  fes  pièces  à  la  longue.  Vn  autre  ay 
vea  ,  nomme  &  appelle  Inomas  Portunay, 
cftrc  pleige  entre  ledidt-Rpy  Edouard  &  le 
Duc  Charles  de  Bourgongnc  /pour  cinquan- 
te mille  Efcus ,  &  vne  autre  fois,  en  un  lieu, 
pour  quatre  vinjçtsmillc.Ie  ne  loue  point  les 
marchans  d'ainfi  le  faire  :  mais  je  loue  bien  à 
un  Prince  de  tenir  bons  termes  aux  marchans, 
&  leur  tenir  vérité  :  car  il  ne  fçavcnt  à  quelle 
heure  ilscn  pouront  avoir  befoing  :  car  cjuel- 
que  fois  peu  d'argent  fait  grand  fervice. 

11  fembic  que  cefte  lignée  vint  à  faillir, 
comme  on  fait  aux  Royaumes  &  Empires  : 
de  l'authoriié  des  predeceiTcurs  nuifoità  ce 
Pierre  de  Mcdicis, combien  que  celle  de  CoC« 
me ,  qui  avoit  cfté  le  premier  :  fuft  doulce  Se 
amiable ,  &  telle  qu'eftoit  neceflaire  à  vnc 
ville  de  libcrré.  Laurcnspcre  de  Pierre  ,  dont  6  EntiH'^ 
nous  parlons  à  cefte  heure ,  pour  le  différent,  dez.  ce 
dont  a  cftc  parlé  en  aucun  endroit  de  ce  6  mot  f  put 
livre  qu'il  eut  contre  ceulx  de  Pifc&  autres,  njolume} 
dont  plufieurs  furent  pendus,  en  ce  ttm^s  ^ar  sinfi 
•là  ,  avoit  prins  vingt  hommes  pour  fe  garder  que  nous 
par  commandement  &  congé  delà  Seigneu-  l'^v^^^  ^ 
rie: laquelle  commandoit  ce  qu'il  yoviXoiildiftinguc 
toutestois  modérément  fc  gouvcrnoit  en  ce- 
ftc  grande  authorité  (  car  comme  i'ay  dit,  îl  vris^c$ 
eftoit  des  plus  fages  en  fon  temps  (  mais  Icdê^féoy  il 
filxcuidoît  que  cela  luy  fuft  dcuparraifon:f^^^^j^/^ 
&  fefaifoît  craindre  ,  moyennant  cefte  gar-  Aujixiêf» 
de:&  faifoit  des  violences  dcnuidiSc  dcsW- 
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batteries  lourdement;  âbufant  de  leurs  de- 
niers communs ,  fiavoit  fait  leperCjmais  11 
f  jgemcnt  qu'ils  en  eftoyeat  prclque  contcns. 

A  la  féconde  fois  envoya  ledift  Pierre  i 
Lion  un  appelé  Pierre  Cappoa  ,  &  autres: 
&  difoit  pour  cxcufe  ,  comme  ja  avoit  fait , 
que  le  Roy  Louis  onzieûnc  ,  leur  avoit  com- 
mandé à  Florence  fe  mettre  en  ligue  avec  le 
Roy  Fetrand,  du  temps  du  Duc  lehan  d'An- 
jou ,  &  laidcr  fon  alliance,  difans  que  puis 
que  par  le  commandement  du  Roy,  avoyent 
prins  ladidle  alliance  ,  qui  durcit  encores  par 
aucunes  années ,  ils  nepouvoyent  laifl'er  Tal- 
lianccde  la  maifon  d'Arragon  :  maïs  que  fi 
le  Roy  vcnoit  iufqueslà,  qu  ilsluy  feroyent 
des  ferviccs  :  &  ne  cuidoicnt  point  qu'il  j 
allaft ,  non  plus  que  les  Vénitiens.  En  toutes 
les  deux  AmbalVades  y  avoit  toafiours  quel- 
cun  ennemi  dudift  de  Medicis,  &  par  efpc- 
cial  ceftc  fois  ledid  Pierre  Cappon,  qui 
maîntcsfois  advertidbit  ce  qu'on  dévoie 
faire  pour  tourner  la  cité  de  Florence  contre 
ledift  Pierre  :&  faifoit  fi  charge  plus  aigre 
qu'elle  n*eftoit  :  &  aufli  confeilloit  qu'on 
bannift  tous  Florentins  du  Royaume  :  &  aînfi 
fut  fait.  Cecy  je  dypour  miculx  tous  faire 
entendre  ce  qui  advint  après  :  car  le  Roy  dc- 
moura  en  grand'  inimitié  contre  ledidl  Pier- 
re :&  lefdids  Senefchal  &  General  avoyent 
grand'  intelligence auec  fcs  ennemis  en  ladi- 
te cité,  &  par  clpccial  avec  ce  Cappon,  & 
auec  deux  coufins  germains dudid  Pierre ,  & 
de  fbnnom  propre. 

Chav. 
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Chap.  VI. 
Comment  le  Roy  efiant  encor  enAft.  fe  refolut 
di  pajfer  ûultre  vers  NapUsjà  U  fourfmte  de 
Ludovic  Sforce  :      comment  Mefîire  Philippe 
de  Comminesfut  eni^oyéen  Kmbajfadek  Veni^ 
fe:  &  de  la  mort  du  Duc  de  Mil  an  ,  après 
cruelle  Ludovic  fe  feit  Duc  au  préjudice 
d'un  filx  diceluy  Duc. 

I'Ay  dit  ce  qui  advint  à  Rapalo  par  mer. 
DomFcderic  fe  retira  à  Pifc  &  à  Ligornc; 
&  depuisnerecueilit  lc$Gcns-de  pied,  qu'il 
avoit  misà  tcrr^:&  s'enauycrét  fort  Icst  lo- 
rentins  de  luyxommeplus  encliHiS,& de.tous 
tempSjà  la  maifon  de  France  qu'à  celle  d*Ar- 
ragon:&  noftrc  armée,  qui  eftoit  en  la  Roma- 
nie  ,  combien  qu'elle  full  la  plus  foible ,  tou- 
tesfois  faîfoit  profpcrer  noftre  cas:&  cômen- 
ça  peu  à  peu  à  reculer  Dom  Fcrrand,  Duc  de 
de  Calabre.Quoy  voyant  leRoy  fe  mit  en  opi- 
nion de  paflcr  oultrc,  foUicité  du  Seigneur 
Ludovic  ,  &  des  autres  que  i*ay  nommez:  & 
luy  dift  le  Seigneur  Ludovic,  à  fon  arrivée  :  i  j  Trois 
Sire  ne  craignez  point  cefte  cntreprinfe.  En  puijfan'^ 
Italie  a  trois  puidances  que  nous  tenons  gran-  ces  confia 
des,dôt  vous  avez  l'unc,quiçft  Milan:  Tautrc  derables 
ne  bouge  ,  qui  font  Vénitiens  :  ainfi  n'avez  à  en  Italie. 
faire  qu'à  celle  de  Naples  :  &  plufieurs  de  vo^ 
predcccfTeurs  nous  ont  batus,quc  nous  eftios 
tous  enfcmble:quand  vous  me  vouldrez  cioi^ 
re  ,  ic  vous  aidcray  à  faire  plus  grand  que  ne 
fut  jamais  Charlcmaigne  :&chafi[erons  ce 
Turc  hors  de  cefte  Empire  de  Conftantinoblc 
aifément  quand  vous  aurez  ce  Royaume  de 
îs'aplcs.  Et  difoit  vray  du  Turc  quiregnc: 
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mais  que  toutes  ehol'es  euircnc  cftc  bîcn  dif- 
pofccs  de  Qoftre  cofté*  Ainfifcmicle  Royà 
ordonnsr  de  foa  afFairc  ,  fclon  le  vouloir  & 
coaduidlc  dudift  Sçigncur  Ludovicrdont  au- 
cuns des  noftres  eurent  envie  :  &  fut  quelque 
Chambclan,&  quelque  autre, fans propos(car 
on  ne  fc  pouvoir  palier  deluy  )  &  cftoit  pour 
complaire  à  Monfeigneur  cl'Orleans,qui  pre- 
tendoit  la  Duché  de  Milan:  &  fur  tous  en 
cftoit  envieux  ce  General:  carja  s'citimoit 
grand,  &  y  avoit  quelque  envie  entre  le  Sc- 
^  nefchal  &  luy:  &  dift  lediâ:  Ludovic  quelque 
i  Cf/î/t  jj^Qj  ^^  Roy  ,&  là  luy,  pour  le  faire  demou- 
d$re  au     ^^^^  qui  mouvoit  ledid  General  i  parler  con- 
Senel-     treluy:&  difoit  qu'il  troruperoit  la  compai- 
^^^^i    ^   gnie  :  mais  ïl  eftoit  >nieulx  feanr  qu'il  s'ê  fuft 
pour  rai-  tcurmaîs  jamais  n'entra  &  ne  vint  en  crédit 
^^"^    en  chofe  d'eftat ,  &  ne  s'y  congnoiflbit  :  &  fi 
mourer    eftoit  homme  leg'^r  en  parole,  mais  bien  afFé- 
Saind     Aionné  à  fon  maiftre:  toutesfoisil  fut  conclu 
d'envoyer  plufieurs  hommes  en  Ambafl'adc,& 
moy,  entre  les  autres,  à  Venifc.  le  demouray 
)  Li  Roy    a  partîraucuns  iours,  5  par  ce  que  le  Roy  fut 
Charles    malade  de  la  petite  vérole, &  en  péril  de  mort, 
malade    parce  que  la  fièvre  fe  mefla  parmi  :  mais  elle 
deU  fe*    ne  dura  qucfix  ou  fcpt  jours  :  &  me  mey  à 
tite  vero'  chemin  aillieurs  ,  &  laifTay  le  Roy  en  Aft  ,  & 
le  f  allant  cïoyoyc   fermement  qu'il  ne  pafiUft  point 
en  Italie. onlvtQ.  Tallay  en  fixjours  à  Venife,  avec 
mulets  &  train:  car  le  chemio  eftoit  le  plus 
beau  du  monde  :  &  craignoye  bien  à  partir  , 
doubtant  que  le  Roy  rctournaft  ;  maisno- 
ftre  Seigneur  en  avoit  autrement  difpofé.  Si 
tira  droi(îl  à  Pavie,&  paflTa  par  Cafai,  vers 
ccfte  Marquife  ,  qui  eftoit  bonne  pour  nous. 
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fie  bonne  Dame  ,  grande  ennemie  du  Sei- 
gneur Ludovic, &  luy  la  haïlloit  au  fli  Apres 
que  le  Roy  fut  arrivé  à  Pavie,  commença  j  a 

Î[uelqacpeu  de  foupcçô:  car  on  vouloir  qu'il 
ogeaft  cala  ville, &  non  point  au  chafkeau: 
fie  il  y  vouloit  logcr:&y  logea, 6c  fut  renforce 
l  é  guet  ceftenuid.    Gens  me  dirent  qui  ef- 
toient  près  duditSeîgneur,  qu'il  y  a  voit  dan- 
ger )  dont  s'efbnhic  le  ScigncurLudovic,&cn 
parla  au  Roy,  demandant  s*il  fe  foupçonnoic 
de  luy-  La  façon  y  cftoit  telle  des  deux  coftez 
quc'^lanuiftcen'ypouYoiT  gucres  durer:maîs  ^  . 
^c  noftrc  coftcparlionsplnsqu*cux:nonpoint 
le  Roy, mais  ceuix  qui  eftoicnt  prochains pa-  ^J^?.*  ^^J"^ 
rcnsdeluy.  Encechalteaude  Paviccftoitlc-'^ 
Duc  de  Milan,  dont  a  eftc  parlé  devant,  apr 
le  leh^n  G:^leas,&  fa  femme,  âilc  du  RoyAU 
phonfe,  bic  piteufc:car  fon  nii-ïry  eftoit  là ma-r 
îade,&r  tenucn  ce chafteau,  comme  en  gar- 
de, &  fon  filx,  qui  cacores  vit  pour  leprç- 
fcnt ,  &  une  fille  ou  deux  :  &  av^it  l'cnfanc 
lors  quelque  cinq  ans.  Nul  ne  veic  ledidl 
Duc  ,  mais  bien  l'enfant.  l'y  paflay  trois 
iours  avant  le  Roy,  mais  il  n'y  eut  remcdc 
dcle  voir  :&  difoit  Ion  qu'il  efloic  bien  fort 
malade  :  toutesfois  le  Roy  parla  à  luy  :  car  il 
cftoît  fon  coufin  germain,  de  m*a  comptç 
ledid  Seigneur  leurs  paroles  ,   qui  ne  fu- 
rent quechofes  générales  :  car  il  pe  vouloit 
en  rien  defplaire  audî^t  Ludovic  :  toutesfois 
mcdiftil  qu'il  Teuft  volontiers  adverti.  A 
celle  heure  propre  fe  îettâ  à  gcnoulx  ladidc 
Duchelfe  devant  Icdid  Ludovic  ,  luy  priant 
qu'il  euft  pitîéde  fon  pere  &  frère.  Il  luy 
xefpoudit  qu'iLnc  fç  pouvoir  f^ire  :  mais  clic 
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avoir  meilleur  bcfbîa  de  piier  pour  fou  marî, 
&  pour  cUe^qui  cftoit  cncorcs  bçllc  Dame 
&  ieune. 

De  là  tîra  le  Roy  à  Plaifancc  ,  auquel  lieu 
eut  nouYcllcs  ledidLudovic  que  fon  ncpvcu, 
leDuc  de  Milau  fc  mouroir.Il  print  congé  du 
Roypour  yailerr&luyprialeRoy  qu*il  rc- 
tournaftj&il  le  promit.  Avant  qu'il  fuft  à  Pa- 
vie,ledift  Duc  mourut:&  incontinent,  com- 
me eapofl:e,alJa  àMilan.Ic  vey  ces  nouvelles 
par  la  lettre  de  l'AinbalFadcur  Venetien ,  qui 
cftoit  avec  luy, qu'il  efctivoit  à  Venife,&a<i- 
vertiflbit  qu*il  fe  vouloit  faireUuc:&  à  la  vé- 
rité dire,  il  en  dclplaifoit  au  Duc  &  Scigneu* 
ricdc  Vcnife  :  &jnc  demandèrent  fi  le  Rojr 
tîendroit  point  pour  l'enfant  :&  côbîcn  que  la 
chofefuft  raifônablc,ie  leurmey  endoubtCi 
veu  TafFairc que leRoi avoît  dudidLudovic. 
4  Fin  de  compte  ,  il  fe  feit  recevoir  pour 
4Ludûvic  Seigneur  :  &  fut  laconclufion ,  comme  plu- 
Sfcrce  fe   fieurs  difoient,  pourquoy  il  nous  avoir  fait 
fait  nce"  padbr  les  Monts,  le  chargeant  de  la  mort 
voir  Duc   de  Çq^  nepveu  ,  dont  les  parcns  &  amis ,  eu 
À  MiUn.    Italie,  fe  mcttoyent  en  chemin  pour  luy 
ofterle  gouveruement3&  Teuflent  fait  aifc-« 
ment ,  fen'euft  efté  TalléeduRoy:  car  îa 
eftoicnt  en  la  Romaine  !  comme  avezouy: 
mais  le  Comte  de  Caiazzc  ,  &  Monfeisneur 
j  Furlî        Aubîgny  les  faifoicnt  reculer.  Carlcdiâ 
Af  Guâz'  ^^^S^c^^  d'Aubigny  eftoit  en  force  de  cent 
cinquante,  ou  de  deux  cens  Hommes  d'ar- 
mes François,  &  d'un  nombre  deSuiflVs  ; 
fc  reculoit  Icdiâ:  Dom  Ferrnnd  vers  leurs 
amis:  Se  eftoit  demy  journée,  ou  environ 
devant  nos  gens  :  &  tira  devers  j  Sorly  dont 

eftoit 
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cftoit  Danieunc  Bjftardc  de  viilan  ,  veut'uc  , 
du  Comte  Hicronymc,qui  avoit  cftcnepveu  ^ft^it  aux 
du  Pape  Sixte.  Oa  difoit  qu'elle  tenoic  Icùï  AJ>ciins 
parcytmais  nosgeas  luy  prindrent  une  petite  ^^^^'n 
place  d'aflault  ,  quinctut  batué  que  dciny  Livii^yîr- 
iouxlparquoy  clic     tourna, avec  le  bon  vou~ 
loir  qu'elle  en  avoit  :&  de  tous  codez  le  peu*  defcrip-^ 
pxd*  Italie  commença  à  prendre  cœur,defi-  ttond  It^ 
rant  nouvelletczrcar  ils  voyoicc  chofc  qu'ils 
nuvoicnt point  encore  vcuê  de  leur  temps: 
car  îlsn'cntcndoîcnt  poiatijs  finv!:!:  de  l'artil- 
lerie: &  en  France    alàvoit  iamais  eftc  (i 
bien  entendu.  Et  fe  tira  Icdidt  Dorn  Fer-  éScfcn- 
orand  versé Sufannc, approchant  duRoyaume, 
vnc  bonne  cite  qui  cft  ..u  Pape,  en  la  Marque  /  ^ntrc 
d'Anconne  :  mais  le  peuple  leur  dcflrouilbit  ^xempL 
Icursfommlers&bagiies,  quand  ils  les  rrou*  imprime^ 
volenrà  part:  car  par  uaute  Italie  ne  de  firoiét  ^ 
qu*à  rcbellcr,fi  du  collé  djjj^oyjes  affaires  fc  Guazzô 
bien  fufl'cnt  conduides, 3c  eia  ordre,  fans  pil-  Ccfeno 
Icric  :  mais  tout  fc  faifoit  au  contraire  :  dont  l'Ica, 
î*ay  eu  grand  du  cil  j  pour  l'honneur  6c  bonwc  de  lov» 
renommée  que  pouvoir  acquerir,cn  ce  voya-  Ccfcnna 
ge,  la  nation  Françoifc.  C.ulc  peuple  nous  7  ado- 
7  advQÙoic  comme  Saiads,  eftimans  en  uous  roit  ip^/-* 
toute  foy  &  bonté:  mais  ce  propos  ne  leur  fiUi 
dura  gucrcs,'anc  pour  uoftre  dcfovdre  &  pil- 
lcnçA]U*a^fli  les  ennemjisprcfchoîcnt  le  peu- 
ple en  tous  cartlcrs,  nous  chargeans  deprcii- 
.dre  femmes  à  forcc,^l'arect,(îk  autrcsblens, 
.ou.  nousle  pouvions  trouver.  De  plus  grands  ^ 
cas  ne  nouspouvoicn^  ils  charger  en  Italie  : 
car  ils  font  jaloux  &c  ?ivaricieux  plus  qu'au-, 
trrs.  Quant  aux  fcmijies  ils  n;icntoicnt, mais 
<du  dcmouraut  il  en  cftoit  quelque  chofc, 

Aa 
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.  Chap.  VII. 

ComTnent  Pierre  de  Medicis  meit  quatre  des 

'principales  forterejfes  des  Florentins  entré 
,  tes  mains  du  Sioy  :     comrrfeBt  le  R$y  mett 

Vifej  qui  en  ejlott  Vune,  en  fa  libertê. 

ORielaiffclçRoy  à  Plaîfancc,  fclon  mon 
propos, ou  il  fcit  faire  fervice  folcmnel  à 
fou  coufin  germain  le  Duc  de  Milan:&fi  croy 
qu'il  ne  fçavoir  gucrcs autre  cliofe  que  faire, 
veu  que  IcDuc  dxMilan,  nouveau, eftoic  par- 
ty  de  luy  :  &  m'ont  dit  ceux,  qui  le  dcvoycnt 
bien  fçavoir,  que  la  compagnie  fut  en  grand 
vouloir  de  retourner  pour  doubte ,  &  fc  fen- 
-  toicnt  mal  pourvcusicar  d'aucûns,qui  avpîcc 
premier  loue  le  voy  age,le  blafmoicnt, comme 
le  Grand  Efcuyer, Seigneur  d'Vrfé  (  combiea 
qu'il  n'y  fuft  point, maiseftoit  malade  àGcc- 
nesjcar  il  cfcrivit  une  lettre,  donnant  grand 
foupçon,difant  avoir  eftc  advertiimais  com- 
me i'ay  dit  en  d'autres  endroits,  Dieu  mon- 
ftroît  conduire  l'entrcprinfc  :&  eut  le  Roy 
foubdaînes  nouvelles  que  IcDuc  dcMîlan  re- 
tourncroit,&aufU  quelque  fenicnient  deFlo- 
icnce,pour  les  inimitiez  ,  que  ie  vous  ay  di- 
ctes, qui  eftoient  contre  Pierre  de  Medicis, 
qui  vivoit  comme  s'il  cuft  efté  Seigneur  : 
dont  cftoîcnt  fcs  plus  prochains  pafcns ,  & 

p  j  beaucoup  autres  gens  de  bien,  comme  tous 
1  Sonde-  ^  ^        ^  fi  i     r  j      •         T  j 

r  ces  tapons,  cculx  de  i  rodormi  »  ceulx  4c 
rjni,  poi-*  vi    1    o       r  i     •  /       •   '  n 

^  ^      rserly,&  preiJue  toute  la  ci:c  cnvicux.  Pour 

J     *  laquelle  câulc  ledidt  Seigneur  p.irnt ,  tSc  tira 

me  par."  aux. terres  des  Florentins  pour  les  faire  de- 

avantil  clarer  pour  luy,  ou  pour  prcnJrc  de  leurs 

A  nom^  villes  J  qui  cftoicnc  fpib'es ,  pour  s'y  pou- 
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voix  loger  pour  1  hy  ver ,  qui       it  la  en  coin-  fne  xn 
m:ncc:&  fe  rournerent,  piufieuTS  petites pla-  5ondc- 
ccs ,  &  aufli  la  cite  de  Laques,  ennemie  des  rin  rjwf 
Florentins  :  &  foirent  tout  p!aifir&  fcivicc  ç^^^j^^x 
a  iRoy  :  (Se  avoit  loufiours  elle  le  coï\Ç{:\\à\i  ^cm,  bun 
Duc  de  Milan  à  ces  deux  fin?,  afin  qu*on  ne  cognoif-^ 
pâllali  point plusovant  j  delafaifou,  &  auflî  ftins  les 
qu'il  clpcroit  anoir  Pifc  (qui  fft  bonne  &  maifons 
grande  ciic)Scrzan^  &Pietrcfandlc,Lcs  deux  de  tlà-* 
aiioyent  cfte  aux  Genevois  >  n  y  avoit  guc-  re?tce  , 
I es  de  temps,  &  conquis  fur  cuix par  les  l:lo-  fn'ont 
rentînsdu  temps  de  Lorcns  de  Mcdicis.  nommé 
LcRoyprInt  fon  Ghcniîn  pir  1  Pontrcmc,  Sodcii- 
qui  ctt  au  Duc  de  Milan  :  &.  alfa  alîî cger  Sci"  ni,yi?;/, 
riiic  tics  fort  challcau  :  &  le  meilleur  qu'cuf-  n. 
fcut  les  Florentins,  mai  pourvcu  peur  leur  i  Poutre- 
grand*  diyifion  :  &  anfli  à  la  vérité  diie>  Icsmolo, 
F  orcntins  mal  volontiers  cftoyent  centre  M.Guaz- 
la  maifon  de  France,  *dc  laquelle  ils  ont  elle  ,  -2^» , 
dcrous  temps,  vrays  f:rviteurs&  partifans ,  rirMde 
tan:  pour  les  affaires  qu'ils  ont  eu  France^pour  lov.  Pou» 
la  aurchandifc,  que  pour  cîlre  de  la  parc  iricmoik 
Guc*fc:&:*{i  la  pacc  cuit  eftc  bien' pourYcûe, 
l'amiéc  du  Roy  eftoit  rôpuë:car  ceilun  païs 
ftcrilc&  entre  montaigncs  ,&  n'y  avoit  nuis 
vivres  ,&  aulfi  les  neiges  elloyent  grandes. 
Il  ne  fuft  que  trois  jours  devant  :  &  y  arriva 
le  Duc  de  Milan  avant  la  compofitîpn  :  & 
paCTa  par  Pbntreme  :  ou  des  gens  de  la  ville 
S:  garnifon  ,  eurent  un.grand  débat  avec  nos 
Alemaus,  q-ie conduifoit  un  appelé  Bufer; 
^  furent  tuez  aucuns  Aiemans  :& co:nbiea 
que  ne  fude  prcfcnt  en  ces  chofes ,  fi  le  m  ont 
cpiripcc  le  Roy,  le  Duc,  &  autres  :&  de  ce 
dcbai  vint  depuis  grand  inconvénient ,  cou;- 

Aa  ii 
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me  vous  aurez  après. Pratique  fc  meut  à  Flo- 
rence,&  députèrent  gens  pour  envoyer  devers 
Je  Roy  ,  jufques  àquînze  oufeize,  difant  en 
la  cité  qu'ils  ne  vouloycnt  deinourer  en  ce 
grand  péril  d'cftre  en  la  haine  du  Roy  &  du 
Duc  de  Milan, qui  toufîours  avoit  fon  Ambaf- 
f adc  à  Florence  ,  &  confenti  Pierre  de  Medi- 
.  ciscefte  allée.  Aufïinyeutil  fccu  renicdicr, 
aux  termes  en  quoy  les  affaires  cftoy eut  :  car 
ils  cufl'ent  eftc  dcftruids  ,  veu  lapecitepro- 
vifion  qu'ils  avoyent  :  &  fi  ne  fçavoyent  que 
c'cftolt  de  guerre.  Apres  qu'ils  furent  arrivez, 
3  &u  bien,  offrirent  de  recueillir  le  Roy  à  Florence,  j  & 
^  l^y       en  autres  parties  :  &  ne  leur  chaloir  à  la  pluf- 
cflrircnt    part,  (inon  qu'on  allait  là  pour  occafîondc 
au:ies       chilVer  Pierre  de  Medicis,  &  fe  fentoyent 
pa^is.       avoir  bonne  intelligence  avec  cculx  qui  con- 

duifoyent  lors  les  affaires  du  Roy  ,  que  plu- 
iîeursfois  ay  nommez. 

D'autre  part  pratiquoit  ledi£t  Picrre,par  la 
main  d'un  (ien  ferviteur,appclc  LaurensSpi- 
nely,qui  gouvernoir  fabancjue  à  Lion,  hom* 
me       ic  en  fon  cn:at,&  aflcs  nourri  en  Fran- 
cc:mais  des  chofcs  de  noftrc  Court  ne  pou- 
voît  avoir  congnoiffance  ,  n'y  à  grand  peine 
cculx  qui  y  eftoyciit  nourris ,  tant  y  avoit  de 
mutation^:(ipratiquoit  ilavec  cculx  qui  avo- 
yent Tauthorité:  c'eltoît  Monfeigncur  de 
Breffe  ,  qui  depuis  a  cfté  D  uc  de  Savoyc  ,  & 
Monfe*^ncur  de  Myolans,  qui  eftoitChainbe- 
landu  Rciy,  après  les  autres,  viadrcnt  aucuns 
de  la  cite  avec  luy,  pour  faire  rcrponce  des 
chofcs  qu'on  leur  a  voit  rcquifcs:&  fe  voyoict 
perdus  eu  la  cité,s*ils  ne  faifoyct  toutce  que  le 
Roy  vouîoit^diiquel-i/s  cuidoycnt  gaîgijcrlcs 
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bôacsgL'aceS|&  faire  que  Ique  chofc  plus  que 
les  autres. Afon  arrivée  furent  envoyez  au  de* 
vât  de  luy,Monfcigaeur  de  Picnnes  ,  natif  du 
païs  de  Flandre ,  ôc  cha nbelan  du  Roy  nortrc 
5irc  ,  &  le  General  Briflbnner,  qui  a  cftc  icj 
no:nmé.  Ils  parlerent'audiâ:  Pierre  de  Medi- 
eis  a*avoir  Pobcillance  de  la  place  dcSerzanè, 
ce  qu'incontinent  il  fcit.  Ils  luy  requirent 
d'avantage  qu'il  feift  prcftcr  au  Roy.  Pife,  4  4  Livor 
Li'gorne  ^  Pietrclan^aej&Librefadlo  :  lequel  no  ,  &  , 
tout  accorda ,  fan  parler  à  fes  compaignons  Scrza- 
qui  fçivoyent  bien  que  le  Roy  devoir  eftrc  nello, 
dedans  Pife  po  Jr  fc  rafrefchir ,  mais  il  n'en»-  pour  Li- 
tendoyent  point  qu'il  retint  Ks  places.  Or  brcfa-  * 
c'cfloitm  s  :eur  eft.ir,  &  leur  grand  force  en-  dlo,M. 
trcDos  oiain^.  Cculx  qui  traictoycn:  avec  le-  Gh^s^» 
did  Pierre  ,  m'ont  compté  ,  &  àplufieurs  au^ 
très  l'ont  dit,  en  ce  aillant  &  mocquant  de 
luy ,  qu'ils  eftoyent  esbahis  comme  u  tort  ac- 
corda fi  grand'  chofe  ,  &  àquoy  ils  ncs'at- 
f  cndoycnt  point. Pour  conclufion  ,  le  Roy  en- 
tra dedâs  Pifc:&  les  deflufdidls  retournèrent 
a  Florence,  &  teit  Pierre  habiller  le  logis  du 
Roy  en  fa  maifon:  qui  cft  la  plus  belle  maifoa 
de  citadin  ou  marchant,  que  j'a^c  jamais, 
vcuc,  &  lamîeulxpourveué,que  de  nul  hom- 
me qui  fuft  au  monde  de  fon  cftat. 

Or  fauli  il  dire  quelque  mot  du  Duc  de 
Milan  ,  qui  ja  cuft  voulu  le  Roy  hors  d'Ita- 
lie, &  avoir  fait,  &  vouloir  encores  faire  foa 
profit,  pour  avoir  les  places  qu'il  avoir  con- 
quifes  :  &  prcffa  fort  IcRoy  pour  avoir  Ser- 
2ane&  Pietrefanftc,  qu'il  difoit  appartenir 
aux  Genevois  :&  prefta  au  Roy  lors  treate 
mille  Ducats,  &  m'a  dit*,  &à  plnfieurs  au*^ 
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très  depuis,  qu'on  luy  promit  de  les  luf 
bailler  :  &  mcrvcilleufement  mal  content ,  fc 
partît  da  Roy  pour  le  refuJ,  difant  quefes  af- 
fiircslc  contraîgiioycnt  de  s'en  retourner: 
jnais  onqucs-puis  le  Roy  ne  levcit:inais  il 
ïaîlîa  meffuc  Galeas  de  Saiudt-Sevcrin  avec  îc 
Roy:&  cntcudoît  quMlfutl  en  tous  confcils 
avec  le  Comie  Charles  de  Bclleioycufe,dont 
acftcpirlc  5  HftantleRoy  dedans  Pife,  k- 
dift  mcfTire  Galeas,  conduit  de  Ton  maîftre  , 
fcit  venir  en  fon  logis  des  principaux  Bour- 
geois delà  ville  ,&  leurs  confeilla  fc  rebeller 
contre  les  Forentins,&  requérir  au  Roy  qu'il 
lesmiftenlibertc,crperantquepaicc  moyea 
ladidlc  cité  de  Pife  tomberoit  fous  la  main 
du  Duc  de  Milan,oii  autresfoisavoit  eftc,  du 
tcps  du  Duc  Ichan  GalcaSjle  premier  de  ccnô 
en  la  miifon  de  Milan  6  un  grand  &  mau- 
vais tyran,  mais  honorable.  Toutesfois  fon 
coips  cft  aux  Chartreux  à  Pavie ,  près  du 
Parc,  plus  hault  que  le  grand  autel,  &  le 
nvont  monilréles  Chartreux,  au  moins  fcs 
os  (  &  y  morntc  Ion  par  vnc  efchcllc  )  Icf- 
qucls  fcntoyent  comme  la  nature  ordonne» 
&  un  natif  de  Bourges,  le  m'^appela  Sainft  : 
&  ie  luy  dcmanday  en  l'oreille,  pour- 
quoy  il  l'appcloit  SainSl ^  &  qu'il  pouvoir 
Teoir  peinftesà  lentour  de  luy  les  armes  de 
pluficurs  citez  qu'il  avoir  vfurpces,  ou  iln*a- 
voit  nul  droit  :  &  luy  &  fon  cheral  eftoycut 
plushâultsqueVautel,  &  taillez  de  pierre, 
&  fon  corps  foubs  le  pied  dudift  cheval.  Il 
me  refponditbas:  7  Nousappelons  dift-il  ea 
ce  païs  ,  icy,Saind:*ç,tous  ceulx  qui  nou^  font 
dubien:&  il  fcic  ccftebclle  Eglife  de  Char- 
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f  reux-.qui  à  la  veriic  cft  laplus  belle  quc)*aye 
îamaisvcue  :  &  toute  de  beau  maibre. 

Et  pour  continuer,  ledid  mcffire  Galcas 
avoit  enric  de  fe  faire  grand:&croy  qu'ainfi 
Tcntendoit  le  Duc  de  Milan  ,  de  qui  il  avoît 
cfpoufè  la  baftarde:&  monftroit  le  vouloir 
avantagcr,commcs  s'il  cuft  eftcfonfilx:car  il 
û'avoit  encorcsnulscnfans  d*aagc.  Lcfdifts 
Pifans  efl: oient  crucUemct  traiftcz  des  Flore- 
'tins,  qui  Icstcnoient  comme  cfchves:car  ils 
lcs[avoict  conquis,  il  y  avoit  quelque  cet  ans, 
gui  fut  l'an  que  les  Vénitiens  conquirent  Pa- 
dôueiqui  fut  leur  premier  commencement  en 
terre  fcrme:&  ces  deux  citez  cftoicnt  prefquc 
d'vne  façon  :  car  elles  avoient  efté  anciennes 
ennemies  àc.  cculx  qui  les  poflcdoient ,  & 
de  bien  longues  années ,  avant  qu'eftrc  con- 
guifcs ,  &;prefque  cgalles  en  force  :  &  à  ceftc 
caufe  tindrent  confeil  lefdias  Pifans  ,&  fc 
voyans  confeillea  de  fi  grand  homme  ,  ic 
dctirans  leur  liberté ,  vindrent  crier  au  Roy, 
en  allant  k  la  meflc ,  en  grand  nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes  ,  Liberté,  Liberté  :  & 
luy  fupplians  ,  les  larmes  aux  yculx  ,  qu'il 
la  leur  donnaft  :  &  un  Maiftre-  des^rcque- 
ftes,  allant  devant  luy  ,  ou  faifant^rofhce, 
qui  cftoit  un  Confcillier  au  Parlement  du 
Dauphinc,  appelé  Rabot ,  on  pour  premefl'e, 
ou  pour  n'entendre  ce  quMls  demandoyent , 
dift  au  Roy  que  c'cftoit  chofc  piteufe ,  & 
qu'il  leur  devoir  ottroyer,& que  jamais  gens 
ne  furent  fi  durement  traiûcz  :  &  le  Roy, 
qui  n'entcndoit  pas  bien  que  ce  mot  valoit , 
&  quipar  raifon  ne  leurpouvoît  donner  li»- 
bei  cc  (  car  la  cite  n'eftoit  point  ficnnc  :  mais 
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Iculcmcnt  y  cRoic  rcccu  par  amitié  ,  &  à  £ofl( 
^raadbefoingj  &  qui  cômcaçoit  dcnoaTCiu 
a  congnoiftrc  Icspiticz  d'Icalic,&  le  tiâiftc- 
tncni:  que  les  Princes  &  Communaatcz  font 
k  leurs  fubieâs^Tcfpodit  qu  il  eHoit  coûtent: 
&ce  Conrciller,dont  i'ay  parlc,leleur  di(l:& 
ce  peuple  comcnça  incontiDent  à  crier  Noël  : 
&T611C  au  bouc  de  leur  pont  de  la  liTieie 
d*Arnc(quî  cftvnbcau  pont)&iettcnt  a  ter- 
re un  grand  Lion,  qui  cftoit  fur  un  grand  p^«- 
S  Ma-'  \icT  de  marbre>qu  ils  appcloient  Z  Mmj&r^ic- 
2orco,  prcfcntant  laScigneurie  deFlorcncc,6crcin- 
Ghhxx^.  portèrent  à  la  rivière  :&  fcircnt  faire  dcfTus 
le  pilier  un  Roj  de  France,  une  çfpcc  au 
poing, qui  tenoit  fous  lepied  de  fon  cheval  ce 
Maior ,  qui  eft  un  Lion.  Depuis  le  Roy  des 
Rommains  y  eft  entre.  Depuis  ils  ont  fait  du 
Roy ,  comme  ils  avoicni  fait  du  Lion  :  8t  eft 
la  nature  de  ce  peuple  d'Italie  d*ainii  com- 
plaire aux  plus  forts:mais  cenlx  là  efloîët,  & 
font  fi  mal  traîfteZj  qu'on  les  doibt  excufer. 


Chap.  VI  il 
Cûmmtnt  le  Roy  partit  di  U  villi  it  fife^fêur 
slleraFlânncê  :      di  U  fmiti^  rmim  dê 
Fiernde  MidUû. 

L£  Roy  fc  partit  de  la,  &y  fcjournapca, 
&  tira  vers  Florence  :  &  là  on  luy  remon- 
itra  le  tort  qu'il  avoit  fait  aufdids  Floren- 
tins ,  &  que  c'eftoit  contre  fa  promcllc  d'a- 
Toir  donne  liberté  aux  Pifans.  Ceux  qu'il 
commit  à  rcfpondrc  de  ccftc  matière ,  excu- 
(ans  la  chofc,  dirent  qu'il  ne  Tavoit  point 
entendu  ,  &  n'eûtendoit  un  autre  appointe- 
incût ,  dont  icpailcray  ,  mais  qu'un  peu  ayc 
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dit  la  conclufion  dcPicrrcdcMedicis:&aulîî 
dcl'cntréedu  Roy  en  ladiûc  cité  de  Flo- 
rence^ &  comme  il  lailla  garnifon  dedans  U 
cité  de  Pife  ,&  autres  places  qu'on  liiy  avoir 
preftccs.  LediftPier-re  après  avoir  faid  bailler 
au  Roy  les  places,  dont  i'ay  parlé,  aucuns  dX- , 
toicnt  conlencans ,  s  enrecourna  cala  cité,  ^ 
pcnfant  quelcRoy  ne  lestintpointlaïns  qac 
des  ce  qu'il  partiroic  de  Pife  >  où  il  H*auroic 
alFairequc  trois  ou  quatre  jours, U  leur  ren- 
droit.  Bien  croy  ic  que  s'il  y  euft  voulu  faire 
fon  hyvcr,  qu'ils l»euflcnt  confcnty, combien 
que  Pife  leur  cft  plusgrhnd'  chofc  que  Flo- 
rence propre  ,  faut  les  corps  &  les  meubles,  r  ^  p/^>.^^ 
Arrive  que  fur  ledid  Pierre  à  Florence,  tout 

homme lu,y  fcit  mauvais  vifagc,  &  ^^^"^^^^^  diùs  mctt 
caufe  :  car  il  les  avoitdeflaifis  de  toutes  leur  ^^^^  ^ 

force  &  pLiiflance,&  de  tout  ce  qu'ils  avolent  pi^yg^^^e 
conquis  en  cent  ans:&  femb'oit  que  ^^^^  pour  avoir 
cœur  fentîft  les  maulx  ,  qui  depuis  leur  ^o^"^^  trop  en- 
advenus:&  tantpour  ccftecau(c,que je  croy  ^i^^^  ^^^^ 
la  principale ,  combicnqu'ils  ne  i'avoicnt  i a-  ^^i^^^^e^ 
mais  dit,  que  pour  haine  quMkluy  portaient, 
que  i'ay  dcclarée,&pour  retourner  enliber-  -^^ 

tc,dont  ils  fe  cuidoient  forclos,&:  fans  avoir 
mémoire  des  biens-  fai£ts  de  Cofme  Se  de 
Laurensde  Medîcis  f  ^spredeccflcurs  ,  dcll- 
berenc  de  chaflcrde  la  ville  Icdid  Pierre  de 
Medicis.  Lcdid  Pierre  de  Mcdicjs  ,  fans  le 
fçaroîr,  maisbien  eftoic  en  doubccra  vers  le 
Palais,  pour  parler  de  l'arrivée  du  Roy  {  qui 
cncorcs  cftoitatroîs  mille  près)  &  avoir  fa 
garde  accouftumée  avec  luy  ,  &  vint  heurter 
à  ^a  porte  dudid  Palais  :  laquelle  luy  fut  re- 
fuféc  par  vûdc  ceux  de  Nerly  (qui  cftoicus: 

Aa  Y 


5^1         Les  Mémoires* 

pluficurs  frcTCS ,  que  j'ay  bicncongnus ,  &  le 
perc,  tiçfrichcs]  difaut  qu'il  y  cmreiolilny 
fcul ,  s'i\  vouloit  ,ou  autrement  non:&  cftoii 
arme  ccluy  quifaifoitce  refus. Incontinent 
tetournalc'Jid  Piincà  .a  maifon,s'ara)a,\My 
&fes  fcrviteuis:  &:  feu  advertir  ,  vin  appelé 
Paul  Vifin  ,  quicftoit  à  la  foulde  des  Flore  n- 
tînsfcarledia  Pierre^  de  par  fa inere, eftoit 
des  Vrfins:&  toufiours  le  perc  &  !uy,cn  avoiêc 
entretins  aucun'î  delà  maifonà  Icurfou'dc) 
&  délibéra  de  refifter  auxpartifans  delà  viUc. 
Mais  tantoftonouit  crier  liberté,  libenc.  iS: 
\intle  peuple  en  armes  :&  ainfi  p.utît  .Icdicl 
Pierre  de  la  rillc,  comme  bien  confcil  é,  à 
laide  dudift  Paul  Vrrin,quifut  vne  piieufc 
départie  pour  luyicar  enpaiflance  &  en  biens, 
il  avoit  cftc  quafi  cgil  aux  gran^  Princes  ,  & 
luy,&  fes  predecelTcurs,  depuis  CoHne  de 
Mçdicis ,  qui  fut  le  Chef  :  &  ce  iour,  fc  mit  à 
luy  courre  fus  fortune:  &  perdît  honncur& 
bicns.rcftoyent  a  Vcnife,&  par  TAmbifladeur 
Florentin  eftant  là  ie^ceu  ces  nouvelles,  qui 
bien  me  dcfplurcnt:  carj'avoye  aîmé  lejpe- 
rc:&s*il  m'cuft  voulu  croire  îl  ne  luy  fuft 
point  ainfi  mefadvenu  :  car  fur  l'heure  que 
j»arrivay  à  Venife  ,  luy  cfcrivy  ,&  ofïxy  ap- 
pointer :  car  j'en  avoyc  le  pouvoir ,  de  bou- 
che du  Sencfchal  de  Bcaucaîrc  ,  &  du  Gene- 
ral :cuft  cfté  content  le  Roy  du  paflagc, 
ou  à  pis  venir,  d avoir  Ligorne  entre  fc$ 
mains, & faire  toutes  chofes  que  Pierre  cuft 
fccu  demander:  mais  il  me  refpondit  com- 
mcpar  mocqucrie ,  par  le  moyen  du  fire  Pier- 
Tc  ,  que  j*ay  nomme  ailleurs.  Lcdift  Am- 
bafladeui porta  le  lendemain  lettre  à  la  Seî-« 
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crncuric,  contenant  comment  il  avoit  cftc 
chaflc,pirccquilfc  vouloir  faire  Seigneur 
de  la  villcjpar  le  moyen  de  la  maifon  d^Arra- 
gon  &  des  Vrrms,&  afl'cs  autres  charges  ,  qui 
n'cftoient  point  vraycstmais  telles  lont^  les 
avanturcs  du  monde  ,  que  celuy  qui  fait  & 
pert, ne  tr6ure point  feulement  qui  le  challc, 
mais  amis  tournent  fes  ennemis  comme  fcit  ^  ^^^^ 

ccftc  Amball':^de,nommc  Paul  Antoine  x  So-  ^^^^^ -i 
dcrin-.quieftoit  des  fages  hommes  qulruf-  ^^^^^^^^^ 
fcnt  en;  talie.  Le  iour  de  d^v.nt  nvavoit  par-  ^^^^ 
lé  dudit  Pierre,comme  s'il  fut  fon  Seigneur,^:  ^^./-^^/ 
à  ceftc  heure  fc  déclara  (on  cnnemy  ,  par  co-  ^^^^^-^^^ 
mandement  de  UiScignejric  :  mais  de  foy  ne 

faifoit  aucune  déclaration;    Le  iour  après  ic 
fceu  comment  ledidt  Pierre  venou  à  Yeiule , 
&comme  IcRoy  eflôît  entre  en  gTand'trioni- 
pheà  FIorcnce:&m:;ndoicnr  audid Ambafla- 
deur  qu  ilprint  congé  de  hdifte  Seigneurie: 
&  qu'il  S'en  retouinaft,  &quil  faloit  qu'il 
navic^eaft  avec  ce  vent,8c/  vey  la  lettre  :  car  il 
la  me  monflra,&  s  en  partit. Deux  iours  r.prcs  ^ 
vint  ledid  Pierre  ,  enpoi:rpoin<a,  ou  avec  U 
lobe  d'un  varlet:&  en  grand'doubtc  le  rcceu- 
Tcnt  àVenifc,tant  craignoicut  a  dcfplaire  au 
Koy -.touresfoîs  ils  ne  le  pouvoicnt  rcfufcr 
par  raîfon:&  defiroient  bien  fcntirde  moy 
que  le  Roy  en  difoit  :  &  demoura  deux  iours 
hors  la  ville,    ledefiroyeluy  aider  :&  n'^4- 
voye  eu  nulle  lettre  du  Roy  contre  luy  :  &: 
dy  que  je  croyoyc  fa  fuite  avoir  eftè  pour 
crainte  dupcuplc,  &  non  point  de'celle  du 
Roy/  Ainfî  il  vmc  &lMllay  voirlelendc- 
mnîn  qu  il  eut  parle  à  la  Seigneurie  :  qui  le 
•  feit  bieu  loger  ;&  luy  permirent  portc^  ^r- 
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mes  par  la  ville,  &  à  quînze  ou  vingt  fcrvl^ 
tcurs  qu  il  aYoit  :  c'eH  à  fçavoir  cipécs  :  (c 
4uyfcircnc  trcr^r;inci  honneur >  combien  guc 
Corme ,  dont  i  ay  p  u  lé  ,  \cs  garda  autrestols 
d*avpii'  Milaulmais  nonobftant  cela,  ils  l'eu- 
g^cvc-    rrnten  3rcmeuibrancc,  pour  l'honneur  de  fa 
icncc,  '    maifon,(^uiaTDitcftcenfi  grand  trioinphe& 
fojftble.    renommée  p  ir  toute  la  Chrcllicnté.  Quand 
Jclc  vcy,ii  me  fcmblabien  qu'il  n'eftôitpuinr 
homme  pour  r  .fpondre.   Il  me  comipca  au 
long  fa  fortune  :  cs:  à  mon  pouvoir  le  recon- 
fovtav.    Encre  autres  chofes  me  compta 
comme  il  avoit  perdu  le  tout  4:&  ennc  fcs 
^nefus  à  autres  malheurs,  qu'un  fien  fadeur  cftanc  en 
Vterrt  ut  h  ville  ,  vers  qui  il  avoit  envoyé  pour  avoir 
MediCî     des.  dr.ips  pour  fon  frère  &  luy,  pour  cent 
far  un  de  Ducats  fculemeiît^lcs 'uy  avoit  rcfufez.Qui 
fa       cftoît  grand  chofc  ,  veu  fon'cftat  &  authorî- 
âeHTs.     té  :car  foixanteans  avoit  duré  l'authorité  de 
cefte  inaifon  fi  grande  que  p:us  ne  pouvok. 
Toft  après  il  eut  nouvelles ,  par  le  moyen  de 
Monfeigneur  de  Brefl'e  ,  depuis  Duc  dcSa- 
>oye,&  luy  efcrivoitlcRoy  aller  devers  luy: 
mais  jaeftoit  ledit  Seigneur  party  deFIoren- 
ccjcomme  ie  diray  à  cefte  heurermais  un  peu 
^      m*a  falu  parler  de  ce  Pierre  de  Medicis. 

C  H  AP  IX. 
Cêmme  leRêy  fiitfin  entrée  i  Florence  : 
far  quelles  antres  ifiUfs  il  pajfa  iufjNes  À 

Romme, 

LH  Roy  entra  le  lendemain  en  la  cité  de 
Florence  :  &  luy  avoît  ledift  Pierte  fait 
I  Men-  habiller  (amaifon  :  &  ia  eftoit  le  Seigneur  de 
jfieMr  Ter^  i  ^alafiatpour  fairclcdûlogis:lequel^uand 
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il  fceut  la  fuite  duditl  Pierre  de  Medicis,  fc  rên  ên  ♦ 
printà  piller  tout  ce  qu'il  trouva  en  ladidc  /i^w  Hifl. 
maifon,  difant  que  leur  banque  à  Lioa  luy  adioufiéc 
devoir  grand*  fomme  d^argent  :&  entre  au-  i  p.  E- 
trcs  chofes,  il  prînr  une  Licorne  entière  f qui  mille  ^  le 
'vaioit  fix  ou  fept  mille  Ducats)  &  deux  nanmc 
grandes  pièces  d'une  autre,  &pluficursau-  ^via- 
très  biens.   D'autres  fcircnt  comineluy.  En  tha:us 
une  autre  maifon  de  la  ville  avoit  retire  tout  Balaflius; 
ce  qu'il  ivoit  v.îllant.    Le  peuple  pili  a  tout,  qui  ap^ 
La  Seigneurie  eut  parttcdcsp  us^iches  ba-  fro(he 
gués,  6c  vingt  miik  Ducatscontans^qu'il/^rr  de 
avoit  à  Ion  banc, eu  la  ville, &  pluficurs  beaux  ce  mot  : 
pots  d'Agatte:&  tans  de  beaux  Caniayeulx,  mais  /ï^- 
bien  taillez,  que  merveilles, qu'autrefois  i'a-  eans  ^  fe 
voy  e  vcus,  &  bien  trois  mille  medalcs  d^or  &  difanf  , 
d'argct,bien  lapefanteur  de  quarantelivrcs:  èien  co:i^ 
&  croy  qu'il  n*y  avoir  point  autant  de  belles  gnoiflre 
medaies  en  Italie.  Ce  qu'il  perdit  ce  iour  en  fa>  mai» 
la  cite  >  valoir  cent  mille  Efcus ,  ôc  plus..  Ot^  fin ,  me 
cftantle  Roy  enlacité  dePlorcnce,  comme  i'entnûm* 
did  eft,  fe  feit  m  traidc  avec  eulx  :  &  croy  mé  de 
qu'ils  le  feirent  de  bon  cœur.  Ils  donnèrent  Balfac» 
au  Roy  fix  vingts  mille  Ducats  :  dont  ils  en 
payèrent  cinquante  mille  contans,  &  le  reflc 
en  d  eux  pay emcns  affcz  brîcfsl&prcftcrcnc  au 
Roy  toutes  les  places  dont  i'ay  parlé:&chan- 
gèrent  leurs  armes>qui  eftoicnt  la  fleur  du  lis 
rouge,&enprindrent  de  celles  que  le  Roy 
portoitllcquel  lesprint  en  (aproteftion&gar- 
de>&  leur  promit  &  jura  fur  l'autel  faind  le-i 
iian,de  leur  rendre  leurs  places,  quatre  mois 
après  qu*il  feroit  dedans  Naplcs,  ou  plus  toft, 
s'ilrctournoit  en  France:mais  lachofcpriûc 
autre train^don-tfcxa parle cy après,  ,       ■  ^.  . 
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*  Le  Roy  s*arrcfta  peu  à  Florence, &tîra  vers 
Sennes,  où  ilfut  bicnreccu,  &  de  làà  Vitcr- 
be,oii  les  enncmis(  car  Doni  Ferrand  s'cftoic 
letiic  vers  Romme)  avoicnt  intention  deve- 
nir loger,  &  s'y  fortifier,  &  combattre  ,  s'ils 
y  Yovoicnt  leur  advantagc)  &  ainfi  le  me  di- 
foit  rA'.nbairadeur  duRoy  Alphonrc,&celuy 
du  Papc^qni  eftoicnt  à  Vctt'fe  :  &:  à  la  vérité, 
ie  m'attcndoye  que  le  Roy  Alphonfc  y  vior 
en  perfonne  (  vcu  qu'il  cftoit  eihmc  de  grand 
CGcarj&qu'illaillaft  fon  filx  dedans  IcRoyau- 
me  deNaples:  &mc  feJiibloit  le  lieu  propice 
four  calx:car  il  cuft  eu  Ton  Royaume, les  ter- 
res du  Pape,  &  les  places  &  terres  des  Vrfins  à 
fon  dos:mais  ie  fu  tout  esbahy  que  les  lettres 
me  vindrenr  du  Roy ,  comme  il  cftoit  enla 
ville  de  Vitcibe  :  ficpuisun  Commandeur  luy 
b  liila  le  chafteau  :  &  le  tout  par  le  moyen  du 
Cardinal  Petri-ad- Vincula ,  qui  en  cftoit 

-  Gouverneur, &les  Coulonnois.  Lors  me  fem- 
bla  qucDieu  vouloît  mettre  fin  à  cefte  bcfon- 
gii::&  merepenty  qu'avoyc  efcrit  au  Roy  & 
%  AQua- de  prendre  un  bon  appoînûement , 
pcndentc  onluy  en  ofFroit  aflcz.  i  Aquependant,  & 
&  Mon-  Monteflaftron  luy  furent  rcnHus  avant  Vitcr- 
tePulz^-^^'  &  toutes  les  places  d'alentour,  comme 
no  M  ^  fuadverrypar  lettres  du  Roy  ,&  celle  de 
GMat2Z.û  l'^^î^c Seigneurie,  qui  deioureniour  ef- 

*  toient  advcrtis  de  ce  qui  furrenoit,  par  leur 
Ambafladeur  :  &  m'en  monftrcrent  plu- 

^gy,yg^    fieurs  lettres  ,  ou  me  le  faifoient  dire  par  un 
des  Vrfins      '^^^^  Secrétaires.    Et  de  la  tira  le  Roy  \ 
rendues     ^^^^'^^  »  P^^  les  terres  des  Vrfins,  qui  rou- 
^HRâv         luy  furent  rendues  par  le  Seigneur  Char- 
IcsVrfins^difattt  avoir  ce  commandement  de 
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fonpcrc  (  lequel eftoic  rcrvitcur  fouldoycdu 
Roy  Alphonfe)&  que  d'autant  que  Pom  Fer- 
land  feroit  al-.ouc  ,  &  en  la  terre  de  i'Egljfc, 
qu'il \\iy  ticadroic  côpagnic,&  non  plus  (  ainfi 
vivent  en  Italie,&  les  Seigneurs  &  IcsCapitai- 
xics  ,  &  ont  fans  cefle  pratiqué  avec  les  enne- 
mîs,&  grand  paour  d'cftrc  des  plus  foiblcs)^'  4  Braz- 
fut  recculedid  Seigneur  dedans  4Brachanc,  zano.M. 
principale  place  dudid  Seigneur  Virgile  ,  qui  Guaz. 
eftoit  belle,  forte,  &  bien  garnie  de  vivrcsiSc  &  vu 
ay  bîe  fort  ôay  eftimer  àu  Roy  ladite place,&  autre 
le  recueil  quelonluy  fcit)carfon  nïméecftoît  Ueuplus 
en  neceffuc  3c  extrémité  de  vmes,&  tant  que  fres  de 

plus  nepouvoit:&  quiconfiderc-^   !i^^m\ 

tesfoisccfte  armcefe  cuida  ro 
qu'il  arriva  à  Vienne  au  DaulpL 
ment  elle  fe  reverioit,  &  par  quelles  ouvertu-  de  la  v. 
rcs,  brief  on  diroit  que  Dieu  la  conduifoit.  B^adcia- 

 .  — —   no,  m^ts 

Chap.         X.  ilneft 
Comptent  le  Roy  envoynU  Cardinal  Pétri  ^d-  peutbien 
VincuU  dedans  Hoftie  y  ^  de  ce  que  le  Pape  ^eetrdté^^ 
faifoit  à  Romme    pendant  :     comment  le    qu^l  U 
Koy  y  entra  inaigre  tons  [es  ennemis.  entend. 

.Ti  Brachane  envoya  le  Roy  le  Cardinal 

  'Saîna-Pierrc-advincula  à  Hoftie,dom: 

il  eftoit  Evefque:  &  cftlieu  dc  grande  im- 
portance fi  &  le  tenoyent  les  Couloiinois,  i  Cêmcn^ 
qùilavoyentprinsfurlePape: &lcs  gens  du  notsé^ 
Pape  lavoyent  ofté  audift  Cardinal,  n'y  Vr/ins 
avoit  gueres.  La  place  eftoit  tresfoible:  mais  ennemit. 
long  temps  depuis  tint  Romme  en  grande  i  Afciar 
fubieftion  avec  ledid  Cardinal,  lequel  eftoit  nio.  M. 
o-rand  ami  des  Coulonnois  qui  eftoyent  no-  Guaz.é' 
îlres^par  le  moyen  du  Cardinal  i  Afcaignc,  tûfés  It^^ 


D 
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frcrc  duDuc<lcMiian,&VichanccHcr  ,  & 
aufli  cil  haînc  dc^iVi fias, dont  toulîours  font, 
&  oat  eftc  contraires  :  &  cft  toute  la  terre  de 
rEglîfc  troublée  pour  cette  partialité,  com- 
iTie  nous  dirions  Luce  &  Grandmont,  ou  en 
Holande,  Houe,  &  Cjbullau:&  quand  nefe- 
roit  ce  différent ,  la  terre  de  rÉglife  frroîc 
la  plus  heureufe  habitation. pour  les  fubieds 
quifoit  en  tout  le  inonde  (  car  ils  ne  payent 
ne  tailles, ne  guercs  autres  chofesî&feroîent 
toufiours  bien  conduits  (  car  toufiours  les 
Papes  font  fages  &bien  confcillezlmais  trcf- 
fouvent  en  advient  de  grans  de  cruels  meur- 
^  très  Scpillerics.  Depuis  quatre  ans  ^n  avons 

veu beaucoup.tant des  uns quedes autrcsicar 
depuis  lc5  Coulonnois  ont  eue  contre  nous,à 
leur  grand  tort  :  car  ils  avoient  vingt  mille 
Ducats  de  rente.,  &  plus,  audiâ:  Royaume  de 
NaplcSjCn  belles  Seigneuries,  comme  en  la 
j  Taglîa-  Comte  de  }Taillecourc,&  autres  ,  que  para- 
c^zzo,f;^  vaut  avoient  tenus  lcsVr(ins,&  toutes  autres 
f0tês  Itfk.  chofes  qu'ils  avoient  fceu  demander,  tant  en 
'   Gens-d*armcs  ,  'qu'en  penftons.   Ce  qu'ils 
feîrent ,  ils  lef  dirent  par  vraye  dcfloyautc,Sc 
fans  nulle  occafîon  :  &fault  entendre  que  de 
toute  ancienneté,  ils  eftoient  partifans  de  la 
maifon  d'Arragon ,  &  des  autres  ennemis  de 
France,pource  qu'ils  eftoient  Gibelins  :  &lcs 
Vrfîns,pirtifansdc  France,  comme  les  îlo- 
ïentins,  pour  eftre  de  la  part  Guelfe. 
4  Avccqucs  lcdift  Cardinal  de  Saittd-Pîcr- 

très  /iV«;c  rc-ad-VinculâàHoftic  fut  envoyé  Peroa  4 
ne  mit  de  la Bafche ,  Maiftre  -  d^hoftel du Roy,quî 
que  de  trois  iours  paravant  avoit  apporté  audi(S 
Bafche.   Seigneur  vingt  mille  Ducats ,  par  met  :  & 
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cftoit  defcencîu  à  Ploinbin:&  cftoic  de  l'ar- 
gent prcfté  par  le  Duc  de  Milan,  &  elloit  dc- 
\  meure  en  l'armèc  de  mer,qui  eftoit  pcuce  ,  le 
Prince  de  Salcinc,&  un  appelé  le  Scigneur  de 
Sermon  enProvence,que  la  fortune  mena  en 

5  Don'erquc,  Icurnavire  fort  gaftéc  :  &  mi-  S  SzxAxi-f- 
icnt  tant  à  ff  Tabuler  qu'ils  nefcrvirent  de  K^^^  & 
'lien  :  &  fi  coufta  largement  ladide  armce  de  Corfiquc 
mer  :  &  trouvèrent  le  Roy  dedans î^^aplcs.  mitulxd 

Audia  Hoftic  avoir  avec  ledia  Cardinal, 
bien  cinq  cens  Honmcs-d* armes ,  &  deux  "^^^  >  J^^' 
mille  Suiflcs  :  &  y  eftoit  le  Comte  de  Ligny  ,  '^^f^^ 
coufin  germain  du  Roy,  de  par  mere:  le  Sci-  Gféazzo  , 
gneur  d'Alegrc>  &  autres  :&  là  cuidoient  &  ^^'^-^ 
palier  le  Tybre  ;  pour  aller  encloj;c  Dom  ^«^^^  • 
Ferrand,  qui  eftoit  dedans  Rommc,avecla  CotU^ 
faveur &aidc  desCoul©nnois  :  don^eftoient  ^^c» 
Chefs  de  la  mai  Ton  ,  pour  lors,  Profperc 

6  Fabrice  Coulonne,  &le  Cardinal  Cou- 
lonne>àqui  le  Roy  paya  deux  mille  Hom-  . 
mcs-à-picd',  par  la  main  dudift  Bafche  y 
qu'ils  avoicnt  afl'cmblez  à  leur  plaifir  :  &  faî- 

(oîcnt  IfturaflcmblécàSanncfonnc,  qui  cft  ^  ^  ,  . 
à  culx. 

Il  faut  entendre  q[u'îcy  viennent  plufieuf  s 
propos  à  uncoup,  &  de  chafcun  faut  dire  ^'^^^^l*^ 
quelque  chofc^.  Avant  que  le  Roy  cuft  Vi-  p^J*^ 
tcrbe ,  il  avoir  envoyé  le  Seigneur  de  laTri-  ^"^^^^^ 
moille,  fon  Chambelnn  ,  &lc  Prefidcnt  de  JJ'J/^^ 
6  Gucnay  ,  qui  avoir  fon  fceau  ,  &  le  G.cne- 
ralBidaut,  a  Romme ,  cuidant  traîdcr  avec  ^^^^^ 
le  Pape  ,  oui  toufiours  pratîquoit ,  comme 
cft  la  coullume  çn  Italie.  Eulx  cftansTa.le  ^ 
Pape  mit  de  nuiftenlacitc  Dom  Fcrrand,&  onttY'^ 
toute  fa  puifl'auce  :  &  f^cnt  nos  gens  arre- 


f7ô       Lés  Mémoire^ 

Itcz  ,  mais  petit  nonibre  Le  iour  propre  \t\ 
dcpefchji  le  Pjpc: niais  il  retint  prifonnier 
IcCardiua' Arçaixne,Vicc-chiincclier,&:fre- 
fedu  Duc  Milan  ,  &  Profperc  Coulonnc 
(  aucuns  dient  qnc  ce  fut  de  leur  vouloir  )  & 
de  toutes  ces  nouvelles  i'eu  incontinent  let* 
très  du  Roy  ,  &*la  Seigneurie  cricôrcs  plus 
amplement  de  lcuràgens:&toui  ceci  fut  faid 
avant  q  uc  le  Roy  entraft  dedans  Vitcrbc  :  car 
fiullc  part  s'arrcftoit  que  deux  îours  en  un 
lieu:&  advenoicnt  les  chofcs  miculx  qi'il 
ÊL'euft  fceu  pcnfer  ,  auflî  le  Maiftrc  des  Sei- 
gneurs s'en  mcfloitj&chafcùn  le  côgnoillbir. 

Ccfte  arriîée  qui  eftoit  en  Hoflie  ,  ne  fer* 
voit  de  rien  ,  pour  le  mauvais  temps  :  &  auffi 
fault  entendre  que  les  gens ,  qu'avoir  menci 
Monfeigncur  d'Aubi^ny  cftoyent  retour- 
nez ,  &  luy  aufn^3cn  en  avoir  plusdcchar^ 
f  Ainji  ge:&  fi  àvoit-on  donné  congé  aux  Italiens, 
doitil  avoyent  cftc  avec  luy  en  la  Romanîc, 

#yîff  i«/>pf-qu'avoit  menez  le  Seigneur  Rodolph  de 
//,  feUn  mantouc  ,1e  Seigneur  Galeot  de  laMiran- 
Uus  ItaL  dôle ,  &  y  Fracaflc  frcrc  du  Seigneur  G  aléas 
iLiVir'^  de  Saînd-Sevcrin ,  qui  furent  bien  payez  :& 
gêt  eftoyent  environ  cinq  cens  atmcz ,  que  le 

d'hon'*  ^oy  payoît  j  comme  avez  ouy  :  &  au  partir 
nenr,^  de  Vitcrbc,  le  Roy  allaà  8  Naples,  que  tc- 
laMer  noit  le  Seigneur  Afcaignc  !  &  n'eft  rien  plus 
disHifi*  vray  qu*à  l'heure  que  nos  gens  eftoîent  dc- 
nomment  dans  Hoftie,il  tomba  pltisde  vingt  briffées 
sirjfi  telle  de  mur  de  U  ville  de  Romme  ,  parla  oti  ]on 
/>/*»c/,  vouloit  entrer.  Le  Pape  voyant  fi  foiibdai- 
}e  fenje  nement  venir  ce  jeune  Roy,  avec  ccfte  for- 
fjlre  en  la  tune  ,  confentit  qu'il  entre  dedans  Romme 
Defcr.      fauflî,ncrencuft  il  f^cugardcr)  requiert  Ict* 
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fte  d'afl'curancc,  qu'il  eut  pour  Dom.  Ycj^  4* ttaL 
rand  ,  Duc  de  C  ilabrc  ,  Si  feul  filx  du  Roy  Nepe  :  f¥ 
Alphdnfc  drquel  dcnuidfe  retira  à  Nap'cs,  Bl$ndus 
&  le  coaduifînufqucsà  laporte  le  Cirdind  Nepe- 
Afcaigne.  Et  le  Roy  entra  dedans  Rommc  fum  , 
en  armes  comme  ayant  authorité  de  fairepar  en  V9lat% 
tout  à  foQ  plaifir  &*  :  luy  vindrent  audcvaiit  Nepct: 
f  lufîeurs  Cardinauix  &  les  Gouvcineurs  Se 
Scnateurs  de  la  villc:&  logea  au  palaîsSaînft-  Guazzô^ 
Marc  (  qui  cft  le  quartier  des  Coulonuoîs,  Nepi,4C- 
fes  amis  &  ferviteurs  pour  lors  )  &  le  P-ipc  fc  cordant 
retira  au chaftcau  Saîn(îî- Ange.  ^i^.  sju'ilU 

C'>mment  1$  Rây  Klphonfe  ftit  eour^nner  fon  ^r^^^^^' 
filx  FerrMTid ^      phis  s^tnfust  en  Sicile  :  &  de  ^J^^ 
lamaHvaife^ie  quavoit  menée  le  njieulx  f^r- 
Téind  fcnfere  y  (^luy  aujji. 

EStoit  ilpofTiIllk  de  crôlre  que  leRoy  AÏ- 
phonfe  fi  orgueilleux,  uourry  à  la  guerre  j 
&  fon  filx, &tous]ccs  Vrfms,qui  ont  n  grand* 
fart^^a  Rommc ,  n'of;\(rent  demourer  en  la 
cicéjéncorcs  quand  ils  voyoycnt  &  fcntoyeat 
que  le  Duc  de  Milan  briloit,&  les  Vénitiens, 
&  fe pratiquoit  vnc  ligue,  qui  eut  cftc  coclue, 
fi  quelque  refiftance  euft  elle  faîfte  à  Viterbc 
ou  à  Rômc,commej*cftoyebicn  aflcuréjpour- 
veu  qu'ils  euflTcnt  peu  arrcftcr  le  Roy  aucuns 
fours. Au  fort,il  faloit  que  Dieu  môftraft  qile 
toutes  ces  chofes  palFoyent  le  fcns  &  cognoif • 
fance  des  hommes:&  fi  fault  bic  noter  qu^ain  - 
fi  comme  lesmurs  de  la  ville  eftoient  tombez, 
aufU  tomba  bien  quinze  brafl'é>:sdes  avant- 
murs  du  chafleau  S,  Ange,  comme  m'ont 
compte  plulleurs,  &  entre  autres  deulx  Cat- 


/n       Le^  Mémoire* 

I  le  fcAy  dinaulx  qui  y  crtoycnc.  Icy  faut  un  peu  par- 
tresbien    1er  du  Roy  Alphonfe. 

que  lov.  Si  toft  que  leDuc  de  Galabre, appelé  le  ieu- 
Fontariy  Ferrand  ,  doar  ia  plafieurs  tois  a  elle  par- 
-^uiaef-^  lc;fac  retourné  à  NaplcSjfon  pcrc  \e  Roy  Al- 
erit  de  la  phonfc ,  fe  jugea  n'eilredigne  d^eftrc  Roy, 
guerre  de  pour  ^es  niaulx  qu'il  avolt  faicls,ea  toutes- 
lehan  cruaiiicz  ,  contre  les  pcrfonues  dcplufieurs 
d'An  ou  Princes  &  B.iroûs, qu'ils  avoir  prins  fur  la  feu- 
0*di4  recède  fon  ,pcre &de  luy,  &  bien  mfques  au 
vieil  Fer^  nôbre  de  vingt  quatrclSc  Icsfeit  tous  mourir, 
fa7^d  y  ne  C\  toft  que  Ton  pcrc  fut  mort, qui  les  avoît  gar- 
fait  dezquelquetcmps  ^  &  depuis  h  guerre  qu'ils 

quundfé  avoyenr  ciie  contre U  y:&  en  fcit  auflî  mourir 
Trince  de  deux  autrcs,que  le  pere  avoir  prins  fus  fa  feu- 
Rojfano  rccc  :  doue  Tun  eftoit  i  Duc  de  Scdchom- 
^  du  me  de  grande  auihorité,  &  Tautre  Prince  de 
Vue  de  Rof.me  :  qui  avoir  eu  à  efpoufe  &  à  feinmc  la 
^effa:  fœur  d u d i t RoyP c r r ad_&  ofca vo i t  eu  un  tres- 
tnais  en  beau  filx,&  pour  miratî^^'Çnlirerdc  luy  (carie 
t^Hn^  Prince  &  Seigneur  de  Ror-n;e  luy  avQjt  bien 
tant  coY^  vôulufiirj  vne  grande  trabîfon:5c  avoi^bien 
rcmpH  defTervI  toute  punition  s'il  n'cuft  print'afleu- 
quejfptt  tarife] Tclï|)it  devers  luy  à  fon  mandcmcrit,  le 
tûute  cijt^y  mçit  en  merveîtleufe  &  puante  prifon ,  &  le 
digreJ?ion  filx  inefmc  d'iceluy:  puis  après  eAant  venu  en 
il  ms fuf  faage  de  quinze  àfei2cans:&  y  avoit  dc- 
fit  que  mourclcdiâiperc  trente  quatre  ans  ou  envi- 
tnon  Au  ron  ,  à  l'heure  que  lcdi£l  Roy  Alphonfc  cft 
teurae-  venu  à  cftre  Roy  : &iors  qu'il  y  fut  p  irvenu, 
^orde  kfey  feit  mener  tous  fcs  prifonniers  ai  Ilcle  (  <}ui 
mefmes  eft  vne  petite  iflc  auprès  de  la  ville  de  Na^ 
a  Ifchia  pics  dont  vous  aurrez  parler  )  &  là  les  feît 
es  îta^  tous  affbmmer  ,  exceptez  quelques  vns,  qu'il 
liens^       reiint  au  chaftcau  de  Naples  :  comme  le  filx 
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dudid  Seign.dc  Rofanc;  &  le  nobie  Coimc  da 
Popoli.  le  me  fuis  fortbiencnquis  coimncuc 
on  les  feit  mourir  fi  crucllemcnt(carpluficurs 
les  cuidoyenr  encorcs  envie,  quand  le  Rpy 
<ntra  en  la  bonne  ville  &  cite  de  Naplcs  ) 
Se  m'a  eftc  diâ:  par  Icur^rincipaulx  fcrvi- 
teius,  que  par  un  More  du  païs  d'Afrique,  les 
fcic  allbmmcr  vilainement  &  horiblement ; 
Icquelincontinent  après  fonco  nanHcincnr  , 
s*ea  alla  audidpaïsde  Barbarie  ,  à  fui  qu'il 
n'en  fuft  point  de  nouvelle,  fans  cfpargner  ces 
vieulx  Princcs:dont  les  aucuns  avoycnt  el\c 
gardez  en  pip|pn  trente  quatre  ou  trente  cinq 
ans ,  ou  environ,  j  Nul  homme  n'a  eftc  plus 
cruel  que  luy,neplus  mauvais, neplus  vicieux  î  ^ices 
&  plus  infeâ,  ne  plus  gourmand  que  luy.  Le  ^'A/- 
pcre  cftoit plus  dangereux:  carnu]  ne  fe  con-  phonfe 
gnoilloit  en  luy  n'en  fon  courroux  :  car  en  R^y  de 
fai  faut  bonne  chcrc,  ilj)renoic  &  trahlflbit  ^^p^^s. 
les  gens  ,  comme  Te  Comte  lacques  ,  qu'il 
princ  &  fcit  mourir"\ilaincmcnt  &  horri- 
blement, eftant  Ambufladcur  de^^crsluy  ,  de 
parle  Duc  Francifque  de  Milan:  duquel  il  4  Cejlû* 
avoit  eu  à  femme  &e(pDufé  la  fiMe  baftarde.J'^'*^*^'- 
Mais  ledia  Francifque  fut  confcntant  da^^^^V^i 
cas  :  car  tous  deux  les  craignoyent  pour  la  Z^^^^^^^'?^ 
fuite  &  fequclle  qu'il  avoit  en  Italie,  des  4.^-^^^^^ 
Braciqucs  :  &  eftoit  fîlx  de  Nicolo  Picinino.  d^^nap-^ 
Et  ainfi  (comme  didl  cft)  print  ccRoy  Fjr- P^^^'^»**- 
rand  tous  les  autres:  &  iamaîs'cn  luy  n'v  cifi  tie 
avoit  grâce  qe  mifcricorde ,  comme  nvont  Fortibra 
compte  fes  parens  &  ^mis  :  &  junaîs  n'a*  et  grand  ^ 
voit  eu  aucune  pitîc  ne  compaflion  de  fon  CapitMÎnê 
pauvre  peuple  ,  quant  aux  deniers.  Il  faifoit  en  fon 
t,out  train  de  hurchandifc  en  fon  Royaume,  temps. 
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juiques  àbaillcr  les  pourccauxà  g.irderau 
peuple,  &  les  leur   fairoic  engrcffer  pour 
mieulx  les  vendre.  S'ils  mouîoient,  faîoic 
qu  ilslcspayalTcB::  aux  lieux  ou  croifl  Thuy- 
Ic  d'olive,  comme  eu  U  Poville,  'As  l'ache- 
toyent  luy&  fon  filxprefvjuc  a  leur  plaifir  ,  & 
femblablcmcm  le  fiWncnt ,  &  avant  qu'il  fut 
meur,&  le  vcndoyerit  après  le  plus  cher  qu'ils 
pouvoy  :nt  ,  ^  fi  ladidc  Hiarchandifc  s'abaif- 
fpit  de  pris,  c  ôrraîgnoient  !ç  peuple  de  la  pre- 
dre  ,  &  par  le  temps  qu'ils  vouloyent  vendre, 
ijul  ne  pouvoir  vendre  qu'eulx.SL  un  Seigneur 
ou  B.iron  eftoitbon  mcfn^ç^cr ,  ou  caidoît  ef- 
pargncr  quelque  bonne  choie  ,  ils  la  luy  de- 
mandoyent   à  emprunter  :  &  il  la  leur  fjr 
loit  bailler  par  force:&:  leur  oftoyent  les  races 
des  chcvaulx,dont  ils  ont  pluficurSjSç  les  prc- 
noycnt  pour  eulx,&  les  faifoycni  gouverner 
en  leurs  mains  ,  &  en     grand  nombre^  tant 
chcvaulx,  iumens  qucpoulalns,qu  pn  les  efti- 
.  moît  à  beaucoup  de  miliers,  &  les  envoyo- 
ycpt  paiftrc  en  pli.fieurs  li^ux,  aux  pallurages 
des  Seigneurs, &  ancres,  quicn  avoirnr  grancj 
dommage.  Tou<  dçux  put  prins  4  force  plu- 
(leurs  femmes.  Aux  chofes  Ecclcfiaftiqucs  ne 
gardoycnt  nulle  révérence  ,n»obciirancc.  Ils 
vendoyentï  vcfchez,  comme  celle  de  Taren- 
te  ,  que  vendit  Icpcre  treize  mille  ducats  ,  ^ 
un  luif ,  pour  b^i^cr  à  Ion  filx  qu'il  difoir 
Chrcftien.Bailloît  Abbaïes  à  un  Faulconnîer, 
&  à  pr.fi:-urs  pour  leur  cnf.ms,  difans  :  vous 
cncretiCi-idrez  tant  d'oyfc^ux,  &  les  niche- 
TC2  a  vos  dcTpens,  tiendrez  t^mt  de  gens  4 
vosderpcns.  Lefilx  ne  k'it  jain.iis  quaicfmc 
ne  fciLbîant  qu'il  en  fuftw  M'aimes  années 
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fut  faas  fc  confelVcr  ,  ne  recevoir  nollrc  Sei- 
gneur &  Rédempteur  IcfusChrift:&:  pour 
couclulîon,il  n'cll  pofTibJc  de  pisfairc  qu*iis 
ont  fait  tous  deux.  Aucuns  ont  voulu  dire 
^ucie  ieune  Roy  Ferrand  euft  cftclepire, 
côbien  qu'il  eftoit  humble  &gracieux, quand 
il  mourut  :  mais  aulfi  il  eftoit  en  ncceflîtc. 

Or  pourroît  fcmbler  aux  ledeurs  que  je 
diflc  toutes  ces  chofcspour  quelque  liaine 
paniculiere  que  i'auroye  à  culxtmaispar  ma 
foy,  non fay: mais  ielcdy  pour  continuer 
mes  Mémoires,  ou  fepeut  voir  des  le  corn- 
mencement  de  i*cntrcprifc  de  ce  voyage, 
que  c'eftoitchofe  impofTible  aux  gens  qui  le 
guidoicnt ,  s'il  ne  fuftvenude  Dieu  fcul,f  - 
qui  vouloit  faire  fon  Commillairc  de  ce  ieu-  ^^^^^^^ 
ne  Roy  ,  b^n  ,  fi  pauvrement  pourvcu  &  } 
conduid,pour  chaftier  Rois  fi  lagcs,fi  ri-  C^^'JT^^'- 
ches  ,  &fi  expérimentez,  &  qui  avoient  ^^^^'^j^^ 
■tant  de  perfonnages  à  qui  la  defFcnfe  du  P^^^  ^f^^' 
Royaume  touchoit ,  &quicftoicut  tant  al- -^'^.^ 
liez  &  fouftcnus  ,  &  mefme  voyoient  ce  ^^^y* 
faix  venir  fur  eulxdc  tant  loing,&:  fi  iamais  ^^r^^* 
ny  fceurent  pourveoîr,  ne  relifter  en  nul 
lieu.   Car  hors  le  chnftcau  de  Nappes,  n'y 
eut  aucun  qui  cmpcfL-haft  le  Roy  Charles 
huidiefme  un  iour  naturel  :&  comme  a  dit 
le  Pape  Alexandre,  qui  règne,  les  François 
y  font  venus  avec  des  efperons  de  bois,  &:  de 
i a  croyc  cn'la  nuin  des  Fourrîdrs,  pour  mar- 
quer leur  logis  ,  fins  autrepeinc  :  &  par-o.t 
ainfi  de  ces  cfperons  dcbois>  parce  que  pour 
celle  heure,  quand  les  ie  jnes  gens  de  ce  Ro-r 
yaume  vont p.ir  ville,  leurp.igc  met  uricpc^ 
titc  broche  dedans  !c  (oulicr  ou  pantoullc:& 
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font  far  leurs  mules ,  branlans  les  jambes:  5c 
peu  dcfoisontpriiis  lesharnois  nos  gens,  ea 
faifantcc  voyagc:&  ne  mifl  leRoy  depuis  Aft 
a  entrer  dedans  Naples  que  quaiic  mois  dix 
neuf  iouis.  Vn  Ainbalfadeur  y  en.cuft  mis  vnc 
partie.  Parquoy  ic  conclu  ce  propos,  difaut, 
après  favoir  ouy  dire  à  plu/icurs  bons  hom- 
mes de  religiou,  &  de  fainclc  vie,&:  à  mainte 
autre  fo^rtcde  g<*ns(  quieft  la  voix  de  noftrc 
'         Seigneur  lefucnrîft  ,  que  la  voix  du  peuple] 
que  noftreSeigneur  lefuchrift  les  vouloit  pu- 
nir vifiblemeût,&  que  chafcun  Iccongnull, 
pour  donner  exemple  à  tous  Rois  &  Princcf 
debicn  vivre,  &  félon  fcs  commandcmcns. 
Car  CCS  Seio;acurs  de  la  maifon  d'Arrac:;oû, 
dont  ic  parlc^perdircnt  honncur&Royaumc, 
&  grandes  richcfles,&  meubles  de  toute m- 
6  marie-  ture,^  fi  départis  qu  a  grand'  peine  fçaiton 
re,  p^Jp"  ^^'ils  foient  devenus,  puis  perditct  les  corp«r, 
iU»         trois  en  un  an  ou  peu  davantage  :mais  i'cf- 
pere  que  les  ames  n'ont  point  cftcperilacs. 
Car  le  Roy  Ferrand,qu4  eftoit  filx  baftard  du 
grand  Alphonfc  (  lequel  A:phon{e  fut  lagc 
Roy, &  honnorable  &  tout boojporta  grande 
paffion  en  fon  coeur  de  voir  venir  fur  luy  ce- 
armée,  &  qu'il  n'y  pouvoit  remédier  :  te 
Mvoit  pâf  voyoit  Que  luy  &  fon  filx  avoient  mal  vef— ' 
Jible  en    eu  ,  &  eUoicnt  trc^haï^  (  car  il  eftoit  crciVa— 
/M'/>;>,  Ilgc  Roy  ]& fi  trouva  uu livrc"efcrit>  comme! 
Vero  y  ou  in»ont  certifie  des  plus  proches- de  luy  ,  en 
//^  Venta,  (^cftj  if ji-jt  y^^^  chapelle,  où  y  avoit  dcllus: 
Ô'C.  c'efi  y       Verié  avec  fcn  confeil  fccret  :  &  veult 
à  dire  le  [on  dire  qu'il  contcnoit  tout  lemalquî  luy 
Vray        cft  advc  nu  :  &  n'eftoicnt  qu^  trois  à  le  vcoir  : 
//iVcricc.  ^  pQi5  [ç  icct.a  au  feu.  Yi^c  au:xe  paffioix 

avo* 
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avoit  en  ce  qu-Alfoufc  fonfilx,ac  Feriad. 
nixdelonhh.ncvouloicnt  croire  ceftc  vc- 
nuc:&parloicnt  en  grandes  menaces  diiRoy, 

&en  grand  mcfpris^difans qu'ils  vicndroient 

au  devant  de  luyiufqucs  aux  Monts  :&  il  en 

tut  aucun  qui  prioit  a  Dieu  qu'il  ne  vmt  ia- 

mais  Roy  de  Francc.cn  Italie,  &  qu'il  y  avoic 

vcu  LculcjncDt  un  pauvre  homme  de  h  mai- 

loû  à  Anjou,qui  luy  avoir  fait  foufFrir  beau. 

,coup  de  peine ,  qui  fut  le  Duc  Ichan  filx  da 

Roy  René.  F errand  tiavailla  fort  par  un  fica 

A.nbaHadeur, nomme  mefTirc  8  Cavillo  Pen- 

dolto.,  de  faire  denrourer  le  Roy,  l'anacc  de  «  CamiU' 

devam,  avant  qu'il  partift  de  France,  luy  of-  lo  Pan- 

|iant  le  faire  tributaire  de  cinquante  mille  donc. 

Wucats  l  an,&  tenir  le  Royaume  de  luy.à  foy 

&hominagc:&  voyant  qu'il  nepouvoitpar-  fmmt 

wm""*^  P*'*'      ^PP^'^^^         de  la  fitn 
ville  de  Milan,  luy  print  une  maladie  9  de-  l'lt»t.de 
quoy  il  mourut  :  &  en  Tes  douleurs  eut  con-  P.  lov. 
tcflion,  &  comme  i'erpere,  repentance  de  fcs  9  FertAnd 
pécher.  Le  hix  A'phoufe,qui  tant  avoit  eftc'  R'V  dt 
terrible  &  cruel ,  &  tant  fait  le  mcfticr  de  la  Kaples 
guerre,  avant  que  le  Roy  partift dcladidtc  de 
Ville  deRomme,  renonça  à  fa  couronne  :&  fnfteft. 
entra  10  en  telle  pibur,  que  toutes  les  nuids 
ne  cedoit  de  crier  qu'il  oyoit  les  François,  10  Fr/i- 
&quclcs  arb:es&lcs  pierres  crioicnt  Fran- y««r 
ce  :  &  iamais  n'eut  hardicffe  de  partir  dcNa-  d'Mfhm^ 
piCs  :  mais  au  retour  que  fcit  fon  fîîx  de  /». 
Kommç,  le  <nit  en  polle/lion  du  Royaume 
de  Naples ,  &  le  feit  couronner,  &  chevau- 
cher par  lavilledcNaplej,  accompaigne'  des 
plus  grans  qui  ycftoicHc  ,  comme  de  Dom  ' 
icdctic  Ton  frcrc ,  &  du  Cardinal  de  Gcncs, 
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cftaiit  Icdid  nouveau  Roy  au  milieu,  &  ac*- 
coinpagné  des  AmbaU'adcurs  qui  y  cftoicnt, 
y  &  luy  feit  faire  routes  lefdiftes  folcnnitcz, 
qui  font  rcquifcs:&  luy  fe  mit  en  fuitc,&s  ca 
alla  en  Cécile  avec  laRoyne  fa  belle  merc: 
qui  eftoit  fœur  du  Roy  Ferrand  de  Callillc , 
qui  encores  vit,à  qui  appartient  IcditRoyau- 
me  de  Cécile  ,  en  une  place  qu'elle  y  avoir, 
qui  fut  grand*  nouvelle  par  le  monde ,  &  par 
cfpecial  àVenife,où  i'eftoye.Les  uns  difoicnt 

Su'il  alloit  au  Turc.  Autres  difoicnt  que  c'c- 
:oîtpour  donner  faveur  àfonfilsjqui  n^eftoic 
.  '         point  hay  au  Royaume:  ii  mais  mon  advis  fut 
toujours  que  ce  fut  par  vrayc  lafcheté  :  car 
homme     j^ni^jg  homme  cruel  ne  fut  hardy  ,  &  ainfi  fe 

fit  ^1    ^^^^  P^^  ^^^^^^  Hiftoires  :  &  ainfi  fe  dcfc- 
•'1"     fpcraNeron,&pluSeurs autres.  Bricf,ccft 
ma$s  har^  Alphonfe  eut  fi  grand>envie  de  fuir  qu'il  dift 
à  fa  belle  merc  (  comme  m'ont  compte  ceux 
qui  eftoicut  a  )uy  )  le  iour  qu'elle  partit,  que 
il  elle  ne  partoit, qu'il  la  laifferoit  :  &  elle  luy 
rcfpondit  qu'il  attcndift  encores  trois  iour?, 
à  fin  qu'elle  euft  efté  en  fon  Royaume  un  an 
entier  :  &  il  difoit^quc  qui  ne  le  laifferoit  al- 
ler ,  il  fe  icttcroit  par  les  fcneftres  ,  difant: 
N'oyez  vous  point  comme  un  chafcun  cric 
France  ?&  ainfi  fe  mirent  auxgalccs.  llcmi- 
porta  de  toutes  fortes  de  vins  {  qu'il  avoic 
plus  aymez  qu'autre  chofe  )  &  de  toutes  for- 
tes de  graines  pour  faire  iardins»  fans  donner 
nul  ordre  à  fcs  meubles ,  n'y  à  fes  biens  :  car 
laplufpart  demoura  au  chafteau  deNapVes. 
Quelques  bagues  emporta  ,  &  quelque  peu 
d'argent  :  &  allèrent  en  Cécile  audid  lieu; 
&puîs  alUàMeirmc,  où  il  appclla  &  mcaa 
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avccluypluficuis  gens  de  religion,  Touant 
de  n'cftrc  jamais  du  monde  :  &  entre  les  au- 
tres,  il  aymoit  fort  cculx  du  Monc-d  Oli- 
vier, qui  fout  veltus  de  blanc  (  Icfquels-lc 
m'pnt  compte  à  Vcnife  :  làoùcft  le  corps 
Saindc-Helencen  fon  monaftere  )  &  fcmic  • 
A  mener  la  plus  faindevic  du  monde  :  &  fcr- 
yit  Dieu  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la 
nuia,  avec  lefdifts  religieux,  comme  ils 
font  en  leurs  convents  :  &  là  faifoit  grans 
jeunes,abftinence8,(S:  aulmoGics,  Â-puis  luy 
advint  vne  grand' maladie  de  l'cfcoriation 
&dc  gravclle:ii&mc  dirent  n'en  avoir  ja- u 
mais  rcu  homme  fi  pcrfccuté  .•  Si  portoit  *W« 
routcnpatienccdelibcrantvfcrfavie  ci^un  Ro.A, 
monafterc  a  Valence  la  grand' ,  &  là  fc  veftir 
de  religion  :  mais  il  fut  tant  furprins  de  ma-  ayant 
adie ,  qu.'il  vcfquit  peu  ,  &  mourut  :  &  fc-  ' 
loD  fa  grand'  rcpentance,il  eft  à  cfpcrcr  que  hffat 
fon  amc  eft  glorieufc  en  Paradis.  Soa  Alx  neurt' 
demeura  peu  après  &  mourut  de  ficbvrc,  & 
flUï,  &  ctoy  qu'ils  font  miculx  qu'ils  n'c-  tentioa  ' 
ftoyent  en  ce  monde  :  &  fctnble  que  en  moins  rf,/V  rl, 
de  deux  ans   ,1s  furent  cinq  Roys  portans  ^ri 

mez ,  le  Roy  Charles  de  France  hu  fticfiuc .  d'ol.^ét 
&  dom  Fedcric.  frère  dudia  Alphonfe,  qui  ' 
de  prelt-nt  règne.  ^ 


Bb  ii 
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Chap.  XII. 
Comment  après  qui  li  ieum  Ferrandfut  coufon^ 
né  Rsy  de  Ndples,  alla  ajfetr [on  camp  à  Sainll  - 
Germairty  pour  refifier  contre  lavenne  duRej  ; 
de  l'accord  que  le  Roy  Charles  feit  avec 
le  Pape,  ejiant  encere  àRemme. 

ET  pour  cfclaircîr  le  tout,  fault  dire  com-^ 
mcnr,dc$  ce  que  le  Roy  Fcrrand  fut  cou- 
xonnCjil  devint  comme  un  homme  ncuf:&  luy 
fembla  que  toutes  haines  &  ofFcnces  cftoyent 
oubliées  par  la  fuite  defonpere  :  Scaflembla 
tout  ce  qu'il  peut  de  gens  tant  dcche  /alquc 
pîed  ;  &  vint  à  Saindl-Gcrmaîn  :  qui  cftren-r 
trée  du  Roy aume^&  lieu  fort,&  aifc  à  defFcn- 
drCj&paroù  les  François  font pafl'cz  d'euxau. 
trc  foîs:&  là  mit  foo  camp,&  garnîft  la  ville".* 
lors  revint  le  coeur  aux  amis  dudid  Fcrrand, 
Le  lieu  eft  deffendu  d'vne  petite  rivière,  qui 
quelqucsfoîs  fe  paflc  à  guc ,  &  quelquesfois 
non,  auffi fc  dcfFcnd  par  la  moataigne  qui  eft 
delTus.  ^ 

Le  Roy  eftoît  cncores  à  Rommc  »  ou  îl 
felourna  cavîroH  vingt  jours,  ou  p'uficurs 
chofcs  fe  traidoyent.  Aycc  luy  eftoycnt  bien 
dix  hui£l  Cavdinaulx  ,&  d'autres  qui  veno- 
yent  de  coftc  &  d'autre  :  &  y  cftoic  Icdid 
Monfeigncur  Afcaignc  ,  Vifchancelier ,  & 
frère  du  Duc  de  Milan ,  &  Petri-ad-Vincula 
(qui  eftoyent  grans  ennemis  du  Pape  ,  8c 
rlÂarcê    amis  l'un  de  Tautrcjceluy  dei  Guefc,Sainilf« 
Cuatto    Denis,  Sainft  Seuverin ,  Sîvelli ,  Coulonne, 
le  nomme  &  autres: qui  tous  rouloyent  faire  cle£lion 
Curcen^  nourcUe ,  .&  qu'au  Pajpc  fuû  faidt  proeç^, 
ïc*  &     lequel  cftoit  au^it  chaucau.  Deux  fois  fut 
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l*artillciieprcfte, comme  m'ont  dit  des  plus  Firr, 
granstàiaistoufioursle  Roy  p.u  fabontéy  rc-  Gurcîus. 
iifta.  Le  lieu  n^eft  pas  dcfcnfablc:  car  la  mot-  Le  Ver-^ 
te  eft  de  malû  d'homme  faille  ,  &  pecire.  Or  ger  d'hen* 
alieguojent  ils  bien  que  ces  murs  cftoyent  nenr  $n 
tombez  par  miracle  ,  &  le  chargcoyent  d*a-  nomme 
Yoir  acheté  cefte  faindc  '  dignitç,&  difoycnt  nn  Dour- 
vray  :  mais  ledid  Afcaîgne  en  avoitcftc  le  ce  :  Ihoié 
|)rincipal  marchand ,  qui  avoir  tout  guidé,  &  il  fatU- 
en  eue  grand  aigent:&:  fi  eut  la  mailon  dudit  droit  fof*^ 
rape,luy  eftant  Vichancelicr  ,  &le$  meubles  fible 
qui  cftoyent  dedans;  &  fon  office  de  Vichan-  Gource: 
celicr  ,&  plulieursp'aces  du  patrimoine.  Car  La  Mit 
culx  deux  eftoyent  à  l*cnvy  ,  qui  feroit  Pape,  des  Ht 
Toutesfois  je  croy  qu'ils  euircnt  confenti  fioires 
tous  deux  d'en  faire  un  nouveau, au  plnifif  du  p^rît 
Roy,  &  f  ncores  d'en  faire  un  nou vcau,Fran-  Ainfi de 
çoys:&ne  fçavoye  dire  fi  le  Roy  feic  bien  ou  /«y,Gur-*^ 
mal  :  toutesfois  ie  croyquilfeit  le  mieulx  fc  natif 
d*appoînter:câr  il  eftoit  jeune, &  mal  accom-  de  Picar- 
paigné  pour  c6duirc  vne  fi  grand'  œuvre  que  die  avoir 
de  reformer  rEglifc,  combien  quil  eufb.lc  Evefchc  . 
pouvoir  :  miïis  qu'il  Tcuft  fceu  faire  ,  îc  cWr^'i^h^^  ' 
que  toutes  gens  de  congnoiflancc  &  raifon  ,  ma-ni*.  ' 
l'cufl'ent  tenu  à  vne  bône,  grade  &  treflainftc 
befongnctmaisU  y  fauldroit  grand  myfterc! 
toutesfois  le  vouloir  du  Roy  cftoît  bon,  &  eft 
cncores  ,  en  ce  cas,  s*'ïl.  y  eftoit  aidé. 

Le  Roy  appointa  avec  ie  Pape  un  appoîn- 
tcmcnt ,  quinepouvoit  durer  :  car  il  eftoit 
violent  en  aucun  point  :  &  fut  grand  cou- 
leur,  de  faire  vne  ligue,  dont  après  fera  par- 
Je.^  Par  ceftuy  appointcment  devoit  cftre 
paix  entre  le  Pape&  fes  CaTdÎBaulx,&  au- 
tres :  &  dévoient  Icfdia:  Cardinaulx  cftrc 
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payrt  du  droit  de  leur  chapeau  :  abfcns  com- 
me prcfens.  Il  devoir prcfter  au  Roy  quatre 
p!aces:Tcrracine,Civita-Vechia,  &  Viieibc, 
que  tenoit  le  Roy,  &  Spoletc  auflilmais  il  ne 
1  i  bnllapoîat,  ^cobicn  qu*il  l'euft  promifc:& 
fc  devoieac  rendre  au  Pape,  cômc  le  Roy  par-  - 
tîroît  de  Naples  :  &  aînfî  le  fcit,  combien  que 
le  Pape  l'euft  trompe.  Il  bailla  au  Roy  par  ce- 
ftuy  appointement ,  le  frère  du  Turc,  donc 
il  avoit  foixantemille  Ducatspar  an  dudid 
Turc  :  &  le  tenoit  en  grand'  crainte.  Promc- 
toit  de  ne  mettre  aucun  Légat  en  lieu  ne  pla- 
ce de  l'Eglife  ,  fans  le  confcntement  du  Roy: 
&  y  avoit  autres  articles ,  qui  touchoycnt  le 
confîftoire,  9c  bailloit  cnoftagefon  filx,  le 
Cardinal  de  Valence,  qui  alloit  avec  Icdid 
Seigneur  pourLcgat:&  luy  fcit  leRoyTo- 
bedience  filiale,  en  toute  humilité  que  le 
Roy  f^auroit  faire  :&  luy  feit  le  Pape  deux 
Cardinaulx  :  c*eft  à  fçavoir  le  General  Brif- 
fennet,  quiîaeftoit  Evefquc  deSainft-Malo, 
"qui a  cftcfouvcnt  appelé  General  :& l'autre,  1 
j'Evefquc  du  Mans ,  delà  maifon  de  Luxcm-  | 
bourg, qui  eftoît  par  deçà.  1 

Chap    XIII.  j 
Comment  le  Royp^trtitde  Rommepiur  aller 
Naples  ;  de  ce  qui  advint  et  pendant  en  (>/^-| 
JietéYS  entrées  dudiSl  Koyaume  de  Naples  :(jm 
par  quilles  villes  il  pajfajufques  à  laUi"  I 
£le  Ville  de  Naples. 

CEs  chofcs  faiftcs  le  Roy  partit  de  Rom- 
me  >  en  grand*  amitié  avec  le  P.^ipe  ,  ce 
fcmbloit  :  mais  huiâ:  Cardinaulx  partirent 
de  Romme  mal  coniens  dudicl  appoinic- 
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mcnt;donc  les fix eftoient  de  la  fcquellc  du-  illanom^ 
A\€t  Vicbaiicelier,  &  de  Saind-Picrrc-ad-  tné  parcy 
Vincula:combicnqu*oacroyoit  qu'Afcaigne  devant 
faifoit  ceftc  faindc  :&  qu*au  cœur  cftoit  vn  lieu 
content  du  Pape  :  mais  Ton  frerc  nc  s'eftoit  Saune- 
point  cncorcs  déclare  contre  nous  :  &  alla  le  fonnc  ^r»^ 
Roy  à  I  lamicfanne  >  &  de  là  à  Bcliftrc ,  d*où  jt  fenfe 
s'enfuit  le  Cardinal  de  Valence.  efire  tt^ 

Le  lendemain  le  Roy  pnnt  Chaftelfortîn  Hui  cj  ; 
d'afTaultj  &  fut  rucce  qui  cftoilt  dcdansrqui  wAis 
cftoir  à  laquesComcc, qui  avoit  prias  l*argët  Gumzzû 
du  Roy ,&  puis  s'efkoit  retoumétcar  IcsCom-  dit  Ma  rî- 
tes font  partifans  desVrlîns.Puis  après  allalc  na,  Vel-« 
Roy  àValmontoniqui  eft  des  Colonnoistpuis  tri, 
alla  loger  à  quatre  mils  duMont  S.Ichan,vne  ^•onte- 
trcsforte  place:  laquelle  fut  batue  fcpt  ou  fortino, 
hui£l heures^iS  puis  tut  prinfe  d'alîault,&tout  pour  ces 
tué  ce  qui  eftoit  dedans,ou  la  plufpart:&  cf-  trois  mat" 
toit  auMarquis  dePefcaîrc, terre  d'Eglife:&  ques. 
y^eftoit  toute  rarmécioîndle  enfcble.  Et  de  l'ita.dep. 
làtiraleRoy  versS.  Germain       ypouvoit  lov  nedit 
avoir  fcize  mils  ou  environ  )  là  où  le  Roy  riidelAz-' 
ïcrrand,  nouveau  couronné,  cftoit  en  camp  rinzimais 
(  comme  i'ay  dit  ailleurs  )  avec  tout  ce  qii'il  tien  nsm^ 
pouvoit  avoir  fine  de  gens  :&  cftoit  le  dcr-  meHVc^ 
nier  remède,  &  le  lieu  pour  combattre  ou  ia-  litri,  ^ 
mais:  car  c'eftoit  l'entrée  du  Royaume,  &  l'autre 
le  lieu  avantageux,  tant  pour  le  ruid'eau  que  n'ejlqu'un 
pour  lamontaigne  :&  fi  envoya  gens  avec  avecC\i^- 
pour  garder  &  defFcndre  Icpas  de  CanccUo,  ftelfor- 
qui  cft  vn  pas  demontaignes  à  fixmils  de  tin,  r<?/^l• 
Saînft-Germain.   Avant  que  le  Roy  fuft  à  mevtult 
Saiud-Germain ,  s'en  alla  le  Roy  Fcrrand,  Tcrron 
en  grand  défordrc,  &  abandonna  la  ville  &  fuivam 
partage.  Monfeigneur  de  Guifc  avojt  en  ce  lesltttl» 
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70ur,la  charge  dcravantgardc.Monleîgncut 
de  Ricux  cftoit  allé  à  ce  pas  de  Canccllo,t:6- 
tre  lcsArragonois,qui  aufli  l'abandonnèrent, 
&  entra  ledicl Roy  audift Saînft-Germaîn- 
Le  Roy  Fcxrand  tira  draift  à  Capoua  ,  où  ils 
^  Iny  ret'ufcrcnt  Tcntrcc  à  fcs  Gens-d*armcs: 

mais  ils  laiflcrcnt  entrer  fa  perfonne  ayecpcu 
de  gens  :  mais  il  n'y  arreftapoînt,&  leur  pria 
de  tenir  bon  pour  luy,  &  que  le  lendemain  rc- 
▼iendroît:&  alla  àNaplcs^doabtant  la  rtbcl- 
lion  qui  advint.Tous  fcs  gens, ou  la  plufpart, 
le  dévoient  attendre  àCapoûacmais  quand  il 
Yint  le  lendemain,  il  trouva  toutpârty:  &  ef- 
toient  allez  àNolalc  Seigneur  Virgile  VrliDj 
ii  foA  coufin  le  Comte  de  Petillanejoû  ils  fib* 
rent  priBS,&  leurs  gens  par  les  noftres.  Ili 
Youloient  maintenir  qu'ils  avoient  faufcon* 
dui<ft,&qu'onleur  faîloit  tort:&  eftoit  Tray! 
mais  il  n'cftoic  point  encores  entre  leurs 
1  l  ltaL  mains.  Toutesfoîs  ils  ne  payèrent  rien  :  mais 
4e  lov.  jîj  curent  grand'perrc:&  leur  fut  fait  tort. 
dit  Ml-  S  Germain  alla  le  Roy  à  i  Mingamcr, 

gnano:^»  &  à  j  Triaguc ,  &  logea  à  Caluî,  deux  mils 
j  ^^^tt.  C^ipoua:  là  ceux  de  Cnpoua  viadrcnt 
desHtlt.  compofer  :  &  y  entra  le  Roy ,  Se  toute  l'ar- 
^^S^^*  mée:  &  de  Capoua,  alla  le  lendemain  à  A- 
»c,  fuy*  vcfra,  my- chemin  de  Capoua,  &  de  Nap'es, 
^afit  de  ^  çjnq  ^\\^  dcTunà  de  l'autre:  &  là  vin-» 
t^^^*  drent  ceulx  de  Naples,  &  compoferent,  en 
^j-^-TT^^*^  afTeurant  leurprivilcges  ancicn5:&  y  envoya 
^/^Tia-  IcRoy  devantleMarefchaldeGié,le  Sene- 
'  j  fchal  de  Bcaucaire  ,  le  Prefidcnt  Ganay,  qui 
l  ira  ae  Benoit  le  fccau  ,&  des  Secrétaires  Le  Koy 
.  Ferrand  vojrant  ces  chofcs,  le  peuple,  & 

lano.   çQ^içg  en  armes ,  rebelles  contre  luy, &  qui 
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à  fa  venue, luy  pillèrent  fon  Efcurie,cjui  eltoic 
grande  ,  monta  en  galce,  &  alla  en  IfcleCquî 
cft  vnc  ifle  à  dix  huid  mils  de  NaplcS»  Et  fut 
rcceu  le  Roy,  àgrand'jioye  &  folemnitc,  de 
dans  la  ville  de  Naples  :  &  tout  le  monde  luy 
vint  audevant  &  cculx  qui  plus  cftoient  obli- 
gez à  la  maifon  d*Arragon,les  prcmicrs:co;n- 
me  tous  ceulx  de  la  muifon  de  CarafFciqui  te- 
noient  de  ladide  maifon  d^Anagon,  quaran- 
te m'I  Ducats  de  revenu,  qu*cn  héritages 

3u 'en  bénéfices.  Car  les  Roy  s  y  peuvent  bien 
onner  leur  dommaine,&  fi  donnent  bien  ce- 
luy  des  autres  :  &  ne  croy  point  q.u*il  en  aie 
trois  en  tout  le  Royaume  ,  que  ce  qu'ils  pof- 
fcdent  ne  foit  de  la  couronne  ,  ou  d'aatruy. 

lamais  peuple  ne  monftratant  d'afFcdlioii 
à  Roy,  ny  à  nation,  comme  ils  fnondrc- 
rcnt  au  Roy  ,  &  penfoient  eftre  tous  hors 
de  tyrannie:&  fe  prenoicnt  eulx  mefmcs  :  car 
tout  tourna  en  Calabrc  ,  où  fut  envoyé 
Monfeigneur  d*Aubigny,  &  Pcron  de  Bafcne 
avec  luy, fans  Gens-a  armes. Tout  TAorouiTo 
tourna  de  luy  mefme  :  &  commença  parla 
ville  de  l'Aquila  :  laquelle  a  toufiour^.  cftc 
bonne  Françoîfc  !  tout  fe  totirna  en  Povillc  , 
fauf  le  ch.ifteau  de  }  Brandis  (  qui  cft  fort  &  î  Autres 
bien  gardé)  &  Galllpoli  :  quiaufU  fur  garde:  nom^ 
autrement.lepeuplefuft  tourné.  EnCalabre  ^cnt 
y'eut  trois  places  qui  rindrct  pour  le  Roy  Fer-  Brindc- 
rand  :dont  les  deux  furent  la  Mantîc  &  la  fe:/^i 
Turpie  ,  anciennes  Angevines:  qui  avoyent  ^ahns 
^    par  avant  levé  les  bannières  du  Roy  Char-  Brund::-^ 

les:  maispar  ce  qu'ilslcs  donna  à  Monfci-  fiutïi, 
'    gncur  de  Perfi ,  &  nelcs  voulu  rcceuoîr  ,  au 
dommainc,  relevèrent  les  bannières  d'Arra-» 
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goiiî&  poar  la  tierce  place  ,fut  lech-ftcau  de 
Kcges,  qui  aufli  demoura  ATagonnois.  Mais 
tout  ce  qui  tint ,  ne  tut  que  par  faulte  d'y  cn- 
voycricar  il  n'alla  pas  afics  de  gens  en  Povillc 
&  C  ilabrc  pour  garder  un  chafteau  pour  le 
Roy.  Tarante  fc  bailla  ,  yille  &  chafteau;*^ 
tout  de  mcfmc  Otrantc,  Monopoli,  Tranî, 
Manfrcdonne  ,  Barle,  &  tout  excepté  ce  qui 
7*ay  nomme.  Ils  venoyent  trois  jo  urnccs  ,  au 
devât  de  nos  gens, des  citez, pour  fc  rcndrc:& 
tous  envoyèrent  àNaples  :  &  y  vindrcnt  tous 
les  Princes  &  Seigneurs  du  Royaume,  pour 
faire  hômagc,exceptc  le  Marquis  de  Pefcai- 
Tctmaisfes  frères  &  ncpveux  y  vindrcnt. 
le  Comte  d'Acri  &  le  Marquis  de  Squillazzo 
fuirent  en  Cccilc  Cparcc  qucle  Roy  donna 
leur  terre  à  Monfcigneur  d'Aubigny.  A  Nâ- 
ples  fe  trouva  aufli  le  Prince  de  Salernc  ,  reve- 
nu de  naviic:&  n'avoit  de  rien  fervi.  Sonfrc- 
ïc  le  Prince  de Bifignan,  &  fesfilxs'y  trou- 
vèrent aufli,  avec  le  Duc  de  Melfc,lc  Duc  de 
Gravcline ,  le  vieil  Duc  de  Sora  (  quipieçi 
avoit  vendu  fa  Duché  au  Cardinal  de  Sainâ- 
•Picrrc-ad- Vincula  ,  &  la  poflcde  cncores  foa 
frère  ,  de  prefent  j  le  Comte  de  Montorîo  ,  le 
Comte  de  fondi,  le  Comte  de  Tiipalda  ,1c 
Comte  de  Celano  (  qui  eftoît  aile  avec  le 
Koy ,  banny  de  long  temps  )  le  Comte  de 
Troye,  ^cune,  nourry  en  France,  &cftoit 
d'EfcoflTe  :  &le  Comte  de  Popoli,  que  loa 
trouva  prifonnier  à  Nappes.  Le  jeune  Prin- 
ce de  Rofane ,  dont  a  cftc  parlé  ,  après  avoir 
cftc  Ion  g  temps  prifonnier  avec  le  père,  qui 
"le  fut  trente  &  quatre  ans  ,  avoit  efté  deji- 
•ïré^  &s*cnallaaYec  Dom  Ferrand,  ou  par 
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amour  ou  par  forcc.Semblablcmec  s'y  trouvè- 
rent leMarquis  de  4  Gilcfron,&  tous  les  Cal-  4 
cîorefques,lc  Comte  de  Matalon,&ic  Comte 
de  Merillano, ayant  eux,&  les  lcurs,toufiours >  f^^^ 
gouverné  la  maifon  d'Arragon  :  &  générale-  ^^'''^ 
ment  y  vindrcnt  tous  ceux  du  Royàume,cx-  ^•'^ 
ccptc  ces  trois  que  ic  vous  ay  nommez.  Vcna- 

 —  —   ,  fri. 

Chap.  XIV. 

Comment  le  Rcy  Charles  fut  couronné  Roy  Je 
Naples  '.  des  faultes      il  feit  à  l'entretenez 
ment  d'un  tel  Royaume  :     comment  une 
trefrinfe ,  qui  fe  drejfoit  four  luy  contre  It 
Turc,  fut  de/couverte  par  les  Vénitiens. 

Qy and  IcRoy  Fcrrand  s'enfuît  cîeNap!es, 
il  laifTaau  chafteau  le  Marquis  de  Pef- 
caire,&  aucuns  Alcmans  &  luy  alla  ver.  fou 
pere ,  pour  avoir  aide,  en  Cecilec  Dom  Fe^ 
deric  tint  la  mer  avec  quelque  peu  de  galces, 
&  vint  deux  fois  parler  au  Roy,  à  feurctc,lu/ 
requérant  que  quelque  portion  du  Royau-- 
mepeuft  demourcrà  fonncpveu  ,  avec  vtom 
de  Roy3&  a  luy  le  fien,&  celuy  de  fa  femme. 
Son  cas  n*eftoir  point  grand*  chofe:  car  il 
avoir  eu  petit  partage.  Le  Roy  luy  oflFroit 
des  biens  en  France,  pour  luy  ,  &  pour  fou- 
dia  nepvcu:  &  croy  qu'il  leur  cuft  donné 
une  bonne  &  grand»  Duché  :  mais  ils  ne  la 
voulurent  accepter.  Au/Tiils  n'euffent  tenu 
aucun  appointement  qu'on  leur  euft  iceu 
faire ,  demourans  dedans  le  Roy  aume,quand 
ils  eudent peu  voir  leur- avantage.  Devant 
le  chafteau  de  Naples  fut  mife  Tai  tillcric» 
qui  tîra:&  n'y  avoii  plus  que  des  Alemans:& 
cftoit  party  lcdi£l  Marquis  de  Pefcairé  ;  fc 
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qui  cuft  envoyé  quatre  canons  ,  iufqucs 
l'ifle,  on  Tcult  prinfci&dc  la  retourra  le  ma\. 
Auffi  eut  on  eu  toutes  les  autres  places  qu'ils  j 
tcnoicnt  :.qui  n'eftoicnt  que  quatre  ou  cinq: 
mais  tout  le  mit  à  faire  bonne  cherc,  &  iou- 
ftes,  &  fcftcs^&  entrèrent  en  tant  de  gloire, 
qu'il  ne  fcmbioit  pomt  aux  noftrcs  que  les 
1  le         ItaLcns  fuirent  hommes  :  &  fut  le  Roy  cou- 
doubte      ronnc  ;&cftoitlog,ccn  Cnpoiianc  :&  qucl- 
^uily      quesfois  alloit  au  i  Mont-impcrial.  Aux  fub- 
fAiUecn    icdls  feit  de  grandes  grâces,  &  leur  labbatit 
manteau  de  leurs  charges  :  &  croy  bien  que  le  peuple 
Impérial,  Je  foy  ne  fe  fuft  point  tourné,c©mbîen  qu'il 
fourve^    foit  muable,  qui  euft  contente  quelque  peu 
nir  à  ce    de  Nobles: mais  ils  n'eftoicnt  recueillis  de 
qt$' aucuns  nul  :  &  leur  faifoit  on  des  rudefles  aux  por- 
difint       tfs:&les  mieux  traitez  fuient  ceux  dcU 
qH*il  f^t  rnaifon  de  Carafe,  vrais  Arragonnoîs ,  cnco- 
couronni  res  leur  ofta  Ion  quelque  chofe.  A  nul  ne  fut 
four  Em   laiflé  oiEceny  eftat,mais  pistraiûez  les  An- 
fereur  de  gcvins que IcsArragônoisi&à cculx duCom- 
Ccnftan-  te  de  Merillano fu»t  donne  un  mandement: 
ueblt.      dont  on  chargea  le  Prcfidcm  G  arnay  d'avoir 
prins  argent,  &  le  Scnclchal,  fait  nouveau 
Duc  de  Noie.  &grand  Chambelan  du  Royau- 
me. Par  et  mandement  ciiacun  fut  mainte- 
nu enfapoircfrion,&  forclos  les  Angevins  de 
retourner  au  leur  ,  finonparproces:&  quant 
a  ceulx  qui  eftoient  entrez  d'eux  melmcfj 
comme  le  Comte  de  Celano,on  bailla  main 
forte  pour  leseniettcr.  Tous  eftats&  offices 
.furent  donnez  aux  Françoi$,à  deux  ou  trois. 
A*!      Tows  les  vivres  qui  eftoieni  au  %  chafteau  de 
Caltelnc  j^^plcs,  quand  il  fut  prins  ,  qui  eftoient  fort 
crans,  dont  le  Roy  eut  connoifl'ancc, il  les 
donna  àccuz  qui  les  demandoicnr» 
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.    tn  CCS  entrefaites  fe  rendit  le  chadeau 
par  pratique  des  Alemans,  qui  en  curent  un 
monde  de  biens  qui  eftoient  dedans  :  &  auflfî 
futprinslcchafteau  dcTOeuf  pur  batcrie.Et 
par  cefte  couclufion  fe  peut  veoir  que  ceulx, 
qui  avoient  conduid  cette  grand'œuvrc,  ne 
Tavoient  poim  fait  d*eulx  ,ni;iis  fat  viaye 
œuvre  de  Dieu, comme  chafcun  le  veit:  mais 
ces  grandes  fautes  que  ie  dy,eftoientœuvres 
d'hommes,  accueillis  de  gloirc,qui  ne  con* 
gnoiflblcnt  d'oii  ce  bien  &c  honneur  leur  ve- 
iioit  :  &  y  procédèrent  félon  leur  nature  8c 
cxpcriccc:&  fe  vint  changer  la  fortune  aufli 
promptementj&aulTi  vifiblement, comme  lou 
vcoit  le  iour  en  )  Holandc>  ou  en  Auvergne,  j  jg 
où  les  iours  d'Ellc  sôr  plus  longs  qu'ailleurs,  dêubte 
&t;int  que  quand  le  iour  fault  au  ioir,en  vne  foftqH*il 
mefmc  inftànce,ou  peu  après ,  comme  d'un  faille  lin 
quart  d'heure  ,  on  veoit  derechef  naiftic  le  Oftiant 
iour  à  vcnir:&  ainlî  veit  tout  fage  homme  en  Goth- 
aufli  peu  d'efpacc  changer  cette  bonne&glo-  ]and: 
riculc  adventure,  dont  tant  fufl'ent  advenus  f^ais^our 
de  biens&  d'honneurs  à  toute  laChrcftienté:  y^uvcr- 
lï  elle  cuft  eftérecongnuc  de  celuy  d'où  elle  ^ne  hmê 
Tcnoît.CarlcTurccnfteftéaufliaifcà  trou-  fi^^^affeté^ 
blcr,qu  avoit  efté  le  Roy  Alphonfetcar  il  ef-  y/^^Nov- 
toit ,  &  eft  encores  vif,  homme  de  nulle  va*-  y^rcuc, 
leur  :  &  eut  le  Roy  fon  frcrc  entre  les  tnains 
(qui  vefquitpeudc  iours  après  la  fuite  du 
Cardinal  de  Valence:&me  difoit  on  qu'il  fut 
baille  empoifonnc  )  qui  eftoit  l'homme  du 
monde  qu'il  craignoit  le  plus  :  &tant  de  miU 
liersde  Chteflicns  eftoient  fi  prefts  à  fe  re- 
beller, qu'en  ne  le  fç^uroitpenler.  Car  d'O- 
trancc  iufqucf  à  laYalonne^n'y  a  que  foixance 
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miU:&  deValoanc  ea  ConftantiDoble,ya  en- 
viron dixhuid  journées  de  marchans ,  cômc 
me  comptèrent  ceux  qui  fouvent  faifoicnt  le 
chemin  :  &  n'y  a  aucunes  places  fortes  entre 
deux  ,  au  moins  que  deux  ou  trois,le  refle  eft 
abbatu  :  &  tous  ces  païs  fon tAlbanois,  Efcla- 
vons,&  Grecs,&  fort  peuplez ,  qui  fentoient 
des  nouvelles  du  Roy,  par  leurs  amis  qui  ef- 
toient  à  Venife  &  en  Povillc,  àquiaufli  ils 
cfcrivoient,  &  n'attendoient  que  meflagcs 
pour  fe  rcbellcT:&  y  fut  envoyé  unArchevcf- 
que  de  Duras  de  par  le  Roy  qui  eftoit  Aiba- 
nois:maîs  il  parla  àtaut  de  gens  que  merveil- 
les prcfts  à  tourner,  eftans  enfans  &  nepvcux 
de  plufieurs  Seigneurs  &  gens  de  bien  de  ces 
marches,  comme  de  Scanderbeg,  d*un  filx  de 
l'Empereur  de  Conftantinoble,  des  nepvcux 
du  Seigneur  Conftantin  (qui  de  prefent  gou- 
verne Montferrat)&  font  ncpveux  ou  coufins 
du  Roy  de  Servie.  En  Thcflalic  plus  de  cinq 
niijlc  fuflcnt  tournez  :&  encores  fefut  prins 
Scutari, ce  que  ie  fçavoyepar  inrclligencc,& 
par  la  main  du  Seigneur  Qonftantin,qui  p'u- 
fieurs  iours  fut  caché  àVenife  avec  moy.Car 
defon  patrimoine  luy  appartient  la  Macedo- 
nc&  ThcfTalie  :  qui  fut  le  patrimoine  d'A- 
lexandre: &  la  Valonne  en  eft.  Scutari  & 
Croyc  en  font  prés  ;  &  de  fon  temps,  fon  pc-' 
'  rc,  ou  oncle  ,  les  engagea  aux  VLeniticns, 
qui  perdirent  Croyc.   Scutari  baillèrent  au 
Turc,  eufaifant  paix.  Et  furlediftScxencur 
Conftantin  à  trois  lieues  près:  &  fe  fuft  exé- 
cutée l 'entreprinfe  n'euft  eftc  que  ledid  Ar- 
chevefque  du  Duras  demoura  à  Venife  au- 
cuns iours  après  icdift  Scigncu^r  Conftan- 
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tîn  ;  &  tous  les  jours  ic  k  preiroye  de  partir  : 
car  il  me  fembloii  homme  léger  en  parole  i  & 
Jifoit  qu'il  feroit  quelque  chofc  dont  il  fe- 
roit  parle:  &  de  mal  adyenture  >  leiour  que 
les  Vénitiens  feureat  la  mort  du  frère  du 
Turc,  que  le  Pape  avoir  baillé  entre  les  mains  ^ 
du  Roy,  ils  délibérèrent  de  le  faire  fçavoir 
au  Turc  par  un  de  leurs  Secrétaires  :&  com- 
mandèrent qu'aucun  navire  ne  paffift  la 
nuiul "entre  les  deux  chafteaux,  qui  font  l'en- 
trcc  du  Gouffre  de  Venifer&y  feirent  faire 
guet  :  (  car  ils  ne  fc  doubroyent  que  de  pctis 
navires, comme  Grips,donc  il  y  en  avoir  plu- 
fieurs au gort  d'Albanie  ,  &  de  Icursiflcs  de 
Grèce  }cârceluyquî  eut  port^  ces  nouvel- 
les ,  euft  cubon  prefcnt.  Ainfî  ccpauvre  Ar- 
chcvefque ,  cefte  propre  nuift ,  voulut  par- 
tirpDur  aller  à  cefte  entrcprinfe  du  Seigneur 
Gonftantin  qui  f  àttendoit  :  &  porcoit  force 
cfpces, boucliers  ,  &iavelines ,  pour  bailler 
à  ceulx  avec  qui  il  avoir  intelligence  (  car  ils 
n'en  ont  point)mais  en  paflant  entre  les  deux 
chafteaux  ,  il  fut  prias  ,  &  mis  en  Tua  dcf-    r#f  v*-. 
dids  chafteaux  ,  &  fes  fervitcurs:&  le  navire  ^^^^-^^^ 
pafTaouItre  par  congé.  Il  luy  fut  trouve  plu-    .  ,grtifU 
ficurslettres,qui  defcouvrircntlceas  :&  m'a  /--^^/^ 
dit  IcdiélSeîgneurConftantîn  4  que  lesVcni-'{|p^y^ 
tiens  envoyèrent  advcrtir  les  gens  du  Turc^.^^^^^_ 
aux  places  voifincs  ,  &  le  Turc  propre  :  ^^^^fg^^ 
n'euft  cfté  le  Grîp,  qui  paffa  oultie ,  ^^^^  njupcut 
le  Patron  eftoît  Albanois,  qui  l'advertit,  il  i^^g^^ 
cuft  efté  prins:  mais  ils  s'cafuit  en  Povillc  ^yg^^^^ 

î^^^^^'  UGnci. 
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Bigrejfion  ou  dsfcours  aucunement  hors  de  U 
matiire  frmci^ale ,  auquel  ?hthppe  de  Com^ 
mines  yMUtheur  de  cefrefent  livre  ,  farle  ajfes 
amplement  de  l'effat  Gouvernement  de  U 
Seigneurie  des  Vénitiens  ^  de  ce  qu'il  veit  ^ 
&  y  fut  ff^iB  pendant  qailefiiit  kmbajfadeuî 
pour  le  Roy  efi  leur  ville  de  Venife 

OReftxl  temps  que  ie  die  quelque  cKofc 
(les  Vénitiens,  &  pourquoy  j  y  eftoyc 
allé:  car  le  Roy  cft maintenant  àNap'çs  au 
delVusde  fes  afF-iires.Mon allée  fut  d* Alt, pour 
les  mercier  des  bonnesrefponfes  qu'ils  aYO)ct 
faid  à  deux  Ambafladcurs  du  Roy,&  pour  les 
entretenir  en  fon  amour  s*il  m'cftoit  pofliblc: 
car  voyant  leurs  forces, leur  fens,&lcur  con- 
duidc,  ils  le  pouvoycnt  aifcmcnt  troubler, 
&  nuls  àutres  en  Italie.  Le  Duc  de  Milan 
m'aida  à  dcfpefchcr  :&  efcrivit  à  fon  Am- 
b^fladeur,  quieftoit  là  refîdcnt  (  car  tou- 
fiours  y  en  avoir  un  )  qu'il  me  tint  compai- 

fnie,  &  m'adreflaft  :  &  avoir  fondid  Am- 
afladcur  cent  Dueats  le  moys  de  la  Sei- 
gneurie, &  fon  logisbien  accouftrc  ,  &  trois 
barques  ,  qui  ne  luy  couftoycnt  rien  à  le  mc- 
nerpar  la  ville.  Ccluy  de  Venife  en  a  autant 
à  Milan,  fauf  le  s  barques  :  car  on  y  va  à  che- 
val,  &  à  Venife  par  caùc.  le  paflay ,  en  al- 
lant parleurs  citez,  comme  Breffe,  Veron- 
nt ,  Vinccnce  ,  &  Padoùe,  &  autres  lie»!. 
Par  tout  me  futfaift  grand  honneur ,  pour 
rhonncur  de  celuy  qui  m*cnvoyoîr  :  &  veno- 
.ycnt  en  grand  nombre  de  gens  au  devant  d-c 
moyavce  leur  Podcftat  ou  Capitaine.  Ils 
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ne  failloicni  point  tous  de  ux  :  mais  1  c  fécond 
Ycnoitiufqu€sà  !aporrc.Par  le  dedans  ils  me 
ConduifoiGni  iufqucs  àrhoftcllerie,  &  com- 
mandoicnt  à  l*hofte  guMbondammcot  ic  fuf-  / 
fetraiaé,&  i  mefailoiêt  dcffraycr  avec  tou-  ^  j)efray 
tes  honorables  paroles:  maïs qirî  compteroit  ^  p^f^fi^ 
bien  ce  qu'il  fault  donner  aux  tabourins  &  ^^^^^ 
aux  trompettes,  il  n'y  a  gucres  de  gaing  à  ce 
dcÉFray  :  mais  le  traitement  ell  honnorabic. 
Ceiourque  l'cntTày  à  VcHÎfe,  vindrcnt  au 
devant  demoy  jufqaesàla  xCbafoufinc:quî  ^  ^iecia 
fcftàcinqmilsde  Vcnifc:&  làonlaiU'ele  ba-  ^^.^^^ 
ftcau,en  quoy  on  eft  venu  dePadauc,au long  £^g^^ 
d*unc  rivière:  &  fc  met  on  en  petitcsbar-  j^^^^^^ 
qucSjbicn  nettes  &couvertcs  de.  tapilVcrî«,& 
beaux  tapis  velus  dedans ,  pour  fe  fcoir  def^ 
Fus  :  &  iufqucs  là  vient  la  mer,  &  n*:j^  a  point 
de plusprochainctcrre,pour  arriver  aVenifci 
mais  la  mer  y  eft  fort  plate  ,  s'il  ne  fait  tor-* 
incnt€:&  à  cefte  caufe  qu'elle  eft  aînfi  plate , 
fc  prcd  grand  nombre  de  poiiron,  & de  toutes 
fortes}  &  fubiencfmerveillé  de  veoîi  1'^^- j 
fiete  de  cette  cite, &de  voir  tant  de  clochers  ^^^^ 
&de  monafteres,&figrâtidmaisônement,&  yg^ife  n 
tout  en  reaué,&  le  peuple  n'avoir  autre  for-  fj^^rquM-* 
me  d'aller  qu'c  ces  biarques:dôt  ie  croy  qu'ils  ^/^^  ^ 
s'en  fincroit  trente  miHc:mais  elles  font  fort 
petites. Environ  ladite  ciré  y  abirn  fepraatc 
monafteres,  à  moins  de  demie  lieuëFran^oi* 
fc,  à  le  prendre  en  rondeur  (  qui  tous  font  en 
ifle)cant  d'homes  que  de  femmes,  fort  beaux 
&  riches  tant  d'cdifices  que  de  paremens  :  8C 
ont  fort  beaux  iardins,fan^  comprendre  ceux 
qui  font  dedans  la  vil'e:  où  font  les  quatrç..^ 
ordre  dcsmendians,bien  foixantc  5c  dou2e: 
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parroiflTcs  ,  &:  mainte  contVairie  :  &  eft  chofc 
cftrangc  de  veoir  fi  bellcs,&  fi  grandes  Egli- 
^Kecueil       fondées enlamcr.4Audia  lieu  de  laChi- 
de  iWm-  foufi.ic  vindrcnt  au  devant  moy,  vingt  cinq 
buffadeuT  Gentils-hommes  bien  richement  habillez,  & 
du  Roy        beaux  draps  de  foye  &  efcarlattc  :  &  là  me 
far  Les      dirent  que  iefude  Icbic  vcnu:&me  côduirc: 
Seigneurs  ^^fq^^spres  la  ville,  en  une  Eglife  de  S.  An- 
Veniîiens.^^^  *       derechef  trouVay  autant  d'autres 
Gcntils-hômcs,&  avecculx  les  AmbafTadeurs 
du  Duc  de  Milan^  de  Fcrrare:  &  là  auflimc 
fcircnc  une  autre  hnrengue  :  &  puis  me  mci- 
rent  en  d'autres  bafteaux,  qu  ils  appellent 
plats  :  &  font  be.mcoup plus  grans  que  les  aa- 
*    tres:&y  en  avoir  deux  couverts  de  fatin  cta- 
moify,  &  le  bas  tapi{rc,&  lieu  pour  fcoir  qua* 
Tante  perrounes:&  chafcun  me  feit  feoir  au 
miliçu  de  ces  deux  AmbalTadcurs  (  qui  cft 
l'hôhcur  d'Italie  que  d'eftre  au  milicu]&  me 
f  L9        "menèrent  au  j  long  de  la  grand'ruë  qu'ils  ap- 
grani  '    Paient  le  Grand  Cinal:&  cft  bien  large,  les 
Canal  de  g^'^^'^  ^  paflcnt  à  travcts:&  ayvcu  navire  de 
Venife.     ^j^^^^e  cens  tonneaux  ou  plus ,  prcs'dcs  mai- 
Ions:  &  cft  la  plus  belle  rue  que  ic  croy  qui 
foit  en  tout  le  monde,&  la  mieux  maironncc, 
&  va  le  long  de  1  idiftc  ville.«  Les  maifons 
é  Magnh  ^^^"^^  fort  grandes &hautcs,&debône pierre: 
fcence  de         ^^^^^^^^i^^s  toutes  paintes,lcs  autres  fjî- 
^enifi  depuis  cent  ans  toutes  ont  le  devant  de 

Marbre  bl-nc  ,  qui  leur  vient  d'Iftric ,  à  cent 
mi's  delà;  &cncorcsonr  mainte  grand^pic- 
cesde  porphîrc  &  de  Sarp- mine  fur  le  de- 
vant. Au  dedans  ont  pour  le  moins,  pour  la 
^  pluspart,  deux  chambres,  qui  ont  les  pbn- 
chcrs  dorez,  riches  manteaux  de  cheminées 
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de  Marbre  t;iil!é,  les  chalis  deslifts  dorez,  & 
les  oftevens  paindls  &  dorez, &  fort  bien  meu- 
blées dcdas:c*eft  iâ  plus  triomphante  cite  que 
7'aye  iamais  veue  , &qiii  plus  fait  d'honneur 
à Ainballàdeurs  &  eftrangers,&  qui  plus  fage- 
nient  fc  gouverné,  &  ou  le^fcrvice  de  Dieu  efb 
leplus  folcnnement  faid  :  &  encoresqu  il  y 
pcaft  bien  avoir  d'aultres  faultcs,  fi  croy  je 
que  Dieu  les  a  en  aide,  pour  la  rcvcrcncc 
qu'ils  portent  au  tcrvice  de  l'Eglife, 

En  celtecompa'gnie  de  cinquante  Gcntils- 
ho.nmes  ,  me  conduirent  iufques  à  Saînft- 
G  eorge ,  qui  cft  vue  Abbaye  de  moines  noirs, 
refformez,.  ou  ic  fu  loge.  Le  lendemain  me 
vindrent  quérir ,  &  mener  à  la  Seigneurie: 
ou  prcfentay  mes  lettres  au  Duc  ,  qui  prefi- 
de  en  tous  leurs  confeils  ,  hounorc  comme 
un  Roy  :  &  s'adrefToyent  à  luy  toutes  let- 
tres: mais  il  ne  pcult  guercsdcluy  feul  :  rou- 
tefefois  ceftuy-cy  a  de  i'authorité  beaucoup, 
$c  plus  que  n'eut  iamais  Prince  qu'ils  enf- 
lent ,  aufli  il  y  a  défia  douze  ans  qu'il  eft 
iDucr&l'ay  trouvé  homme  de  bien,  fage& 
bien  expérimente  aux  chofes  d*ItaUe,&  doul- 
ce  &  amiable  pcrfonne.  Pour  ce  jour  ne  me  dy 
autre  chofe:  &  me  fcit  on  veoir  trois  ou  qua- 
tre chambres,  lesplanchezrichement  dorez  , 
&  les  lids  &  oftevens  :  &  cft  beau  &  riche  le 
Palais  de  ce  qu  il  contient ,  tout  de  maibrc 
bien  taille,  &  tout  le  devant,  &  le  bord  des 
pierres  dorez  en  la  largeur  d'un  poulce  ,  par- 
avantore:  &  y  a  audidl:  Palais  quatre  belles 
falcs ,  richement  dorées  ,  &  fort  grand  logis: 
mais  la  court  cft  petite.  De  la  chambrcdu 
Diic  il  pcult  ouirlameffc  au  grand  autel  de 
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îackapcllcSaind-Marc  :  quicft  la  plus  belle 
3c  riche  chappelle  du  monde, pour  n'avoir  que 
noiu  de  chappelle,  toute  faidcdc  Mufaicq 
^  Mar-     en  tous  chdroifts.  7  Encores  fc  ventent  ils 
^uitirti  ,  J'en  avoir  trouvé  Tart  :  &  en  font  befongacr 
âfévr/tge    au  nteftier  :  3c  Tay  veu.  En  cefte  chapp clic  cft 
dê  y^emfe  leur  trefor,  dont  on  parle,  qui  font  chofes  or- 
données pour  parer  l'Eglife.  11  y  a  douze  ou 
quatorze  gros  Ballays.  Ien*en  ayveu  aucua 
fi  gros. Il  y  en  a  deux, dont  l'un  pall'c  fept  cens, 
&ràutre  hui^l  cens  carrns  :  mais  ils  ne  font 
point  nc£ts,.Il  y  en  a  douze  autres  de  pierres 
^  quiraf-  de  8  cuiraflic  d'or ,  le  devant  &  les  bords  bien 
fcy€n       garnis  de  pierrerie  tresfort  bonne  ,  &  douze 
Vt^Htre      couronnes  d'or,  dont  ancicnnemct  fe  paroient 
ixemfl,     douze  femmes  ,  qu'ils  appcloyent  Roynes ,  à 
imprimé    certaines  feftes  de  ran:&  alloyent  par  ces  ides 
3c  Eglifcs.  Elles  furent  dcfrobccs  ,  &  la  pluf- 
part  des  femmes  de  la  cité,pjr  larrons  qui  vc- 
noycnt  d'iftrîe  ou  de  Friolc  (  qui  eft.pres 
dculx)  lefqucis  s'eftoyem  cachez  derrière 
ces  ifles  :  mais  les  maris  alloyent  après  :  &  les 
recouvrèrent ,  3c  mirent  ces  chofes  à  Saind- 
Marc  ,&  fondèrent  uôe  chapelle  au  Heu  ou 
JaScigncurie  va  touslcsans,  au  jour  qu'ils 
curent  cefte  viftoirc  :  &  eft  bien  grand*  ri- 
chedc  pour  parer  l'Eglife,  avec  maintes  au- 
tres chofes  d*or,  qui  y  font,  &  pour  la  fuite 
d'Amatifte,  d'Aguate,  &  un  bien  petit  d'Ef- 
merau  ^e  :  mais  ce  n*eft  point  grand  trefor  . 
four  eftimer ,  comme  Ion  fait  or  ou  argent 
content ,  3c  ils  n'en  tiennent  point  en  trefoi: 
&  m'a  dit  le  Duc  devant  la  Seigneurie ,  que 
c*eft  peine  capitale  parmi  eulx  de  dire  qu'il 
faille  faire  trefor;  Sccroy  qu'ils  ontraiïon. 
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>our  doubtc  des  divifions  d'cntrcalx.  Apres 

ne  fcircnc  monftrer  leur  autre  trcfor  :  qui  cil 

m  9  ArchcnaljjOuilsefquipçnt  leurgalccs&  9  Arcend 

'oat  toutes  chofes  qui  font  ncccfl'aires  pour  ^^V^ni^ 

armée  de  mcrtqui  çft  la'plus  belle  chofe  qui  Z^- 
bit  en  tout  le  dcmourant  du  monde  au]our-* 
i'huy,  &  la miculx ordonnée  pour  cecas. 

EnefFjpa,  i'y  fcjournay  huiftmoys,  dcf- 
Frayc  de  toutes  chofes  ,&  tous  autres  Am- 
>afladeurs  qui  cftoyent  là  ;  lo  &  vous  dy  loSageJfg 
:)icnque  je  les  aycongnus  fi  fages,  &  tant  4ss  Veni^ 
enclins  d'accroiftrc  leui:  Seigneurie  ,aueî>'il  tiens 
a-y  eft  pourveu  tpft ,  tous  leurs  voiuns*en  défit 
tnauldiront  l'heure.  Car  ils  ont  plus  entendu  d  arcni-^ 
la  façon  d'eulx  deftcndre  Se  garder,  en  la fire  leur 
faifon  que  le  Roy  y  a  efté  ,  &  depuis,  que  ja-  Sei^ 
mais  :  car  encores  font  en  guerre  avec  luy  :  &  ^nenrie, 
fi  fc  font  bien  ofez  eflirgir ,  comme  d'avoir 
prins  en  Poville  fçptonhuiAcitcz  en  gage: 
maïs  je  ne  fçay  quand  ils  les  rendront  :  & 
quand  le  Roy  vint  en  Italie,  ils  ne  pouvo- 
ycnt  croire  que  Ion  print  ainfi  les  places,  n'en 
fi  peu  de  temps  (  car  ce  n  eft  point  leur  fa-r 
çon  )  &  ont  fait ,  &  font  maintes  places  for- 
tes depuis,^  &  autrçs  en  Italie.  Us  ne  font 
poinLpour  s'accroiftre  en  halle  ,  cornme  fei- 
rcnt  les  Roj>imains  :  car  leurs  pcrfonncs  ne 
font  point^  de  tellç  vertu,  &  fl  ne  va  nul 
d'cntreulx  à  la  guerre  de  terre  ferme,  comme 
faîfoycnt  les  Rommains,  fi  ce  ne  font  leurs 
Provifcurs  &  Payeurs,  qui  accompa-gncnt 
lcu.r  Capitaine,  &  le  confeillent  &  pourvo- 
y  ent  du  tout  :  mais  toute  la  guerre  de  mer  eft 
conduire  par  leurs  Gentils-homme^ ,  en 
Chefs  &  Capitaines  de  galccs  &naves,  & 
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par  autres  leurs  fubjcfts.  Mais  un  autre  blcQ 
©at  ilSjCQ  lieu  d'aller  en  pcrfoonc  aux  armées 
par  terre  :c'clt  qu'il  ne  s'y  i-'ait  nul  homme  de 
tel  cœur,  ne  de  celle  vertu,  pour  avoir  Sci- 
gnearie*  côine  ils  avoîcnt  à  Roaime:&  parce 
n'ont  ils  nulles  queftions  civiles  en  la  citc,qui 
cftlaplus  grande  prudence  que  je  leur  voyc: 
&  y  ont  incrvcillcufement  bien  pourveu,  &  en 
maintes  maiiieres:car  ils  n'ont  point  de  Tri- 
buns-de-pcuplc  cpmme  avoiçnt  les  Romains 
(  lefquels  Tribuns  furent  enp^r  tic  ç.aufc  de 
leur  dcflruftion)  il  car  lepeup'.e  n'y  acrediti 
ne  n'y  eft  appelé  en  ricn  i&  tous  offices  font 
aux  Genci's-hommes ,  fauf  des  Sccretaîr^J. 
Cculx  là  ne  font  point  Gentils-hommes.  Au/fi 
Japlufpartde  leur  peuple  eft  eftranger.  Et  fi 
ont  bien  congnoilVancc  ,  par  Titus  LiYius,dcs 
faulces  que  fcirent  les  Rommains  :  car  ils  en 
ont  rhiJloire,  ii  &  fi  en  font  les  os  en  leur 
Palais  de  Padoue.  Et  par  ces  raifons,  &  par 
maintes  autres  que  j'ay  congnues  en  eulx,  je 
dy  cncorcs  vnc  autrcsfois  qu  ils  font  en  voyc 
d'eftrebiengrans  Seigneurs  pour  Tadvenir. 

ij  Or  fault  dire  quelle  fut  ma  charge:  qui 
fut  à caufc  .  des  bonnes  refponles  qu'ils  aro- 
yent  failles  à  deux  fcrviteurs  du  Roy  qui 
avoicnteflé  vers  eulx  ,  &  qu'à  leur  fiance,  il 
tiraft  hardiment  avant  encefte  entrcprinfe: 
&Vc  fuft  avant  qu'il  partift  de  la  ville  d'Alt. 
Auffi  leur  remonftray  les  longues  &  ancicn- 
mes  alliances  qui  avoient  elle  entre  les  Roy: 
de  France  &  eulx  :  &  d'avantage  leur  offty 
Brandis  ,  &  la  vîUc  d'Otrante  ,  par  condîrîou 
qu'en  leur  baillant  mieulx  en  Grèce  %  ils  fuf- 
fent  tenus  les  rendre.  Ils  me   lindrcnt  les 
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meilleures  paroles  clumodc  du  Roy,&:dc  tou- 
tes fcsaffaircsrcar  ils  ne  croioyent  point  qu*il 
allaftgucrcs  loing;&  quanta  l'ofFreque  ic 
leur  fey,ils  me  fcirent  dire  qu'ils  eftoicnt  fcs 
amis&ferviccurs,&qu'ils  ne  vouloicnt  point 
qu'il  achctaft  leur  amour  (  aufli  le  Roy  ne  tc- 
noit  point  encorcs  les  places)  &  que  s'ils  vou- 
loicntjilsfc  meccroicnt  bien  en  guerre,  ce 
qu'il  ne  vouloicnt  point  faire,  combien  qu'il 
y  cuft  vers  eux  Ambafl'ade  cieNapIcs ,  les  en 
fuppliaot  tous  Icsiours,  &  leur  ofFrant  ce  * 
qu'ils  Youdroicnt ,  &  confeUoit  le  Koy  Al- 
phonfc(qui  lorsregnoitjavoir  foilly  vers  eux: 
&  leur  remonftroit  le  péril  que  cjclcur  fcroît, 
fi  le  Roy  venoit  au  defl'us  de  (on  cntrcprinfe. 
14  Le  Turc  de  Taut^c  çoftc  leur  envoya  in-  tA  Le 
continent  AmbafTadcur,  que  îc  vey  pluficurs  Turc  à  la 
fois,  qui  à  la  requcfte  du  Pape  les  menaflbiç,  requejle 
s'ils  hc  fe  decjaipicnt  contre  le  Roy.  A  chaf-  du  Pafe 
cun  faifoiettt  bonne  refponfe  :  mais  ils  n'a-  wen^ce 
voient  à  ce  commencement  nulle  crainte  de  les  Veni' 
nou$:&ne5*cn  falfoicnt  que  rirC. AufTi leDuc  tiens s'ilt 
<lc  Milan  leur  faîfoic  dire  par  Ion  Amba(l*i-  nefe  de- 
deur ,  qu'ils  ne  fc  fouciaflcnt  point ,  &:  qu*iî  clartnt 
fçavoîc  bien  la  façon  de  renvoyer  IcRoy, fans  contre  le 
ce  qu'il  tînt  rien  en  Italie  :  &  avant  en  avoit  Roy. 
mande  à  Pierre  de  Medicisqui  le  m*a  dift. 
Mais  quand  ils  vcirenr ,  &  le  Duc  de  Milan 
aulTijij  que  le  Roy  avoit  Icsplaçes  des  Flore-  i^Vrûjet 
tins  aitre  Tes  mains,  &  par  cfpecial  Pife,  }\s  délais-^  . 
cônienccrent  à  avoir  paour, &parloient  de  la  gue  contre 
f;îÇou  de  le  garder  de  palier  plus  avant  :  mais  leRoien^ 
leurs  confeils  cftoient  longs ,  &  cependant  le  Ir^/. 
Roy  tiroir  plus  avant  :  8c  gens  alloicnt  &  ve- 
noicnt  des  uas  aux  autres. LeRoy  d'fifpaignc 
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commcnçoit  aufli  à  avoir  paoïir  pour  les  Iflcf 
4c  Cécile  &  de  Sardaigne.  Le  Roy  des  Rom- 
mains  commença  aalfi  à  eftrc  envieux,  & 
luy  faifoit-on  paour  de  la  couronne  Impc^ 
riale,difant  cjue  le  Roy  la  vouloit  prendre,  & 
en  avoit  requis  le  Pape  (  qui  n'eltoit  point 
yray)  &  pour  ces  doutes  ces  deux  Rois  envo* 
yerenc  grolVcs  AmbifTadcs  à  Vcnife,  moy  cf- 
laut  là  :  comme  dit  eft.  Devant  y  envoya  le 
Roy  des  Rommains  :  car  il  eftoit  voifia.  L'E» 
velquc  de  Trente  en  eftoit  le  principal,  & 
deux  Chevaliers, &  un  Doftcur,aufquclsfur 
fait  grand  honneur  &revcrence:&leurs  logis 
bien  accouftréscomme  4  moy,tSc  dix  Ducais 
pour  Jour  pour  leurs  defpens, «Scieurs  chevaux 
defraycztqui  eftoient  demeurez  àTrevîs. In- 
continent après  vint  un  très  honneftc  Che  - 
valier d'Efpagnc  ,  bien  accompaigué  &  bien 
vcfta  :  qui  fut  auflîfort  honnorê  &defiayé. 
Le  Duc  de  Milan, outre  l'Ambairadcur  qu'il 
y  avoit, y  envoya  V  Evefquc  de  Cotnc»  &Mef- 
iîrc  Franfcifco  Bernardin  Vifcomtc:  &  com- 
mencèrent fecrctement,  de  nuit,  à  convenir 
cnfemblcj&premierement  par  leurs  Secrctai- 
rçs:&  n'ofoiçnt  encores  en  public  fe  declarci 
'  contre  IeRoy,&  par  efpecial  le  Duc  deMilan, 

1  Af#if-  &  les  Venitier>$  ,  qui  encores  ne  fçavoicntfi 
fonge  des  laliguc,dont  eftoit  queftion,  fc  concfuroiti 
Ambajfa^  &  me  vindrent  vcoir  ceux  de  Mi!an,&  m'ap. 
deurs  de  portèrent  lettres  de  leur  maiilre  :  &  me  di- 
Milany  rent  que  leur  vcnuij  eftoit  parce  que  les  Ve- 
toHchunt  niticns  avoient  envoyé  deux  i  A  iibaila* 
laligne  dcuTS  à  la  ville  de  Mi!a  î ,  &  ils  avoient  d: 
cfintrelê  couftume  de  n'y  en  laiilcr  qu*un,aufli n^^  fci- 
R^y*         rcntilsàlafin,  mais  cecy  eftoit  mcnfongc  * 

trom- 
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tromperie,  &  toute  déception.  Car  tout  cela 
cftoit  aircmblc  pour  faire  ligue  contre  le  bon 
Roy  :  mais  tant  de  vielles  ne  fepcurent  ac- 
corder en  peu  de  temps.  Apres  me  demande-» 
rcatfi  iclçavoyc  peine  qu'eftoitrenu  faire 
ceftA  nballadeur  d'Efpaigner&celuy  duRoy 
des  Romains, afin  qu  ilsen  peuffent  advertir 
leur  maiflre.  Or  i'eftaye  ia  advcrty,&  de  plu- 
fîeuTS  lieux,  tant  par  ferviccurs  d'AmbalFa- 
dcurs  qu'autrement  que  celuy  d*hfpaigneef-« 
rofrpali'cpar  Milan,  defguifé,&  qucles  Alc- 
mms  feconduifoicntpar  ledidl  Duc:&:  aufli 
fçavoye  qu'à  toute  heure  rAmbalFadcur  de 
Naples  bailloit  despaquets  delettres,quî  vc- 
noieat  deNaples  ,  car  tout  ceci  eftoit  avant 
que  leRoy  partift  de  Florencc&delpendoyc 
quelque  chofe,pour  en  cftre  adverty  :  &  en 
avoyc  de  bons  moyens,  &fi  fç  ivoyc-jc  le  c5- 
meucemcat  de  leurs  artîcl  es,  qui  eftoîct  iet- 
ccz:mais  non  point  accordez  :  car  Vénitiens 
font  fort  longs  à  tellcsconc'ufions.  Pour  ces 
raîfons,  &  voyant  la  ligue,fi  approchée,  ne 
voulut  plus  faire  de  l'ignorant  :  Se  rcfpondic 
audit  Ambadidcur  de  Milan, que, puis  qu'ils 
me  tcnoicnt  termes  fi  eftranges,x  ie  leur  vou-  ^ 
loyc  inonftrerqueleRoy  ne  vouloir  point  per-  *  R^f^on^ 
dre  ramiric  duDuc  deMilanis'il  pouvait  re-  jj^^^^^ 
jnedier,&  moy, comme  fcrvitcur,  m'en  v©ii-  ^^^«^jî^ 
ioyc  acquiter,  &  l'cxcufer  des  mauvais  rap- 
ports,  qu'on  en  pourix:)it  avoir  fait  auditDuc  ^^n^^^^^ 
leur  maiftre ,  que  ie  croyoîc  eftre  mal  infor- 
nié,  &  qu'il  dcvoît  bien  penlcr  avant  que  per-  ^/*^/^^ 
drc  la  cougnoiffauce  dctel  fervice,  comme  il  *^*'f^fî 
avoit  fait  au  Roy  ,  &  que  nos  Rois  de  Fran»^ 
ce  ne  furent  jamsiis  îngracs:&  que  pour  quel-:» 

Ce 
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que^pirolc  qui  poiivoic  avoir  cftc  dite  ,  ne  fc 
(icvoic  point  départir  l'amour  d'culx  deux, 
Yeu  qu*cile  cftoïc  tant  fcante  à  chacune  dcf^ 
dîtes  parties, &  les  prîoyc qu'ils  me  voulfif- 
fcnt  dire  leurs  doléances,  pour  en  advcrtir  le 
3  jfmbaf'  Roy,  avant  qu'ils  feideut  autre  chofc.  j  Ils 
fadeurs     me  iurerent  tous^  &  fcirent  grands  fermcns, 
éle  Milan  qu'i's  n'en  avoicnt  nul  vouloir,  toutcsfois 
ffitint      ils  mcntoicnt ,  8c  eftoicnt  venus  pour  trait- 
iontn  ce   ter  ladidle ligue. 

^wr  Us         Le  lendemain  allay  à  la  Seigneurie  leur 
jjûvent»    parler  de  ceftc  ligue, &  dire  ce  qu'il  me  fem- 
bloit  fervir  au  cas  :  &  entre  autres  chofes,  îc 
leur  dy  qu'  en  l'ailiance  qu'ils  avoicnt  avec  le 
Koy,&qu*ils  avoicc  eue  avec  le  feuRoy  Louys 
fonpere,îls  nepouvoîcc  fouftenir  les  ennemis 
Tun  de  l'autre, &qu*ils  ne  pouvoient  faire  cc- 
ûc  ligne,  dont  l'on  parloir,  que  ce  fuft  aller 
ctjntre leur  promefl'e. Ils  me  feircnt  retirer, & 
•  puis, quand  ie  revein,me  dit  le  Duc  que  ie  ne 
devoyc  point  croire  tout  ce  que  Tô  difoit  par 
ladite  villercar  chafcun  y  cftoit  en  liberté ,  4 
4^ouver'  &  pouvoir  chacun  dire  ce  qu'il  vouloit:tou- 
turt  des    tcfoisqu*ils  n'avolcc  iamaispcnfc  faire  ligue 
Venttiens  contre  IcRoy ,  ni  iamais  ouy  parler  :  mais  au 
touchant  contraire, difoîent  faire  ligucentre  lcRoy,& 
Ia  ligue,    ces  autres  deux  Rois,&toufc  Italie, ^qu'elle 
fuft  contre  le  Turc,  6:  que  chacun  portcroit 
fa  part  de  la  derpenferSc  s'il  y  avoir  aucun  en 
Italie quTnc  vouluftpayer  cequi  fcraadvifc, 
que  le  Roy  &  cuX  le  contraindroient  par 
force,  &  vouloien:  faire  un  tr<".sbicn  nppoin- 
dément:  c'cft  que  le  Roy  prift  une  fomme 
d^argcnt  contanr,  5c  que  eux  l'avanccro- 
yciit ,  &  tiCiidroyccit  les  places  de  Povillc  en 
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gage  ,  comme  font  à  ceftc  heure,  &  le  Ko- 
yaujîic  fcroit  recongau  de  Iuy,da  coafcntc- 
mciu  du  Pape j  &  pour  certaine  fomme  de  de- 
niers l'an:&  quelcRoy  y  tîcdroit  trois  places, 
&  plufl  à  Dieu  que  le  Roy  y  euft  voulu  en- 
tendre lors.  le  di  n'ofc  encrer  cnccft  appoin-* 
temenc^leur  priant  ne  fe  hafter  point  de  con- 
clurrc  ceftc  ligue,  &  que  de  tout  advcrtîroyc 
le  Roy ,  leur  priant  (  comme  i'avoye  fait  aux 
autres  j  me  dirent  leur  doleance  ,  &  qu'ils 
ne  les  teullcnt  Doint ,  comme  faifoient  ceux 
de  Mîlan  Ils  k  douleurent  des  places  que  le 
Roy  tenoit  du  P.ipc,&  encores  plus  de  celles, 
qu'il  tenoit  des  Florentins,  &par  cfpecial  de 
Pife:difans  que  le  Roy  avoir  mande  par  cfcrit 
e;i  plufieurs  lieux  ^  &  h  eux-mefmes  qu'il  nç 
vouloyent  en  Italie  que  le  Royaume  de  Na- 
ples,&  aller  contre  le  Turc,  &  qu'il  nionftroic 
à  ceft  heure  de  vouloir  prendre  tout  ce  qu'il 
pourroit  en  Italie,  &  ne  demander  rien  au 
Turc:  &  difoicnt  cncorcs  que  Monfcigneur 
d  Orléans  (qui  cftoic  demeure  en  Ail  j  faifbic 
craints  au  Duc  de  Milan,  &  que  fes  fervl- 
tcurs   difoicnc  des  grandes  menaces  :  tou- 
tesfois  qu'ilsnc  fcroient  rien  de  nouveau, que 
ie  n'euflsT  rcfponce  du  Roy, ou  que  le  temps  de 
l'avoir  ne  fuît  pal]é:&  môftroicnt  plus  d»hon-* 
ncur  qu'à  cculx  de  Milan. De  tout  i'advcrty  le 
Roy,<Sc  eu  maigre  rcfponce,  &  dcflors  s'aflcm- 
bîoicnt  chacun  jour  :  veu  qu^ils  fçavoieiir  que 
Tcntreprinfe  cftoit  defcouvcrtc ,  &  en  c« 
temps  eftoit  le  Roy  encores  à  Florence:^-,  s*il 
euft  trouvé  rcfiftnncc  à  Viccrbe,  comme  ils 
icuidoîent  >  i's  eufl'ent  envoyé.des  gens  à  Rô- 
mc,&  encores  fi  le  Roy  Fcrrand  fuft  dcmourc 

Ce  ij 
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dedans,  &  n'euflcnt  iamais  penfé qu'il  cuft 
dcu  abandouiierRomme>&, quand  ils  la  vcî* 
rcnt  abandonnée ,  commeacercar  à  ayoit 
paour.  Toutcsfois  les  Ambaflades  des  deux 
Koisles  pielfoient  fort  dcconclurCj  ou  you  - 
loient  départir.  Car  îa  yavoientcfté  quatre 
mois,  chacun  îour,  allant  à  la  Seigneurie,  & 
cep  end.ant  ic  faifoyc  le  mieux  que  ic  pouvoic 
à  rencontre, 

î  Voyant  lesVcnitiens  tout  cela  aban  donne, 
Se  advertisquc  le  Roy  eftoit  dedans  la  ville 
de Naples^ils m'envoyèrent  quérir,  &  me  di- 
rét  ces  nouvelles,  monftrant  en  eftrc  ioycax. 
Toutesfois  ils  difoicnt  que  ledit  chafteau 
eftoit  bien  fort  garny,  &voyoie  bien  qu'ils 
^voient  bonne  Scfeurc  cfperancc  qu'il  tinft,& 
confentirent  que  l'Ambaffadeur  de  Naples 
levaft  Gens-d'armes  à  Venifc,pour  envoyer  a 
Brandis, &  eftoient  fur  la  conclufion  de  leur 
]igue>quant  leurs  Ambafladeurs  leur  cfcrivi- 
rcnt  que  le  chafteau  eftoit  rendu,  &  lors  ils 
nVenvoyerent  quérir  derechef  à  un  matin,8c 
les  trou  vay  en  erand  nombre,  c6me  de  jo.  ou 
go.  en  la  chambre  du  Prince, qui  eftoit  mala- 
de de  colique, &|a  me  compta  ces  nouvelles, 
de  vifage  io yeux  :  mais  nul  en  la  coinpaîgnic 
ne  Ce  fçavoit  feindre  fi  ]bien  comme  luy.  Les 
uns  eftoient  âffis  fur  un  marchepic  de  banc,6 
6  Conte"  &avoient  la  tcfte  appuyée  entre  leurs  mains. 
nance  des  Lcs  autres  d*unc  autre  forte  ,  tous  dcmoa- 
Ventttens  ftrans  avoir  grande  triftell'c  au  cœur, &  croy 
feu  con''  Quc^  quand  les  nouvelles  vindrent  a  Rommc 
de  labataille perdue  àCannes  contre  Hanni- 
bal ,  les  Sénateurs  ,  qui  eftoient  demourcz 
n'cftoîcnt  pas  pluscsbahis,  ne  plus  cfpouvan* 


tens. 


DbPh.  DE   CoMMIN^S.  COf 

tez  qu'ils  cAoyent ,  car  yn  fcul  ne  fcit  fem- 
blant  de  me  regarder  (  ny  me  dit  un  motjquc 
luy:&les  rcgardoye  à  grande  merveille.  Le 
Duc  me  demanda  fi  Je  Roy  leur  ticndroit  ce 
que  toujours  leur  avoit  mandé,  &  que  leur 
avoye  dit  Je  les  afl'euray  fort  qu'ouy:&ouvry 
les  voyes  pour  demourer  en  bonne  paix,  &: 
m*ofFroyc  fort  à  la  faire  tenir,  eTpcrant  les 
ofter  dcfoufpçon.  Puis  medcparty. 

Leur  ligue  n'cftoit  cncores  ne  faîte  »  ne 
rompue  :  &  vouloycnt  partir  les  Alemans 
mal  contens,lc  Duc  de  Milan  fe  faifoit  en- 
côres  prier  de  je  ne  fçay  quel  article. Toutes- 
fois  il  manda  ifcs  gens  qu'ils  pallaflent  toft: 
&,  en  efFcft,  conclurent  la  ligue.  Durant 
que  cecy  fe  demcnoit  j  i'avoyc  (ans  ceflc  ad-*_ 
"verty  le  Roy  du  tour,  le  prcfl'ant  de  conclur- 
te ,  ou  à  demeurer  au  Royaume ,  &  fe  pour^ 
•voir  de  plus  de  gens  de  pie  &  d'argent,  ou 
<lc  bonne  heure,  à  fe  mettre  en  chemin  pour 
fe  retirer  &  laillcr  les  principales  places  bien 
gardées  avant  qu'ils  fuflcnt  tous  aflemblcz. 
7  Ar;lli  advertifloyeNionfeigneur  d'Orléans,  Com^ 
qui  eftoit  en  Aft ,  (  avec  les  gens  defamaifon  ^^^^^ 
feulement  :car  fa  compaîgnic  eftoit  avec  le 
Roy  )  &  d'y  mettre  des  gens  :  Tafleurant  ^'v^ir^/e 
qu'incontinant  îroycnt  luy  coure  fcs.  Icf-  f^^'^^^^ 
crivoye  auffi  a  Monfeigneur  de  Bourbon  ,  qui  f  '^^  fdvis 
eftoit  dcmouré  Lieutenant  pour  le  Roy  en  ^^^^^^ 
France, d'envoyer  des  gens  en  hiftc.cn  Aft,  ''^^^ 
pour  le  garder  ,  &  que  fi  ccftc pînc.c  eftoit 
perdue,  nuls  fecours  ne  pouvoir  venir  au  Roy 
de  France  :&  advcrtiflbye  auflî  la  Marquîfe 
de  Montferrat ,  qui  eftoit  bonne  Françoife, 
&  ennemie  du  Duc  de  Milan ,  afin  qu'ciU 
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aidait  àMonfeigncur  d'Orlcâsjdcgenss'il  en 
avoit  affalrtjCar  Ail  perdu, les  Marquifats  de 
Moncferrat  &  Saluées  eftoient  perdus. 
tVeni^  8  La  ligue  fut  conclue  unfoirbien  tard. 
tiens  def--  Le  matin  me  demanda  la  Seigneurie  plus 
couvrent  matin  quMls  n'avoicnt  de  couftunie.  Comme 
lêHr  ligue  icfu  arrivé,  &  après eftreaflîs  me  dit  le  Duc 
contre lê  qu^cnThonneur  de  la  fainfte  Trinité,  ilsavo- 
Aoy  ycat  couclu  ligue  avec  noftre  Sainft  Pcre  le 

Pape  ,  les  Roys  des  Rommains  &  de  Caftille, 
eux  &  le  Duc  de  Milan,  à  trois  fins:  la  pre- 
mière, pour  defFendre  la  Chteftienté  contre 
l€Tuic*:lafeconde,àladcfenfc  d'Italieila 
tierce, à  laprcfervation  de  leurs  eftats:&  que 
ic  le  fcidë  fçavoir  au  Roy  :  &  eftoient  af-  i, 
femblcz  tn  grand  nombre,  comme  de  cent  e 
ou  plus  :  &  avoient  les  teftcs  hautes  :  &  fai-  \ 
foient  bonne  chère  ,  &  n  avoient  point  con-  c 
tcnances  femblables  à  celles  qu'ils  avoient  le  \ 
7our  qu'ils  me  dirent  la  prife  du  chafteau  de    ,  j 
Naplcs.Me  dit  auffi  qu'ils  avoient  cfcrit  à  i 
leurs  Ambartadeurs,  qui  eftoient  devers  le 
Roy,  qu'ils  S'en  vinllent,  &  qu'ils  prinllent 
congé.. L'on  avoit  nom  Meflire  Dominique  ^ 
Lauredan  ,  &  l'autre  Meflirc  Dominique 
Trcvifan.  l'avoyc  le  coeur  ferté:  &  eftoyc  ca 
grande  doute  de  la  pcrlonne  du  Roy ,  &  de 
toute  fa  compaîgnic  :  &  cuidoy.e  leur  cas  plus 
preft  qu'il  n'cftoit  :  aufïï  faifoient- ils  eux, 
&  doutoyc  qu'ils  eufTent  des  Alcmansprefls, 
&fi  cela  y  euft  cfté ,  iamais  le  Roy  ne  fuft 
failly  d'Italie.  le  me  dcliberay  ne  dire  poJnt 
trop  de  paroles  en  ce  courroux,  toutesfoîs 
ils  me  tirèrent  un  peu  aux  champs.  le  leur 
feîsrefponcc ,  que  dés  le  foir  avant  j  je 
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Toye  efcriau  Roy,&  pluùcurs  foi5,&quc  lu^ 
auflî  m'avoit  efcrit:  qu'il  en  cftoit  advcrti  de 
Rommc  &  de  Milan.  Il  me  feit  tout  cftrangc 
vifage,  decc  que  je  difoye  l'avoir  efcrit ,  le 
foir  au  Roy,  car  il  n'cft  nuUesgens  au  monde 
fi  foupçonneux  :  ne  9  qui  tiennent  leurs  con-  ^yenl^ 
fcils  11  rccrcts,& par  foupçon  feulement  con-  tiens  fâup* 
fincnt  fouvent  dcsGens:&  à  ceftc  caufe  leur  ^^nneuoc 
difoyc.  Outre  ce  je  leur  di  l'avoir  aufli  efcrît  (^ficnts 
àMonreigneui:d*OrlcaDS,&  àMôfeigncur  de 
Bourbon, afin  qu'ils  pourveuffent  AH  ,  &  di- 
foyc ,  cfperant  que  cela  donncroit  quelque 
delay  d*aller  devant  Aft:car,s'ils  euffent  cfté 
auflî  prefts  comme  ils  Ce  vantoicnt,  Sc  cui- 
doîent  ,ils  l'euflent  prins  fans  remède  ;  car  il 
clloit,  &  fut  malpourvcu,  long  temps  après. 
Ils  fe  prirent  à  me  dire,  qu'il  n'y  avoit  rien 
contre  le  Roy:io  mais  pour  fc  garder  de  luy,  10  EArrir- 
&  qu'ils  ne  vouîoient  point  qu'il  abufafl  aîn- 
fi  le  monde  de  paroles,  &  de  dire  qu'il  ne  ^^^^^^J'^ 
Touloit  que  le  Royaume ,  &  puis  aller  con- ^^^^^^'^^ 
tre  le  Turc ,  &ç  qu'il  monftroit  tout  le  con-  ^^^1^^* 
traire  ,  &  vouloir  dcftruire  le  Duc  de  Milan 
&  Florence  ,  &  tenir  les  terres  de  l'fglifc.  A 
quoy  ie  refpondi  y  que  les  Rois  de  France 
avoycnt  augment  é  1"  Eglife,  &  acereué  &  dé- 
fendue ,&  ii  que  ceftui-cy  feroit  pluftoftlc  "  Rif- 
femblablc  ,  que  de  rien  leur  ofter  :  mais  que  ponfe  de 
toutes  cesraifonsn'cftoientpoint  celles  qui  Comints 
les  mouvoienr,  mais  qu  ils  avoicnt  envie  à^francht 
troubler  l'Italie  >  &  faire  leurprofic,  &  que  ^^«r  le 
ic  croyc  que  aufli  fcroient  ils.  Ce  qu'ils prî- -R^^y. 
rcnt  un  peu  à  mal ,  11  ce  me  dit  l'on  ,  mais  il  il  Vki^ 
fe  voit,  parce  qu»jls  ont  en  Poville,       o^j^gç:  ftorien 
du  RoY  Fcrrand  ,  pour  luy  aider  contre  nous,  ^ ^nitten. 
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ditaui  que  ie  difoyc  vray.  Sur  cepoinftiTic  vouloyc 
Ccmmi'*  lcver,pour  mcreiirer:inaîs  ils  me  feircnt  r'af- 
nes  fut  fcoir:&mc  demandalc  Ducfi  ic  ne  vouloyc 
mn  feu  nulle  ouYcrturc  de  paix ,  parce  quclc 

troublé    ^^^^  dedcyant  i'en  avoycparlc:maisc'cftoit 
icifro"   par  condition  qu'ils  youluflcnt  attendre  à 
^^f^         conclure  la  ligue*  de  quinze  iouis ,  afin  d'cn«- 
"veycr  devers  le  Roy,  &  avoir  rcfponfe.  Apres 
CCS  chofcs  dircs,îe  me  retiray  à  mon  logis ,  & 
ils  mandèrent  les  Ambafladcurs  l'un  après 
Tautrc'.&au  faillir  deleurConfcil,ie  rencon- 
tray  celuy  de  Naples,  qui  avoir  une  belle  ro- 
be ncufYe.&  faifoic  bonne  chcre>&  en  avoir 
caufc^car  c'cftoit  grades  nouvelles  pour  luy. 
jjlmlajf  1  A  !*aprefdincc  tous  les  Ambafladcurs  delà 
diUli-^    ligue  fe  trouvèrent  cnfemble  en  barque ,  qui 
{Ht  en      cft  1  cflbat  de  Venifc,&  où  'chafcun  va  ,  fclon 
,iarqui     j^^  g^^^  c^n*x\  a,  &  aux  dcfpcns  de  la  Scigneu- 
0  Vinife^  xic,&  pouvoient  cftrc  quarante  barques ,  qui 
toutes  avoient  bandeaux  aux  armes  de  leurs 
niaiftrrs:&  vey  toute  cefte  compaîgnie  paflcr 
par  devant  mes  feneftres:  &  y  avoît  force  me- 
.   n»tftriers:&€cux  de  Milan,au  moim  l'un  d'i- 
ceux,  qui  m'avoic  tenu  compaignic  beaucoup 
'  de  fois,fai(bit  bien  contenance  de  ne  me  cô- 
gnoiftreplui'.&fus  troisiours  fans  aller  parla 
ville, ne  mes  genSjCombien  que  iamais  ne  me 
a  Teux         dide,cn  la  ville.n'y  à  i  home  que  i'euffc, 
^  vvne  feule  mal  gracîcufeparole. Le  foirfeirent 

J j      ch«rs»force  falots  allumez  fur  les  maifons  de 

V  cesAmbafradeurs.&rartillcriequ:  tiioit,&fa 

ligne  con-  /•    t  l  j  • 

g    t         lus  la  barque  couverte,  au  ]©g  des  nues,  pour 

^'  veoir  la  fçfle  ,  environ  dix  heures  de  nuift, 

&  par  efpecial  devant  les  maifons  des  Am* 
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baffadciirSjOU  fc  faifoienc  banquets  &  grand* 
chercCc  jour  là  n*eftoit point  cncorcs  la  pu- 
blication, ne  la  grand'  fefteicar  le  Pape  avoît 
mande  qu'il  vouloit  qu'on  attcndift  encores 
aucuns  jours,pour  la  faire  à  Pafqucs  Florics,'*" 
qu'ils  appclent  le  Dimanche  de  l'Olive  >  & 
vouloit  que  chafcun  Prince, où  elle  feroit  pu-  ^^^^^f^^ 
bliée,  &les  Ambafladeurs ,  qui  y  feroyent ,  ^ 
portaflTe  un  rameau  d*01ivicr  en  la  main:  car  '^^^ 
ils  le  difen:  figne  de  paix  &  d'ailiancei&  qti*à 
ce  jour  elle  fuft  publiée  en  hfpaigne  &  Aie-* 
maigne.  A  Venifc  jfeircnt  un  chemin  de  boîs^ 
hault  de  tcrre,comme  ils  font  le  jour  du  Sa- 
crc,bien  tendu:quîprcnoit  du  Palais  jufques 
au  bout  de  la  place  iainft-Marc  :&  après  la 
Mcfle  ,  que  chanta  l'Ambartadeur  du  Pape,& 
qui  à  tout  homme  donna  abfolution  de 
peine  &  de  coulpc,  qui  feroit  à  la  publication: 
ils  allèrent  en  proQcflion  par  ledift  chemin, 
la  Seigneurie  &  Ambafladeurs  tous  bien  vc- 
ftusi  &  plufieurs  avoyent  robes  dcveloux- 
cramoifi,  que  la  Seigneurie  avoit  donnccs,au 
moins  aux  Allemans:&  à  tous  leurs  fcrviteurs 
robes  neufvcs  :maîs  elles  cftoyent  bien  cour- 
tes. Au  retour  de  laprocelTion  fe  monftrcrcnt 
grand  nombre  de  myfteres&  deperfonnages, 
&  premièrement  Italie,&  après  tous  ces  Roys 
&  Princes,  &  la  Royne  d'Efpaigne:  &  au 
retour,  à  vne  pierre  de  Porfyre,  ou  onfait  les 
publications,  feirent  publier  ladideligue:& 
y  avoit  un  Ambadadeur  du  Turc  prefcnt  ,  à 
vne  feneftre ,  cache  :  &  eftoit  defpefchc,fauF 
qu'ils  vouloyent  qu'il  vcift  ladidle  feftc:  &  la 
Buift  vint  parler  à  moy  ,  par  le  moyen  d*ua 
Grcc^&  fut  bien  quatre  heures  en  ma  cham-» 
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brc:&avoic  grand'  cuvic  que  fon  maîftre 
fuftnoftrc  amy.  le  fu  invite  àccftc  fcftc  par 
deux  foîs:mais  je  m'en  cxcufay:&  demouray 
en  la  ville  ,  environ  vn  mois  depuis,  aufli 
bien  traidlé  que  devant  :&  puis  m'en  partie 
mnndé  du  Roy,&  de  leur  congé  conduift  en 
bonne  feuretc,  à  leurs  defpens^iufques  à  Fcr- 
^Afc.di  rare. Le  j  Duc  me  vint  au  devant,  &  deux 
iman,    jours  me  feit  bonne  chère,  &  défraya,  &  au- 
tant Meflirc  lean  de  Bentivole  à  Boulon- 
gnc,&  de  là  m'envoyèrent  les  Florentins 
quérir  :  &  allay  à  Florence,  pour  attendre  le 
^  Roy  :  duq[uel  je  retourneray  à  parler. 


HVITIESME  LIVRE. 

C  H  A  P^.  I. 

Dtf  Vcrdre       frovifion  que  U  Roy  tritit  M 
Rûjaufne  de  Naples^  voulant  rc- 
tourner  en  Frsnce. 

Our  mieulx  continuer  mes  Mé- 
moires, &  vous  informer,me  fault 
retourner  à  parler  dt  Roy  :  qui  de- 
puis qu'il  entra  à  Naples  ,  iuf- 
quesà  tant  quil  en  partit  ,  ne  penfa  qu'à 
pafler  temps,  &  d'autres  à  prendre  &  à  pro- 
fiter. Mais  fon  aage  Texcufoit  :  mais  nul  ne 
fçauToit  excufcr  les  autres  de  leur  fauhctcar 
le  Roy  Icscroyoitdc  toutes  chofcs ,  &  s  ils 
Juy  cuflcut  fçcu  dire  quMleuft  bien  pourvcu 
troîs  ou  quatre  chaftcaux  audift  païs  :  corn- 
ûîcccluy  de  C^iettc,  ou  feulement  celuy  de 
JMapIes ,  dont  il  avoit  donné  les  vivres,  com-* 
jKit  i'ay  dit  ^  il  tint  cacoics  le  Royaume}  car 
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en  gardant  ccluy  deNaplcs  ,  iamais  la  ville 
ne  fc  fuft  revoltce.  Il  tira  touslcsGens-d  ar- 
mes  à  Tcmour  de  luy, depuis  la  conclulion  de 
la  li<Tac:&  ordonna  cinq  cens  Hommes-d'ai- 
me$Fran$ois,&  deux  mille  cinq  cens  SuilTcs, 

&  quelque  peu  de  Gens-dc-pied  François, 
pour  la  garde  du  Royaume  :&  aveclercftc, 
il  délibéra  de  s'en  retourner  en  France,  parle 
chemin  qu'il  cftoit  venu  :  &  la  ligue  le  prc- 
paroit  à  l'en  garder.  Le  Roy  d'Bfpaignc 
avoit  cnvoyc,&envoyoit  quelques  icaravel-  ^  ^^^^ 
les  en  Cecile:mais  peu  de  gens  det1us,toutes-  ^^^^^^^^ 
fois  avant  que  le  Roy  p.utift,ils  ^^oient  ia 
garny  Rege  en  Calabre,qui  eftpresdc  Ceci-  ^^^^^^ 
le:&plufieurs  fois  i'avoye  cfcnt  auRoy  qu'ils  , 
devoycni  là  defccndrcrcar  rAmbafladeur  de  ^^^^^^ 
Napleslenvavoit  dît  ,  cuîdant  que  iay  fuf  -  ^^Ça^^ij 
fcnt:&  Cx  IcRoy  y  cuft  envoyé  d'heure,il  euft  Jlr.f,^^ 
pris  le  chafteau  :car  le  peuple  de  la  ville  ff^yi^^^^r 
■  noir  pour  luy.  AufTi  vindrcnt  gens  de  Cécile -'^^^.^^^^ 
à  laMantia&àlaTurpla,par  faute  d'envoyer:  ^^^^ 
&  ceux  d'Otiante  cnPoville,qui  avoient  le- 
vé Icsbannicres  duRoyveuë  laliguc,&qu'ils 
cftoient  fituexpres  de  Brandis  &  Galipolj,& 
qu'ils  ne  pouvoient  finer  de  gcns,lcvercnt  les 
bannières  d'Arragon  ,  &  DomFederic,  qui 
cftoic  à  Brandis,  la  fournit:  &  par  tout  le  ^J^mf. 
Royaume  ,  commencèrent  à  muer  leur  pen-  deMont-^ 
fcc,&  feprint  à  changer  la  fortune,  qui  denx  P^^^fi^/' 
mois  devant  avoit  efte  au  c6traire,.tant  pour  ^l^^-y 
vcoir  cefte  ligue,  que  pour  le  parlement  du  «'^ 
Roy,&  la  pauvre  provifion  qu'on  lailîoit  p'.us  Sf^f^^verne^ 
cnChef  qu'en  nombre  deSûldat^.iPouVChef^^'^^'^^ 
Y  clcmour  aMonfeisncur  de  Montpenfier,  d<  Royaume: 
Umaifoix  de  .Bourbon,  bon  ChcYalicr  & '^'^^F**' 
.  C  e  vi 
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h;ïrcly,maispcu  fagc.  Il  ne  fc  Icvoit  qu'il  ne 
fuft  midy.  En  Calabrc  laifla  Monfcigneut 
iétAuHm   d'Aubigny  de  la  nation  d*Efcoflc,  bon  Chc- 
^igny.      vallcr  &  fagc,  bon  &  honnorablc  :  qui  fut 
grand  Conncftable  du  Royaume:&  luy  don- 
na le  Roy  (  comme  Tay  dit  )  la  Comte  d'A- 
^   cri ,  &  le  Marquifat  de  Squillaizo.  Il  laida 
au  commencement,  le  Jenefchaldc  Beau- 
Caire,  appelle  Eftiennc  de  Vers,  Capitaine 
de  Caiette,  fait  Duc  de  Noie,  &  d*autrcs 
Seigneuries,  grand  Chambelan  :  &  pafToient 
Cous  les  deniers  du  Royaume  par  fa  main:& 
avoit  iccluy  plus  de  fais  qu'il  nepouvoit  ne 
n*cuft  fceu  porter  :  mais  bien  aftcitionoc 
cftoit  à  la  garde  dudift  Royaume.  Illaiir* 
Wonfeigncur  Dom  lulian  ,  Lorrain, l'en  fai- 
fant  Duc,  en  la  ville  de  Sant-Angelo,  où  ila 
^»  fait  merveilles  de  fo  bien  gouverner.  A  Man- 

fredenîa  laifla  meffire  Gabriel  def/ontfaul- 
con,  homme  que  le^Roy  cftimoit  fort:&à 
^  tous  donna  groflcstcrres^  Celuy-là  s'y  con- 
duifit  trefmal:&  la  bailla  au  bout  de  quatre 
îours,par  faute  de  vivres,&  il  Tavoit  trouvée 
bien  garnie,  &  eftoit  en  lieu  abondant  de 
bleds,  Plufieurs  vendirent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  aux  chafteaux  :  &  dit  Ion  que 
ccftuy  pour  garde^lailFalà  Guillaume  deVil- 
Icneufve  ,  que  fcs  varlets  vendirent  à  Dom 
Pederic ,  qui  long  temps  le  tînt  en  galée.  A 
Tarente  laifTa  G corge  de  Suilly,qui  $»y  gou- 
verna tresbicn,  &  y  mourut  de  peftc:&a 
tenu  cette  cité  là  pour  le  Roy.  iufques  à  ce 
que  la  famine  Tait  fait  retourner.  En  T  Aqui- 
j  ^el"    la  demoura  le  Baîllif  de  Vitry  :  qui  bien  s'y 

^Hn  ftfm  condttifit  ;  &  mtS^ït  Gracier  }  des  G  ucircs^ 
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qui  fore  bien  s*eft  conduit  en  V Ahhïuzzo.  fcmagis , 
Tout  Hcmoura  mal  fourny  d'argent  :&  ics  fe  dtf Ans 
aflîgnoit  Ion  fus  le  Royaume  ,  Se  tous  les  de-  tien  son-' 
niersfailloient.  Le  Roy  laiflabien  appoin-  gnoiftre 
tcz  les  Princes  de  Salcrnc  &  de  Bifignan,/^  maifon 
{  qu'ils  l'ont  bien  fcrvy  tant  qu'ils  ont  peu  j  il 
&auflî  les  Coulonnois  de  tout  ce  qu'ils  fçeu-  iftoit ,  me 
rcnt  demander  :&  leur  kifl'a  plus  àtucnizVcntfHrm 
pUcespour  eux ,  &  les  leurs.  S'ils  les  eullcnt  nemmé 
voulu  tenir  pour  luy  ,  comme  ils  dévoient ,  Daguer- 
&  qu'ils  avoicnt  iuré,  ils  luy  eufl'cnt  faitre,;^4r 
grand  fervice  ,  &  leur  honneur  &  proft  :  car  un  ftul 
je  croy  qu'ils  ne  furent,  cent  ans  a,  à  fi  grans  mot:  mais 
honneurs  :  maïs  avant  fon  partemcnt  >  ils /^Kir^^r 
commencèrent  à  pratiquer  ,  &  aufli  ils  efto-  d  hp?in€44f 
yent  fesferviteurs  à  caufe  de  Milan  :  car  na-  dit  de 
turellemcnt  ils  eftoient  du  parti  Gibelin  :  Guerre, 
mais  cela  ne  leur  devoir  point  faire  faulfer 
leur  foy'jcftant  fi  grandement  traiûez.  En- 
cores  feit  le  Roy  plus  pour  eulx  :  car  il  ame- 
na ,  fous  garde  d'ami,  prifoaniers,  IcSei-» 
gneur  Virgile  Vrfiu  ,  &  le  Comte  de  Pctiila- 
ne,  aufli  desVrfins ,  leurs  ennemis.  Cequ'il 
feit  contre  raifon  :  car  combien  qu'ils  euf- 
fcnt  cftéprîns,  fi  fçavoit  bien  le  Roy,  &  ainfi 
rentendoit ,  qu'il  yavoit  faufconduift:  &le 
mcnftroit  bien:  car  il  ne  les  vouloir  mener 
iinoniufqucs  en  Aft ,  &  puis  les  renvoyer  :& 
le  faifoit  à  la  requeftc  des  Coulonnois :& 
svant  qu'il  yfuft,  lefdifts  Coulonnois  furent 
tournez  contre  luy,  &  les  premiers ,  faos 
alléguer  nulle  caufe* 
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Chap.  II. 
Câmment  le  Roy  fe  partit  Je  NapleSyt^ref^f- 
faparRomme.dont  le  Pape  s'enfuit  àOrviet^ 
tendes  paroles  qtte  le  Roy  tint  à  MonjieHr 
d'Argenton  à  fon  retour  de  Venife:  des  deltbe. 
rations  de  rendre  aux  florentins  leurs  places: 
des  Prédications  dignes  de  mernotre ,  it 
frère  Hieronyme  de  Florence. 

APrcs  que  leRoy  eut  ordonne  de  fon  atFai- 
re  (comme  i\  entendoit  )  fc  mcic  e  n  che- 
min, avec  ce  qu'il  avoir  de  gens, que  i'cftinic 
neuf  cens  Hommes-d'armes  au  moins,  (en ce 
comprins  fa  maifon)deux  mille  cinq  ccsSuif- 
fes  :  &  croy  bien  fept  mille  hommes  payez  en 
t  out  :  &  y  poiivoit  bien  avoir  mille  cinq  cens 
hommes  dedeffenfe,  fuivanc  le  train  delà 
court ,  comme  ferviteurs.  Le  Comte  de  Pc- 
tillane  (qui  les  avoir  mieux  c  optez  que  moy) 
difoit  qu'en  touc  en  avoicneuf  mille  :  &  le 
nie  dift  depuis  noftre  bataille,  dont  fera  par- 
lé. LcRoyprint  fon  chemin  vers  la  ville  de 
Romme,dont  lePapeparavant  vouloit  partir, 
&  venir  à  Padouë,  fous  le  pouvoir  des  Vé- 
nitiens: &  y  fut  fon  logis  fai£t.  Depuis  le 
coeur  leur  mua,&  luy  envoyèrent  quelques 
gens,  &le  Duc  de  Milnnluy  en  envoya  auf- 
fi  :  &  combien  qu'ils  y  fuflent  à  temps,  fi 
n'ofa  attendre  le  Pape  ,  nonobftant  que  le 
Koy  ne  luy  euft  fait  que  tout  honneur  & 
fervice  ,  &  luv  avoir  envoyé  Amb^lladeur 
pour  le  prier  d'attendre  :  mais  il  fe  rrtîra  a 
Orvîette,&  de  là  àPcroiifc  :  &  laifîalesCat- 
dinaux  à  P omme  ,  qui  recueillircntle  Rov, 
lequel  n'y  ajrcfta  point:  &»c  fut  fuit  dcf- 
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^  pbifir  à  nul:&  m'clcrivit  d'aller  à  liiy  vcr^  Sc- 
neloii  jele  trouvay  ,  &m*y  feit,  par  fa  bonté,  ^ 
bon  recueil,  &  me  demanda,  en  rîani ,  files  ^  ..^^^ 
Vcnîcîcns  cnvoioyent  au  devant  deluy  :  car  . 
toute  fa  côpaignic  cftoienc  ieuoe  gens:  &  ne  j,^^^'''" 
Groîoîec  point  xju'il  fuft  autres  gês  qui  portaf- 

fcc  armes.  le  luy  dy  que  la  Seigneurie  m'avoit  ^  ^  j^^^" 
di  t,  au  départir,  devant  un  de  Tes  Secrétaires,    ^  ^ 
appeUc4Lourdin,queculx,&  leDucdc  Mi-  oH^^<^ 
lan  ,  mcttroicnt  quarante  mille  hommes  en  ^P* 
un  camp,  non  point  pour  Taflaillir ,  mais  pour  t  ^ 
fedeffendre  :  &  me  feircnt  dire  ,  le  jour  que  "^7/ 
je  parti  d  culx,à  Padouc,par  un  de  leurs  Pre-  ^j^/I^^' 
vifeurs,  qui  vcnoit  contre  nous,  que  leurs  r 
gens  ne pafferoient  point  vne  rivière,  gui  eft 
en  leur  terre,  près  de  Parme,  &me  Icmblc 


qu'elle  a  nom  y  01ye,finon  qu'il  affailliftle  ^ 
Duc  de  Milan:&  prifmes  enfcignes  enfcmble  ^  ^\ 
ledidl  Provifcnr  &  moy  de  pouvoir  cnvoier  Qy^^^^^ 
Vun  vers  l'autre  f  s'il  en  eftoit  befoine  )  pour       ^ a. 
traicter  quelque  bon  appomtement,& ne  vou- .  r^. 
lu  rien  rompre  (car  )c  ne  fçavoyc  ce  qui  pour-  çj^J^iJ 
roit  furvenir  à  mon  maiftrc)&  cftoit  prcfcnt  p^^^^ 
à  ces  paroles  un  appelé  meffire  Louis  Marcel ,     .  •/ 
qui  gouvernoit,  pour  celle  année  là,       ^  ^ailtt^en^ 

cerpajferte  P/ih  devamque  çeulx  de  Venlfe y  arrivent  par 
th  '  (^penfereye  qu^il  entendijl  flufieft  d'un  torren  nom^ 
mé  Occa  en  U  De  fer.  d'ItaL  S*  ^»  Bloidus  Ocha ,  ajfés 
près  de  Parme  ^  n^eftoit  quil  me  femble  qf4e  les  Vénitiens 
n'avojent  illec  nulle  ter re  Anjft  lAuthenr  n'ajfeure  pas 
dtê  nom.  6  Atnfiîf;  il  en  tous  Exemplaires  :  mais  '§  crey 
qu  il  y  fault  le  Mont' sicWlquiefi  certain  amas  d'argent  ^ 
nommé  Moïnt-y^chAO  ^pourpayer  les  interefis  aux  fins 
vieulx  créditeurs  de  la  République  Vénitienne  y  cemme  il  fi 
fetéUveoir  an  livre  de  Donatê  Gianrtoti. 


* 
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Mors  Yicre  (  quicft  comme  ua  trcforîct  )  & 
Tavoîent  envoyé  pour  me  coaduire,  aufli  y 
cftoient  les  gens  du  Marquis  de  Mancouc,qui 
luy  portoient  argent  :  mais  ils  n'ouirent 
point  ces  paroles.  De  ceulx  là  ou  d'autres  por- 
tay  au  Roy  par  efcrit  le  nombre  de  leurs 
Gens-de-cheval,  de  pied,  &  d'Eftradiots, 
&  qui  cnavoient  les  charges.  Peu  de  gens, 
d*entour  du  Roy ,  eroyoient  ce  que  je  difoyc. 
.  £ftant  ledid  Seigneur  à  Senc,le  prefl'ay  de 
parrîr^dés  ce  qu'il  y  eut  eftc  dç>ix  jours  ,&  les 
chevaulx  repofezicar  fes  ennemis  n'eftoîeat 
point  encores  enfcmblc,&  ne  craignoye  finoa 
qu'il  vint  des  Alemans  :  car  le  Roy  des  Rom- 
mains  en  aflemblolt  largement:&  vouloit  fort 
tirer  argent  cotent, i)our  les  fouldoyer.  Quel- 
que chofequeie  di(le,  leRoy  meit  deuxma- 
tierescn  confeil:  qui  furent  briefves.  L*vuc 
fçavoir  fi  on  deroit  rendre  aux  Florentins 
leurs  places  &  prendre  trente  mille  Ducats 
qu'ils  dévoient  encores  de  leur  don,  &  fcp- 
tante  mille  qu'ils  offroient  prefter  ,  &  fervir 
le  Roy  à  fonpa(lage,avec  trois  cens  Hommes* 
d'armes  (  foubslachar2;e  demeffire  Francif- 
quc  Sccco,  vaillant  CÏievalier ,  &  de  qui  le 
Royfcfioit)&  de  deux  mille  Hommes-dc- 
pled.Ie  fu  d'opinion  que  le  Roy  le  devoit  fai- 
re, d'autres  aufli,  &  feulement  retenir  Ligor- 
nc,  jufquesàce  qu'il  fuftcnAft.  Il  cuftbîca 
paye  fcsgens,&  encores  luy  fuft  demourédc 
^argent,  pour  fortraires  des  gens  de  fes  enne- 
mis,  &puis  les  aller  chercher.  Toutcsfois 
cela  n'eut  point  de  lieu  :  &  rempcfchoit 
Monfeigneur  de  Lîgny  (  qui  eftoît  homme 
jeune  &  çoufiu  germain  du  Roy  )  &  ne  fja- 
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Yoit  point  bien  pour  quelle raifon,  fînon  pour 
picic  des  Pifans.  L*auirç  confcil  fut  ccluy 
que  MonCeigneur  de  Ligny  faifoit  mettre  en 
avant,par  un  appelle  Gaucher  de  Tintevillc, 
&  par  une  partie  de  ceux  de  Sene ,  qui  vou- 
loîent  Mrnfeigneur  de  Ligny  pour  Seigneur: 
car  la  ville  eft  de  tous  temps  en  partialité,& 
fe  gouverne  plus  follement  que  ville  d'Ita- 
lie. Il  m*en  fut  demande  le  premier,  îcdy 
^u'ilme  fcmbloit  que  le  Roy  devoir  tirer  à 
Ion  chemin,  &  ne  s'amufer  à  ces  folles  of- 
fres, qui  ne  fçauroient  durer  vne  fepmaî- 
xic,auJ[fique  c'eftoit  ville  d'Empire,  &  que 
ce  feroit  mis  l'Empire  contre  nous.  Chaf- 
cunfutdecet  advis:  toutcsfois  on  fcit  au- 
trement :&  le  prindrcnt  ceux  de  Scoe  pour 
leur  Capitaine  ,  &  luy  promirent  certai- 
ne fommc  d'argent  Tan ,  dont  il  n'eut  rien  : 
&  cccy  amufa  le  Roy  fix  ou  fcpt  iours  :  & 
luy  monftrerent  les  Dames:  &  y  laifla  le  Roy 
bien  trois  cens  hommes  :  &s*afFoiblit  de  tant: 
&  de  là  tira  à  Pife  ,  paflTant  par  Poggibonzî 
chafteau  Florentin  :  &  ceux  qu'on  laifl'a  à 
Sene,  furent  chafTez  avant  un  mois  de  là. 

l'ay  oublié  à  dire,  que  moy  eftant  arrîué 
à  Florence  ,  allant  au  devant  du  Roy ,  allay 
vîfiter  un  frère  Prefcheur ,  appelle  7  Hiero- 
nymc,  demourant  à  un  convent  reformé,  7  ^''^^^ 
homme  de  fainde  vie,  comme  on  difoit ,  ^teront^ 
qui  quinze  ans  avoitdemouré  audiftlieu,  & 
eftoit  avec  moy  un  Maiftre- d  hoftel  du  ^'^^^''^^ 
Roy  ^  appelle  Ichnn  Françoys,  fage  homme,  t^'àit  la 
La  caufe  de  Tallerveoir  fut  parce  qu'il  avoir  '^^nuedt^ 
roufiours  prcfchcen  grand*  faveur  du  Roy, 
&  fa  parole  avoir  gardé  les  Florentins  dc^^^^^^* 
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tourner  contre  nous  :car  iainais  prcfchcuï 
n'eut  tant  de  crédit  en  cite. Il  avoit  toufiouij 
afl'curc  la  venue  duRoy  (  quelle  chofc  qu'on 
dit  ne  qu*on  cfcrivift  au  contraire  )  difant 
qu'il  eftoit  envoyé  de  Dieu,pour  chafticr  les 
Tyrans  d'Italie,  &  que  rien  ne  pouvoir  refi- 
ftcr,ne  fe  dcfFcildre  côcre  liiy. Avoit  dit  aullî 
qu'il  viendroit  à  Pife,&  qu'il  y  cntreroit,  & 
que  ce  îour  mourroit  heftat  dcFlorcce:&ainri 
advint  :  car  Pierre  de  Mcdicis  fut  chafle  ce 
îour:&maintc  autres  chofes  avoit  prcfchées, 
avant  qu'elles  advinflent,  comme  la  mort  de 
Laurens  de  Medicis  :  &  aufli  difoit  publique- 
ment l'avoir  par  révélation  :&  prefchoît  que 
l'eftat  de  l'Eglife  feroit  reformé  â  l'c/pce. 
Celan'eft  pas  cncores  advenurmais  il  en  fut 
bîcnprcs:&  encorcs  le  maintien.  Pluficurs  le 
i         blafmoieiit  de  ce  qu'il  difoit  que  Dieu  luy 
avoit  levclc,  autres  y  adioufterent  foy.  De 
mapart  ieleieputebonhôme  Aufli  luy  de- 
manday  fi  le  Roy  pourroit  paffcr  fans  péril  de 
fà  perfonne,veu  la  grand'  afl'embice  que  fai- 
foient  les  Vénitiens:  de  laquelle  il  fçavoîc 
8  Vredi'*   mieux  parler  que  moy,  qui  ea  venoje.S  II  me 
£Hons       refpondit, qu'il  auroit  affaire  en  chemînrmais 
Notables  que  l'hôneur  lui  en  dcmoureroit, n'eut  il  que 
dfé  mcfme,  cent  homes  en  fa  compaignîc:&queDicu,qui 
jMvoit  conduit  au  venir,le  couduiroit  enco» 
res  à  fon  retour  :  mais  pour  ne  S'eftre  bien  ac- 
quitc  à  la  reformation  de  l'Eglife,  comme  il 
devoit,&  pour  avoir  fouffcrtquc  fcs  gens 
pilla/lent  &  defro^affent  ainfi  le  peuple, aulG 
bien  ceux  de  fon  pWti ,  &  qui  luy  ouvroicnt 
portes  fans  contrainte  ,  comme  les  enne- 
mis,  que  Dieu  av^it  donne  une  fentcnce 
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contre  luy  :&  brief,  auroit  un  coup  de  foiict: 
mais  que  je  luy  diflc  que  s'il  voi.loit  avoir 
pitié  du  peuple,  &  dcrlibcrcr  cnfoy  gnrder 
les  gens  de  malfaire  ,  &  les  punir,  quand  ils 
le  fcroient ,  comme  Ton  office  le  requiert, que 
Dieu  revoqueroit  fafcncence,  ou  la  dimî- 
nûcroit  :  &  qu'il  ne  penfaft  point  eftrc  excufc 
pour  dire  jcne  fay  nul  mal  :  &  me  dit  que  luy 
mefinciroit  audevanc  du  Roy  &  luy  diroit:8c 
ainfi  le  feit:&  parla  de  la  reltirution  despla- 
CCS  des  Florétins.Ilme  cheut  en  pclce  la  mort 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  quand  il  parla 
de  cède  fcutcnce  de  Dieu  :  car  je  ne  voyoyc 
autre  chofc  que  !e  Roy  pcufi:  prendre  a  cœur: 
&  dis  cncores  cecy  i  fin  que  mîeulx  on  enten- 
de que  tout  cedift  voyage  fuft  vray  myfterc 
de  Dieu. 

C  H  A  p.  III. 
Comment  le  Roy  retint  enfes  mains  I4  ville  dê 
Fi/e,  (^quelques  autres  places  desllcrentins  : 
pendant  que  Monfiewr  d'Orleam  d'un  autre  co^ 
fté  entra  dedans  Novarre  en  la 
Duché  de  Milan. 

COmmc  î'ay  dit,  le  Roy  eftoît  entré  à  Pî- 
fe  :  &  alors  les  Pifans  hommes  &  fem- 
mes ,  prièrent  à  leur  hoftes  que  pour  Dieu 
ils  tinilent  la  main  envers  le  Roy,  qu  ils  ne 
fufl'ent  remis  foubs  la  tyrannie  des  Floren- 
tins :  qwi  à  la  veritc  les  traîdoient  fort  mal: 
mais  ainfi  font  maintes  autres  citez  en  Ita-^. 
lie  ,  qui  (ont  fubjcftes  à  autres.  Puis  Pife  Se 
Florence  avoient  eftc  trois  cens  ans  enne- 
mies, avant  que  les  Florentins  la  conquif- 
fcat.  Ces  paroles  en  larmes,  faifoient  picic  à 
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DOS  gens  :&  oublîcrcnc  les  promcflcs  &  fer— 
racns  que  le  Roy  avoir  faifts  fus  fautcl  S. 
Ichan  à  Floicnce:&  toutes  fortes  de  gens  s'en 
mcfloyent ,  iufqucs  aux  Archers  &  aux  Suif- 
fes:&  menaflbycnt  ceulx  qu'îls  pcnfoyeni  qui 
vouloyent  que  IcRoy  tint  fapromcffc,  com- 
me le  Cardinal  Saînft-Valo  :  lequel  aillîeurs 
}'ay  appelcGeneral  de  Lançuedoc,  Touy  un 
Archer,  qui  le  mtnaça.Audî  en  eut  qui  direa: 
grolîes  paroles  au  Marcfchal  de  Gy  c.Lc  Prc- 
fident  Gannay  fut  plus  de  trois  jours  quil 
n'ofoit  coucher  à  fon  logis:  &  far  tous  tcnoît 
la  main  à  cecy  le  Comte  de  Ligny  :  &  veno- 
ycnt  lefdifts  Pîfans  àgrans  pleurs  devcrsic 
Roy:&  faifoycnc  pitié  à  chalcun,qui  par  rai» 
fon  les  euft  peu  aider.  Vn  jour  après  difnci 
s'aflcmbleTeut  quarâte  ou  cinquante  Gentils* 
homes  de  fa  maifon^portans  leurs  haches  au 
col:&  YÎndrcnt  trouver  leRoy  en  vne  châbrc, 
ioiiant  aux  tables  avecMonfcigneur  des  Pien- 
ncs,&  un  Varlet-de  chambre  ou  deux,&  plus 
ii*cftoyent:&  porta  la  parole  un  desenfansdc 
Jallezard  Taiftié,  en  faveur  des  Pifans,  char- 
geant aucuns  de  ceulx  que  ic  nommoyc  n*a- 
gueres,  &  tous  difoyent  qu'ils  le  trahiroyeot: 
mais  bien  vertueufement  les  renvoya  le  Royî 
&  autre  chofc  n'en  fuft  onques  depuis. 

Bien  fix  ou  fcpt  îours  perdit  le  Roy  fon 
temps  à  la  ville  de  Pife  :  &  puis  mua  la  ga^ni- 
fon  :  &  mit  en  la  Citadelle  ,  un  appelé  Entra- 
gues  ,  homme  bien  mal  conditionné,  fervi- 
tcur  du  Duc  d'Orléans  :  &  leluy  adrefft 
Monfcigneur  de  Ligny:  &  y  fut  lailTé  de! 
Gens -de -pied  de  Berry.  Lcdidl  Seigneur 
d'Eniragues  fcit  tant  qu'il  eut  encorcs  entre 
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fes  mams  Pictrcfaiide  (  &  croy  qu'il  en  bail- 
la argent) &  une  autre  place  auprès, appelée  i  i  Qfiel 
Morcron.  lien  eut  une  autre  audi  jppelcc  ^m^^  ^er« 
Librefado  ,  près  de  la  ville  de  Laques.  Le  f^nnagcs, 
challeau  de  la  ville  de  Serzane  ,  qui  cftoit  qntftti^ 
trcsfort,  fut  mis  par  le  moyen  dudiÂ  CoMitc  vintiien 
Monfcigneur  de  Lîgny, entre  les  mams  d'un  a^oir 
baflard  de  Rouilî  ,  Icrviteur  dudid  Comte,  congnuiê 
Vne  autre,  appelée  Serzanclle,  entre  les  pro-  fais  Is  » 
près  mains  d'un  de  fcs  autres  fcrviteurs:  &  me  Vont 
laifTa  leRoy  de  France  beaucoup  de  gens  auf-  n^mmé 
didesplaces:&(l  n'en  eut  iamais  tant  à  faire:  Motron  : 
&  rcfufa  l'aide  des  Florentins,  &  l'offre  dont  jui  feut 
i'ay  parlct&demourcrcntcesFlorentins  com  •  tdre  cellt 
me  gens  defefpercz  :  &  fi  avoir  fceu,dcs  de-  que  la 
vant  qu'il  partift  de  Scncs,  comme  le  Duc  Defcr. 
d'Orléans  avoir  pris  la  cité  de  Novarrc  fus  le  d'Itaf^ 
Duc  de  Milan  :parquoy  le  Roy  voyoic  c(ixc  Momme 
certain  que  les  Vénitiens  fe  declaroient  :  yen  Matro^ 

?[ue  de  par  eux  luy  avoit  cfté  did  ,  que  s'il  ne. 
aifoii  guerre  audift  Duc  de  Milan  ,  ils  luy 
donneroient  toute  aide,  à  caufe  de  la  ligue 
nouvellement  faide:&  avoient  leurs  gens 
prefts  &  en  grand  nombre.  Et  faut  entcn-  i 
dre  que  quand  la  ligue  fut  conclue  ,  que  le 
Duc  de  Milan  cuidoit  prendre  Aft  ,  &  n'y 
penfoit  trouver  pcrfonnc  :  mais  mes  lettres, 
dont  i'ay  p  Jrlc  ,  avoient  bien  aide  à  avancer 
des  gens  que  le  Duc  de  Bouîbon  y  envoya  : 
&  les  premiers,  qui  y  vindrent ,  furent  en- 
viron quarante  Lances  de  la  compaignie  du 
Marcfchalde  Gyé  »  qui  eftoient  demourez 
en  France  (  &  ceux  là  y   vindrent  bien  à 
poî^£l)&  cinq  cens  Hommes-dc  pied,  qu'y 
envoya  le  Marquis  de  Saluccs. 
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Cccy  arreRales  gcnsdu  Duc  de  Milan, que 
menoit  meflirc  Galcas  de  SaînA-Scvciin:& 
fe  logèrent  à  Nom  qui  cft  un  chaftcau  que  le 
Duc  de  Milan  a;  à  deux  mils  d  Aft.  Peu  après 
arrivèrent  crois  cens  cinquante  Hommes- 
d'armes  ,  &  des  Gentils-hommes  du  Dauphi- 
né,  &  quelque  deux  mille  SuilVcs,  &  des 
Francs-Archers  dudid  Dauphinç:&  cftoyenc 
en  tout ,  bien  fept  mille  cinq  cens  hommes 
payez, qui  mirent  beaucoup  à  venir:&  ncfer- 
virent  de  rien  à  Tintcntion  pour  laquelle  ils 
avoycnt  eftc  mandez  (  qui  eftoit  pour  venir 
fecourir  le  Roy  ,  )  car  en  lieu  de  fecourîr  le 
Roy  y  il  les  falut  aller  fecourir.  Et  avoit  cfté 
efcrit  à  Monfeigneur  d*Orleans,  &  aux  Capi- 
taines,  qu'ils  n  entrepvillent  rien  contre  le 
Duc  de  Milan  ,  mais  iculement  cntendiflenc 
à  garder  Aft,  &  à  venir  au  devanc  du  Roy , 
jufques  fus  la  rivière  du  Thcfin,  pour  luy  ay- 
der  à  palfer  :  car  il  n'avoir  aucune  autre  ri- 
vière qui  Te  îipefchall.  Et  fault  entendre  que 
ledift  Duc  d'Orléans  n'eftoit.point  paflc  Aft, 
&  ly  avoit  le  Roy  laiflc,  ToutesÊois,  non- 
obftant  ce  que  le  Roy  Uiy  avoit  efciit ,  luy 
vint  ccflepratique  fi  friande,  que  de  luy  bail- 
ler c^ftc  cité  de  Novarre  (  qui  eft  à  dix  lieûcs 
de  Milan  )  &  y  fut  receu  à  grand»  ioye  ,  taut 
des  Gaelphes  que  des  Gibelins  :  &  luy  ayda 
bien  à  conduire  ccfte  œuvre  la  Marquise  de 
Montfcrrat.Lc  chaftcau  tint  deux  lours  oa 
trois  mois,  fi  ce  pendant  il  fuft  aUc,ou  c^- 
voyc  devant  Milan  ,  ou  il  avoic  pratiqué  r.l- 
fcfs,  ileuftcflcrcceubicnà  plus  grand  joyc, 
qu  il  ne  fut  onqucs  en  Ton  en  iftcau  de  B!ovs, 
comme  le  m*out  compte  des  plus  graus  de 
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la  Duché, & le  pouvoir  faire  fans  danger, les 
trois  jours  premiers  :  parce  que  les  Gens  du 
Duc  de  Milan  eftoicnt  cncorcs  à  Nom  ,  près 
Aft,quandNovarre  fat  prins'.qui  ne  vindrenc 
de  quatre  iours  apres:mais  peut  cftie  qu'il  ne 
croyoîr  point  les  nouvelles  qu'il  en  avoit. 


Chap.  IV. 
Cemmiut  le  Roy  Charles  pajfa  phfi enrs  dange- 
reux f  as  de  mont  lignes  entre  Fife  (^Strtane: 
Comment  la  ville  de  Pontreme  fut  bmjléepar 
fes  Alemans  :  comment  le  Duc  d'Orléans 
fefortoit  à  Novarre  ce  temps  pendant.  ]  jj  (^on'- 

DE  Sene  le  Roy  eftoit  venu  à  Pife  ,  com-  noir  pof^ 
me  avez  vcu  ,  &  entendu  ce  qu^il  y  feic,  ^tle. 
&  de  Pife  vint  à  Luques ,  ©ù  il  fut  bien  re-  z  Seierrc 
cca  de  ceux  de  la  ville  :  &  yfejourua  deux  autre-^ 
îours  :  &  puis  vint  à  Piètre-  fancflc  ,  qae  te-  me7it , 
noît  Entragucs  ,  ne  craignant  rien  fes  ennr-  mais 
mis  y  ne  ceux  à  qui  ils  1  donnoient  le  crédit  :  ceulx  qui 
ôc  trouva  de  merveilleux  pas  de  monraig\ics  oht  vetê 
catte  Luques  &ledift  lieu,  &  aifcz  à  dcf- pais 
fendre  à  Gens-de  pied:  mais  cncorcs  n'e-  m'en  ont 
fl"oient  enfemb^enos  ennemis,    Vi^s  ànêiiô:  nommé 
Pieire-fandeeftlj pas  délai  Selcre  d'unco.  u7i  ialto 
11  é,&*  le  Roc-taillé  d'autre  coftc,  marais  de  dcUa 
mer  bien  profonds:  &  faut  padcr  par  une  Cerva 
chaullce  ,  comme  celle  d'un  cftang  :  &  eftoit  Saut  ou 
le  pas,  qui  fut  depuis  Pife  iufqucs  à  Ponrre-pis  de  la 
111c  ,  que  iecraignoye  la  plus,  &  dont  i'a-  Ccrvcou 
voye  plus  ouy  parier: car  une  cliirctt.e  ic-  Bilchc: 
<5lc-c  au  travers ,  &  deux  boanes  pièces  dviTT-  ^ui  pour-* 
til  erje,  nous  eullenc  gardez  d^y  paflcr,  fans  r*?//  efire- 
y  trouver  icnçde,  iuecgenscn  bien  pziit  ceflu^-  cy^ 
noaibxe.  De  Pietie-fandle  alla  ic  Roy  à  Ser-  avtc  Ro^ 
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taio  ptHr  zane.où  fut  mis  en  avant  par  le  Cardin aUc 
Koc  tail.  Saindl' Pierre- ad-VmcuU,dc  fane  rebcUct 
lé  :  &  G  enes,&  d'y  envoyer  gens:&  tut  mifc  la  ma- 
n'e»  ay  tierc  en  confcil:&cftoyc  cnlacompaignie  de 
rien  Pen  beaucoup  de  gens  de  bien,  Capitames:ou  tut 
trfuver  côclu  pat  tous  qu'on  n'y  emédroit  pomt-.car 
dedans  fi leRoi'gaignoii  labataiUc,Gcnes  le  Tiedrou 
tnes  def^  prefenter  d'ellc-inef  ne,&  s'il  perdou,il  n'eo 
cnpticns.  auroit  que  faire  :  &  fut  le  premier  coup  que 
i*ouy  parler  que  l'ô  creuft,  qu'il  y  deuft  avoir 

batailte:&fut  fait  rapport  auRoy  de  ccfte  dé- 
libération :  maisnonobftant  cela,  il  y  envoya 
Monfeigneur  de  BrelTe ,  depuis  Duc  de  Si- 
voye,  le  Seigneur  de  Beaumont  de  Poli- 
%nic  ,  mon  beau-frere  ,  &  le  Seigneur} 
I  Quel'   ^d'Ambeiou,  de  la  maifond'Amboife  ,  avec 
Ir^n  re   fix  vingts-Hommes-d'armes,  &  cinq  cens 
dtfant      Arbalcftricrs.  venus  tous  frais  de  Fi'in", 
bien  ctf«-P"  mer.   Et  m'esbahy  comment  ilcllpoOi- 
\,,,dre    ble  qu'un  fi  icune  Roy  n'avoît  quelques 
%  bons  fcrviteurs  ,  qui  luy  ofafleni  avoir  dit 

meU    pcril  enquoy  il  femettoit.  De  moy.  il  me 
nommé    fembloit  qu'il  ne  me  croyoït  point  du  tout. 
d'Aube-      "t^oui  avions  une  petite  armée  de  mer,qui 
jou         vc'noit  deNaples,  &  y  eftoit  Monfeigncu: 
'        de  Miolcns,  Gouverneur  du  Dauphinc,  & 
un  Eftienne  de  Ncves  ,  de  Montpellier: 
&  cftoicnt  en  tout  environ  huiâ:  galccs: 
&  vindreiu  à  Spccic,  &  à  Rapalo,  ou  ils 
furent  dcfFaits,  à  l'heure  dont  îc parle.  & 
au  lieu  propre  où  nos  gens  avoient  defta.t 
ceux  du  Roy  Alphonfe  ,  au  comnienccmcn: 
du  voyage  .  &  par  ceu.x  propres  ,  qui  avo- 
ycnt  eftedcsnoftrcs  à  l'autre  bataille  (  qui 

eftoicut  ineflirc  Icau  Loys  de  Flifco  ,  & 

meiurc 
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meflîre  Ican  Adornc  j  &  tut  touc  mené  à 
Gcnes.  U  cull  mieux  valu  que  tout  èuft  cftc 
avec  nous,&  encores  cftoit  ce  peu.  4  Monfci-  *  E""'*- 
gneurdcBreffc&ee  Çardiiaal,allcrcnt  loger  /•♦: 
aux  faulx- bourgs  de  Gencs,  cuidant  que  leur 
partialité  fc  deuft  lever  en  la  ville  pour  eulx:/*'^'"* 
mais  le  Duc  de  Milan  y  avoir  poarvcu  ,  &  les 
Adornes,quigouvcrnoiciu,&  mcflîre  lehaa 
Loys  de  F4ifco  (  quicft  un  fage  Chevalier) & 
furent  en  grand  péril  d'eftrc  defFaids,  com- 
me ceulx  de  mer ,  veu  le  petit  nombre  qu'ils 
eftoient ,  &  ne  tint  finon  à  la  p^rt ,  qui  gou- 
vernoîc  à  Gencs  ,  qui  n'ofoit  forcir  de  U 
vilk,  de  paourquc  les  Fourgoufcsnefcle- 
Taircnt  ,  &  leur  fermafleut  les  portes  :  de  cu- 
rent nos  gens  grand'  peine  à  culx  en  venir 
vers  Afl::&  ne  furent  poiht  à  une  bataille, 
que  le  Roy  cuft,où  ils  cufscnt  cfté  bien  feans. 
IJe  Ser7.anc  vint  le  Roy  rcrs  Pout^mc  :  car 
il  cftoit  force  d'y  p.ifser  :  &  cft  l'entre»  des 
monta.gnes.  La  ville  &  chaftcau  eftoienc 
alscz  bons ,  &  en  fort  païs  :  Se  s'il  y  cuft  c«' 

gens ,  cl  e  n'cuft 
point  eftc  prinle  ;  mais  il  fbmbloit  bien  qu'il 
fuft  vray  ce  que  Frère  Hicronyme  m'avoit 
dit ,  que  Dîcu  icconduiroitparla  miîn  iuf- 
qucs  a  ce  qu'il  fuft  en  fcuretc:car  il  fembîolt 
queles  ennemis fulscnt  aTcuglez&  abcftis, 
qu  lis  ne  deff.ndoient  ce  pas  JI  y  avoît  trois 
ou  quatre  cens  Hommcs-de-pied  dedans.  Le 
Roy  y  envoya  fon  avantgarje,  que  menoit 
le  Marefchal  de  G,é  :  &  avec  luy^ftoit  mef- 
iirc  chan- laques  de  TrcvouI,qu'il  avoir  rci 
cucilly  du  fcrv.ce  du  Rov  Fcrrand,  quand' 
il  s  enfuit  de  Naplcs,  GcAil^  homme  de  Mi- 
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lan  ,bien  apparence,  bon  CapicaineSc  grand 
homme  <lc  bien, grand  cnnemy  de  ce  Duc  de 
Mîlan,&  chaffc  par  luy  à  Naplcs:  6c  parle 
moyen  de  luy,fuc  inconcincnc  rcdiie  ladidlc 
^place  fans  tirer  :&  s'en  allèrent  le    gens  qui 
cikoicnt  dedaas:mais  un  grand  incoiiveaient 
y  farvint  :  car  il  advint  aux  Suiffes  comme  la 
dernière  fois  que  le  Duc  de  Milan  y  vint.  Il 
j  eut  un  débat  entre  ceulx  de  la  ville  ,  &  au- 
cuns Alemans  (comme  i'ay  did)  dcfqucls  fut 
bicntuè  quarante  :  &pour  revanche,  no- 
5  Tontrt'  nobftant  la  compofition,  f  tuèrent  tous  les 
meficca-  hommes  ,pillcrent  la  villc,&  y  meirent  le 
fée(^       feu,&  brulcreiu  les  vivres,  &  tout  autres 
ir  *Jlé€par  chofes,&  plus  de  dix  d'cntr'eulx  mefmes,qui 
les  SHif--   cftoîeat  yvres:  &  nefccut  Icdid  Marcfchal 
/^^-  de  Gic  y  mettre  remède  Auflî  aflîcgcrcut  le 

chaftcau,  pour  prendre  ceulx  qui  cftoieat 
dedaas,qui  cftoicc  ferviteurs  dudid  mcflîre 
lehan-Iaques  de  Trcvoul,  &  les  y  avoir  mis 
quaadles  autres  partireHrt:&  falut  aue  le 
Roy  cnvoyaft  vers  culx,pour  les  faire  dcpar- 
tir.Ce  fut  un  grand  dommage  de  la  deftru- 
€  bonté  ^'^^^  ^^^^  p!acc,tant  pour  la  ê  hôte,  qui 
pûJfiHs.  caufc  desgrans  vivres  oui  y  eftoycnt,  dont 
nous  avions  ja  grand*  hiulte, combien  qu:  le 
peuple  ne  fuft  en  rien  cô:rc  nous,  fors  àl'en- 
tourpour  le  mal  qu'on  leur  faifoit.  Mais  Ci 
leRoycull  voulu  entendre  aux  ouvertures 
que  faifoit  mclfire  Ichan  laques  de  Trc vou', 
pl'jficjrs  places,  &  Gentils  hommes  Te  fuf- 
fcnt  tournez  :  car  il  vouloit  que  le  Roy  fcit 
haulfcr  par  toute  la  b:\nnicre  dudit  Duc, 
que  'c  icigncur  Ludovic  tenoit  eotrç  fes 
mainSj  qui  ciloic  iilx  du  Duc  derniçr  mort  à 
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Pavicdont  vous  avez  ouy  p.irlcr  devant ,  ap- 
\  pelé  lehan  G  aléas  :  mais  le  Roy  ne  le  voulue , 
pooj:  l'amour  de  Monlcigncui  d*Orle.Tns,qui 
pretendoît,  &  prétend  droiâ:  à  ladidc  Du- 
ché. AiDfipad'a  le  Roy  oultre  Pontreme:&  al- 
la loger  en  une  petite  va'ce,ou  il  n'y  avoit 
point  dix  maifoiisrSc  n'cnfçay  le  nom:&  y  de- 
moLira  cinq  jours{&  n»cn  fçaaroye  dire  la 
raifon)  a  trefgrande  famine  ,<î$c  à  trente  mils 
de  noftrc  avant-garde  q»ii  cftoit  devant, ayâc 
montaigncs  très  haultes  &  trcfafpresà  Ten- 
cour,  (Scou  onques  hdinmes  ne  paila  artillerie 
grofle ,  comme  font  Canons&  groffcs  Coulc- 
vrines ,  qiillors  y  p.irtcrcnt  Le  Duc  Galeas  y 
pafla  quatre  faulcons  de  telle grolTcur  qu'ils 
pcfoycnt  par-avanturc  cinq  cens  livres  ,  au 
moins:  dont  le  peuple  dupaïs  f^î'^it  grand  ^  ç»^yj 
cas,  7  dtirant  ces  jours  que  que  je  di.  din/ifé 

Or  fault  parler  du  Duc  d'Orléans.  Quand  f^^^p^ 
îl  eut  prins  le  chaftcau  de  Novarre  ,  il  per- 
dit  temps  aucuns  jours:  &i  puis  tira  y^^^palfa-^ 
9  Vigefue.  Deux  petites  villes,  qui  ^ont  jrj^^^^'^^ 
auprès,  envoyèrent  vers  luy  pour  le  ^^^^^  te^^i^g 
trc  dedans:  mais  il  fut  fagcment  confcilic ^»^^^ 
de  non  les  recueillir.  Ceulx  de  Pavie  y  en-  Milan 
voyerent  par  deux  fois.  La  devoir  il  entcn-  ^  ^^^^  ' 
die.  II  fc  nouva  en  bataille  devant  l-^^di- 
été  ville  de  Vigefue,  ou  cftoit  rarmc;;       Gjîleas  de 
Duc  de  Milan  toute  :  &laconduifoient  les  ^^^^^ 
cnfans  de  Sainft-Severin,  que  tant  de  fois  ay  Severin 
nommez.  La  ville  ne  vault  point  Saind-  u  Vi. 


M:iTuii  He-C  ïtide  ,  qui  n'cft  rien  :  &  y  fupcu  yçj,. 
de  temps  npres  que  le  Duc  de  Milan  y  cftoic,  g«4A# 
&  tous  les  Chefs  quiycftoycnt,  &  me  mon- 
ftrcrciit  les  lieux,  où  tous  deux  eftoyciu  ca 
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bataille  ,  rafibus  de  la  tîUc,  &  dedans  :  &fi  le 
Duc  d'Orlcaascuft marchècentpas,  i^spaf- 
foicnt  Guhre  la  rivière  duThcfin,  où  ilsavo- 
ycnt  fait  vn  grand  pont  fus  bafteaux  ,  & 
\cftoient  fus  le  bord  :  &  vey  dcfFaire  un  boule- 
vert  de  terre,  qu'ils  avoîcnt  fait  de  Tautrc 
part  de  la  rivicrc>  pour  dcffendre  le  palTage:* 
vouloient  abandonner  ladifte  ville  &  cha- 
ftcau,qui  leur  eut  eftc  grand'pertc.  C'cftlc 
lieu  du  mondeoii  le  Duc  de  Milan  fc  tient  le 
plus,&  la  plus  belle  demeure  pour  challes& 
volerics, en  toutes  fortes, que  je  fâche  en  nul 
lieu.  Ilfcmbla  paravanture  à  Monfieur  d'Or- 
leans  qu'ils  eftoicnt  en  lieu  fort,&  qu'il  avoit 
Trcca-  ailes  fait:&  fe  retira  en  un  lieu,  appelé  9  Thc- 
)  Gf^.iZ"  cas,dont  le  Seigneur  du  lîeu  parla  peu  de  )ours 
après  à  moy,  qui  avoit  charge  du  Duc  de  Mî- 
ian.  Audid  Trecas  envoyèrent  vers  Icdiâ 
Duc  d'Orlealis  desprincîpaulx  de  Milan,pour 
le  mettre  dedans  :&  ofFrircnt  leurs  enfaïas  en 
oftage,  &  l'euflent  fait  aifcmcnt,  comme  i  'ay 
fccu  par  des  hommes  de  grande  authorité, 
qui  cftoient  leans  ,  qidi  fçavoycnt  cccy,  &  le 
m'ont  compte,  dif  im  que  le  Duc  de  Milan 
n'euft  fceu  trouver  aflés  de  gens  pour  fc  laiflcr 
afîîcger  dedans  le  chaftcau  de  Milan  ,  &  que 
Nobles  &  peuple  vouloient  la  deftrudion 
decefte  maifon  de  Sforce.  Aufli  m*a  comp- 
te le  Duc  d'Orlcans  ,  &  fes  gens,  les  prati- 
ques dont  j*ay  parle  :  mai^  ne  s'y  iîoyeat 
pointt)ien :& avoîent  faulte  d  homme,  qui 
les  cntendift  mieulx  qu'eulx:  &  puis  fes  Ca- 
pitaines n'efloîcnt  point  vnis.  A  l'oft  du 
Duc  de  Milan  fe  joignit  quelque  deux  mil'c 
Alemans,  que  le  Rfoy  des  Rommaias  en- 
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voyoit  y  &  bien  mille  hommes  à  cheval,  Alc- 
.  mans,qu'amenoit  mcflirc  Fcderic  C.ipclarc, 
natif  de  la  Compte  de  Fcrrette  :  qui  fcic  croi» 
ftre  le  cœur  à  mcflire  Gc/leas  &  aux  autrcs:& 
allèrent  auprès  de  Trccas  prcfcntcr  la  bataille 
au  Duc  d'Orlcans:,Sc  ne  luy  fut  point  con- 
fcillc  de  combattre,combien  que  (a  bande  ra- 
lufl:  mieulx  que  l'autre  :  &  peut  cflre  que  les 
Capitaines  ne  voulôient  hazarder  cefte  corn-* 
pai^nie , craignant  que  s'ils  la  perdoyenr,  que 
ce  ruft  la  perdition  du  Roy  :  dont  ils  ne  fça- 
vo7ent  nouTcUes  :  car  les  chemins  cftoient 
gardez.  Ainfi  fe  rerira  toute  ccfte  compaignîc 
dcdansNovarre  ,  donnant  trefmauvaîs  ordre 
au  faidl  de  leurs  vivres ,  tant  à  garder cculx 

3u*ils  avoient,  qu'à  en  mettre  dedans  la  ville: 
ont  adcs  pou voycnt  recevoir  à  l 'entour  fans 
argent, &  dot  depuis  ils  eurent  grâd'faultc:  & 
fc  logcrct  leurs  ennemis  à  demie  lieiie  d'euir, 

C  H  A  P.  V. 

Comment  Im  grejfe  artillerie  du  Rpy  fâjfa  les 
Mo7its  Ap^enntns  ,À  Vaide  des  Al^msns  :  du 
danger  eu  fut  le  Marefchal  de  Gié  avec  [on 
avantgarde  :      comment  le  Roy  arri-* 

va  à  Tornovi. 

I'Aylaifleàparler  du  Roy  comme  îl  fut  en 
cefte  vallée  deçà  Pontreme  par  cinq  jours ,  îles 
en  grand' famine, fans  nul  bcfoing.'i  Vntour  Sutffes 
honorable  feirent  nos  Alcmans-  Ceulx  qui  réparent 
avoientfait  ccfte  grand' faulte  audift  Pon-  honora-- 
treme,  &  avoicnt  paour  que  le  Roy  Tes  en  blement 
hiïft  à  jamais,  fe  vindrcnt  d^eulx  mcfncs  leur 
ofFwrà  paiTcr  l'artillerie,  en  ce  merveilleux  aEtiondt 
chemin  de  montaignes  (ainfi  le  puis-jcappc-  tontremel 
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ler,pour  eftre  haultcs  &droidcs,&:  où  il  n'y  a 
point  de  chcmin:&  ay  vcu  toutes  Icsprincipa- 
les inoniaigncs  d'Italie  &  d'Efpaîgnc,  mais 
trop  aifces  eufTcnt  cftc  aupris  deccsnionts)& 
fciicnt  ccfte  ofFrc  par  condition  que  le  Roy 
leur  pardonnaft,  ce  qu'il  feit.  Il  y  avoit  qua- 
torze pièces  de  grofle  &  puiffance  artiJleiic: 
&  au  partir  de  ladifte  yalce  cominençoit  Ion 
à  monter  par  un  chemin  fort  droift:  &  \cy  des 
mulets  y.p.ffcr  à  tiefgrâd'peine.Ccs  Alcmans 
fe  couploicnt  deux  à  dcux>  de  bonnes  cor- 
des ,  &  s'y  mettoicnt  cent  ou  deux  cens  k  la 
foîs:&  quâd  ceulx  là  eftoicc  las, il  s'y  en  met- 
toit  d'autres  Nonobftant  cela, y  efloicnt  auf- 
fi  leschevaulx  de  l'artillerie  >  &  routes  gens 
oui  avoicnr  train ,  de  la  maifon  du  Roy ,  prc- 
Koient  chafcun  un  cheval,  pour  cuidcrpaf- 
fcr.pluftoft:  mais  fi  n*cuflcnt  eftc  les  Ale- 
JBians,  les  chcvaulxnc  l'enflent  iamais  paf- 
fcc.  Et  à  dire  la  vcnié>ils  ne  pa/Tcrent  point 
,rartilleric  feulemem  ,  mais  toute  la  compai- 
gnîc  :  car  autrement,  fi  ce  n'euft  cftc  ce 
moyen,  amc  ne  fuft  paffé.  Aufli  furent  ils 
bien  aidez,  de  ce  qu'ils  avoyeur  auifi  boa 
bcfoing,  &  aufTi  grand  vouloir  de  paflcr  que 
les  autres.  Ils  fciient  beaucoup  de  chofcs 
mal  faidcs:  mais  le  bien  paffoit  le  mal.  Le 
plus  fort  n'eftoit  point  de  monter:  car  in- 
continent après  on  trouvoît  vne  vallée  :  car 
le  chemin  cft  tel  que  la  nature  l»a  fait  &  n'y 
a  ricn-adoubc:5c  faloit  mettre  les  chevaulx 
à  tirer  contremont  ,&  auiTi  les  hommes:  & 
cftoit  de  plus  grand  peine  fans  comparaifon, 
que  le  monter  :  &  à  toute  heure  y  faloit  Jc$ 
charpentiers  ou  les  Marcfchaulx  :  car  sil 
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tomboit  quelque  pièce,  on  avoit  gran<l'peinc 
à  la  redrcflcr.  Pluficurs  euflent  eftc  d'advîs 
de  rompre  toute  la  greffe  artilleric,pourpaf- 
fcr  plus  toftrmais  le  Roy  pour  rien  ne  le  tou- 
loit  confcntir, 

•Le  Marefchal  deGîé,  qui  eftoît  à  trente 
mils  de  nous ,  prcffoit  le  Roy  de  fe  hafter  :  & 
mifmcs  trois  iours  à  le  ioindrc:  &  C  aYOÎc  les 

ennemis  logez  derant  luy,en  beau  camp,  au 
moins  à  demie  lieue  près  :  qui  en  euffcnt  eu 
bon  marche,  s'ils  l'eulknt  afsailly  :  i  &  après  i  le  Koy 
il  fut  loge  à  Fornove(  qui  vault  à  dire  un  trou  logea 
nouveau)  faifant  lepied  delamontaîgne,&  F^rwpvr* 
l'entrée  de  la  plaîne,bon  vilagctpour  garder 
qu  ilsnenous  vinffent  afl'ailUr  en  la  montai-  ^ 
gnermais  nous  avions  meilleure  garde  que 
luy.  Car  Dieu  mit  autre  pcnfée  au  cocarde 
nos  ennemis  :  tellement  que  leur  avarice  fut 
fi  grande  ,  qu'ils  nous  vouloient  attendre  au 
plain  païs,ànn  que  rien  n'cfchapafttcar  il  leur 
fembloit  que  des  montaignes  en  hors, on  euft 
peu  fuir  vers  ?ife,&  en  ces  places  des  Floren- 
tins :  mais  ils  erroient  :  càr  nous  eftîons  tro^ 
loing  :  &  auffi  quand  on  les  cull  attendus  iul- 
ques  au  ioindre,ils  eufsent  bien  autant  chaf- 
fé  qu'on  euft  fceu  fuir  :  &  fî  fçavoient  mieulx 
les  chemins  que  nous.  Encorcs  iufqucs  icy 
n'eft  point  commencée  la  guerre  clenoftre 
cofté  :  mais  le  Mtrcfchal  de  Gîé manda  au 
Roy, comme  il  a\oit  raffé  ces  montaîs:nes,  &:  ^  Bo^uf 
comme  il  envoya  quarante  chcvnuljc  courir* 
devant  rOft  des  ennemis  ,  pour  fçaYoir  des  ^^^^^ 
nouvelles, lefquelles  furet  bien  rccuci 
Eftraaiots:&  tucient  un  Gentil-homme,  ap-^y*<'*^»<'^'* 
pclc le  Eeuf ,  j  &  luy  couppeiét  la  teftc, qu'ils 
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pendirent  à  la  banncrolc  d* vue  lance  ,  &  la 
portèrent  à  leur  Providadcur ,  pour  avoir  ua 
Ducat.  Eftradiots  (ont  gens  commcGcnctai*' 
ics,reftus  à  pied  &  à  cheval,côinc  les  Turcs, 
fauf  la  tcfte,oii  ils  ne  portée  ccftc  toile^qu'ils 
appellent  ToUibanyèc  font  dures  gen3>&  cou- 
chent dehors  tout  Tan, &  leurs  chcvaulx.  ils 
cftoient  tous  Grecs ,  venus  des  places  que  les 
Vénitiens  y  ont,  les  uns  de  Naples,dc  Koma- 
iiie,en  laMorce, autres  d'Albanie  devers  Du- 
ras,  &  font  leurs  chevaulx  bons  »  &  tous  de 
Turquie.  Les  Vénitiens  s'en  feruent  fort ,  & 
s'y  fient.  lelesavoyctousvcus  defcendrc  à 
.  Venife,  &  faire  leurs monftres  en  une  ifle,oû 
cft  l'Abbaïc  de  S.  Nicolas  :  &  eftoienr  bien 
quinze  cens  :  &  font  vaillans  hommes ,  &  qui 
fort  travaillent  un  OAjquand  ils  s  y  mettent. 
XesEftradiots  chaflcrcnt  comme  i*ay  dit,iuf« 
ques  au  logis  dudi^l  Marefchal ,  où  efloient 
logez  lesAlemansi&cn tuèrent  trois  ou  Qua<« 
tre  >  &  emportèrent  les  teftcs,  &  telle  eftoît 
leur  couftume  ;  car  ayant  Vénitiens  guerre 
,     contre  le  Turc,  pcre  de  ceftui-  cy,appcléMa- 
4  MMhU"  j^m^çj  Otthoman,il  ne  vouloit  point  que  fcs 
fnetden-   gcnsprinflcnt  nulsprifonniers,  4&leur  don- 
vn    j^QÎjun  Duucatpourtcfte,  &  les  Vénitiens 
Ducat      faifoient  le  femblable  :  &  croy  bien  qu'ils 
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vouloient  eipouvcnter  lacompaigniejcom- 
jii^  tejti  feirent  :  mais  Icfdifts  Eltradiots  fc 
disVC'^  irouverentbien  efpouventez  aufli  del'arcil- 
nuans.  j^ric,  q^^  unFaulcon  tira  un  coup  qui  tua  un 
de  leurs  chcvaulx,  qui  incontinent  lesfeit 
retirer  :car  ils  ne  Tavoicnt  point  accouftu- 
mc:  &  en  fc  retirant  ,  prindrent  un  Capi- 
taine de  nos  Alemaas ,  qui  cdoit  meaté  à 
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ctcval, pour  vcoir  s'ils  fc  rctiroicnt,&  eut  un 
coup  de  lance  au  travers  du  corpsicar  il  eftoic 
dcfarmé.ll  eftoit  fage,&  fut  mené  devant  le 
Marquis  deMantouc,qui  eft  Ca,pitainc  gêne- 
rai des  Vcniticns:&  y  eftoit  fon  oncle  le  Sei- 
gneur Rodolph  de  Mantoue ,  &  le  Comte 
de  Caiazze  ,  qui  eftoit  chef  pour  le  Duc  de 
Milan, &  congnoiflbit  bien  ledift  C^pit  aine . 
Et  fault  cntcdrc  que  tout  leur  ©ft  eftoit  aux 
champs,  au  moins  tout  ce  qui  eftoit  enfem- 
blercar  tout  n'eftoit  point  cncores  venu  :  &  y 
avoir  huit  iours  qu'ils  cftoicc  là  faifanslcur 
aflemblcG;&  euft  eu  le  Roy  beau  fe  retirer  eu 
Francc,fans  péril ,  fi  n'eullent  eftc  fes  longs 
fe) ours  fans  propos, doc  vous  avez  ouy  parler: 
mais  Noft.  Seign.  en  avoir  autremet  ordoné. 

Ledid  Martfchal  craignant  d'crtrcallail- 
ly ,  monta  la  montaîgne  :  &pouvoît  avoir 
environ  huiifl  vîngts-hommcs-d*aTmcs,com- 
xne  il  me  dît  lors,  &  hui6t  cens  Alemans^ 
&  non  plus  :  &  de  nous  ne  pouvoir  il  cftrc 
fecouru  :  car  nous  n^  arrivafmes  d'un  iour 
&  demy  après  ,  à  caufe  de  cefte  artillerie  î 
&  logea  le  Roy  aux  maîfons  de  deux  petits^ 
Marquis  en  chemin.    Eftant  l'Avarirgarde 
montée  la  montaigne  ,  pour  attendre  ceux 
qu'ils  voyoient  aux  champs  ,  qui  eftoienc 
aflcs  loing,  n*eftoient  point  fans  foucy  :  tou- 
tcsfois  Dieu  (  qui  toufioursvouioit  fauver  la 
compnignie  )  oita  le  fens  aux  ennemis  :  &  fur 
înterrogué  noftrc  Alcmandpar  le  Comte  de 
Caiazze ,  qui  c'cftoit  qui  mcnoit  ladidle  ar- 
mée, &  prefeote  Avant-garde,  il  luy  de- 
manda encoresle  nombre  de  nos  Gens-  d'ar- 
mes: car  il  c^>ngnoiirok  tout*  mieuU-  que 
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nous  mcfmcs;  car  il  aToit  cftc  des  noftrcS 
toute  la  faifon. 

L'Alemant  feit  lacompaignie  forie;&  dift 
trois  cens  Hommes  d'armes  ,  &  quinze  cens 
Suiffes  :  &  ledid  Comte  luy  refpoiidit  qu'il 
mentoit,  &  qu'en  toute  l'armée  n'avoir  <^iic 
trois  mille  Suifl'es  rparquoy  n*en  cuflent  point 
envoyé  la  moitié  à  :  &  fut  envoyé  prifonnier 
au  pavillon  du  Marquis  de  Manioue:  &  parlè- 
rent entre  eu!x  d'aflaïUir  ledidl  Marcfchal:& 
creut  ledicl  Marquis  le  nombre  qu'avoir  dit  . 
J*Alemanr,  difint  qu*i!s  h*a\oient  point  de 
Geos-de-pied  fi  bcns  comme  nos  Alemjn^:& 
auflî  que  tous  leurs  gens  n'eftoient  point  ar- 
rivez: &  qu'on  leur  faifoit  grand  tort  de  com- 
battre fans  eulx  :  6c  s'iTy  auroit  quelque  re- 
but la  Seigneurie  s*en  pour^roit  courroucer:  & 
qu'il  les  valoir  mieulx  attendre  à  la  plainc:& 
que  par  aillicurs  ne  pouvoient  ils  palier  que 
devant  eu^x:&  eftoient  les  deux  Provifeurs  de 
foû  advis, contre  l'opinion  dcfquels  ils  n'euf- 
fcnt  ofé  combattre.  Autres  difoient,  qu'eu 
rompant  cefte  Avant  -  garde  ,  le  Roy  eftoit 
prins  :  toutesfois  aifcmct  tout  s'accorda,d*a- 
tendre  la  compaîgnie  en  la  plaine:&leur  fcm- 
bloitbien  que  rien  n'en  pouvoît  efchappcr. 
Et  ay  Iceu  cccy  par  ceulx  mcfmes  que  j'ay 
riOmmez:&:  en  avons  dcvifé  enfemble ,  le- 
diû  M  arefchal  de  Gié  &  nioy  avec  culx  de- 
puis ,  nous  trouvans  enfemble.  Et  auffi  fe  re- 
tirèrent en  leur  Oft,  eftans  affeurez  que  le 
Icrdcmaîn,  ou  environ,  le  Roy fcroit paflé 
la  montaigne,&  logée»  ce  village,  appelé 
Tûurnove,  &  ce  pendant  arriva  tout  le  rcfte 
de  leurs  gens  :  &  fi  oc  pouvions  pafTcr  que 
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'devant  eux,  tant  eftoit  le  lîeu  coatraint. 

Au  dcfccndrc  de  la  montaignc  on  veit  le 
plain  païs  de  laLombitrdie  :  qui  cft  des  beaux 
&  bons  du  monde,  &  des  plus  abondans  :  Se 
combien  qu'il  fc  dieplain  ,  fi  cftilmalaifc 
à  chevaucher  :  car  il  cft  tout  fofsoyc,  comme 
cft  Flandres  ,  ou  cncorcs  plus  :  mais  il  cft 
bien  meilleur  &  plus  fertile, tant  en  bos  frou- 
mens,  qu*cnbons  vins  &  fruits  :  &  ne  feîour- 
ncnt  iamais  leurs  terres  .:  Se  nous  faifoic 
.  grand  bien  à  le  vcoir,  pour  la  grand'  faim 
&  peine  qu'on  avoic  endure   en  chcmioj 
depuis  le  partenient  de  Luques:mais  l'ar- 
tillerie donna  un  merveilleux  travail  à  des- 
cendre ,  tant  y  eftoit  le  chemin  droîdl  & 
mal-aîfé.  11  y  avoit  au  camp  des  ennemis^ 
grand  nombre  de  tentes  &  pavillons  :  &fem- 
bloit  bien  eftrc  giand  ,  aiilfi  cftoit-il:  &  tin- 
drcnt  Vénitiens  ce  qu'ils  avoient  mande  au 
Roy  par  moy,eù  ils  difoient  qu'eulx  &  leDuc 
de  Milan  ,  mettroicnt  quarante  mille  hom- 
mes en  un  camp  .'car  s'ils  n*y  eftoient  ,  il 
ne  s'en  faloit  gueics  :  &  cftorent  bien  trente 
cinq  mille  ,  prenans  paye  :  maïs  des  cinq 
les  quatre  eftoient  de  5  Saind-Marc  :  &  y 
avoit  bien  deux  mille  fix  censHommes-d'ar-  5  C'ifl  ài 
mesbardez  ,  ayant  chafcunun  Aibaleftricr  dire^deU 
à  cheval, ou  autre  home  en  habillement  avec  Siigmurii' 
culx>  faifant  le  nombre  de  quatre  chc^vaulx.  Ve7jife, 
pourHommes-d'armcs,  Ils  avoicnt,  qu'ego  9''^'*  . 
Eftradiots  qu'en  autres  chev^uxlegcr^jciuq  Marcpoué 
«iille,lc  reftc  en  Gens  de  piedr&logcz  en  lieu  f^^  p^^ 
fort  bien  reparc ,  &  bien  garny  d'artillerie. 

-  Le  Roy  defcendii  environ  midy  de  la 
montai£nC;&  fc  logea  audid  village  de  ¥or-  ^ 
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nov€:&fut  le  cinquiefmc  iour  de  Iuillct,raii 
?4  9  J«  mil  quatre  cens  qaatrc  vingts  &  quinze,  par 
unDimenchc.  Audift  logis  y  avoir  grand* 
quantité  de  farines  &  devins,  &  de  vivres 
pour  chevaux.  Le  peuple  nous  faîfoit  par  cour 
bonne  chcre  (  aufli  nu^l  hôme  de  bien  ne  leur 
faifoit  mal)3i  apportoient  des  vivres, comme 
pain,  petit  &  bien  noir,&  le  vcndoicnt  cher? 
&  au  vinmcttoîent  les  troisparts  d*eauë.  Ils 
apportèrent  aufli  quelque  peu  de  fruift:&fci- 
lent  plaifir  à  l'armée.  Fcnfey  acheptcr  ,  que 
ie  laillay  devant  moy:car  on  avoir  grandTou- 
pfon  qu'ils  eulîcnt  laiflc  les  vivres  pour  em- 
poifonner  ToftlSc  n'y  toucha  Ion  point  de  pri- 
me^^face:  &  fe  tuèrent  dcuxSuilles,  à  force 
de  boircjOuprindrent  froit:&  moururent  en 
une  cave, qui  mit  les  gens  en  plus  grand  fou- 
pfon:mais  avant  qu'il  fuftminuift,  les  che- 
vaulx  commencèrent  les  premiers,  &  puis  les 
gcns:&  fe  tint  lonbicn  aiîc.  Et  en  ce  cas  fault 
parler  à  Thonncur  des  Italiensicar  nous  n'a- 
Tons  point  trouvé  qu'ils  ayentufcde  nulles 
poifons:&  s'ils  rcud'cnt  voulu  faire,  à  grand* 
peine  s*cn  fuft  Ion  fçeu  garder  en  ce  voyage, 
Nous  arrivafmes  comme  avezouy  ,  un  Di- 
menchemidy:&  maîm  homme  de  bien  ne 
mangea  qu'unmorceau  depain  au  lieu  ou  le 
Hoy  defcendit  &beut:&croy  que  gucres  au- 
tres vivres  n'y  avoir  pour  celle  heure, vcu 
qu'en  n'o(bir  cncores  mâger  de  ceux  du  lien» 
Incontinent  après  difner  vindrcnt  courir 
aucuns  Eflradiots,  iufqucs  dedans  Toft  i  & 
feirent  une  grande  alarme:  &  nos  gens  ne  les 
coDgnoiflbienr  point  encorcs  :  &  coure  l'ar- 
mer faillit  aux  champs^  en  meireilleufcmcju 
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ton  ordre,  &  en  trois  Batailles,  A vantgardc. 
Bataille,  &  Arriercgarde  :  &  n'y  avoir  point 
Uû  iedl  de  boule  d*uneBacaiHe  à  auire:&bicn 
aifcment  fc  fuflenr  fecourus  l'un  l'autre  Ce 
ne  fut  rien  :  &  on  fe  retira  au  logis.  Nous  6  Son 
avions  dc3^  tentes  &  despavillons  en  petit  propre 
nombre  :  &  fe  tendoit  noftre  logis  en  appro-  nom  iH 
chant  du  leur  :  parcjuoy  ncHfaloit  que  vingt  Tarro,  e;f 
Eftradiots  pour  nous  faire  une  alarme:&auflî  /M. 
Dcbougeoicnt  ils  dubout  de  noftrc  logistcar  fourroit 
il  y  avoit  un  bois,  par  lequel  ils  vcnoicnt  à  bieneftre 
couvercle^  eltions  en  vallée  entre  deux  petits  icy  cor-^ 
couftaux  :  &  en  ladite  valce  couroit  une  ri-  rompu. 
vicreque  lonpadbit  bien  àpied,  linon  quand  y  lidoub^ 
clic  croiflbit  en  ce  païs  là  :qui  eft  aifément  &  te  quiL 
toft:&auffi  elle  ne  duiegueres,&  l'appelle  on  ne  faille 
Torrent:  Toute ladidle  valée  cftoit  gravier  lire  Car 
Se  pierre  grolfes ,  &  mal-aifée  pour  chcvauix:  nous  n'e-« 
&  eftoit  ladiftc  valée  d'environ  ur  quart  de  ftions 
lieuë  de  large  :  &  en  l*un  des  couftaux  ,  qui  pas,  (^Cé 
cftoit  celuy  de  la  main  droi£lc,cftoient  lo-  k ce  que 
gcz  nos  ennemis  :&  cftions  contrainâs  de  ie  puis 
paffer  vis  à  visd*eulx(  la  rivière  entre  deulx)  veoir  de 
Se  pouvoic  avoir  demie  lieuê  iufques  à  leur  luy  mef* 
Oft  :  &  y  avoit  bien  un  autre  chemîn,à  mon-  me  peu 
ter  le  couïlau  à  gauche  (  7  car  nous  eftions  parava?it^ 
logpzdelcur  coftéjmaisileuftfcmblé  qu'on  enf.Iov. 
fefuft  reculé.  Environ  deux  iours  devant  on  e$»  Alef^ 
m^avoit  parlé  que  i'allaffc  parler  à  eux  (caria  faniro 
crainte  commençoit  à  venir  aux  plus  fages)  Benedit-^ 
Se  qu'avec  moyie  mcnaflc  qaelcun  yjpont  ti^  qniu 
bien  nombrer  &  congnoiftrc  de  leur  affaire,  efcrit  de 
Cela  n*cntrcprenoye  jcpoint  volontiers  (&  cefieiour* 
auffi  que  fans  fauf  conduit,  ien'y  pouvoye  r^e  ^^et% 
aller  j  mais  rerpondy  avoir  prins  bonne  intel*^  Choz^i^o^ 
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ligencc  avec  les  Provifeurs  à  mon  partcmenc 
de  Vcnifc,  &  au  foirquc  i'arrivay  a  Padouc, 
&  que  ie  croyoie  qu'ils  pavlcroient  bien  à 
moy,  à  mi-chemin  des  deux  Ofts  :  &:  aufli  fi 
ic  m»ofFroye  d'aller  vers  eulx,ie  leur  donnc- 
roye  trop  de  cœur  :  &  qu'on  l'avoit  dit  trop 
tard.  Ce  Dimeuchc  doat  ic  parle ,  i'tfcriuy 
aux  Provifeurs  (1  un  s'appelôitmcffireLuqucs 
Pifanil  •autre  mcflire  Melchior  Trevifan)& 
leurprîoyc  que  à  Teurctc,  l'un  vint  pirlcr  à 
moy,&  qu'ainfi  m'avoit-il  efté  ©fFert  au  par- 
tir de  Padouc,  comme  a  efté  diâ:  devant.  Ils 
me  fcirent  refponfe  qu'ils  l'eufl'cnt  fait  vo- 
lontiers,fi  n'euft  cftéla  guerre  encommcncéc 
contre  le  Duc  de  Milan:mais  qucnonobftanc 
l'rn  des  deux  ,  félon  qu'ils  advifcroicnt ,  fc 
trouveroît  en  quelque  lieu  en  mî-chcmîn:& 
en  ccftc  refponfe  le  Dimcnche  au  foir,  nul  ne 
l'eftimade  ceulx  quiavSient  le  crédit.  Ic 
craîgnoycà  tropentreprendre:&qu^on  Ictint 
à  coaardife,fi  i'enpreflbye  trop, &  laiflay  ain* 
filachofc  pour  le  foir  ,  combien  que  i'cufsc 
volontiers  aidé  à  tirer  le  Roy  &  fa  compai- 
gnîedelà,  fi  i'eufse  peu  fans  péril. 

Environ  minuift  me  dîft  le  Cardinal  de 
Sainft-Malo  (  qui  vcnoit  de  parler  au  Roy: 
&  ^on  pavillon  cftoit  près  du  fien  )  que  Je 
'  f.^y^r  P^tiroit  au  matin,  &  iroît  pafser  au 
qu"$lfatU  long  d'eux  ,&  faire  donner  quelque  coup  de 
U  Taïga-  carion  en  leur  Oft  ,  pour  faire  8  la  çuerre  ,  & 
rade,  eu  puis  pafser  oultrcfans  y  arrcfter:&  croy  bien 
autre  tel  qucceavoît  eftcladvis  du  Gard  in  î1  propre, 
mot, ace  comme  d'homme  qui  fçavoit  peu  parler  de 
^ui  fuit  tel  cas  ,  &  qui  ne  s'y  congnoîfsoît  :  &  aufli  il 
feu  après,  appartenoit  bien  que  le  Roy  cuft  afsemblé  ' 
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déplus  fjgcshoinmcs  &  Capitaines  pour  (è 
confciller  d'un  tel afFiire  :inais  je  vcy  faire 
aflcmblcc  pluficurs  foii  en  ce  royagCjdont  on 
fcit  le  contraire  des  conclufions  qui  y  furent 
prînfes.  le  dy  au  Cirdinal ,  que  fi  on  s'appro- 
ehoit  fi  près  que  de  tirer  en  leur  oft ,  iln'c- 
ftoit  pcflible  qu'il  nefailHftdes  gens  à  Tef- 
carinouchc,&  que  jainaisnefepourroient  re-* 
tirer  d'un  coflc  ne  d'autre, fans  venir  à  la  ba- 
taille,&  auflî  que  ce  fcroit  au  contraire  de  ce 
cjucj'avoye  commencé,  &me  Jefplcurbiea 
qu*il  faloit  prendre  ce  trainrmais  mes  atfaires 
avoycnt  cftc  tels ,  au  cômencem':nt  du  règne 
de  ceRoy ,que  je  n'ofoye  fort  ni'cnttcniettrc, 
afin  de  ne  me  faire  point  enncmy  de  ceulxà 
qui  il  donnoit  authotitc  ,  qui  efloit  fi  gran- 
de,quand  il  s'y  mettoit,que  beaucoup  irop. 

Ccfte  nuideufmes  cncorcs  deux  gr.;ndes 
alarmes,  le  tout  pourn*avoir  mis  ordre  con- 
tre les  Eftradiots ,  comme  on  devoir,  &  com- 
me Ion  a  accoultumc  de  faire  contre  chc- 
vaulx-legers  :  car  vingt  Hommes-d*armes 
desnoftres,  avec  leurs  Archiers ,  en  arrcfte- 
roîent  toufiours  deux  cens,  mais,  la  chofc 
cftoic  encores  fort  nouvcllc.Il  y  feit  auflîcc- 
ftc  nuid  merveillcufe  pluye ,  eîclair,  &  ton- 
Jierre,&  fi  grand  qu'on  ne  fçauroit  dire  plus: 
&fembloit  que  le  ciel  &  la  terre  fondilTcnt, 
ouqueccia  fignifi^ift  quelque  grand  incon- 
vénient advenir.  Auffi  nous  euions  au  pied 
de  CCS  grandes  montaignes,&  en  païs  chauld, 
&  en  Efté:&  combien  que  ce  fuft  chofe  natu- 
relle, fi  eftoit-cc  chofe  cfpouventable  que 
d*cftrc  cnccperil,  &veoir  tant  de  gens  au 
devant ,  &  0*7  avoit  nul  remède  de  paffci. 
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que  p  ar  combattre,  &  vcoîr  fi  petite  compal- 
gaiercar  que  bons  que  mauvais  hommcs,pour 
combattre,n  y  avoit  point  plus  de  neuf  mille 
hommes  :  dont  ie  compte  deux  mille  pour  la 
fcquelle&ferviteurs  des  gensde  bien  de  l'oft, 
ie  ne  compte  point  Pages  ne  Vaiiets  de  fom- 
miers,  ne  telles  gens. 

^  C  H  AP  VI. 

De  Ifi  tournée  de  Fornove  :  de  U  fuite  des  enne^ 
mis  de  France  :  comment  le  Comte  de  P#- 
tilUne  ^qui  durant  ce  tour  rompit  Uprifon 
du  Roy  yfeit  tant  éfu'il  les  rallia. 

i  La  T  ^  Lundi  matin ,  i  environfcpt  heures, 
journée  X-^fîxiefme  iour  de  luillet ,  Tan  mil  quatre 
de  For^  ^^^^s  quatre  vingts  &  quinze,  monta  le  noble 
nove.  le  6.  à  cheval  :  &  me  feit  appeler  par  pluficurs 
de  luill.  fois. le  veina  luy,&lctrouvay  armcdeiou- 
Van  picces,&motè  fus  le  plus  beau  cheval  que 

i'^yc  vcu  de  mô  temps,appelcS*/»t;É>ye, pluficurs 
difoient  qu'il  eftoit  cheval  de  Breflc,  le  Duc 
Charles  deSavoye  le  luy  avoit  d6nc:&  eftoit 
noir,&navoît  qu'un  œil:&eftoit  moyc  che* 
valide  bonne  grandeur  pour  celuyqui  eftoit 
niontc  deflus.  Et  fembloit  que  ce  ieune  home 
fuft  tout  autre  que  fa  nature  ne  portoit^nc  fa 
taille, ne  fa  côplcxîon:car  il  eftoit  fort  crain- 
tif à  parler>&  eft  encores  auiourd'huy.  AufE 
avoit  ileftcnourry  en  grande  craintc,&avcc 
petites perfonnes:&  ce  cheville  monftroit 
grand,  &  avoit  le  TÎfagc  bon,  &  bonne  cou- 
leur ,  &  la  parole  aiidacieufe  &  fage  :  &  fem- 
bloit bien  (  &  m'en  fouvicnt  )  que  frère  Hîe- 
xenyme  m* avoit  dît  vray,  quand  il  me  dift 
que  Dieu  le  conduifoitparlamâin,&  qail 
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auroit  bica  affaire  au  chemin, mais  ouc  l'hô- 
ncurluy  en  demoarcroît.  Et  me  diit  IcRoy, 
fices geas  vouloieat  parlcmcnter,quc  ic  par-^ 
laffe  :&  parce  que  le  Cardiaal  ettoit  prcfcut 
Icnomma  ,  &  le  Marefch'al  de  Gié  :  qui  ef- 
toit  malpaifiblci&eftoit  à  caufc  d'un  différer,  „• 
qui  avoir  eftc  entre  le  i,  C«mte  de  Warbonne,  ^  ^^^om- 
&cle  Gu/fe^quî  quclquesfois  avoir  mené  des 
bandcs:&chafcun  diloit  qu'à  lui  appartenoic 
de  mener  }  1»A vautgardc.  le  luy  dy,  Sire,  îe 
le  fcray  volontiers:  mais  iene  vcy  iamais  3 Arrière^ 
deux  figroffcs  compaignies,  fiptes  l'une  de 
Vautre,  qui  fe  departiffent  (ans combattre.  njieulx 

Toute  l'armée  faillit  en  certe  grève, &en  * 
bataille,  &  près  l'un  de  l'autre,  comme  le  ^^^^^  yfi- 
iourdc  devantrmaisàvcoir,  lapuiflTanceme 
fembloit  trop  petite  ,  auprès  de  celle  que  & 
i'avoye  veué  à  Charles  de  Bourgongne   &  ^^^^^  1^ 
au  Roy  fon  pcrc:&fur  ladidc  grève  nous 
tirafmes  à  part  ledit  Cardinal  &  moy,& 
nommafmes  une  lettre  aux  deux  Provilcurs 
deffufdias,qu*efcrivit  N'onfeigneur Rober-  d^^t^tfms^ 
tct ,  un  Secrétaire  que  le  Roy  y  avoir,  de  qui  ^  ^^J" 
il  fefioit,  difaatle  Cardinal  qu'à  fon  office  ^ 
&  eftatapparteno.it  de  procurer  paix  ,  &  à 
iDoy  auffi  ,  (tomme  celuy  qui  de  nouveau  ^^f'^^\ 
venoyc  de  Venife,  Ambaffadeur  ,  &  que  ic  ^^^^^^^ 
pouvoye  encore  eftre  médiateur  rlcurfigni-  '^^^^ 
fiant,  le  Roy  ne  vouloir  que  paffer  fon  che-  fi^^^^^ 
min,  &  qu'il  ne  vouloit  faire  dommage  à  ^^^^^^^ 
nul:&  parce,  s'ils  vouloient  venir  àp.xrle-  ^J^f^^^' 
monter,  comme  il  avoit  efté  entreprinsle 
iour  de  devant,  que  nous  eftions  contens ,  & 
nous  cmployerions  en  tout  bien.  laeftoient 
cfcarmouches  de  tous  coftez  :  &  comme 
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4  ^nten-  nous  tirions  pas  à  pas  nollrc  chemin ,  àpaffer 
deZy  après  devant  culx,  la  livicrc  entre  deux  ,  comme 
^voir  i»ay  ^  y  pouvoir  4  avoir  un  quart  de  lieue 
triMYche  de  nous  à  eulx  ,  qui  tous  cftoient  enordrc 
quelque  en  leur  Oft  :  car  c*eftleûr  couftume  qu'ils 
temfs  fas  font  toufiours  leur  camp  fi  grand  que  tous  y 
i  pas  peuvent  eftre  en  bataille  &  en  ordre. 
pour  aS"  ris  envoyèrent  vue  partie  de  leurs  Eftra- 
corder  au  dîots,  &  Arb:îlcftriersà  cheval,  &  aucuns 
t^Jf^S^  Hommes  d'armes  ,  qui  vindrent  long  du 
lafitud^  chemin, affez  cou  vert, entrer  au  village, dont 
tiôn  des  nous  partions, &  là palFer  cefte petite  rivière, 
deux  pour  venir  aflaîllir  noftre  charriage ,  qui  ef- 
camps»  toit aflesgrand  :  &croy  qu'il  padbitfîxmillc 
par  rjf-  fômiers,quc  mulets,  que  chcvaulx,  qu'afncs: 
devant.  &avoient  ordonné  leur  bataille  fi  très  bien 
que  mieux  on  ne  fçauroit  dire ,  &  plufieurs 
yj Val-  rours  devant ,  &  en  façon  qu'ils  fefioîent  en 
monton,  leur  grand  nombre.  Ils  afTailloicnt  le  Roy  & 
en  l  autre  fon  armée  ^  tout  à  l'environ ,  &  en  manière 
'Exempl.^  qu*un  feul  homme  n'en  euft  fceu  efcha^per,fi 
imvYtme  :  r,ous  eu  fiions  efté  rompus,veu  le  païs  ou  nous 
Forte*  cftions  :  car  ceux  que  i'ay  nommez, vindrent 
braccio  fus  noftre  bagaîgc:&  à  cofté  gauche  vint  le 
en  Al.  Marquis  deMancoue,&fon  oncle  le  Seigneur 
Benedet'  Rodolph,le  Comte  Benardîn  de  jDalmoutô, 
/irBrazzo  &  route  la  fleur  de  leur  Oft, en  nombre  de  fix 
en  Guaz-  cens  Hommes-d'armes,  comme  ils  me  com- 
•  Ô*  prêtent  depuis:  &  fc  vindrent  iedlcr  en  la 
Forte-  grève,  cfroid  à  noftre  quelle  tous  les  Hom- 
bracci©  mes- d»armes ,  bardez ,  bien  empanachez, 
de  Mou-  belles  bourdonnafles  ,  trcsbicn  accompai- 
tonef»  gnez  d'Arbaleftriers  à  cheval,  &  d'Eftra- 
/  Ital.  de  diots  ,  &  de  Gens-de-pied.  Vis  à  vis  du  Ma- 
^^'^^        refchal  de  Gié ,  &  de  noftre  Avamgarde  ,  fc 
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vînt  mettre  le  Comte  de  Caiazze  ,  avec  ca- 
viron  quatre  ccds  Hommes-d'armes  accom- 
paigncz,  comme  dedus  ,  &  grand  nombre  de 
Gens  de  pied.  Avec  luy  cftoit  vne  autre  com- 
paignie  de  quelque  deux  cens  Hommes-  d'ar- 
nics,qucconduifoii  le  fili  de  Mcflire  Ichan  de 
Bentivoillc  de  Boulongnc,  homme  jeune, qui 
iVavoit  i*amais  rien  veu  (&  avoycnt  aufli  bon 
befoing  de  Qhcfs  que  nous)&  ccftuylàdc- 
voit  donner  lus  rArant-gardc,  après  ledift 
Comte  de  Caiazze:  &  femblnblcmcnt  y  avoir 
une  pareille  compai^nie  après  le  Marquis  de 
Mantoiic  (  &  pour  fcmblable  occafion  )  que 
mcnoit  un  appelé  mcflire  Anthoine  d*Vr- 
bin  ,  baftaîd  du  feu  Duc  d'Vrbin  :  &  en  leur 
Ofl  demeurèrent  deux  greffes  coinpaignies. 
Cccyj'ay  fceu  par  eulx  mcfmcsrcar  des  le 
lendemain,  ils  m'en  parlèrent  :  &  le  vcy  à 
l'oeil, &  ne  voulurct  point  lesVeniticns  eftra-n 
der  tout  à  un  coup,  ne  dégarnir  leur  Oft'.tou- 
tesfois  il  leur  euft  mieulx  valu  mettre  tous 
aux  champs,  puis  qu'ils  commcnçoient. 

le  laifle  un  peu  ce  propos  pour  dire  que 
devint  noftre  lettre,  qu*avioQS  envoyée  le 
Cardinal  &  moy  par  un  Trompette.  Elle 
futreceucpar  les  Provifeurs  :  &  comme  ils 
l'eurent  leùe,  commença  à  tirer  le  premier 
CQup  de'noftrc  artillcrieic^ui cncores n'avoir 
tiré  :  &  incontinent  tira  la  fcur  qui  n^cftoic  fi 
bonne.  Lefdids  Provifeurs  renvoyèrent  in- 
continent noftre  Trompette ,  &  le  Marquis 
une  des  ficnncs  :  &  mandèrent  qu'ils  eftoienc 
contens  de  parlementer,mais  qu'on  feit  cefler 
rartiTcrie,  &  auflî  qu'ils  feroient  ceffer  la 
leur.  IVftoyepour  lors  loing  du  Roy,  qui  al- 
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loic&  venoic  :  &  renvoya  les  deux  Trompet- 
tes, dire  qu'il  feroit  tout  ceircr:&  manda  au 
Maiftrc  de  l'artillerie  ne  tirer  plus,  &  tout 
celTa  des  deux  coftcz  un  peu  :  &  puis  foubdai- 
nemenc  culx  tircreut  ua  coup,  &  lanoftrc 
lecommença  plus  que  devant  ,  en  approchant 
trois  pièces  d*artil!cric  :  &  quand  les  deux 
Trompettes^  leur  arrivèrent ,  ils  prindrcntU 
iîoftre,&  l'envoyèrent  en  U  tente  duMarquis: 
&  deliberercni  dccombarre.  Et  dift  !c  Comte 
de  Caiazze/ce  médirent  les  prefen  )  qu'il  ne- 
floit  point  temps  de  parler  ,&  que  ja  eftions 
demi  vaincus:&  i*un  des  Provifeurss'y  accor-^ 
da  (  qui  le  m'a  compte)  &  l'autre  non  :&  le 
Marquis  s'y  accorda:&  fon  oncle,  qui  eftoit 
bon  &  fage  y  coBtrcdift  de  toute  fap  lilTance 
(lequel  nous  aymoit ,  &  à  regret  eftoit  contre 
nous  )  &  à  la  fin  tout  s'accorda. 

Or  fault  entendre  que  le  Roy  avoir  mis 
tout  Ton  effort  en  fon  Avant-garde  :  où  pou-» 
voit  avoir  trois  cens  cinquante  Hommes- 
d'armes  ,  &  trois  mille  SuilVes  (  qui  eftoit 
l'cfperance  de  TOft  )  &  feit  le  Roy  mettre  à 
pied  ,  avec  eulx  trois  cens  Archiers  de  fagar- 
é  C*eJla  de  (  qui  luy  fut  6  graad  perte  )  &  aucuns  Ar- 
àsrcydi     balellricrs  à  cheval,  des  deux  cens  qu'il 
fnintition  avoitde  fa  garde, d'autres  Gens-de  pied  y 
de  ce  qui   avoitpeu  :  mais  ce  qui  y  eftoit,  y  fut  mis: 
efioitfoHr  8c  y  eftoit  à  pied,  avec  les  Alcmaus,  Engil- 
[on  corps:  bert>  Monfieur  de  Clcves ,  frère  au  Duc  de 
car  il  ne  Cleves,  Lornay,  &  le  Baillif  de  Digeon, 
lesperdit  Chtf  des  Alemans,&  devant  eulx  l'artille- 
pasycom-  rie.  Icy  feilTent  bien  befoiag  ceulx  qu'oa 
me  il  fe    avoît  laiffcz  aux  terres  des  Florentins ,  &  en- 
"vott  Apres  voyez  à  GeneSj,  contre  Topinion  de  tous. 
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Ccftc  Avangardc  aToitjaaiarchc  aufli  avant  au  nom 
<juclciirOlt:&  cuidoii  on  qu'ils  dcufleiucô-  bre  des 
menccr:&  nos  deux  autresbataillcsn'cftoieiit  morts. 
point  fiprcs ,  ne  fi.  bien  ,  pour  s'aider  ,  comme 
41s  eftoicnc  Iciour  devant.  Et  par  ce  que  le 
Marquis  s'eftoiti a  iedé  fur  la^rcve  ,  &  p.\(Tè 
la  rivière  de  noftre  coftc,&  iuftcmcnt  efloità 
noftre  dos ,  quelque  quart  de  liciie  derrière 
r  Arrierc-gardc,  &  vcnoicntlc  petit  pis^biea 
ferrez,  tant  qu'à  merveille  Ic^  faifoit  beau, 
voir,  le  Roy  fut  contraint  de  tournv:r  le  dos  à 
fbn  Avant-garde,  &  le  vifagc  versfes  enne- 
mis ,  &  s'approcher  de  fon  Arricrc-g  rde  ,  & 
reculer  de  l*Avant-gardc.  I  eftoyelo..>avec 
Monfeigncur  le  Cardinal  attendant  rcfpoafe: 
&  luy  dy  queie  voioyc  bien  qii'iln'eftoit  p*us 
temps  de  s'y  amufer:&  m'en  allay  là  où  eitoic 
le  Roy  :  &  parti  d'auprès  des  Suiffes ,  &  perdi 
en  allant  un  Page  qui  eftoit  mon  coufin  ger- 
main, &  un  Varier  -  de  -  chambre,  &  un  La- 
quais,qui  me  fuiyôient  d'unpetit  loîng  ;  &  ne 
les  vey  point  tuer.  le  n'eu  point  fait  cent  pas, 
que  le  bruit  commença  de  là  où  je  v^noye,  au*" 
ïlîoinsunpcu  derrière.  C^eftoyent  les  Eftra- 
<liots  ,  qui  cftoient  parmi  le  bagage,  &  au 
Jogîs  du  Roy ,  où  y  avoit  trois  ou  quatre  mai- 
sons ,  &  y  tuèrent,  ou  blecercnt  ,  quatre 
ou  cinq  hommes ,  le  refte  efchappa.  Ils'tue- 
rent  bien  cent  Varlets-de-fo.nmiers  ;  &  mi- 
rcn  t  le  charriage  en  grand  dt  fordre.  Comme 
^'arrivoyc  là  où  eftoît  le  Roy ,  )e  le  trouvay 
4Dn  il  faifoit  des  Chevaliers  :  &  les  ennemis 
eftoîcntîa  fort  près  de  luy  :  &  le  feit  on  ccf- 
fcr   Et  ouy  1^  Bâtard  de  Bourbon,  Mathieu 
(  h  qui  le  Roy  donna  du  crédit  )  &  un  appelé 
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Philippe  du  Moulin ,  fimple  Gcntil-hommc  , 
mais  home  de  bien, qui  appelèrent  le  Roy,di- 
fant,paflés,Sirc,  pafl'cs  :&  le  feircnt  venir  de- 
vant fa  bataille,  &  devant  fon  Enfcignc:&  ne 
voioye  nuls  hommes  plus  près  des  ennemis 
que  luy, excepte  ce  Baltard  de  Bourbon, &  n'y 
avoir  point  un  quart-d*heurc  que  j'eftoyc  ar- 
rive, &  eftoient  les  ennemis  à  cent  pas  du 
Roy,  qui  eftoit  aulîî  mal  garde  &  conduid 
que  fut  jamais  Prince  ne  grand  Seigneur: 
maïs  au  fort,  il  eft  bien  garde  que  Dicugar- 
dc:&  eftoii  bien  vra\e  la  Prophétie  du  véné- 
rable frère  Hicronyme,  quidifoit  que  Dîcu 
le  conduifoit  par  la  main.  Son  Arriere-gardc 
cftoîc  à  la  main  dextre,de  luy  un  peu  reculée, 
&  la  plus  prochaine  comp.ûgnie  de  luy,  de  ce 

'    cofté,  eftoit  Robinet  de  7  Fiamezelles  ,  qui 
menoic  les  gens  du  Duc  d'Orléans ,  environ 

;    quatre  vingt  Lances, &  le  iire  de  la  Triinoil- 
le,  qui  en  avoit  environ'quarante  Lnnces ,  & 

'Mes  cent  Archiers  cfcoflbis  y  citoicnt  aufll: 
qui  fe  mirent  en  la  prclfe  comme  Hommes- 
d'armes,  le  me  trouvay  du  cofté  gauche  ,  où 
eftoient  les  Gentils  •  hommes  -  des- vingts- 
tfcus,  &  les  autres  de  la  maifon  du  Roy  ,  & 
les  p.nifionnaires.  le  laifl'e  à  nommer  le«  Ca- 
pitaines ,  pour  briefvecc  ,  mais  le  Comte  de 
Foix  eftoit  Chef  de  ceftc  Arriere-f^arde. 

Comme  l'ay  dit,  un  quart  d'heure  aptes 
que  fu  arrive,  le  Roy  çftant  a*n(i  près  d'eulx» 
1rs  ennemis  jedcrent  le-  Linces  en  l*aireft,& 
fe  mirent  vn  peu  aux  o;:îlops  :  &  en  deux 
comp  .lî^nics  ,  donn^rrcnt  a  nos  deux  com- 
p  iiL'nics,  de  la  mr<in  d*eulx  ,  dexrre  ,  Se  aux 
Auhlcib  LKoilbi^:       choquèrent  prcfquc 


DE  Ph.  de  Commîmes.  ^47 

au/n  cotl  l'un  comme  l'autre,  &  le  Roy  com- 
me culx.  Le  collé  gauchc,là  où  i'ciioyc,lcur 
donna  fus  le  coftc,qui  fut  advantage  grande: 
&n'e(l  poflxble  au  monde  déplus  hardiment 
donner  que  Ion  donna  des  deux  collez. Leurs 
Eftradiocs,  qui  cfloieat  à  U  queue,  veirçnc 
fuir  mulets  &  cofFres  vers  noflre  Avant-gar- 
de, &  que  leur^  compaignons  gaignoienc 
tout»  Ils  allèrent  celle  parc  fans  luivre  l.-urs 
Hommcs-d'armcs,qui  nefc  trouvèrent  poinc 
accôpaignezrmais  fans  doubte,  fi  mille  cinq 
censchcvaulx-  légers  fc  fuHent  mcflcz  parmi 
nous,  avec  leurs  Cimeterres  aupo-ng  (  qui 
font  terribles  cfpées)  veu  le  petit  nombre  que 
nous  eftions,  nous  edions  defconfics  (ans  re- 
mède. Dieu  nous  donna  celle  aide:&  touc 
auflî  tofl  comme  les  coups  de  lances  furent 
pafîez,  les  Italiens  fe  miretit  tous  à  la  fuite  : 
te  leurs  Gens-de-pied  le  jedlc.cnt  au  colle, 
ou  la  plufparr.    A  cefle  propre  inllance, 
qu'ils  donnèrent  fus  nous  ,  donna  le  Comte 
de  Calazze  fur  TAvant-gardc  ;  mais  ils  ne 
joignirent  point  fi  près  :  car  quand  veine 
rhcure  de  coucher  les  lances  ,  ils  eurent 
paour,&fe  lo  npirent  d'eulx-mefme-îiquinze 
ou  vingt  en  prindrcnt  là  les  Alemands,par  les 
bendes, qu'ils  tueront,  le  rclte  fut  mal  chaflc: 
car  le  »Vlarefcha'  de  Gié  mettoit  grand'peine 
àtcnirfacomp  i^nîe  enfemblelcar  il  voyoit 
cncore<;  grand' compaignic  ailes  près  de  luy: 
toutesfois  quelques-uns  en  chalVercnc  :  & 
partie  de  cas  fuyans  venoient  le  cheinin  où 
nous  avions  combatu  ,  le  long  delà  grève, 
les  efpces  au  poing  :  car  les  lances  cltc^icnt 
I^^jccs.  Or  Yousfault  fjavoir  que  eeulxqui 
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aflai  lirent  le  Roy,fc  inirent  incontinent  i  la 
fuite, &  furent  ;îici vcilleufcmcnt  Scviremcnt 
chaffez'.cjr  tout  alla  après,  les  uns  prinircm  j 
le  chemin  du  vil  âge,  dont  eftîon  s  partis  ,  les 
autres  prenoient  Icplus  court  en  leur  Oft:& 
tous  chart'a,cxceptè  leKoy,qui  dcmoura  avec 
peu  de  gens ,  &  le  meit  en  grand  péril  ,  pour 
ne  venir  quand  &  nous.  L'un  des  prcmicn' 
t  T^odolph  hommes  qui  fut  tué, ce  fut  le  Seigneur  8R0- 
de  Manm  dolph  de  Mantoue, oncle  dudiftMarquîs,qui  ■ 
toHe  tué  dw^voit  mander  à  ce  meflirc  Antoine  d*Vrbin, 
en  Im  tout'  Quand  il  feroit  temps  qu'il  marchaft  :  &  cuî- 
née  de  doicnt  que  la  chofc  deuft  durer  comme  font 
Icornovc.  leurs  faifts  -d'armes  d'Italie  :  &  de  cela  s'cft 
excufc  ledicl  meftirc  Antoine  Imaîs  ie  croy 
qu'il  ne  veit  nuls  fîgnes pour  le  faire  venir. 
Nous  avions  grandefequellc  de  varlcts  &  de 
ferviteurs  ^  qui  tou?  eftoientà  Tenvironclc 
ces  Hommes-d*armes  Italiens  :  &  en  tuèrent 
laplufpart  Prefque  tous  avoient  des  haches 
à  coupper  bois  ,  en  la  main ,  dequoy  ils  fai- 
foient  nos  logis  :  dont  ils  rompirent  Icsvi- 
fieres  des  armets,  &  leur  endonnoîent  de 
grnns  coups  fus  les  tcftes  •  car  bien  mal-aifei 
cftoientà  ruer,  tant  eftoient  fort  armez  !& 
vc  vcy  tuer  nul,  où  il  n'y  eut  trois  ou  quatre 
hommes  à  l'environ  :  &  aufli  les  longues 
efpécs  ,  qu'avoicnt  nos  Archîcrs  &  fervi- 
reurs,  feîrent  un  grand  explolil.  Le  Roy  de- 
moura  un  peu  au  lieu  où  I  on  l'avoir  adaill/j 
difant  ne  vouloir  point  chaflVr  ,  n'y  aufli  ti- 
rer l'Avant- garde ,  qui  fembloit  eftrc  recu- 
lée. II  avoir  ordonne  fept  ou  huidl  Gentils- 
hommes ,  ieuncN ,  pour  eftre  près  de  luy.  H 
clloitbien  cfchaj^é  au  premier  choc,  vcu 

ou'il 
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qu'il  cftoi  t  des  premiers  :  j  car  ce  Baftard  de  ^  B4{/?4r^ 
Bouibonfutprins  3  à  moins  de  vingt  pas  de  deBour^ 
iuy,  &  emmené  en  rOft- des  ennemis,  f^'^^ 

Or  fc  trouva  leRoy  en  ce  lieu, que  ic  dy,  P^j^^^^^^^ 
en  fi  petite  compaignie  qu'il  n*avoit  pointj 
de  toutes  gens,  qu*un  Varlet-dc-Chambre  > 
appelé  Antoine  des  Ambus,  petit  homme  ,  & 
mal.-armc:&  cftoicnt  les  autres  un  peu  efpars 
(  côaie  me  compta  le  Roy, des  le  foir, devant' 
eux  mefmes,qui  dévoient  avoir  grand'  honte 
de  l'avoir  ainii  laîllc)  coutesfois  ils  arrivercc 
encore  à  heurc:car  une  bendc  petite  dcqael- 
qucsHômes-d' armes  defrompus,qui  vcnoîct 
au  lôg  de  la  gréve,qu'ils  voyeicnt  toute  net-  jr^ 
te  de  gens, to  vindrcnt  affaillir  le  Roy  &  ce  ^rr^iHu 
Varlet-de-Chambre,lcdiâ:Seignciir  avoir  le  r^^i  ^^^^ 
meilleur  chcvalpourluydu  monde,  5c fe  rc-  n;,^^/^^ 
niuoit,&  fc  dclFcndoîc  :&  arriva  fus  I  heure  dtchf^m^ 
quelque  noaibre de  fes autres  gens  qui  n'c-  ^^^^ 
uoîcnt  gueresloing  de  luy  :  &  lors  fe  mirent 
les  Italiens  à  fuir:€c  lors  leRoy  crcut  confcil: 

tira  à  l'Avantgarde ,  qui  iamais  n'cftoit 
bougée,  &  au  Roy  viat  bien  à  poind  ;  mais  fî 
cile  fut  marche  cent  pas,tout  l'Oft  des  enne- 
mis (c  fuft  mis  en  fuite.  Les  uns  difciit  qu'cl-  • 
le  le  dcvoft  faire  ,  les  aurrcs  difcm  que  non. 

Noftre  bende,quichafla,  alla  iufquesijieu 
près  du  bout  de  leur  Oft  ,  tirant  iufqucs  vers 
Fornove:  &nevcyonque$  reccToir  coup  à 
homme  des  noftres  ,  qu'à  lulicuBourgneuf , 
que  ie  vcy  cheôir  mort ,  d'un  coup  que  luy 
donna  un  Italien  en  paffant  (  aulTi  il  edoic 
rnâl  armé  )  &  là  on  s'arrefia ,  difant ,  allons 
au  Roy  •  &  à  ccfte  voix  s'arrefta  tout  ,  pou^ 
4onncr  alaine  au;;r  chcvaulx  ^  qui  cftoieaf; 

£c 
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bicQ  las:car  ils  avoicat  longu^ent  coutu,& 
par  mauvais  chemin      par  pàïs  de  cailloux^ 
Auprès  de  nous pafl'a  uns  compaignîc  de  fu- 
yans,de  quelques  trpntc  Hommes-d'armcs,à  ii 
Il  en        qui  on  ne  demanda  rienl&eftions  ii  en  doub*  1 
troupe      te^  Si  toft  que  les  chevauU  eurent  un  peu  rc- 
(ûjiibla.    prîns  leur  alaine^nous  miCncs  auchcmîn  pour 
aller  au  Roy ,  ne  fachans  ou  il  cftoîc:&  allaf- 
jnes  le  grand  trot:&  n'cufmes  guere^  aile  que 
le  Ycifines  de  loing  :  &  fcifmes  defcendre  les 
Tarlcts,&  amafl'cr  des  lances  par  le  camp,dôt 
il  7  avoir  aflez  ,  pir  efpecial  de  Bourdon- 
nallcs.quine  yaloîçnc  guercsi&eftoict  crcu- 
fcs  &  Icgcrcs ,  ne  pcfans  voint  une  iarelinei 
mais  bien  pcindtcs  :  &  fuunes  mieulx  fournis 
de  lances  que  le  matin  :  &  tirafmcs  droiftau 
Roy  :&  en  chemin  trouvafmcs  un  nombre 
de  Gens-dc-pied  des  leurs,  qui traverfoient 
le  camp:&  eftoient  de  ceulx  qui  s'eftoient 
cachez  aux  coudauz ,  &  qui  aroiem  mcnc 
1^  Marquis  fus  le  Roy.   Pluficurscn  furent 
tuez  >  autres  efchappcrent,&traverferent  la 
rivière  :  &  ne  s*y  amufi  Ion  point  fort.  Plu- 
ficurs  fois  avoir  eftc  crié  par  aucuns  des  no- 
*      ftres  encombarant  iSêUvitnne  vous di  Guy^ 
n$iAie,  C'efloit  pour  une  bataille  perduë^da 
temps  du  Roy  Louis  onzicfme  ,  en  la  Picar- 
die, contre  le  Roy  des  Rommains ,  pour  Çoj 
cftre  mis  à  piller  le  bagage:  maïs  il  n'y  eut  . 
rien  prîns  nepîllc  LeursËftraiiots  prindrcnt 
des  fommiers  ce  qu'ils  voulurent  :mais  ils 
n'en'  emmenèrent  que  cinquante  cinq,  tous 
les  meilleurs,  &  mieulx  couverts,  comme 
ceulx  du  Roy,  &  de  tous  fes  Chambclans, 
&  un  Varlct-de^chambrc  du  Roy  ,  appelé 
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<3::bricl,  quiavoit  fcs  reliques  fus  liiy  ,  qui 
long  temps  avoicnc  eftc  aiixRoys  :  &  coiidui-i 
foii  Icfdiftespicccs  ,  p^rcc  que  Icdîdl  Roy  y 
cftoit.  Grand  nombre  d'autres  coffres  y  fu- 
rent pcrdas*  iettez,fic  robczpar  les  noftrcs 
mcfines:maisles  ennemis  n'eurct  cjuc  ce  que 
ic  dy.  Ennoftreoll  y  eut  grawdefequclle  de 
[maillards  &  paillardes  à  pied.qui  faifoien;  le 
dommage  des  mens»  iiTant  d'un  cofté  que 
d*aucrc>ic  croy  cw  dire  près  de  la  verîcé,aprcs  nâtnbre 
M*cftrcbien  informe  des  deux  coltez  :  c*cft  des  morts^ 
juc  nouspcrdifmes  lulien  BourgneuftU  Ca*  f^nt  d'um 
)ltaînc  de  la  porte  duRoy  :  un  Genti!-Kôme-  ccfttqut 
Ics-vinetefcus  :  des  Archers  Efcoflbis  neuf  d*autru 
norts  :  d  autres  hommes  i  cheval ,  <le  ccftc 
\vant-garde ,  environ  vingt  :  à  Tendeur  des 
"ommicrs  (oîxante  ou  quatre  vingts  varlct»-» 
le  fommiers,&  eux  perdirent  tTois  cens  cin- 
juante  Hommes-d'armes,  mortsen  la  place: 
ic  îamais  nul  ne  fut  prîns  prifonnier  :  ce  que 
aravamure  iamais  n  advint  enbataille.D'E- 
Iradiots  mourutpc^uccar  ils  fc  mirent  au  piU 
açc.  En  tout  y  mourut  trois  miUe  cinq  cens 
Lommes,  comme  piufieurs  des  plusgrans  de 
eur  coftc  m'ont  compcé  (  autres m*ont  dit 
lus  j  mais  il  y  mourut  des  gens  de  bien:  8c 
n  vcy  en  un  rooie,  iufqu^s  à  dix  huit,  boas 
er£bnnagcs,entre  Icfqucls  il  y  en  avoît  Qvia- 
rc  ou  cinq  du  nom  de  Gonzaguc,  qui  eu  le  * 
om  du  Marquis  ,  qui  y  perdit  hien  foixan- 
c  Gentils- homnvcs de  fcs  terres  :&  à  tout 
ccy  tjc  s*y  trouva  un  homme  à  pied.  C'cfl: 
xand*  ckofe  avoir  cfté  tue  tant  de  gens  de 
oup  de  main  :  car  îc  ne  croy  point  que  l^ar** 
illcrie  des  deux  coftez  tuall  dix  hommes,  3c 

Ec  ij 
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ne  dura  point  le  combac  un  quart  d*heutc:cat 
des  ce  qu'ils  eurcat  rompu  ou  i  ettc  les  lances, 
tout  fuit  La  chafl'c  dura  environ  trois  quarts 
d'heure.  Leurs  batailles  d'Italie  n'ont  point 
accouftumé  d'eftrc  telles  :  car  ils  combatent 
clcadrc  après  cfcadre  ,  &  dure  quelquesfois  • 
toutlc  jour^fans  ce  que  l'un  ne  l'autre gaignc. 
î^Guaz^     Xa  fuite  de  leur  codé  fut  grande,  &fui- 
zodit*^^    rcnt  bien  trois  ccus  Homtpes- d'armes  ,  &  la 
cinq        plufpart  de  leurs  Hftradiots.  Les  vns  fuirent  à 
mils,  (^ue  Rege  (qui  cft  bien  loing  delà  )  les  autres  a 
j#  cxoy      Parme, ou  y  pouvoir  bien  avoir  i  j  huift  lieues: 
psieulx^     Se  à  l'heure  que  la  bataille  fut  ainfi  mcf- 
(è^fçnfe    Icc  le  matin,  ruit  d'avec  nous  le  Comte  de 
qi^ele       Petillane  ,  &  le  Seigneur  Virgile  Vrfin  rmais 
nchibre     ccftui-cy  n'alla  qu'en  vnc  maifon  d*un  Gcn- 
eji  icy       tiUhomme  :  &  euoit  là  fur  la  foy  :  mais  vray 
iorrom^    cft,  qu'on  leur  faifoit  grand  tort.  Lcdift 
fti^com-^   Comt€  alla  droiâ:  aux  ennemis.  Il  cftoic 
me  il  fe     homme  bien  congnu  des  G  eus- d'armes:  car 
njoit  par    toufîours  avoir  eu  charge  ,  tant  des  Florcn- 
le  Verger  tins  que  du  Roy  Ferrand  :  &  fc  print  à  crier, 
d'hon-      Petillane,  Petillane  :&  alla  après  cculx  qui 
;;e«r,  ifui  fuirent,  plus  de  trois  liciics  ,<:riant que toat 
ne  ^<?w/>rfeCtpit  leur,  &  qu'ils  vinflent  augaing  :  &cn 
que  4.     ramcnalaplufparr  ,  &  les  afl'cura:  &  fi  n'eaft 
tnils'JOH^  il  eftc,  tout  s'en  fuft  fui:  car  ce  ne  leur  eftoic 
tesfoxs      petit  réconfort  d^un  tel  homme, parti  d*4- 
Ciux        vec,nous  &meit  en  avant  ,lcfoir,  denoui 
qui  ont    alTaillir  :  mais  ils  n'y  voulurent  entendre. 
fait  le      Depuis  le  m*a  compté  :  aufli  le  me  compta  le 
chemin^    Marquis.dc  Mantoue ,  difant  qucccfutluy 
m'ont  dit  qui  meit  ce  parti  en  avant  :  mais  à  dire  la  vc- 
de\j  à     rité,  fî  n  cull  eftc ledid  Comte ,  ilsfufleûi 
xt.mils%    tous  fuis  la  nuid. 
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Comme  tout  futaflemblé  auptesdu  Roy 
on  voyoit  encorcs  hors  de  leur  Oft  grand 
nombre  d'Hom'mcs-d'armcs  en  bataille  :  & 
s* en  voyoit  les  tcftes  fculemcat>&  les  lances  : 
&  auflTi  des  Gens- de-pied  :  &  y  avoient  tou- 
flours  cfté:  maïs  il  y  avoir  plus  de  chcmia 
qu'il  ne  fcmbloic  :  &  eut  fala  repalVer  larî- 
vicre,  qui  cftoi;  creue,  &  croîflbic  d'heure  ca 
heure  :  car  tout  le  jour  avoir  tonne  ,  efclaré> 
&  plus  mcrveilleufement  :  &  par  c^ccial 
en  combatant&  chailant.  Le  Roy  meit  en 
confcil,  s*il  devoit  challer,  contre  ceux-  là  ou 
non.  Aucc  luy  avoir  tr^is Chevaliers  Icaliens: 
l'un  cftmcflire  Ichan- laques  de  Trevoul  (qui 
encorcs  vcirî&fc  gouverna  bien  ce  iour]  l'au- 
tre avoir  nom  meflîre  Francifque  Sccco,  tref- 

.  vaili.vht  Gfecvalier^fouldoyé  des  Florentins, 
homme  de  foixantc  &  douze  anstl'autre  mef- 
lîre 14  Camille  Vitelly,luy  &  trois  de  (es  fre-  ^4  C^"*  ^ 
rcscftoyent  à  lafoulde  du  Roy  :  &  vindrcnt,  ^^^'^  yi'i 
de  €ivira-de-Caftel!o,  iufques  vers  Serzane, 
pour  eftreàccftc  baraille,  (ans  cftrc  mandez: 
où  il  y  a  on  grand  chemin  :  &  quand  il  veit 
qu*il  ne  pouvoit  attâindre  le  Roy  »  avec  fa 
compiignie  ,  ledit  Camille  vint  feul.  Ces 
deux  furent  d'opinion  que  Ton  marchaft  con-^ 
tre  ceulx  que  Ion  voyoit  encorcs.  Les  Fran'^ 
çoys,  à  quion  en  demanda  ,  ne  furent  point 
de  ccft  advisrmaisdifoycnt  qu'on  avoir  a  Tés 
fait  :&qu*ilcftpit  fort  tard  ,  &  qu'il  fc  fa- 
loit  loger.  LediS  me/Iîre  Prancifque  Sccco 

•  fouftint  fort  fon  opinion  ,  monftrant  gens  qui 
alloyent  &  vcnoient  au  long  d'un  grand  che- 
min ,  qui  alloit  à  Parme  (  qui  eftoir  la  plus 
prochaine  ville  de  leur  retraite  )  &  alleguoit 
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que  c'cftoîcnt  fuyans  ,  ou  qui  en  rcvcnoycnt: 
&  à  ccqucfccufmcs^dcpuis,  ildifoit  vray:& 
&  àfaparolc&  contenance ,  cftoit  hardi  & 
fagc  Chevalier  :  &  qaî  enft  marché,  tous 
fuioycnt  (  &  tous  les  Chefs  lem  ont  confellc, 
&  ^Qclcun  devant  le  Duc  de  Milan  )  qui  euft 
cftc  la  plus  belle  &  grande  vidloirc  ,  qui  ait 
cfté  depuis  dixans  ,  &  la  plus  profitable  :  cai 
qui  en  cuftbicn  fccu  vfer  ,  &  faire  fon profit, 
&  fagcment  s'y  conduire ,  &  bien  traifter  h 
peuple,  huift  jours  rprcs  le  Duc  de  Milan 
n  cuft  eu  ,  au  mieux  venir ,  pour  luy ,  que  le 
chafteau  de  Milan ,  à  Tcûvie  que  fcs  fubjcfts 
avoycncà  fe  tourner:  &  tout.ainfi  cr  fuft  il 
aile  des  Vénitiens  :  &  n*euft  point  cfté  bc- 
foing  de  fc  foucfcr  de  Naples  :  car  Vénitiens 
n*eu(Iint  fceu  ou  recouver  gens ,  hors  Ver^ifc, 
Brcfle  &  Cremonnc  (qui  n*eft  qu'vnc  petite 
Tille)  &  tout  le  Tcfte  eulTent  perdu  en  Italie! 
maïs  Dieu  nousaToit  fait  ce  que  me  dift  frè- 
re Hicronymc,  l'honneur  nous  cftoit  dc- 
mourcrcarveu  le  peu  de  fens  &  ordre  qui 
cftoit  parmi  nous,  tant  de  bien  ne  nous  eftoit 
point  deu  :  car  nous  n'en  enflions  fceu  vfcr 
pour  lorsrmais  je croy  que  fi  àceftc heurc|aui 
cft  l»an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  dix 
iept  )  un  tel  bien  advcnoit  au  Roy,  il  en 
fçauroit  mîeulx  ordonner. 

fiftans  en  ce  propos  la  nuîd  s'approche , 
&  cefte  compaignie ,  qui  eftoit  devant  nou5, 
fe  retira  en  leur  camp:  &  nous,  de  l'autre 
cofté,  nous  allafmcs  loger  à  un  quart  de  lieûc 
delàoû  avoit  çftc  la  bataille  :&  dcfcendit  le 
Roy  en  vne  ccnfc  ou  maîtairie  ,  pauvrement 
cdiâcc  :  mais  il  fe  trouva  nombre  infini  de 
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bled  en  gcrbc^  dont  tott  l'Oft  fe  fcntit.  Au- 
cunes autres  maifonnectcs  y  svoît  auprcs^qui 
peu  fervîrcnt:car  chacun  logea  corne  ilpcut, 
fans  faire  nul  quarritr  :  ie  f^ay  bien  que  ic 
couchav  dans  une  vigne  ,  bien  empTcfsé,  fur 
la  terre, fans  autre  àvâtagc,&:  faiisinantcau  : 
Ij  car  leRoy  a  voit  emprunte  le  miéjle  matin,  jf  ZeRây 
êc  mes  fommiers  cftoient  afsés  ]oing,<î?ccftoit  emprunté 
trop  tnrd  pour  les  chercher. Qui  eut  dcquoy,  UmM^- 
feit  colationîmais  bien  peu  en  avoient     ce  teêu  4g 
n*cftoît  quelque  lopin  de  pain  ,  prins  au  fcin  Commi* 
d*un  varlet.  le  Vey  le  Roy  en  fa  chambre, où  ntK 
il  y  avoit  des  gens  blecez  ,  comme  le  Senef- 
Aal  de  Lionj&  autres,  qu'il  faifoit  habiller, 
ic  faifoit  bonne  chcrc,*:  fe  tcnoit  chafcun  à 
bon  mnrchantA'  n'eftions  point  tant  en  gloi* 
re  côme  peu  avant  la  bataille,  parce  que  nous 
voyons  les  ennemis  pi  es  de  nous.  Cefte  nui£l 
feirent  nos  Alemans  le  guet,  tous,  &  Icui:: 
donna  le  Roy  trois  cens  Efcus,&  le  feirent 
bon,  &  fonaoicnt  bien  leurs  tabourins. 

-|-      -        ■  -   ■!    ■  X 

Chap.  VII. 
CêmmiHt  le  Seigneur  i'kriinten  sB^  luy  fenî 
fatlementer  sux  ennemis ,  qu^nd  il  veit 
qu'Autres  députez  Mvec  luy^n'y  vêuleient 
1er  :     comment  le  Roy  parvient  fain  (^ft^uf 
avet fesgeés,  iufques  en  U  vilie  d'Afi. 

LE  lendemain  au  matin  me  deliberay  de 
continuer  cncores  noftre  pratique  d*ap*^ 
poiii6lemcnt,toufiours  dcfirant  le  pafsage  du 
Roy  en  feurcté:maisàpcincpcu-ie  trouver 
Trompette  qui  voulut  aller  en  TOftdes  en- 
nemis ,  à  caufc  qu'il  avoir  cfté  tué  en  la  ba« 
taille  neuf  de  leursTrompcttes  ,  qui  n'avo* 

£e  ui) 
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.  jcnt  point  cfté  congnus,  &  culx  avoicnt 
prias  un  des  nollrcs ,  &  li  en  tuèrent  un  que 
j'ay  nomme  ,  que  le  Roy  avoit  envoyé  avant 

que  la  bataille  commcnçaft  :  toutesfois  un  y 
alla  ,  &  porta  un  faufconduift  du  Roy ,  & 
m'en  rapporta  un,  pour  parlementer  à  my- 
chcmin  des  deux  Ofts.  Ce  qui  me  fcmloit 
mal-aifc  à  faire, mais  ie  ne  vouloie  rien  rom- 
pre,n€  faire  difficile.  Le  Roy  nomma  le  Car- 
dinal de  Saina-Malo,  &  le  Seigneur  de  Gié, 
1  Cûmines  ^^^^^^^^^     Frace,le  Seigneur  de  Pieunes, 

tarUmenm^  culx  nommèrent  le  Marquis  de  Magtoa^ 
"  Capitaine  gênerai  de  la  Seigneurîc,le  Comte 
de  Caiazze  (  qui  pluficurs  fois  a  eftc  nomme 
en  ces  Mémoires,  &  n*agueres  cftoit  des  no- 
lires, &  eftoît  Capitaine  des  gens  du  Duc  de 
Milanf)  &  mcfîire  Luques  Pifan  ,  &  mcflire 
Mcichior  Trevifan ,  Provifiteur  de  ladiftc 
Seigneurie  dcVenife,&marchionslorsfiprcs 
d'eux  que  nous  les  voyons,  &  n'eftoient  que 
culx  quatre  fur  la  gréve,&  la  rivière  couroit 
entre  nous  &  culx ,  qui  eftoit  bien  creuc  de- 
puis le  ioui  précèdent,  &  n'y  avoit  rien  hors 
V  rOft,n  y  aulfide  noftre  C0ftc,n*y  avoit  riea 
plus  que  nous,&  noftre  guet  qui  eftoit  à  l'en- 
droit. On  leur  envoya  un  Hérault, fçavoii 
s'ils  vouldroient  point  paffer  la  rivière,  qui 
eftoit  entre  deux, corne  i'aydit.  le  trouvay 
bien  difficile  que  nous  pcujftîons  aflcmb!cr,& 
pcnfoye  bien  que  chafcun  y  feroit  des  doub- 
les :  &  eux  le  monftrcrent ,  rcfpondan?,  qu'il 
avoit  erté  dit  que  le  parlemct  fe  feroit  en  my 
chemin  des  deux  Ofts ,  &  qu'ils  avoient  fait 
plus  delà  moitié  du  chemin  ,  &  qu'ils  ne 
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pafleroycnc  point  la  rivicrc>  &  qu'ils  clloient 
tous  les  Chefs  dcl'Oft,  &  qu'ils  ne  fcvou- 
loient  point  mettre  en  péril.  Les  noftrcs  fci- 
rcnt  doubtc  delcur  coftc,  qui  aufli  eftinioieuc 
leurs pcrfonncs,  &  me  dirent  que  ]'y  allafVe  , 
fans  me  dire  que  l'y  avoyc  àfaire,n*y  à  dire, 
le  dy  que  ie  n'iroyc point  (eul,  &  que  je  vou- 
loye  un  tefmoing,  &  pourtant  vint  avec  mof 
un  appelé  x  Robertet.Secretaire  duRoy,&un 
mien  ferviteur,  &  un  Hérault ,  &  ainfi  pafljy  ^  R^^^^- 
la  rivière,  &  me  fembloit  que  finefaifoyè  ^^^^^fj^/.* 
rien, qu'au  moins  ie  m'acquiteroye  vers  eulx,  ^^^^dfi 
qui  cftoiét  aircmblcz par  mon  moyen.  Etquâd 
îe  fu  arrive  près  eulx,  je  leur  rcmoi^ftray  qu'ils 
n'eftoy ent  point  venus  jufqucs  à  my  chemin  » 
comme  ils   avoyent  dit,  &  que  pour  le 
moins  ,  ils  vinflcnt  jufques  fus  le  bord  de  la 
rivière,  &  me  fembloit  que  s'ils  tftoyent  fi 
près,  ils  ne  departiioicnc  point  fans  parle*- 
mentcr:lls_me  dirent  que  la  rivière  cftoit 
trop  large  ,&couroit  fort  ,  parquoy  ils  ne 
s'attendoient  point  parler  de  plus  prcs,  & 
ne  fccu  tant  faire  qu'ils  vouluflent  venir  plus? 
avant  ,&  médirent  que  icfeifle quelque  ou- 
verture, le  n'avoye  aucune  commifuon  ,  Se 
leurdy  que  fculne  leur  dîroye  autre  chofe  r 
mais  qlie  s'ils  vouloyent  rien  i>uvrîr  ,  j'en  fe- 
roye  le  rapport  au  Roy  :  &  nous  eftans  en  ce 
propos  ,  vint  un  de  nos  Heraults ,  qui  me  dift 
que  ces  Seigneurs  deffufdifts  s'en  alleîent,  8c 
qucî'ouvriîîcce  que  je  vouldroye,  ceque  ic 
ne  voulu  poÎRt  faire  :  car  ils  fçavoicht  da 
vouloir  du  Roy  plusque  moy  i  tant  pdur  en 
cftre  plus  prochains  ^quepouT  avoir  parlé  à 
luy  en  Torcilk  à  noilre  partément  :  mais  àt 
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I  Entin^  foa  affaire  f  prcfcnc ,  i'cn  fçavoyc  autaw 
diZfui    qu'calxpour  lors.  Le  Marquis  de  Mantouc  me 
lors  €(loit  commença  fort  à  parler  de  la  bataille  -,  &  me 
{r$fênt  :    demanda  fi  le  Koy  l'euft  fait  tuer,s*il  euft  cftc 
êH  bien    prins  :  ic  luy  dy  que  non  :  mais  vous  euft  fait 
lifez,  sin-  bonne  chère  :  car  le  Roy  avolt  caulcdeTai- 
yr,mais,    mer^veu  q u»il  luy  falloit  acquérir  grand  bon- 
de fba     ncur  en  Taflaillant.  Lors  il  me  recomm  ndi 
affaire,    les  prifonniers,  &  par  cfpecial  fon  oncle,  le 
à  prefent  Scîgnetir  Rodolph  :  &  Iccuidoir  vif:  mais  ic 
i'cn  fjay.  fçavoyebicn  le  contraire  :  toutesfois  je  Taf- 
fcuroye  que  tous  les  prifonniers  Croient  bica 
traidcz  ;&  luy  recommanday  le  Baftard  de 
Bourbon  qu*il  tcnoit.les  prifonniers  par  nous 
détenus  cftoient  bien  aifez  à  pcaferj  car  il 
Ven  y  avoir  point  ,  ce  qui  n'advint  par- 
avanture  iamais  en  bataille ,  comme  i 'ay  dit, 
te  y  avoir  perdu  lediét  Marquis  olufieurs  de 
fcsparens,  &  jufques  à  fept  ou  huift,*  de 
toute  fa  compaignie  bien  f\x  vingts  Hommes- 
d'armes.  Apres  ces  devifes  ,  ic  prins  congé 
d  eux,  difan.:  qu'avant  la  nuift  ie  retourne* 
xoye,&  feifmes  trcfvcs  jufques  à  la  nuiô. 

Apres  q\ie  ie  fu  retourne  lioù  eftoit  le 
Roy  ,  &  ledift  Secrétaire  avccmoy  .  ils  me 
dlmandcrcnt  des  nouveUcai  &  ft  meîtlc 
Roy  en  confcil,  en  vne  p:iuvre  chambre,  & 
J^e  fc  conclud  ricfl  ,  ains  chafcun  rcgardoit 
fon  compaignon.  Le  Roy  pa.la  en  foreille 
au  Cardin.îl,  Se  puis  me  diÛ  que  le  retour* 
nalTe  vcoir»  qa  ils  vouldrofent  dire  f  or  Tcn* 
treprvufc.de  parler  venoitde  moy  :  parquoy 
cftoir- vray  - fc  nblable  qu^ils  vOuloienr  que 
comfnenç^iTe  à  parlf  r)  &  puis  me  dift  le 
Cardinal^uciencconcluflTc  ixfft.  le  a'^yo/c 
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gaidc  dcricnconcluic  :  car  onnc  me  AiibU 
rien.  le  ne  voulu  tien  répliquer,  ne  rompre 
moa  allée  :  car  i'efpcroye  bien  ne  gafter  ricn>,  . 
&  pour  le  moins  vcoir  quelque  chofc  des 
conccnanccs  de  nos  cnncmisiqui  fans  doub- 
tc,  eftoicnt  plus  cfpouventez  que nous,&  par 
avantutc ,  euff.nt  peu  ouvrir  quelques  parc* 
les,  qui  cufl'ent  peu  porter  fcurctc  aux  deux 
parties.  Ainfi  mc  mei  au  chemin  :  mais  i  a  ap- 
prochoic  la  nnîft,quand  i'arrivay  fus  le  bord 
de  la  rivière  :  &  là  me  vim  une  de  IcursTrô^ 
pcttesqui  me  dift  que  ces  quatre  ,  dont  l'ay 
parle,  me  mandoicnt  que  ie  ne  vinlTe  point 
pour  ce  iour,à  caufc  qucleur  guet  eftoir  ailis 
des  fcftradiors,qui  ne  eongnoiflbitncperfoa- 
ne,&  qu'il  y  pourroit  avoir  danger  pour  moy: 
mais  vouloir  demoorcr  ladite  Trompette  la- 
nuiapour  me  guider.  Ic^c  rçnYoiay,difant,- 
Guc  le  matin,.cnviron  huift  heures,  ie  feroyc 
lut  lebord  de  ladide  rivière, &que  là  il  m'at- 
,  tcndift,oa  s'il  y  avoit  quelque  mutatîon,quc 
je  leur  renvoiroye  unHerault.  car  ie  ne  vou- 
loye  poin^  qu'il  congnuft,ccfte  nttiÛ,rien  de 
jioftre  cas,&  fine  ffavoyc  qu'elle  conclufion 
Je  Roy  prendroit  :  cnr  ie  vey  des  confeils  en 
l'ordlle,  qui  me  faifoient  doubter,  fi  tctour- 
iiay  dire  ces  chofes  a.udid  Seigneur. 

Chafcunfouppa  de  ce  qu'il  avoir ,  &  cou-^ 
cta  fur  la  terre,  &  toft  après  minuift^mc 
trouvay  en  la  chambre  dudi£l:  Seigneur.  Ses- 
Chambelans  eftoientlà ,  en  eftat  de  moii-- 
ter  à  chtval ,  &  me  dirent  que  le  Roy  de-  . 
libcroit  de  tirer  en  diligence  ,  îufqiies  en 
Aft,  &  aux  terres  delà MarquifQ de  Mont— 
ferrât,  H  me  paricjçnt  4e  denjourcr  dcrric^ 

te  v| 
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Tc,  pour  tenir  le  parlement  :  doni  ie  m*cxrû- 
fay,  difant  que  ie  ne  me  vouloy  cpoint  faire 
tuer  à  mon  cfcicnc ,  &  que  ie  ne  feioye  point 
des  derniers  à  cheval:  Tantoft  le  Roy  s*cf- 
vcilla,&  oiiic  lanieirc,&  puis  monta  à  cheval. 
Vne  heure  devant  le  iour  une  Trompette 
fonna,  FaiSlts  bon  guet  :  mais  autre  choie  ne 
fut  lonnc  à  fc  deflogci  (&croy  aufïi  qu'il  n'en 
cftoîr  aucunbe{bing)toutesfois  c'cftoir  don- 
né efFroy  à  l'armée,  au  moins  aux  gens  de 
coiignoiflancej&puis  nous  tournions  le  dosa 
nos  ennemis, &  prenions  le  chemin  de  fauvc- 
tc  :  qui  eft  chofe  bien  efpouvaniable  pour  un 
Oft,  &  y  avoir  bien  mauvaife  failli  eau  par- 
tir du  logis, comme  chemins  creuz  &  bob, 8c 
fi  nous  tordifmes  :  car  il  n'y  avoit  point  de 
guidepour  nous  guider,&ouy  commeon  de- 
mâda  la  guidera  ceulx  qui  côduifoict  Icseo- 
feignes,&  à  celuy  qui  faifoit  1  office  de  Grâd 
Efcuyer  rmaisehafcun  refpondit,  ie  n'en 
^ypoint.Notcz  qu'il  ne  fâlloit  point  degui^ 
de  :  carDieu  feul  avoit  guidé  la  compaignic 
au  venir,  &  en  fui^ant  ce  que  m'avoît  dit 
frère  Hicronyme,  il  nous  vouloir  cncores 
conduire  au  retour: car  il  n'cfloit  pointa 
croîrcqu'un  tel  Roy  chevauchaftde  nuift 
'4  Kitrai'  fans  guide ,  là  il  ou  pouvoit  affez  finer.  i 
ite  du     Encores  monftra  noftre  Seigneur  plus  grand 
Râj  éêpres  fîgne  dcnous  vouloir  prefcrvcr  :  car  les  cn- 
l^/<>i^r»^>ncmisnes'appcrceurent  point  de  noftre par- 
éli  Fornc^  temcnt  >  qu'il  ne  faft  midy,  attendant  too- 
Wt       '  fîours  ce  parlement  que  i'avoyecntreprins, 
&  puislariTÎcrccrcut  /itrefgrandc  qu^ilfut 
quatre  heures  après  midy  ,  avant  que  nul 
hômes'ofaft  avanturer  d'y  pafler  pour  nous 
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fuivrc  ,  &  lors  y  p.ifla  le  Comte  de  Caiazzc 
avec  deux  ccnsChcvaulx-  légers  Italiens, en 
grand  péril, pour  la  force  de  l'eau ë,  &  enpaf- 
lant,  il  s'y  noya  un  hô.nc  ou  deux, comme  de-* 
pais  il  m'a-çompté.Or  cheminaTmes  nous  par 
chemin  bc^j[ru,&bois,&faloit  aller  à  la  file  par 
ce  chemin, fix  mils  ou  environ, &  ;.prcs  trou- 
va fmcs  une  belle  grandepKiine>  où  ia  eftoic 
noftrc Avant-garde,  artillerie  &  bagage, qui 
cftoit  fort  grand.  &  qui  dcloing  fembloit  une 
grofle  bende:&  eufmes  efFroy  de  prime-face  : 
à  caufe  de  l'cnfeigne  blanche  hc  carrée  de 
ineiïirc  lehan-Tàques  de  Trevoul,par'eillc  de  • 
celle  qu'avoir  porte  à  labataillc  le  Marquis 
de  Maatouë:&  ladidlc  Avanf-garde  eut  dou- 
btc  dcnoftre  Arrîere-garde,  qu'ils  voyoienc 
venir  de  loiHg,hors  du  chcmin^pour  venir  le 
plus  court.  Si  lemeit  chafcunen  eftac  de  c5- 
battre:maîs  ceft  efFroy  durapeuZcarChevau- 
cheurs  vindrent  de  tous  coftez  ,  &  fc  recoii- 
gneurent  incontinent:&  de  là  nous  allafmcs  jjjf^t 
repaiftrc  au  5  Bourg  Sain£tDcnys,où  lô  cria  f^i^ff* 
une  alarme,faidc  à  propos  ,  pour  en  tirer  les  g^^^j/ifti 
Alcmans,dcpaourqu'ils  nepillaflcntlaTÎlIc:  n^mmt 
puisallafmcscoucher  à  Florcnfole:le  fécond 
îour  coucher  près  Plaifance ,  &  pafTafmes  la  ç^^^^q^ 
rîvierc  de  Trebiaimais  il  demeura  de  l'autre  . 
part  ileuxcens  lances,  nos  Suiffesà  toute  Af^/iîf^$t 
rartilleric,  exceptez  fix  pièces  que  le  Roy  ^Jj^^^^^ 
inenoit:&ccIa  feicleRoy^pour  eftre  mieulx 
logé  &  plus  au  large,  efperant  les  faire  biea 
paffer  à  l'aife ,  quand  il  vouldroit  :  car  ladi- 
te rivière,  par  ordinaire, eft  petite, &  par 
efpecial  cnc-ctlcfaifon  de  lorsttoutcsfois  ca- 
TÎxon  dix  bcuxcs  de  nui£t ,  ladiftc  rivière 
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creut  fi  fort,  ^uc  nul  homme  a'y  cuft  fccu 
paflcr  à  pied  ny  a  chcTalcnc  Tune  compai^nic 
n'euft  fceu  fccourir  Taucrc,  qui  fui  choie  de 
grand'  doubtc-,  pour  avoir  les  cnnen^is  près, 
&  chercha  Ion  tourc  lanuift,pour  trouver  le 
remède,  d'un  code  &  d*autre  :mais  iln*y  cq 
avoir  point,  iufqucs  à  ce  qii'ilvintdc  luy* 
mefmc,  qui  fut  environ  cinq  heures  du  ma- 
tin :&  lors  on  tendit  des  cordes  d*unbout 
iufqucs  à  Tautte  ,  pour  aider  p;iflèr  les  Gcns- 
de  pied, qui  eftoienc  en  Tcaue  iufqucs  au  dcf- 
fus  de  rcllomach..  1  oft  aptes  palTcrcnc  les 
Gcns-de  cheva1^& Ivarrillccic  :mais  ce  fut 
une  foiib.^ainc  &peri;!eafe  advanture,coiifi- 
^  Cercle  lieu  ou  nous  cftions ,  &  les  ennemis 
auprès  de  nous  :  c  eft  à  fçavoîr  la  garnifon  de 
Plaifance,&  le  Comte  da  C^iriZzç  qui  yef- 
roir  entré  :  car  aucun  de  ladi^lc  vil  e  praci- 
qucrcntd'y  mettre  leRoytmaisils  vouloicnl 
quece  fuft  foubs  le  tiliTC  d'un  petit  fils  de* 
mouré  de  Ichun  Galeas  ,  dernier  Duc,  qui 
R'a;iucres  eftoit  m©rt,  comme  avez  ouy.  Et 
quand  le  Rciy  cuft  voula  entendre  à  ccHc 
pratiqua, plufif-urs  villes  8i  autres  perfonncs 
y  eullcnt  entendu,  par  le  moyen  dudift  mcf- 
lîre  lehan  laques  deTrevoultmais 'edidSci»' 
gncur ne  voulut  point  Tiirc  ce  dcfp'.aifirau 
Ducd'Or^c.msfoii  coufin  y  qui  ixcftoit  de* 
dnns  No^arrc,  comim-  nvez  tcu  :  mais  ^  dite 
vérité,  dclautrc  coftfe,î^  ne  dcfiroit.point 
fort  de  vcoir  ïbndi^l  co  finfi  gr  ind  :  &  lu]f 
fuffifoit  d  paflcr,  &  lailfer  ce  diffc-rent  c6m 
ilpourroit.  Le  iroifiefine  iourjaprcslc  pirtc- 
menc  du  lieu  où  auoit  cftc  la  bafillc,  alla  !c 
JLoy  difner  auChatlcUaia£l-Icha^iSc  coucha 
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tn  un  bois  :  le  c^uatricfmc ,  difna  à  6  Voghc-  6  le  rr- 
ra,& coucha  a  Pont-Curon:  le  cinquiduQ mets çgr 
îour  coucha  près  Tortonc ,  &  pafîa  la  rivicrc,  denx 
appelée  Scrivia  ,  que  Frac  ffj  dcfFcndoît  :car  mâts 
Icsgens,  quicftoicntà  Tortonc,  cftoycnt  ;?j/ir- 
foubs  fa  charge  ,  pour  le  Duc  de  Wûan  :  Se  qmz  jfi^ 
advcrti  qu'il  tut  par  ccrulxqui  faifoîent  le  lo-  Ion 
gis  du  Roy  ,  que  ledift  Seigneurne  vouloit  Deferif. 
.<iue  palier  fe  retira  en  la  ville  ,&  manda  quM  d'ital. 
'b.iilieroit  des  vivrcs  tr.nt  que  Ion  vouldroir, 
&  ainfi  le  fcit  :  car  toute  l*arméc  palVa  lafibus 
de  la  porte  dudlft  Tortonc  ,  &  vint  ledi^l 
Fracaue  au  devant  du  Roy,  arme:  mais  il 
n*avoîtque  druxpcrfonnes  avccluy  ,  &  s'ex- 
cufa  fort  au  Roy  qu'il  ne  le  logeoit  en  la  vil- 
le,&  feît  mettre  force  vivres  hors  h:d.  te  ville: 
dont  tout  rofl  fat  bien  fourni,  &au  foirvîni 
au  coucher  du  Roy.  Or  fault*  entendre  qu'rl 
cftoît  decertc  maifon  de  S.  Severîn  ,  Se  frerc 
dcrc  Comte  de  Caiazzc ,  &  de  Meflire  Ga- 
Icas  :  &  avoitclté  ,pcu  de  temps  devant  à  la 
fouldedu  Ro7  ,  en  la  Romanie  ,  coiTjmc  il  z 
^ftédiftaillcurs.DclàvintlcRoy  àNice-dc-  * 
la  paillerqui  eft  du  Marquifat  de  ontfcrrat, 
que  nous  defirions  bien  tro"Ter,  pour  eftre  ea 
païs  d^amis,.&  en  feureté  Car  ces  Chcvau^x- 
légers ,  que  menoitle  Comte  de  Gaîazzc  , 
eftoient  f  ns  ceffe  à  noftre  qaeùe  ,  &  les  pre-^ 
micrs  iours  nous  feirent  grand  cnnuy  :  êc 
avîonspcu  degcns  à  chrval  qui  fe  voulu/îcnt 
mettre  derrière  :  car  plus  approchions  db 
lieu  de  C^urrtc,  &  moins  moDftroycnt  les 
noftres  qu*ih  euffent  vouloir  de  combattre. 
Auffiditlon  quec'eft  la  nature  d  entre  nous 
f  rai^ois  :  &  Vont  tfcxit  IcrltalîcD»^  en  leurs 
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7  Fm»'  Hiftoires ,  7  difaat  qu'au  venir  des  Françoys 
fQisati  ilsfontplus  qu'hommes  ,  maisqu'à  leur  rc- 
"venir  t raidie  font  moins  que  fcmmes:&  7  e  le  croy  du 
pins  premier  poinft  :  car  véritablement  ce  font  les 
qH'hom-  plus  rudes  gens  à  rencontrer  ,  quî  foicnt  en 
mes  y  à  lé  tout  le  monde  (  j'enten  les  Gcns-de-cheval } 
retraite  maisàla retraide  d'vne  eutrcprinlc  ,  toutes 
moins  gens  du  monde  ont  moins  de  cœur  qu'au  par-» 
quefem^  tir  de  leurs  maifons.  Ainfi  pour  continuer  ce 
mes.  prcfcnt  propos ,  noftre  quciie  eftoit  dcfFcnduc 

de  trois  cens  Alcmans  ,  qui  avoyent  moult 
largement  de  Couleuvrines ,  &  leurportoit- 
on  beaucoup  de  haqucbutcs  à  cheval,  &  ceulx 
Jàfaifoie'nt  bien  retirer  les  Eftradiots  ,  qui 
n'eftoycnt  point  grand  nombre  ,  &  le  grand 
,  qui  nous  avoit  combatus  ,  venoit  taat 
comme  il  pouvoit  :  mais  pour  eftre  partis  un 
jour  après  nous  ,  &  pour  leurs  cheyaulx  bar- 
dez ,  ne  nous  fceurent  joindre  ,  &:  ne  pcrdif'- 
mes  jamais  un  homme  au  chemin,  &  n»fut 
ledia  Oft  jamais  à  vn  mil  près  de  nous  :  & 
quand  ils  veirent  qu'ils  ne  nous  pouvoyent 
•  ioiadrc(  &  peut  cflrc  aufTi  qu'ils  n'en  avoyent 
point  grand*  envk)ils  tirèrent  devantNovar- 
rc,où  cftoycnt  les  gens  du  Duc  de  Milan  :  & 
des  leurs,comme  avez  ouy  cy  devant  :  mais 
s'ils  nous  eufsct  peu  attaindrc  près  de  noftrerc- 
traifte,peult  eftie  qu'ils  en  eufsct  eu  meilleur 
marché  qu'ils  n*eurent  à  lavaléc  deFornovc. 

8  Diitê  8.  I  ay  d'it  en  pluficurs  lieux  comme  i'a^ 
fini  con-  voycouy  dire  ,  &  monftrcr  ,  que  Dieu  le 
duHeur  créateur  nous  avoit  guidez  en  ce  prefent  ivp^ 
dt  tâutle  yage  rmais  encores  me  fcrt  il  à  le  dire  icy-Z 
voyage,    car  combien  que  depuis  le  îour  de  ladi<Sc 

*    bataille  >  iufques  audiâ;lieu>lcs  logis  FoITc^ac 
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mal  départis,  ncantmoins  fe  logcoit  chafcun 
comme  il  pouvoic  en  patience  >  fans  trouble 
ou  debat.De  vivres  nous  en  avions  grand'ne- 
ccflicé:toutcsfo:s  quelque  peu  eo  apportoicnt 
cculx  du  pais  :  qui  aifcment  nous  cuflcnt  cm- 
poifonncz,  s'ils  euflciit  voulu  ,  tant  en  leurs 
vivres  ,  qu'en  leurs  vins  &  eaùcs  :  qui  en  un 
moment  cftoient  taries,  &  les  puis.  Auffi  ie 
ne  vey  que  petites  fontaines  :  mais  ils  n'y 
cufl'ent  point  failly,  s'ils  y  euffcnt  voulu  et- 
fayer:  mais  il  eft  de  croire  que  noftre  fauvcur 
&  rédempteur  lefus  Chrift  leur  oftoit  leur 
vouloir,  l'ay  vcu  la  foif  fi  grande,  qu*un  mon- 
de de  Geus-de-picdbeuvoient  aux  foflcz  de 
ces  petites  villettes  où  nouspaflîons.  Nous 

'  faifions  grandes  traidics  &  longues  ,&  beu- 
vions  eaiie  orde  ,  non  courancc  ,  &  pour  boi- 
re,fe  fourroicnt  dedans  Jufques  à  la  ceinture: 

I  car  il  nous  AryToît  grand  peuple,  qui  n'e- 
ftoien  t  point  gens  de  guerr  e,&  un  bien  grand 
nombre  de  fommiers.  Le  Roy  partoit  avaat 
îour,&  ne  fccut  onqucs  qu'ii  y  cuft  guide ,  & 

[  touchoit  Tufques  à  midy,là  ou  il  rcpai(roît,& 
chafcun  prenoir  place,  &  faloit  apporter  les 
vivres  des  chevaulx  entre  les  bras  :  &que 
chafcun  feift  repaîftre  fon cheval,  &  fçay 
bien  que  je  l'ay  fait  deux  fois,&  fu  deux  jours 
fans  manger  que  pain  ,  bien  mefcliant  ,  &  fi 
cft0yedeceulx,au*avoient  moins  de  necef^ 
fitc.D'Vne  chofe  tault  loiier  ceflc  armée, c'cft 
que iamais  je n'ouy  homme  foy  plaindre,  de 
neceflitc  qu'il  euft,  &  fi  fut  le  plus  pénible 
voyage  que  je  Ycy  oiiques  iamais  en  ma  vie, 
&fi  en  ay  veu  avecle  Duc  Charles  de  Bour- 
gongne  ,   de  bien  afpres.  Nous  n'allions 
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poinc  plus  foic  que  CCS  ^rolfcspicccs  d'an!!- 
rie  :  où  fou  vent  y  avoit  a  bcfongcr  à  leurs  af- 
faires, &  grand'  faute  de  chcvaulx  :maisà 
toute  heure  qu'il  en  cftoit  bcfoing  ,  s*ca  rc- 
couvroit  en  TOft ,  par  les  gcas  de  bien ,  qui 
volonrîcrs  les  bailloient  >  &  ne  fc  pe^rdit  une 
feule  pierre  >ny  une  livre  de  pouldre,&  cioy 
que  iamais  homme  ne  vrit  paflcr  artillerie  <U 
telle  grofleur  ,  ne  de  telle  diligence,par  les 
lieux  ou  païfa  ccfte-cy.  Et  fi  i*ay  parle  h 
dcfordre^qui  eftoit  tant,  à  nodrc  logisqu'aux 
autres  chofes  ,  ce  ne  fut  pas  parfaulte  qu'il 
fk*y  cuft  des  gens  bien  expérimentez  çn  Toft  : 
mais  le  fort  Youloit  que  ceux-là  aYoîcnt  le 
/  moins  de  crcditr  i-e  Roy  eftoic  ieuae  &  vo* 
]oncaiie(comme  ailleurs  ay  dit  )  &  pour  con« 
clu|-e  Tarticle,  femblc  que  noftre  Seigneur 
Icfus-  Chrifl  ait  voulu  que  toute  la  gloire  A\i 
voyage  ait  eftc  attribuée  à  luy.  Le  leptiefinc 
iour,depuis  le  partemct  du  lieu  ou  avoit  cftè 
la  bataille^partifincs  dcNice-dc-la-paillc,& 
logeafmcs  en  camojtous  cnfemblc,  afsésprcs 
d'Alexandrie,  &  fut  faiû  gros  guet,Unuid^ 
f  Krrivei  &  du  matin  devant  le  iour^5partifmes,<& al* 
dté  Râj  s  lafmes  en  Aft  :  c'eft  à  fçavoir  la  pcrfownc  du 
Ayf.  ^       jRoy,& les  gens  de  fa  maifon  (  &  les  Gens- 
d'armes  demourercnr  près  de  là  en  camp  )  & 
trouvafmesla  ville  d'Aft  bien  garnie  de  tous 
vivres,  qui  feirent  grand  bien  &  fecours  à 
toute  la  compaignie,qai  en  avoit  bô  befoin: 
par  ce  que  ladîftc  armée  avoit  endure  grand' 
faim  &  foif,grand  travail  &  chaleur, &  treJ- 
grand'  faute  de  dormir ,  &  les  hribillemens 
tous  gaftez  &  rompus.  Si  tdft  que  le  Roy 
fut  arrivé  en  Aft ,  ôc  fus  l'heure^  avâut  que 
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dormir ,  j*cnvo) aj  un  Gcnti ihommc ,  nommé 
Philippe  de  la  Coudre  (qui  autres-fois  m'a- 
Toit  fcrvi,  &  qui  pour  iors  eltoit  au  Duc 
d'Orléans,  J  àNovarrc,làou  il  cftoit  afliegc 
de  fes  ennemis  ,  comme  avez  peu  entendre. 
Le  ficge  n'cftoît  p-s  cucores  fi  contraint, 
qu'on  ne.  pcuft  nllcr  &  faillir  de  hors  :  par  ce 
qu'ils  ne  tafchoicnt  finon  de  TafFamcr-Ie  luy 
manday  ,pir!edid  Gcncil-hommc  ,  queplu-* 
fleurs  traitiez  fe  mcnoient  avec  le  Duc  d^ 
Milan  ,  de  par  le  Roy  noftre  Sire  |  dont  i*ea 
jincaoye,un  pnrl.i  main  du  Duc  de  f  crrare  )& 
qucpourcefte  caufcme  fcmbloit  ,  qu'il  s'en 
dcbvôit  venir  devers  le  Roy.enafl'curantbicn 
ce  U  ,  qu'il  laifleroit  dedans  ,  de  brief  y  re- 
tourner ,  ou  les  venir  fecourir.  Lcfqiids 
cftoycnt  le  nombre  de  fept  mille  cinq  cens 
hommes  de  fouIde,dc  la  plus  belle  comp.iignic 
qu'on  fçauroît  dJre,touciiïïnt  le  nombre,  tant 
Prançois  que  Suiflcs.  Apres  que  le  Roy  eut 
fcjoumcun  îour  audiûAft  ,  il  fut  adverti, 
tant  par  U  Duc  d  Orléans  oue  par  autres  , 
comment  les  deux  Ofts  s'eftoîent  affembicz 
devant  Novarre  :&  defiroit  Icdift  Duc  d'Or- 
Icans  eftre  fecouru  :  par  ce  que  fes  vivres  ap- 
petifToîcnt  :  là  où  il  avoir  cftc  donné  mauvais 
ordre  au  commencement  :  car  il  y  en  avoît 
aflcs  aux  villes  d  alentour,  &  p  r  efpccial 
blcds,&  Cl  la  provifion  cuft  cilc  faide  de  bon- 
ne heure  &  bien  pourmenée,  'amais  n'culfent 
rendu  la  ville:  mais  en  fulTent  fiillis  à  Uux 
hv  nneur,  &  les  ennemis  à  grand*  honte,  s'ils 
cuflcntpcu  tenir  cncores  un  moys. 
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C  H  A  p.  VIII. 
Commentle  Rây  feit  drejfer  vne M^rtnit     mtr ^ 

four  cuider feccurtr  Us  chajlesuz  de  Naples  > 
comment  ils  ne»  fleurent  eflre/ecourus. 

Apres  que  le  Roy  eut  feiournc  cjuclqucpcft 
deiours  audicAft,il  s'en  allaa  Thurin:& 
au  départir  que  ledid  Seigneur  feit  d*  Aft  ,il 
depefcha  un  Maiftrc-d'hoUcl,  nomme  Peroa 
de  BafcJie,  pour  faire  vne armée  de  mer,poui 
aller  fecourir  les  chafteaux  de  Naples, quien-, 
corestenoient. Ce  qu'il  feit,&  meii  fusladiâe 
ï  If  penfe  armée  Monfeigncur  d'Arban,  Chcf&  Licu- 
y«'/7  y      tenant  d'icelle  armée  ,  &  alla  iniques  vers  li 
jfaille  Pi-  cite  de  i  de  Prucc,  ou  il  fut  à  vue  veuc  des 
Te,  ûH  Pu-  ennemis  ;  là  où  vnc  fortune  de  temps  le  garda 
lo,que  je  d^approcher:&  feit  cefte  armcepeu  de  fruiâ: 
trouve      pour  ce  que  Icdift  d'Arban  retourna  à  Ligor- 
fur  ces      ne  :  làoù  laplus  part  de  fcs  gens  s'cnfuyieoc 
marches    en  terre >  &laiûerent  les  navires  vuides,& 
en  la        l'armée  des  ennemis  s'en  vint  x  au  port  de 
€harpe      Bougeh  y  prcs  Plambin ,  là  où  clic  fut  bien 
d'ital,      deux  mois  fans  partir  :  &  les  gens  de  neftrc 
cuquil     armée  fuflcnt  allez  légèrement  fecourir  Icf- 
faille  ^;;^  didls  chafteaux  :  par  ce  que  le  port  deBengon 
tendre  de  eftde  nature  que  Ion  n'en  peult  faillir  que 
l'IJle  de     d'un  vent,  lequel  règne  peu  fouvent  en  hyvcr. 
frocida,    Lediâ:  d*Arban  eftoit  vaillant  homme  ,  & 
qu'il        expérimenté  en  armée  de  mer. 
nomme        En  ce  mefme  temps,  le  Roy  cftant  arrivé 
Prujfe  cy    à  Thurin  ,  fe  menoient  plufieurs  traiûcz 
^pres ,       entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Milan  ,  &  s'en 
Chapp.i^,  empefchoit  laDucheffe  de  Savoye,  qoi  eftoit 
^  Ces        fille  de  Montferrat ,  veufue,  &  mere  d'uu 
deux        petit  Duc  qui  eftoit  lors  :mais  par  autres. 
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s*encraidoicnt  encorcs.Ie  m'en  m'cfloyc  aul-  mots 
fi,  &  dcfiroiciit  bien  ceulx  delà  ligue  (  c*ell:  à  munjuez 
fçavoir  les  Chefs, qui  eftoient  au  camp  Acwîi  font  com^ 
Novarrcjquc  je  m'en  meflafl'c:  &  m'crivoycrct  me  Us 
un  raufcondui£t,mais{comme  les  envies  font  eftojent 
entre  gens  de  Cour) le  Cardinal ,  que  tant  ay  en  tous 
nômé>rompit  que  jcne  m*cnmeflaire  point,&  Exempt. 
vouloir  que  la  pratique  de  Madame  de  S^-  par  ce  que 
voye  C3rtift  fon  efFcÛ,que  conduifoit  foii  ho-  je  nen 
fte  le  trcforier  de  Savoye, homme  fage,&  bon  trouve 
fcrviteurpour  famaiftreffe.  Longtcps  tr2\n:i  rien Ji  ce 
ccfte  matière  >  &  pour  ceftccaufc  fut  envoyé  H'eji  Por- 
le  Baillif  de  Digeon  aux  SuilTes,  Ambaffa*  tobarato 
dcur  pour  enlever  iufques  àcînqmille.  près 

Peu  avant  ay  parle  comme  l'armée  de  mer  Piombî- 
fut  fai£te  à  Nice,  pour  fccourîr  les  chafteaux  no^felom 
idcNaples  Ce  qui  ne fcpeult  faire,  pour  \csBlo7%dus 
xaifonsdcfTufdifteS.  (^U 

Incontinent  Monfeigneur  de  Montpcn-  Dejcr^ 
fier  ,  &  autres  gens  de  bien  ,  qui  eftoyent  d'ItaL 
dedans  lefdids  chafteaux  ,  voyant  lediâ:  in-  avec 
convenîcnt ,  prindrent  parti ,  &  faillirent  de-  charte 
hors,  par  l*armée  de  ceulx  qui  eftoient  de- 
meurez, pour  le  Roy  Charles,  en  diverfes 
places  du  Royaume  :  laquelle  armée  pour  lors 
rftoitprcs  defdifts  chafteaux  :&  les  laiffercnt 
fournis  en  nombre  fuffifant ,  pour  Icà  garder  , 
félon  les  vivres,  qui  y  eftoient  fi  cltroids  que 
plus  nepouvoient,  6c  partirent  avec  deux 
mille  cirnq  cens  hommes ,  laiflTerent  pour  > 
Chef,  Ognas  ,  &  deux  autrcp  gens  de  bien,  & 
s*en  alla  ledid  Seigneur  de  Montpenfier,  le 
Prince  de  Salerne,le  Scnefchal  deBcaucairc^* 
&  autres  ,  qui  là  eftoient ,  àSalerne  :&  vou- 
lut dire  le  Roy  Fcrrand,  qu'ils  avoycntrom- 
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pu  l'appoiiicemcnc ,  &  qu'il  pouvoir  faire 
mourir  U  s  dftages,  qu'ils  avoicnt  baillez  peu 
de  iours  avanc  :  qui  cftoicnc  le  Seigneur  d'A- 

•  lcgre,un  appelé  delà  Marche  d  Ardaine,&U 

Seigneur  de  ia  Chap 'lie  d'Anjou ,  un  appelé 
Roqucbertin  Caiclan,  &  un  appelé Genly.  ) 

'        j    Etfault  entendre  qu'environ  trois  mois  par 

Ferrand  avant  Jedift  Roy  Ferrandcftoit  entré  dedans 
,  Naplespar  intelligence,  &  par  le  mauvais  or- 
intil  noftres  :  qui  cftoient  bien  informez 

pur  tn  €  -  tout,  &  n'y  fceurent  mettre  rcmcde  le 
tgtnce.  parleroyebicn  plus  avant  de  ce  propos ,  mais 
ien*en  puis  parler  que  par  Tavoirouy  dire 
auxprincipaulx:&  ne  tien  point  volôtîcrs  lôg 
procès  des  chofesoil  ie  n*ay  point  cfté  pre- 
fcnt.  Mais  cftant  Icdift  Roy  Ferrand  dedans 
la  ville  de  Nnples,ouit  dire  que  le  Roy  cftoic 
mort  à  la  bataille  de  Fornove  :  &  fut  certifié 
à  nos  gens,  qui  cftoient  au  chafteau  ,  par  les 
lettres  ôc  mcnfonges  que  mandoit  le  Duc 
de  Milan  ,  qu'ainu  edoit  y  adiouftcrent 
foy,  &  s'y  fièrent  les  Coulonnois  ,  qui  (c 
tournèrent  incontinent  contre  nous,  avec 
le  bon  vouloir  qu'ils  avoient  d'eftre  tou- 
lîours  des  plus  forts,  encores  qu'ils  fuffent 
bien  tenus  au  Roy,  comme  il  eft  dit  ailleurs  : 
&  pour  cefdifts  mcnfonges  ,  &  principale^* 
ment  pour  ce  que  nos  gens  fe  voyoient  rc- 
traidis,  en  grand  nombre,  dedans  le  cha^^ 
fteau  ,  &  peu  de  vivres ,  &  avoient  perdu 
tous  leurs  chcvaulx  &  autres  biens,  qu'ils 
avoient  dedans  la  ville  ,  compofereat  le  fix- 
îefinc  d'OAobre,  mil  quatre  cens  quatre 
vin2;ts  &  quinze  :  &  avoient  ia  cftc  environ- 
nez trois  mois  quatorze  iouiSj  &  cnviroii 
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TÎngc  ioars  après  partirent,  comme  dift  cil  ) 
&promircnr,qae  s'ils  iveftoicnt  fccourus  <lc- 
ians  certain  nombre  de  iours  ,  qu'ils  s'en 
iroicnt  en  Proyencc,  &  laiflcroicnt  les  cha- 
fteaux,  fansplu* faire  de  guerre ,  ne  par  mer 
ne  par  terre,  audid  Royaume  :  &  baillèrent 
les  oftagcs  fufdids.  Toutesfois,fclon  l'cdid 
du  Roy  f  cirand ,  ils  rompirent  l'jppoindle- 
ment  ,-à  Theure  qa'ils. partirent  fans  congé. 
Les  noftres  difoicnt  le  côtrairermais  Icfdicls 
oftagcs  fiirét  en  grafid  danger,&y  avoir  cau- 
fc,  &  croy  que  nos  gens  feirent  fagc  ment  de 
partir,  quelque  appoiatement  qu'il  yeuft: 
mais  ils  cuffent  mieulx  fait  de  baillèr  les  cha* 
ftcaux  audid  iour  qu'ils  partirent ,  &  retirer 
leurs  oftagesîcar  auffi  bien  nctmdrcnt  ils 
que  vingts  iours  après  Icurpartemcntjàfaul- 
le  de  vivres,  &  qu'ils  n'avoient  aucune  efpc- 
rance  dcfccours,  &  fut  la  tota  c  perte  du 
Royaume,  que  ledift  chaftcau  de  >Iap'cs. 

Chap.  IX 
Di  U  grande  famine  (i^  peine  ph  ejlost  le  Duc 
d'Orléans  àNâvarre  avec  fes gens.de  U  mort 
de  U  MarqHtfe  de  M  ont  ferrât,  de  celle  de 
MonJîeuT  deVendofme:  cêmment  Mpres 
flujieurs  délibérations  ^  en  entendit,  à  faire 
faix  y  pour  fauver  les  ajfsegez. 

EStantlc  Rey  à  Thurin,  comme  i'aydît» 
&àQuiers,où  quelquefois  alloit  pour 
fon  cfbat,  attendoit  nouvelles  des  Alcmans 
qu*il  avoit  envoyé  quérir,  &  auflTi  elVayoît 
s*ilpourroît  réduire  le  Duc  de  Milan,  dpnt 
il  avoît  grand  vouloir,  &  ne  luy  chaloit  point 
tjTop  du  fai£l  du  Dhc  d'Orlcans  :  qui  cômen- 
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çoit  cftrc  preHé,à  caufc  de  la  acccflitc  des  vi- 
vres ,  Se  /Clerivoit  chaque  îour  pour  auoir  fc- 
çours:&:  aufli  ciloient  approchez  les  ennemis 
*  àc  plus  près  qu'ils  n'avoient  eftc  :  &  edoic 

crcuTOft  de  .mille  hommes  à  cheval ,  AU- 
inaus,  que  mcnoic  mcflire  Federic  de  Capc- 
lare,dc  laGomcc  deFerrettc>vaillantCheva- 
lier,&bieii  cxpcrimenté>taHt  en  France  qu'en 
Italie.  Aufli  y  avoit  il  bien  onze  mille  Aie 
mans ,  des  terres  du  Roy  des  Rommains,  4 
Lanfquenets.que  conduifoit  mefllrc  Georges 
iVItal  de  i  Dabecfin>  vaillant  ChevaUicr:&  fut  ccluf 
p.  lov.      qiiî  prit  Sainft-Omer,pour  le  Roy  des  Rom- 
éi'AleJf.     mains,  natif  d*Auftrichc.  Et  voyant'eroiflrc 
Bened.  ^»  les  ennemis  ,  &  que  nul  accord  ne  fe pouvoir 
n9mme  nn  trouver  i  l'honneur  dii  Roy ,  il  luy  fut  con- 
Georgio  fcillc  fe  retirer  àVcrceil,pour  veoir  la m^nic- 
Pîe.r  ipia-  rc  de  fauvcrlcdidDuc  d'Orleans^&facôpaî-» 
na,  queie  gnîctqui  comme  difteftaîUeurs^avoient  mis 
fenfe  eftre  petite  provifion  en  leurs  vivres  au  commcn- 
eeflui'Cy  ,  cernent  qu'ils  entrèrent  audid  Novarre  :  & 
comme  il  luyeuft  mieux  valu  avoir  faid  ce  que  Iujl 
fe  veoit    manday,  comme  il  fe  veoit  deffus,  des  qu'ar- 
tnefmes    rîvafmes  en  Aft,  qui  eftoit  de  partir,  &  met*, 
fj  spres.  tre  hors  toutes  gens  inutiles,  &  venir  devers 
le  Roy  :  car  fa  prefence  euft  guidé  partie  de 
ce  qu'il  cuft  voulu  :  au  moins  ceulx  qu'il  euft 
laiflez,  n*eu(lcnt  ""point  focTfÇiit  ÏT  extrême 
neceflité  de  faim,  côme  ils  fcircnt;car  il  euft 
prins  parti  pluftoft,  s'il  euft  veu  qu'il  n'y  euft 
eu  autre  remède.   Mais  TArchcveCque  cic 
Rouen,  qui  avoit  cftc  avec  luy  au  commen- 
cement audid  lieu  de  Novarrc  j  pour  faire 
fervicc  audift  Seigneur ,  eftoit  venu  devers 
le  Koy,  &  fc  trouvant  prcfcut  aux  affaires, 
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tiiy  maiidoit  toufiouis  ne  partir  point ,  & 
qu'il  fcrroit  fccouru  ,  &:  fc  fondoic  qu*ainfîlc 
aifoit  le  Cirdinal  de  SainA  Malo,qui  avoitf 
le  crédit  :  &  bonne  ï^fFc£li©n  le  f^iifoi  t  parler: 
ttiais  i'cftoyc  affcurc  du  coatiarre  :  car  au- 
cun ne  vouloit  retourner  à  la  baraillc ,  fi  le 
Roy  n'y  alloit  :  &  ccluy  là  n'eu  avoir  aucune 
envie  :  car  la  queftiou  n'eltoîr  que  pour  ceftc 
feule  ville,  qnelcdiét  Duc  d'Orlcaus  vou- 
loit retenir, &  le  Duc  dcMilan  la  vouloit  xa- 
yoiricar  elle  cft  à  dix  licués  dcMilanlÂicftoit 
force  que  l'un  eull  touticar  en  iadidcOuché 
de  Milan  font  neuf  ou  dixgroffes  cîccz  près 
l'une  de  l'autre, 5cen  pet  it  d'erp.icelaiais  bien 
difo'it  iedid  Duc  de  Mibn,  qu'en  luy  laiû 
fant  Novarre,&  ne  luy  demandant  point  Gc- 
aes,  que  toutes  chofcs  il  fcroit  pour  le  Roy. 

Pluficurs  fois  onincna  farines audift  No- 
Yarre,doiit  il  scnperdir  la  moitié  au  chemin: 
5c  un  coup  fuî  et  dcftrouirer  quelque  foixantc 
Hommes-d'r.rîTes,  que  menoit  un  appeler  i  Chà^^ 
Chaftillon,quie(loît  icuneGentîl  homme  de  fitlù», 
la  maifon  du  Roy.  Aucuns  fiirent  prins,autres 
entrèrent  ,  autres  cfchapperenc  de  grande 
peine  :  &  n  cft  poflible  de  croire  en  quelle  dc-i 
îlrcffc  eftoit  celle  côpaignie  d  j  Novarre  :  car 
ch.ifcun  iour  en  mouroit  de  f^im.   Les  deux 
pans  eftoîent  malades  :  &  vcnoit  de  pitcufes 
lettres  en  chifFre-^&cn  grand'difficuhc.Tou- 
fk>urs  on  leur  dô.ioit  reconfort:&  tout  eftoit  j  Vrincs 
abu'^lmais  cculxqui  mcnoicr  l*afFaîre  duRoy,  d^O^ange 
dcfîroient  la  bataille  ,  &  ne  confî  lcroient  renommé 
point  que  nul  ne  la  vouloit  qu'culx  :  car  tous  su f^^tcl 
JcJ  grans  Chefs,  comme  3  le  Prince  d'O-  deUiutr^ 
lan^ic ,  qui  eftoit  de  nouveau  arrive  j  à  qui  r#. 

fi 
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le  Roy  dlonnoîc  grand  crédit  aux  affaires  de 
la  guerre,  &  tous  autres  Chefs  de  guerre, 
cKctchoieut  une  honncftciffae  par  appoin- 
ftcmeiitjTCU  que  Thyver  approchoit,  qu'il 
n'y  aroît  point  d*argeat ,  &  que  le  nombre 
des  François  eCtoit  petit, &  pluficurs  ma^ 
1adcs^&  s  enalloient  chaCeun  iour  fans  con- 
gé :&  d'autres  àquilcKoy  donnoit  congé: 
niais  tous  les  fag^siic  pouroicnt  garder  ceux 
dont  i*ay parlé,  de  mander  au  Duc  d'Or- 
léans qu'il  ne  bougcaft  :*lefquel$  le  mirent 
en  grand  péril  :&  le  fioient  fus  le  nombre 
des  AlemanSf  dont  nousatTeuroit  le  Baillif 
de  Digeon:  auquel  aucuns  a'^oient  mande 
q^'il  a:nenafl  ce  qu'il  pourroit  :  Se  eftoit  une 
compaignie  mal  unie  :  &  chafcua  diroit,& 
çfcriToit  ce  qu'il  vouloir, 

Cculx  qui  ne  vouloient  point  d'accord, ne 
|u'on  fetrouvaft  enfemblc  pour  en  parler, 
lifoicntque  le  Roy  ne  dévoie  point  com- 
mencer, maîsdevoit  Uiflcr  parler  fcs  enne- 
mîsiqui  aufli  difoient  ne  vouloir  commencer 
les  premiers:  &  touÇ.c)yrs  s'avançoit  le  temps 
en  ladeftrefl'e  de  ceiilx  de  Novarre  :&  ne 
parloient  plus  leurs  lettres  que  deceuîxqui 
mouroicnt  de  faim  ,  chafcun  iour ,  &  que 
plus  ne  pouvoient  tenir  que  dix  iouts  :  &  puis 
Jauid,  &  telle  heure  les  rey  à  trois:  jnais 
avant  paffcrcnt  les  termesqu'ils  avoientbail^ 
lez.  Bricf,  on  n'avoit  vcu  de  long  temps 
^  groHes  ncccjfïircz  :  &  cent  ans  avant  qac 
fumons  nez, ne  fouffriicnt  gens  fi  grand  faim 
comme  ils  foufFrirent  lean5. 
Jf^rf  de      ^  Eftans  les  chofcs  en  ce  train,  mourut 
iM  Mftr-      Marquifc  de  Montfcirat  :  &y  eut  quelque 
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.  dirifion  Icans,  pour  le  gouvernemcnr  que  de-  qnifedê 
mandoit  le  M  irquîs  de  iJalucc:&.  d'autrcpart ,  Mont-^ 
le  Seigneur  Coiiftancin  ,  ouclc  de  la  (c\xc  ftrraf^ 
.Maîquifcjqui  cftoic  Grec  &  elle  Grecque ,  & 
fille  duRoy  de  Servie, tous  deux  dcftruicts  par 
fc  Turc.  Ledid  Seigneur  Conftamin  s'eftoîc 
mis  fori  au  chafteau  de  Cafai  :  &c  avoii  en  Ces 
mains  les  deux  filx  (  donclcplus  grand  n*a- 
Toit  que  neuf  ans)  du  feu  Marquis,    de  ccftc 
fige  &  belle  Dame  :  qui  cftoit  marte  en  l'aa- 
gc  de  vingt  &  ncuTans,  grande  partiCanc  de» 
francois.  Autres  particuliers  tarchoicnt  en- 
corcs  audi(£l  gouveriiement:&  en  elroit  grand 
queftion  chez  le  Roy, pour  cculx  quilesfou- 
ltenoienr:5  Lcdicl  Seigneur  m'ordonna  y  al-  f  Cim- 
ier,pour  accorder  ceftc  qucftion,^  Ufeuretc  mines 
de$^  enfans,     au  gré  de  lap'ulpart  dupaïs,  e»x/<yr/ 
doubtant  que  le  diffl-rent  ne  leur  fcift  appeler  dh  Roy  s 
le  Duc  de  Milan:  &  le  Seigneur  de  celle  mai-  fin  de 
fbn  nous  eftoic  bien  fcant.  Il  me  dclpiaifoit /'^«rwiV 
fort  départir,  que  ie  ne  mlflc  en  train  <lc  re-  Àl'ijtst 
prendre  ceftc  paix,  veu  les  maulx  qu*«y  diûs,  de  M<>;;/-» 
6c  que  Thyvcr  approche  ic:  &:  doubioye  (\uc  ferrât 
ces  Prélats  ne  fuflcnt  caufc  de  ramener  le  Roy  fêurles 
à  labarailie  :  car  il  cftoit  mal  fourni,  s'il  ne  enffinp 
Ycnoit  force  eftrangcrs  ,  comme  Suillcs ,  en  fusilles» 
cores  S'ils  vcnoicnt ,  fiforcscommc  Ion  di- 
f-ît ,  il  n*y  avoic  que  danger  pourIcKoydc 
fe  mettre  en  leurs  mains  :&  citoîcntlcs  en-, 
nem's  fore  puiflans  ,  &  logez  eu  lieu  fort  de 
fî  uatîon,  &  bien  fortifiez,  Confiderccs  ces 
chofcs ,  m*advcntur.  7  de  dire  au  Roy,  qu'il 
me  fcmb'oit  qu'il  you  oit  mettre  G  per ton- 
ne Se  crtar  en  grand  hazard  ,  pour  peu  d*oc- 
caficn  :  qu'il  lay  dcYOÎE  fouv-nii-  qa'ii  avoîc 
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elle  en  grand  péril  i  Fornovc  :  mais  là  aToit 
elle  contraint ,  &  icy  n'y  avoir  aucune  con- 
trainte :  &  ne  dcvoit  point  laider  à  prendre 
quelque  honneftc  appointementjpour  ces  pa- 
roles qu'on  dîfoit  qu'il  ne  dcvoit  point  coin- 
niencer.& que  s'il  vouloir ,  ie  le  fcroye  bien 
parler  en  forte,  que  l'honneur  des  deux  coftw 
y  (croit  bien  garde.  Il  me  rcfpondit  que  ic 
j)arla(Ve  à  monfeigneur  le  Cardinal, ce  que  ic 
îeyimais  il  me  failoit  d*eftranges  refponles,  & 
dcfiroit  la  bataille, &  tcnoit  la  viAoire  fcurc 
à  fon  dirc:&difbit  qu'on  luy  avoir  promis  dix 
mille  Ducats  de  rence  pour  un  filx,par  le  Duc 
d'Orléans,  s'il  avoit  cefte  Duché  de  Milan  Le 
lendemain  ie  vein  prendre  congé  du  Roy, 
pour  a'ier  à  Cafal ,  &  y  avoit  environ  iourncc 
&  demie.  Ic  rencontray  Mouficur  de  la  Tri* 
movijle,  à  qui  ie  comptay  cette  afFiire,par  ce 
qu'il  cftoit  des  prochains  du  Roy,  deman- 
dant fi  encores  luy  en  devoye  parler.  11  me 
conforta  qu'ouy  :  car  chafcun  dcfiroit  defe 
retirer. Le  BLoy  eftoit  en  un  iardin.  Ic  repria 
âes  paroles  deflufd  idles  ^  devant  le  Cardinal, 
qui  dift  que  luy  qui  eftoit  homme  d'Eglifc, 
devoit  commencer. le  luy  dy  que  s'il  ne  com- 
mençoît,  ie  commchceroye  :  il  nie  fembloit 
bien  que  le  Roy  n*cn  fcroit  point  marri,  ne  fci 
plusprochains  ,  &  ainfi parti:  &  au  départir, 
dyà  Monfcîgneur  le  Prince  d  Orengc ,  qui 
avoit  la  principale  charge  de  TOft  ,  que  û  ic 
c6  nençoye  rien,  ic  luy  addrederoye:  &c  alU/ 
i  Cafal,  où  ic  fu  b'itn  recueilly  par  toJ» 
ccuU  deceiie  maifon:  &  Icsrrouv.^y  lapluf- 
part  rengez  arec  le  .icîgncur  Conftjutîn  ,  & 
icmbloità  tous  que  c'eftoit  pljs  grand  fcu^. 
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rctépour  les  cnfànsicaril  ne  pouvoit  venir  à 
lafucceflîon:  &  le  Marquis  de  Saluccy  prc- 
tendoit  droit. le fcy  plufieurs  îours  affcmblcc, 
tnnt  de  Nobles  que  de  gens  d'Eglifc  ,  &  des 
villes,&  à  leur  Tcquefte,ou  de  la  plufpart,  de- 
claray  que  le  Roy  vouloit  que  ledit  Seigneur 
Conftantin  demouraft  en  fon  gouvernement  : 
car  veue  la  force  du  Roy  delà  les  Monts  ,  & 
^a^Fe^tion  que  le  païs  porte  à  la  maifon  de 
•Trance,ils  ne  pouvoient  contredire  au  vou- 
loir du  Roy. 

Environ  le  troificfine  îour  que  i'eu  efté  là , 
vînt  Icans  un  Maiftre  d'hoftcl  du  Marquis  de 
Mantoue,Capi  raine  generaldesVenitieustqui 
comme  prirent ,  cnvoyoit  faire  doleance  delà 
morr<le  ladide  Marquifc,  &  celuy  là  &  moy 
cntrafmcs  en  paroles  d'appointer' ces  deux 
Ofts ,  fans  combatre:  caries  chofcs  s'ydif- 
pofoient  :  &  eftoit  loge  le  Roy  en  camp  j  près 
Verfciltmais  à  la  vérité  dire,  ilnepafla  feulc- 
inct'que  la  rivierejSc  logea  fon  oft,  mal  fourni 
de  tentes  &  de  pavîllions:  car  ils  en  avoicnt 
peu  porté:&  encorcs  ceulx  là  eftoîcnt  perdus  ^. 
&  ia  eftoit  le  lieu  moite,  pource  que  Thyver 
approclîoit,  &  que  c'eftpaïsbas. 

Ledit  Seigneur  n'y  logea  qu'une  nuid,  . 
&  fe  retira  le  lendemain  en  lavillcrmais  y 
dcmourerent  le  '  Prince  d  Orenge ,  le  Comte 
dcFoîx,  &le  Comte  de  6  Vendofme  :quî  y  ^  ^^J^^/- 
print  un  mal  de  flux  ,  dont  il  mourut  ,  qui  fut  , 
dommage  :  car  il  eftoit  beau  pcrfonnage,  jeu-  ^^^^^ 
ne  y  ^  y  eftoit  venu  en  pofte:  par  ce  qu'il  ^^»^^J- 
eftoit  bruit  q;.i*il  y  dcvoit  avoir  bataille  :  car  ^* 
il  n'avoit  point  fait  le  voyage  en  Italie  avec  ^ 
le  .Roy.    Avec  ceulx  là  y  demourerem  le' 
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Marcfchal  de  Gié>&  piulieuis  autres  Capîtal- 
ncs:maîs  la  principAle  force  cftoic  des  Aie- 
nians,qui  a-voycnt  fau  le  voyage  avec  le  Koy: 
car  mal  volontiers  y  demouioicnt  les  Fran- 
çois, eftant  fi  prc5  de  la  ville:  &  plufieurs 
cftoient  malades  ,  &  plufieurs  partis,  les  vns 
avec  cono^é,  les  autres  fans  con2;c,dudift  Oft. 
lufques  à  Novarre  y  avoir  dix  gros  mils  d'Itâ- 
lie,  qui  valcn:  bien  fix  lieues  trançoifcs,  fort 
païs  &  mol  (comme  au  pars  deîlandresjà  cail- 
le des  fofl'ez,  qui  font  au  long  des  chemins,dc 
Tua  cofl:c&  de  l'autre, fort  parfond5,&:  beau- 
coup plus  que  <:culx  de  ïlandrc^  L'hy  ver  Ici 
fanges  y  font  fort  grandes  ,  &  rtftc  la  pouU 
c(re.EnirenoAredi£lOft&  Novarre  ,  y  avoir 
vnepctîtcplace, appelée  Bourg, à  vnc  hcûedc 
nous,que  nous  tenions:&eulx  en  tenoicnt  vnc 
autre  ,  qu'on  nppeloit  Camarian ,  qui  edoit  à 
vnc  lîeùe  de  leur  Oft:  &  ia  eftoicnt  les  eaucs 
bien  grandcs,à  aller  d'un  Oft  à  l'autre. 

Comme  j^ay  commencé  à  dire,  ce  Maiftrc- 
d  hoftel  du  Varquis  dcMantouc  ,  qui  eftoit 
venu  à  Cafalj&i  moy,  contiiiuafmcs  no^  paro- 
les: &  difoye  les  raifonspourquey  fon  maiftrc 
devoir  éviter  ceftebataille  ,  &  qu'il  avoir  tcu 
le  péril  en  quoy  il  avoir  cfté  à  la  première  t  & 
qu'il  combatoit  pour  gens  qui  rlc  Taccru- 
Tcnt  îamais  pour  fervicc  qu'il  leur  fcift:,  & 
-qu'il  devoir  entreprendre  rappointement  j  9c 
moy  que  ic  luy  aideroyc  deaoftre  coftc.  Il 
me  refpondit  que  fon  maiftrc  le  vouldroir, 
maïs  il  fauldroît ,  comme  autrefois  m*avoît 
eftc  mande,  que  nous  parliflîons  les  pre- 
miers ,  vcu  que  leur  ligue  ,dont  eftoît  le  Pa- 
Jpe,  les  Ro) s  des  Rommains  &  d'Efpaigncj, 
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Zclt  Duc  de  Milan  ,  cftoii  plus  grande  chof« 
que  le  Roy,&luy  difoyc  que  c*eftoit  folic  de 
nieLtrc  ceftc  ccrimonîe,  &  que  le  Roy  dcvoit 
7  aller  devant, eft^nt  là  en  pcrfGnne,&quc  les  y  c*éfi  À 
autres  n'y  avoient  que  leurs  Licutenans ,  &  Jifg^  finir 
qu€  moy  &.luyYCommc  mediatcurs>commen-  Uflushê'» 
cerions  s  il  vouiOÎt:maisquciefufl*c  feur  que  norAili 
fonmaidrecontinuaft&tiQtr  &  conclufmcs  i^,^^ 
que  i'envoyeroye  un  Trompette  en  IcurOft 
le  lendemain, &efcriroyc  aux  deiixPiorida- 
deurs  Vénitiens ,  l'un  appelé  nuffirc  Laques 
Pifan,  1  autre  ineflîre  MelchiorTrevifan,qui 
font  Offices  députez  pour  confeillcr  leurs 
Capitaines,  &  pour  pouivoir  aux  afFaircs  de 
kurOft.EHcnluivant  ce  qi!C  nous  avions  co-  m 
clud ,  îc  leur  cfcriui  la  fubftancc  de  ce  que 
i'avoyc  dît  audift  Maiftrc-d»hoftel:&  aToyc 
occafiou  de  continuer  Tofficc  de  bon  média- 
teur :car  aînfi  Tavoyc  cojnclgd,au  partir  de 
Venife;&  auflileRoy  layoitbicn  agréable: 
&fiiTicfembloit  nectffairc:  car  il  fetrouYt 
toufiours  affés  de  gens  pour  troubler  unc^  a£- 
fairermais  il  s'en  trouuepeu  qui  ayent  Tad- 
venture,&-le  vouloir  cnlemble, d'accorder  fi 
grand  différent  .ne  qui  voulfiffent  endurc;c 
tant  de parolcs,qui  fe  difct  de  ceulx  qui  tr^i- 
ftcnt  tels  affaires:  car  en  tels  gransOfts  ily 
a  maintes  différentes  opinions,  LefdiftsPro- 
TÎdadeurs  furent  ioyeux  de  ces  nouvelles:  fie 
m'cfcrivirent  quetoft  fcroicnt  rcfponfe:& 
par  leurs  portes  le  feirent  fçavoir  à  Venife:  & 
tofl  eurent  refpôfes-.&^int  en  l'Oft  duKoy  ua 
C6te,qui  cftoit  deFerrarellcquel  y  avoit  gfs 
(  car  fon  filx  aifnc  y  eftoit,  à  la  foûlde  duDuc 
doMiIan)&  ceftui  U  en  eftoit:&  a\oit  UiiQ^ 

F  f  VU! 
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Duc  de  Fcrrarc  un  autre  JîJx  avec  IcRoy.Lc- 
dift  Comrc  a  voit  nom  le  Comte  Alberrin  :  Se 
Tint  vcoîrmeflîre  Ichan-Iaques  de  Trevoul, 
loubs  couleur  d'un  filx  qu'il  avoir  avec  Icdiâ 
nieflirclchan  laques,  &  s'adrefla  au  Prince 
d'Orange,ainfi  qu'il  avoir  efté  conclud  entre 
ce  Viaittrc-d  hoftcl,dont  i'ay  parle, &moy: 
diniBt  avoir  commiflîon  du  Marquis  dcMan. 
»©uc,&:  des  Proridadcurs,  &  autres  Capitai- 
nes ,  &  cftant  en  leur  Oft,  de  demander  fauf 
conduidpour  leditMarquis  &  autres.îufqucs 
à  cinquante  chevauJx ,  à  fe  trouver  à  parler 
avec  tels  perfonnagc»  qu'il  plairoit  au  Roy 
ordonner  :&  ceulx  l'à  congnoUloîent  bien  que 
c  eftoit  r.ii Ton  qu'ils  vinflent  devérs  le  Roy, 
ou  ïes  ficns]cspremier$:&auffiqu«ilsluyvou. 
Joient  bien  faire  ceft  honneur.  Puis  demanda 
congé  de  parler  au  Roy,à  pjrt.  Ce  qu'il  feit: 
&  a  part  conf«illa  dcn'en  faire  rien,  difant 
JiTë  ccft  Oft  eftoit  en  grand  pàour  ,  &:  que  de 
bnef  dciTogeroit  :  &  par  ces  paroles,il  «ion- 
Jtroit  vouloir  rompre  ceft  accotd,&  nôpoint 
le  faire,n'y  aider,c©mbien  que  fa  charge  pu- 
blique fuft  telle  qu'avez  ouy,  «ffutprcfent 
à  CCS  paroles  lediameffire  lehan-laques  de 
Tre  vouJ,  grand  ennemy  du  Duc  de  Milan^  Se 
volontieiseuft  rompu  ladiAc  paix  :  &  fus 
tout.le  maiftre  dudift  Comte meflîrcAlbcr- 
iin,IeDuc  de  Fermte,y  dcfiroit  fort  la  guer- 
re ,  pour  la  grand*  inimitié  qu'il  avoit  aux 
Vénitiens  ,  à  caufc  de pluficurs  terres  qu'ils 
tcnoicnt  de  luy  ,  comire  le  Polefsn,  &  p'u- 
iieurs  autres  :  &  eftoit  venu  en  l'Oft  du  dcf-  * 
fufdiaDucdcMihn,  qui  avoit  fa  fille  pour 
Icmmc.  Dcj  ce  que  le  Roy  eut  ouy  parler  le- 
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iit\  Comte ,  il  me  feit  appeler:  &  eut  en  con- 
fcil  s'il  bailleroit  ce  faufconduîft  ou  non,.  -n 
Ceulx  qui  vouloiem  rompre  la  paix  (comme 
meflîrc  Iehnn-îaqucs& autres,  quiparloicut 
en  faveur  du  Duc  d'Orleaas,cc  leur  fcmbloit) 
irondroient  vouloir  la  hiraille  (  mais  ils 
cftoient  gens  d't  glifc  ,  &  ne  s'y  fiiATcnt  point 
trouvez  |  difans  cfkrc  bien  alîcurcz  que  les. 
ennemis  dcflogcroicnc ,  &  qu'ils  mouroient 
de  faim.  Autres  difoicnt  (&  i'cftoye  de  ceulx 
là)  que  plus  toft  nous  aurions  faim  qu'eulx» 

Jfui  cftoient  en  leur  païs,  &  fl  avoient  la  pui^- 
ancc  trop  grande  pour  s'en  fuir  ,  &  fe  lai  lier 
deftruirc.  Se  que  ces  paroles  venoicnt  de 
gens  qui  vouloict  qu'on  fe  hazardiftA:  coin- 
batift  pour  leurs  querelles.  Toutc^^fois  pout  , 
abréger  ,  le  faufcondniil  fut  accordé  ,  &  ca- 
voyé  ,  &  did  quelc  lendemain,  à  deux  heures 
après  midy,  lediâ:  Prince  d'Orcnge,le  Marcf- 
clial  de  Gic  ,  le  Seigneur  de  Pienncs,  & 
moy,  en  leur  compaignie,  nous  trouve- 
rions 8  entre  Bourg  &  Camlrian  ,  près  d'une  ^^^^^ 
tour,  où  ils  faifoient  le  guet,  &  que  là  par- 
J crions  enfcmble  :&pousy  trouvafmes  bien  ^^l^^^ 
accompaignez  de  Gens  -  d'armes.  Le 
Marquis  &  uaVcnitien  ,  qui  avoit  la  charge  (^^^^^ 
de  leurs  Eftradiots  ,  y  vindrcnt ,  &  uferent  ^^^^ 
d*honncftesparoles,  difans  que  de  leur  parc 
ils  dcfiroient  la  paix,  &  fat  concU^d  ,  que 
pour  parler  plus  à  loifir,  ils  vîendroîent  le 
lendemain  quelques  gçns  des  leurs  en  l'Oft^ 
&  que  le  Roy  après  envoycroit  dri  ficus  au 
leur.  Ce  qui  fe  feit  :  &  vint  le  lendemain  de- 
vers nous  mc(Tîre  Franeifro  Bcrnadin  ,  Vi- 
comte, pour  le  Duc  de  Mil^n,  &  un  Sccrc-^ 

Ff  V 
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raîrc  du  Maïquis  deMantoùc  :  &  nous  trou* 
Tafraes  avec  culx,  que  i'ay  nommez,  &  le  Car- 
dinal de  Saind-Malo ,  &  entrafmesca  prati- 
que delà  pâîx  :  &dcmandoîcnt  NoYarrc,  en 
laquelle  cite  eftoit  aflîegc  le  Duc  d'Orléans. 
Aufli  demandions  nous  GcneSjdifans  que  c'c- 
ftoitficfdc  Roy,  X:queledid  Duc  de  Milan 
l'avoit  confirqué.  Eulx  s'cxcufoicnt  ^  difans 
n'avoir  rien  entreprins  contre  le  Roy,  que 
pour  fc  dcfFcndrc,tSc  que  Icdidl  Duc  d'OrIcaiis 
leur  avoir  prinfe  ladidle  cite  de  Novarre,5c 
commencé  la  guerre,  a^cc  les  gens  du  Roy,& 
qu'ils  croyoieat  que  leursmaiilres  ne  fcroicnc 
rien  de  ce  que  demandions  :  mais  toute  autre 
cliofe  vouldioient  faire  pour  complaire  an 
Roy. Ils  furent  là  deux  iours^&  puis  rctournc- 

•  xcnt  en  leur  Gft  :  où  nous  allafmes  Icdift 
Marefchal  deGié,Monreigneurde  Pienncs,& 
moy ,  toujours  fus  la  demande  de  ccftc  cité  l 
&  bien  eufîîon^î  nousefté  contcns  que  No- 

•  varre  fe  fuft  mifc  en  la  main  des  sens  du 
Roy  des  Rommnîns  (  qui  eftoient  en  leuf 
Oft  ,&  dont  eftoient  Chefs  meflire  Georges 
4g  Pictrc^Plane,  &  mcffirc  Fcdcric  Capclla-" 
re ,  &  un  nomme  mc/firt  Hance  )  car  nous 
ne  le  pouvions  fecourir  que  par  la  baraillc, 
que  nous  ne  dcfirions  point  :  &  le  difîons 
par  ce  que  la  Duchc  de  Milan  >eft  tenue  en 
fief  de  l'Empereur,  &  pour  honneftcment 
s  en  décharger.  Plufieurs  allées  &  venues  fc 
feirenr  denousen  leurOft  ,  &  des  leurs  au 
noftre  ,  fansconclufion  rmaîs  îc  demouroyc 
toufiours.au  gîfte  en  leur  Oft:  cartel  eftoit 
le  vouloir  du  Roy  , qui  ne  vouloir  rien  rom- 
ftc*  finalement  y  rccouinafmes,  2:d'avaji« 
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tflge  jr  vint  le  Prcfidcnt  de  Gannay  ,  pour 
porter  la  parole  en  Latin  ,  &un  appelé  Mon- 
feigneur  de  Morviller  ,  Baillif  d  Amîcns(car 
îufqu'àlor^  i*avoyc  parle  en  mauraîs  Italien) 
^  cftovent  à  coucher  nos  articles  :  &  cftoit 
jicftre  façon  de  pioceder,  que  fi  toft  que  nous 
cftions  arrivez  au  logis  dudîd  Duc,  il  venoic 
au  devant  de  nous  &  la  DuchcHc,  iufquss  au 
bout  d'une  galciie,  &  nous  mettions  tous 
devant  luy  /àreiatréernfa  chambre^  oùnout 
trouvions  deux  gras  rcncs  dcchairesTun  de- 
vant l*auttc>  &:  bien  près  l'un  deTautrc  Ils  fc 
feoient  de  i*un  des  codez  &  nous  de  l'autre* 
Premier  eftoit  sflis  de  foncofté.un  pour  le 
Roy  dcsRommainSjl'Ambaffadeur  d'Efpai- 
gne  ,  le  Marquis  de  Mantouè  ,  les  deux  Pro- 
V  dateurs  Veni*» ÎGns,un AmbalVadeur  Veoîtic, 
S:  puis  le  Duc  dcMi^an,rafemme,&  le  dernier 
rAmbnffndeur  de  FeTrarc,&dc  leur  colle  ne  9  9  igj 
parloir  nul ,  que  ledîdl  Duc  ,  &  du  nçftrc  un:  Trançais- 
mais noftrc condition  n'eft  point  de  parler  fi  nepar^ 
pofémcnt  comme  ils  font  :  car  nous  parlions  Unt  potnt 
quelque-fois  deux  ou  trois  cnfemble  ,  &  le-  fi pofé- 
dift  Duc  difoit ,  HOy  un  à  un.  Venant  a  tr,int  j«# 
coucher  les  articles ,  tout  ce  qui  s'accordoit,  Us  Jta^ 
cftoit  efcrit  incontinent  ,  par  un  Secrétaire  liens  en 
des  nofties,  &  aulTîparun  fle  leur  cofté  &  traiêfant 
au  départir  ,1e lifoient  les  deux  Secrétaires,  fif^irei 
l'un  en  Italien  &  Tautre  en  Trançois;  & 
quand  on  fc  raflembloit ,  aufTià  fin  de  veoir 
fi  on  y  avoir  point  r'cn  mue  ,  &  auflî  pour 
nous  abréger,  &  eft  bonne  forme  pour  ex- 
pédier grand  affaire. Ce  traiftfc  dura  environ 
quinze  iours  ,  &  plus:  mais  des  le  prcmici 
jour  que  commençafincs  à  traiftcr ,  fut  ac«- 
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cordé,  que  Monrcjgncurd*Orlcans,pouTToît 
partir  de  là,  &  feifmes  une  trefvc,cc  iour,qui 
continua ,  iour  après  autre,  iufqucs  à  h  paix: 
&  pour  fcureté  dudid  Duc,  fe  mit  en  oftagc 
le  M.nrquis  de  Mantouc  ,  entre  les  mains  du 
lo  le  me   Comte  dcFoixjio  qui  trcfvo!ontier*s  le  feit, 
doubte      &  plus  pour  faire p'.ailîr  quf  pour  craince:  & 
qu'il fail-  premièrement  nous  feircnt  jurer  que  nous 
ie  Atttfi     procéderions^  tô  efcîcnr>au  traîûc  de  paix, 
entiudre   &  que  nous  ne  le  f^ifions  point  pour  dclivicr 
€•  f^Jfage  ledit  Duc  d'Orlcai.s  feulement. 

lequel  ~  

I^arv^,  de  .     C  H  A  p,  X. 

Mantoue  Comment  le  Duc  d'Orléans  com^aignie 
trcivo-  furent  délivrez ,  far  apfoinâement ,  de  La  dure 
lomiers  calamité  deNovarre,  où  ils  efiosent  afiegez^ 
le  aicu  ^fif.  defcentedts  Susjfes ^pour  fecourir  le 
en  oita-  2j^^  ^  Monfeigneurd  Orléans. 

ge,  &     j  B  Maréchal  de  Gic  alla  à  ladide  place, 
plus  po^rX^âvec  d'autres  du  Duc  de  Milan,  &  ftit 
lonplailir  partir  ledidDuc  d»Orleans feulement, àpe^ 
guepour  ^i^e  compaignic,  qui  à  grand' ioye  cafail- 
crainte    Jî^^  Ceulx  dcladiteplacc  cftoient  tant  prcf- 
quc  nous      de  faim  &  de  maladie,  qu'il  falut  que 
cu/Tions    ledit  Marefchal  laiffaft  fonnepvcu,  appe  lé 
de  »a  pcr-  ^;on^ieu^  de  Romefort  en  oftagc  ,  promc- 
fonnede  ^^j^^  ^  ceulx  de  dedans  qu'ils  partiroicnt 
K.onueur  tous  dedans  trois  iours    Vous  avez  bien  cn- 
d*Or-      tendu  comme  par  ayant  le  Baillif  de  Digcon 
Icans.      avoit  efté  envoyé  devers  les  Suifl'cs,par  tous 
leurs  Cantons,  pour  en  affembler  iufqucs  à 
cinq  mille  ,  qui  à  l'heure  du  partement  du 
Duc  d'Orléans,  de  la  place  de  Novarrc ,  n*c- 
ftoicnt  çncorcs  venus  :  car  s'ils  cuffcnt  efté 
Tenus  ^  (ans  nulle  doubt'ci  à  moB  advis ,  en 
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cuftcombacu,  &  combien  que  Ion  fuft  bien 
icur  qu'il  en  vcnoit  plus  largement  que  le 
i»ombrc  qu'ô  clem?ncloir,C  n'eftoît  il  pofliblc 
d'aitendre,  pour  rextremc famine  qui  clloir 
en  ladide  placeioù  il  mourut  bîcn  deux  mille 
homes, que  defaim,que  de  maladie, &lc  reftc 
cftoit  (i  maigre  qu'ils  fcmbloicc  mieulx  moris 
que  vifs,&  croy  que  îamais  hommes  n'endu- 
rèrent plus  de  faim  (ie  n'y  voudroye  âUcguc  r 
le  ficgc  de  Hicrufalem  )  &  fi  Dieu  Icseiift 
faiéls  fi  fagcs  que  de  vouloir  mettre  les  bleds 
dedai.s  >  qui  tftoient  environ  ladi^lc  vi  le, 
quand  au  premier  ils  laprindrct,ils  ne  fullcnt 
iamaîs  venus  en  ccft  inconvénient ,  &  fp  fuC- 
fcnt  leurs  ennemis  levez  à  leur  grand'honte,. 

Trois  iours,  ou  quatre,  après  le  parte- 
mcntdudid  Duc  d'Orléans,  dudiâ  Novar- 
rc  ,fuc  accordé  des  deux  codez , que  tous  les 
Gens-de-guerre  pourroicnt  faillir  :  &  furent 
ordonnez  le  Marquis  de  Mantouc,  &  meflirc 
Galeas  de  Sainft- Se  vérin  ,  Chefs  de  l'ar- 
mce,rnnt  des  Vénitiens  que  du  Duc  de  Mi- 
lan ,  pour  '  es  conduire  en  feuretc ,  ce  qu'ils 
feircnt:&  dcmoura  la  place  entre  les  mains 
de  ceulxdela  ville  ,  quifeirent  ferment  de 
n'y  mettre  ne  François  n'Italiens  ,  iufques 
à  ce  que  le  tout  fuft  conclud  :  &  demeurè- 
rent trente  hommes  au  chafticau ,  à  qui  le 
Duc  de  Milan  laîlfoit  avoir  vivres  pour  leur 
.  argent ,  ce  qu'il  leur  en  faloit  pour  chafc^n  x  Mifers-^ 
iour  feulement:  i&ne  croiroit  on  îamais,  ili  efiat 
fans  l'avoir  veuc,  la  pauvreté  des  perfon-  dicctéx 
nés  qui  en  failloient.  Bien  peu  de  che-  qui  fêtti'- 
▼aulx  en  faillit:  car  tout  eftoit  mange  :  &  rent  de 
n'y  avoir  point  fix  cens  hommes  qui  fc  fuC*  tievum. 
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fcnt  peu  dcfFcndre  ,  combien  qu*il  ca  faîllU 
bien  cinq  mille  cinq  cens.  Largement  en  dc- 
mouroicp  ir  les  chemins,  à  qui  les  ennemis 
propres  faifoîent  de  l'aide.  le  fçay  bien  que 
l'en  faulvray  bien  cinquante  pour  un  cfcu  ,  au 
près  du  petit  chaftcau  que  les  ennemis  te 
noient ,  appelé  Camarian:  qui  eftoient  cou- 
chez en  Yn)ardm,&  à  qui  on  donna  delà 
Ibuppc  :  &-n'en  mourut  qu'^uujfuslc  chemin 
en  mourut  environ  quatre,  car  il  y  avoitdix 
mils  de  Novarre  à  Varceil,où  ils  alloicnt.  Le 
Roy  vfa  de  quelque  charité  vers  cculx  qui  ar- 
rivèrent audidVcrceil:&  ordonna  huîÂccns 
Francs ,  poar  les  départir  en  aumofnes:&  auffi 
des  payemens  de  leurs  gages  :  &  furent  payez 
les  morts  &  les  vifs:  &  auffi  les  SuifFes,  donc 
il  cftoît  mort  quatre  cens:  mais  quelque  bien 
qu'on  leur  fceuft  f^ire,  il  mouruft  bien  trois 
cens  hommes  audidlVerceil  ,lesvns  par  trop 
manger ,  les  autres  p  >r  maladie,  &  largement 
fus  les  fumiers  de  ^a  ville. 

Environ  ce  temps  que  tout  fut  dehors, 
exceprez  trente  hommes,  qu'on avoit  laif- 
fez  aux  chafteau ,  dont  chafcun  iour  cnfail- 
loitqueicun,  arrivèrent  les  Suiffcs ,  le  nom- 
bre de  huidl  ou  de  dix  mille  hommes  en  no- 
ftre  Oft  ,  ou  y  en  avoit  quelque  deux  mille, 
qui  avoy  nt  fervî  le  voyage  de  Napics.  Tous 
les  autres  dcmourerent  auprès  de  Vcrccili 
environ  à  dix  mils ,  &  ne  fut  point  confeil'c 
le  Roy  de  laifl'cr  îoindre  ces  deux  bendes  rou 
clloient  bien  vingt  deux  mille  :  &  croy  que 
îamaisne  fe  trouvèrent  tant  de  gens  de  leur 
p.Vis  enfcmbiC  :  &  félon  l'opinion  des  gens 
^ui  les  congnoKFoienc  >  il  demoura  peu  dt 
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gens  coinbatans  en  leurs  païs  :  &  vindrçnt  la 
Çlufparr,  maulgvé  qu*on  en  eut  :  &falut  dcf- 
fcndrc  Tentrcc  dupaïsdc  PicinGnt,pour  n'en 
lailFer  plus  paircr,ou  bien  les  femmes  &  les 
cnfafls  y  fuflènc  venus.  Oïl  pourroit  deman- 
der (i  cefte  \enuc  procedoîc  de  grand  amour, 
vcu  que  le  feuKoy  Louis  leur  avoir  faic 
beaucoup  de  biens,  &  les  avoir  aidez  à  cuir 
mcrtre  en  la  gloire  du  mondc>&  a  la  rcpuia- 
,tiô.  Vray  eft  qu'aucuns  viculx  aroicnr  ainour 
au  Roy  Louis  onzicfmc:3c  y  vint  bca^ucoup  de 
Capitaines, qui  avoiem  foixanie  &  douze  ans 
pallezrqui  avoicnt  cftc  Capiraines  contre  le 
Duc  Charges  de  Bourgongnclmais  la  princi- 
pale caufe  cftoir  avarice, &  leurs  grades pau- 
yretez:car  a  la  Yerîtc,jtout  ce  qu'ils  avoicnt 
degenscombatansy  vindrent.Tant  debcaux 
hommes  y  avoit,que  ie  ne  vey  iamais  fi  belle 
compugnîe,&  me  fembloit  împoffiMe  de  les 
avoir  feu  defconfirc  ,  qui  ne  les  euft  prins  par 
faim  ,  par  froid ,  ou  par  autre  ncceflic  é. 

Or  fault  venir  au  principal  point  de  ce 
traîdé.  Le  Duc  d*Orleans^quiia  avoit  efté 
huidt  ou  dix  iours  à  fonailc>  &  qui  eftoit 
accompaigné  de  toutes  fortes  de  gens  ,  &  à 
qui  il  fcmbloit  bien  qu'aucuns  avoient  par- 
jé  de  ce  que  tant  de  gens  ,  comme  il  avoit 
dedans  Novarrc  avec  luy ,  s'eftoient  laifl'ei 
mener  à  ccftenece/Btc-, parloir  fort  de  la  ba- 
taille ,  &  un  ou  deux  avec  luy  ,  N^qnfeîgneur 
dcLigny,  &  rArchevefquc  de  Rouen,  qui 
fc  mtfloit  de  fes  befongncs  :&  deux  ou  trois 
menus  pcrfonnages  forgèrent  aucuns  Suif- 
les  :  qui  venoycnt  s'offrir  à  combatrc  ,  & 
A'alleguoycnt  aucune  laifon  :  car  le  Duc 
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d' Orléans  nMvoit  plus  en  la  place  que  trente 
hommes  au  chafteau  :  &  ainu  n*y  avoît  plus 
d'occafion  de  combatrc:car  le  Roy  ne  prcte»- 
doic  aucune  querelle,  &  ne  vouloit  combatrc 

?[uc  pour  fauvcr  laperfonnc  du  Duc  &  de  fes 
crvitCLirs.Les  ennemis  eftayent  bien  forts:  &: 
cftoit  impofilble  de  les  prendre  dedans  leur 
Oft,  tant  eftoient  bien  fermez  de  foffcz 
pleins  d*eaùe,&  l'a/Iîcte  propre  :  &H'avoient 
à  ^e  deffendrc  que  de  nous  :  car  de  ceulx  là  6c 
la  rillc  n'a'voyent  ils  plus  de  crainre.  Ils 
eftoient  bien  deux  mille  hui£t  cens  Hommcs- 
d*armes  bardez  ,&  cinq  mille  Chevaulx-lc- 
gcrs ,  onze  mille  cinq  cens  Al^mans,  menez 
par  bons  Chefs  (comme  ce  nieflire  Georges 
de  Pietre-plane  ,  Mc/Tire  Federic  Capclarc , 
&mcfliraHancc  )  &  autre  grand  nombre  de 
Gcns-de-picd,  8c  fembloit  bien  parler  par  vo- 
lonté ,  de  dire  qu'on  les  d'cuft  prendre  leans, 
ne  qu'ils  deuflent  fuir.  Va  tiutre  p'us  grand 
doubtc  y  ayoît  :  c'eftoît,  que  fi  tous  les  Suif- 
fes  fe  trouvoyent  enfcmble  ,  ils  nepriûdcnt 
le  Roy ,  &  tous  les  hommes  riches  de  faeom- 
paîgnie,  qui  eftoit  bien  foible ,  au  pris  d'eulx, 
&  qu'ils  ne  les  menaffcnt  en  leur  païs:&  quel- 
que apparence  s*en  veit ,  comme  verrez  par 
la conclufion  de  la  paix.  * 

C  H  A  p.  XI. 

Comment  la  paix  fut  conclue  entre  ieV^cj  <J» 
le  Duc  d'Orléans  d  unxofté       les  ennemis  dt 
Famtre  :     des  tondit  ions  ^  artichs ,  j«i  j^- 
rent  contenus  en  ladtHe  paix. 

EStans  toutes  ces  queftions  parmi  nous, 
&q4iel€diâ;Ducd*Orleans  en  print  de- 
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bat  avec  lePrinCc  d'Orcngc^iulquci  à  Icdef-^ 
mentir, nous rctoutnafmcs,  ledidMarcfchal, 
le  Seigneur  de  Picnncs,le  Prcfidcnt  Gannay, 
le  Seigneur  Morvillîer,  le  Vidafme  de  Char- 
tres &  moy  ,  en  TOft  des  ennemis  :  &  con- 
clufmes  vnepaix  ,  croyons  bien  par  les  lignes 
que  voyons,  qu'elle  ne  tîcudroit  point  :  mais 
BOUS  avions  nccelfitc  de  la  faire,  pour  main- 
tes raîfons  qu'avez  entendues, &  pour  la  fai- 
fbn  d'hyvcr,  qui  nous  y  contraignoit,&auflî 
par  faulte  d'argent, &pour  nous  départir  hô- 
Dorablement  axec  une  honnorable  paix  par 
cfcrît,quî  fepourroît  envoyer  par  touf.com- 
mc  elle  fut  :&  aînfiravoît  concludle  Roy, 
cil  un  grand  confcîl ,  prefent  le  Due  d'Or- 
Icans.  1  Lafubftancc  eftoit,  que  le  Duc  de  |  "p/fix 
Milan  ferviroic  le  Roy,  de  Gencs  contre  tou-  avec  fes 
le  monde  :&  en  ce  faifant  il  feroit  cquipper  articles 
deux  navires  à  fes  dcfpens^pour  aller  fccourir  inin  h 
IcchaftcaudeNaples^quiencorcstenoit  :&  jipy  ^  le 
l'année  après  de  trois,  &  de  fa  perfonne,  fer-  ^« 
viroit  le  R«y  derechef  ,   à  Pentreprinfe  du  i^ilun. 
Royaume,  au  cas  que  1  e  Roy  y  retournaft,  & 
donneroit  pafTage  aux  gens  du  Roy  :  &  en 
casque  les  Vénitiens  n'acceptadcnt  la  paix 
dedans  deux  mois,  &  qu'ils  voulufTent  fou- 
ftenir  la  maifon  d*Arragon,  îldcvoit  fou- 
ftenir  le  Roy  contre  eulx  ,  moyennant  que 
tout  ce  que  le  Roy  prendroit  de  leurs  terres, 
luy  feroîcnt  baillées,  &  y  errployeroit  fa  per- 
fonne, &  fubieds  :  &  quiftoit  au  Roy  quatre 
vingts  mille  Ducats ,  de  cent  vingt-quatre 
mille  ,  qu'il  luy  avoir  preftez  en  ce  voyage, 
que  le  Roy  avoir  fait  :&  devoit  bailler  deux 
gftagcs  de  Gènes,  pour  feuicté  :&  fut  mis  le 
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Chaftclct  entre  les  mains  duDuc  de  f  errare, 
comme  neCtre,  pour  deux  années  cntieres:&  i 
payoic  Icdid  Duc  deMilao  la  moitié  delà  ' 
garde, qui  cftoît  audiaChaftelet,  &  le  Rov  ^ 
l'autre  :&  en  cas  que  le  Duc  de  Milan  feift 
rien  de  Gencs  contre  le  Roy  ,  !cdi£l  Dut  de  • 
Ferrare  pouvoir  bailler  ledift  Chaftclet  au 
Roy,  &  devoii  bailler  deux  autres  oftjgesdc 
Milan  qu'ilbaîlla:  &  auflieuft  fait  cculx  de 
Gènes, fi  le  Roy  n*eaft  cite  fi  haftif  départir: 
mais  des  ce  qu'il  le  vc^t  partir,  il  s'cxcufa. 

Dés  ce  que  nous  fufmes  retournez  défais 
rc  iurer  ccftc  paix  au  Duc  de  Mibn ,  &  que 
les  Vcniiicns  curent  prîns  terme  de  deux 
mois  de  l'accepter  ou  non  (  car  plus  avant 
ne  fcTOulurcjit  mettre)  ledift  Seigneur  iura 
aûflî  ladide  paix  :  &  dés  le  lendem^ïin ,  déli- 
béra de  partir,  comme  ccluy  qui  avoir  grand 
%  Sufjfes  envie  de  retourner  en  France  ,  &  aulli  avoir 
dêlsiennt  toute  fa  compaîgnie.i  mais  la  nuift,  les  Suif- 
d'arrtfier  fes  quieftoîent  en  noftrc  Oft,  fc  mirent  ca 
UMûj.     plufieursconfcils,  chafcun  av^c  ceulxdcfoE 
Canton  >  &  fonnerent  leurs  tabourins,& 
tindrent  leur  renc  ,  qui  eft  la  forme  de  leur 
confeil  :  &  ces  chofcs  que  ie  dy  ,  me  compta 
Lornay,  qui  eftoît  un  des  Chefs  d'entr'cux, 
&  toufiouis  a  cfté,  &  qui  entend  bien  ta  lan- 
gue, &  eftoit  couché  en  l*Oft,  &  vint  advci* 
»ir  le  Roy. 

Les  uns  difoîent  qu'ils  prînffent  le  Poy,  tL 
toute  fa  compaignie,  c*cft  a  fçavoir  les  ri- 
ches. D'autres  ne  s'y  confenroient  point, 
mais  bien  qu'on  luy  demandaft  le  payement 
de  trois  mois,  difant  qu'ainfi  leur  avoit  eftc 
promis ,  paf  le  Roy  fon  perc  j  que  toutes  les 
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fo  is  qu'ils  Ibrtiroienc  de  leur  p  iïs  %  avec  leurs 
bannières,  que  tel  payement  devoyeut  avoir. 
Autres  vouloicnc  qu*on  ne  print  que  les  prîn- 
cipaalx  ,  fans  toucher  au  Roy  :&  fe  difpo- 
foyent  de  l'exécuter  :&  avoycni  ja  largement 
gens  déduis  la  vil  e:  mais  avant  qu'ils  euffcnt 
conclu>  le  Roy  partit ,  &  tira  vers  3  Trin,  vnc  S  ^- 
Tille  duMarquis  deMontfcrrat. Tout csfois  ils  voiricy, 
avoienttort  :  car  il  ne  leur  av(Ut  efté  promis  Ô^f^té 
qu'Un  mois  de  pavement,  aufli  nefcrvircnt  ^f^^s , 
point.  Pour  fin  de  compte,  apoînta  avec  culx:  Turin  t  ♦ 
xnais  nvatvt  ils  pi  ndr^nt  Icdid  Baillif  de  Di-  ^^is 
gcon  &  Lornay  (  mais  ce  furent  ceulx  qui 
avoient   efté  -  vcc  nous  à  Naples)  quitou-  ^^fnm$il 
fiour.»  avoient  cité  leurs  Chefs,  pour  avoir  un  A  '^y^ 
payement  de  quinze  îour<^ ,  pour  culx  enallci: 
maïs  les  autres  furent  payez  de  trois  mois  :&  niefmt  ^ 
monta  bien  le  tout  à  cniq  cens  mille  Francs,  &psrU 
defqucis  ils  fe  fièrent  en  pîeigcs  &  cnoftages:  V^g. 
&  celi  advint  des  François  propres,  qui  le  dhon^ 
leur  mirent  en  avant  :  car  un  de  leurs  C  ^pî*  Mur^qut 
laines  en  vînt  advertîr  le  Prince  d'Orange,  nomme 
quilediftau  Roy,4&  c'cftoîtpar  defpit  de  cefie ville. 
ceftepaix.  Tnnc, 

Si  toft  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Trîn ,  îl  en-  4 1' vent 
voyavcrsle  Duc  de  Milan ,  ledid  Marcfcha^  dire  qui ^ 
le  Prefidcnt  dcGannay  &  moy,à  fin  qu'il  vou-  ceux  qui 
luft  venir  devers  lediâ  Seigneur  pour  parler  ejtûient 
àluy:&  luy  difmes  pluficursraifonspour  le  roxrris  di 
faire  venir      que  cela  feroit  la  vrayc  con-  ^^J^^  p^i^^ 
firmation  de  la  paîx.  Il  nous  dift  plu fieur s  * 
raifons  au  contraire  :&  «'excufa  (us  ancuncs  ^^^^ 
pîrw)lesquc  Monfieur  de  Lignv  avoir 
(  c'eft  à  fçavoir  qu'on  le  (ievoit  prendre  ' 
tjuand  ii  fat  devers  le  Roy  à  Pavic  )  8c  (us  Mditt 
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d'autres  paroles,  qu'avoir  dides  le  Cardinal, 
qui  avoir  tout  le  crédit  avec  le  Roy.Il  eft  bica 
vray  que plufieurs  foies  paroles  aroient  efté 
dides.  De  qui  que  ce  fut  îc  ne  fçsy  :mais pour 
lors  ,  le  Roy  avoir  envie  d'eftrc  fon  amy,  H 
cftoit  en  un  lieu  appelé  Bolic:  &  vouloir  bien 
parlerjvn-;  barrière  entre  deux  &  vne  rivière. 
Quand  le  Roy  eut  fccu  cefte  refponfc,îl  tira  i 
Quiers.ouilix'arrefta  qu'une  huid  ou  dcuxt 
&print  fon  chemin  pour  palfer  les  Monts,  & 
me  renvoya  à  Venife.â:  d'autres  àGenes,  pour 
armer  ces  deux  navcs,  que  Icdid  Duc  devoir 
S  Le  Due  prcftcr  :  5  maisderoutnc  fcit  rien,  &  leur 
de  Milan  laifla  faire  grand  apprcft  ,  &puis  les  garda  de 
ne  tint     partir:&  au  conrrairc,il  en  envoya  de^x  con- 
fromejfe    trc  nous,  ea  lieu  de  tenir promcfl'c 

de  Im  '  —  

dernière  C  H  A  P.      X  I  F. 

{»iXf       Comment  le  R«y  renveya  le  Seigneur  d'Argeiu 
ten  à  Venife,  pcar  les  conditions  de  U  faix: 
lefjuelles  refuferent  les  Vénitiens  :  ^  des  tjêm- 
pries  duDuc  de  Milan. 

MA  charge  eftoit  à  Veuifc,dc  fçavoir  s'ils 
vouldioient  accepter  cefte  paix,  &  pjf- 
fer  trois  articles.  Le  premier  ,  rendre  Mono- 
poli,  qu'ils avoient  prins  fus  nous.  L'autre, 
de  retirer  le  Marquis  de  Manroue,  &  autres 
qu'ils  avoient  au  Royaume  de  Naples ,  du 
fcrvicc  du  Roy  Fcrrand.  Le  tiers  ,  qu'ils  de- 
claraflcnt  que  le  Roy  Fcrrand  n'eftoît  de  la 
ligue,  qu'ils  avoient  faide  de  nouveau  :  où 
cftoit  nomme'  feulement  le  Pape ,  le  Roy  des 

Rommnins ,  le  Roy  d'Efpaigne ,  &  le  Duc  de 
de  Milan.  Quand  j'arrivay  audid  lieu  de 
Venife:  ils  me  recueillirent  hoQOxablemcnt: 
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mais  non  point  tant  qu'ilsavoicnt  fa.t  auprt- 
micr  coup  :  aufli  nous  eftions  eu  inimitié  dé- 
clarée, &  la  première  fois,  nous  eftiotiicii 
paix.  le  dy  ma  charge  au  Duc  de  Veni:è ,  Se 
ilmcdiftqueiefudcle  trcsbicn  venu,  &  que 
de  brief  il  me  feroift  refponfe,  &  quM  Ce  con- 
IciUeroit  avec  fon  Sénat.  Par  trois  iours  ils 
fcirent  procefllons générales,  &  grandes  au- 
moiaes ,  &  fermons  publiques ,  priaat  Noftre- 
Scigneur  qu'il  leur  donnait  grâce  de  prendre 
bon  confeil  :  &  me  fut  didt  que  roBveat  le 

fontcacasrcmblibles.*Etàlaverité,cemc  *  /..w 
femble  la  plus  reverentc  cité  que  j'ayc  iamais  rf„  V«h 
vcuc  .  aux  chofes  ecclefiaftiques  ,  &  qui  ont  :  „s 
leurs  Eglifesmieulx parées  Se  accouft;ées-& 
eu  cela  le  les  ti^n  aflés  egau  Ix  aux  Rommains: 
&croy  que  delà  vient  la  grandeur  de  leur 
Seigneurie ,  <jui  eft  digne  d'augmenter  plus 
que  d  appetifler.  Pour  conclufion  de  mon  af- 
faire, j'attcndy  quinze  iours,  avant  qu'avoir 
lelponfc:  qui  fut  de  refus  de  toutes  mes  de- 
mandes: difans  n'avoir  aucune  guerre  avec  le 
Roy,  &  que  ce  qu'ils  a  voient  fait  ,£ftoitpout 
aidera  leur  allié  le  Duc  dcMiIan,quc  k  Ror 
vouloir  deftruire:  &  fcirent  parler  à  part  ayec 
moy  le  Duc,  qui  m'offroic  bon  appointcment: 
qui  fut  que  le  Roy  Ferrand  ferait  homm  iee 
au  Roy  du  Royaume  de  Naplcs.fi:  du  confen- 
tcmcnt  du  Pape,  &  qu'il paycroit  cinquante- 
mille  Ducats  l'an  de  cens,&  quelque  fom- 
mc  contant,  &  qu'ils  la  prcfteroicnt  :  & 
çnrcndoicnr,  moyennant  ce  prefl,  avoir  en- 
tre leursmains  Icsplaccs  qu'ilsom  en  Ja  Po- 
viUe ,  comme  Brandis ,  Otrantc  ,  Trani ,  &  / 
autres:  &  aufli  baillcroh  Icdid  Dom  Fer- 
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rand ,  ou  lailicioit  au  Koy  ,  cfuc^uephcc  au 
Quartier  de  laPovircpour  (curctc:&:  vouloict 
^irc  Tarentc  ,  que  le  Roy  tenoit  cncorcs  ;  & 
eu  cuftbaillé  vncou  deux  d'avantage:  &  s'of- 
froy eut  de  les  bailler  de  ce  coftc  là,  par  ce  que 
c'clloit  le  plus  loîng  denous:* maisils  fc  cou- 
vroyenc  eu  ce  que  c'cftoic  en  lieu  pour  fertir 
contre  le  Turc ,  dont  le  Roy  avoit  fort  P^rlc 
quand  il  entra  en  Italie,  dîfant  qu'à  ccucfin 
il  faifoit  cefte  enircprinle,  pour  encftic 
plus  près  ,  qui  fut  vue  trefmcfchante  in- 
tention: car  c'efioit  n-iCnfonge:&  lou  ne  fcau- 
roit  celer  à  Dieu  les  pcnfécs.  Ouitrc^m'of- 
fioît  Duc  de  Vcnifc  ,  que  C\  Icdid  Roy 

vouloit  entreprendre  contre  le  Turc,  qu'iriu* 
Toic  accès  en  ces  places  que  iedy,&  que  toute 
Italie  y  coniribueroit:&  que  le  Roy  des  Roin- 
mains  feroit  la  guerre  de  fon  colle  aulli:  & 
que  IcRoy  &  eulx  tiendroycnt  toute  Italie: 
&  qu'aucun  ne  contrcdirolt  à  ce  qu'ils  en  or- 
donneroient:&  que  pour  leurpart,  ferviroicnt 
le  Roy  avec  centgalées,à  leurs  deCpens^ft  de 
cinq  mille  chcvaulx  par  terre. 

7  le  pria  congc  dudiftDuc  &  Segncu- 
fîc  ,  difans  qi^c  î'cn  feioyc  le  rapport  Roy. 
le  rCYcin  à  Milan  &troavay  le  Duc  de  Mi- 
lan à  Vigefue:  où  eftoit  unmaîftrr  d'hoftcl 
du  Roy  appe'c  Rigault  DorcUcs,  Amballa- 
deur  pour  le  Roy.  Ledicl  Duc  vint  au  dcvior 
de  moy,  feignant  ch  iller  :  car  ils  font  ainll 
honorablesauxAmbafladcur5.il  me  fcit  lo- 
{icrcafon  chaflcau  ,  en  trefsirand  honneur, 
le  le  fuppliav  de  pou  voir  parler  à  luy  à  part. 
I  me  difl:  qu'il  Icfcroic  :  mais  il  monlboic 
figue  de  ne  ic  chercher  point,  le  le  vouloyt 
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pT  effet  de  fcs  navires,  qu'il  nous  avoir  promis 
par  ce  traidlc  de  Ver  cciltqui  eftoicnt  eu  cliac 
départir  (  &  enjcor  tenoic  ledidl  chaftcau  de 
Naples  )  5c  il  faîgnoit  de  les  bailler;^:  cftoit  à 
Gcues  pour  le  Roy ,  Pérou  de  8  Bafchc  ,  fou 
Maiftre  d'hoftel  ,  &  Efticnne  d^  Nevcs  :  qu^,  ^^'^  . 
fbubdaincinentm'efcrivrireut,  des  ce  qu'ils  J^y^^^ 
fceurencma  venue  là,  fedouhnsdcla  trom-  ^^y* y 
pcrieduDuc  de  Milan  ,  qui  faignoic  de  leur 
tailler  les  navires  ,  &  au  contraire,  en  avoir  ^^^^^^^^^ 
envoyé  deux  contre  nous.  L'un  iour  rcfpou-  î'*^ 
dîtleGouverncur  dcGenes,  qu'ilnc fouffri^  frpcherott 
roit  point  qiae  lefdites  navires  fuffcnt  années 
des  François,  &  qu'en  chafcun  n'en  mettroit  '^f^ 
aue  vingt  cinq  ,  avec  maintes  autres  excufcs  »^4cr 
de  cette  forte,  dilfimulaiit  &  attendant  les 
nounellesqueledidchaftcau  deNaplcsfaft 
rendu,  où  ledid  Duc  fjavoitbicn  qu'il  n'y  ^^^«^^ 
avQÎt  vivres  que  pour  un  mois  ou  environ  :&  fyJi^^ 
l'armée  qui  le  faifoit  en  Provence  ,  n'eftoit  ^^^J^^^J'^ 
point  fufïifantcpour  fairclediftfecours,fan$  ^^^^^ 
Icfdides  deux  navires:car  les  ennemis  avoict  ^^^'^^^^^c. 
devant  ledidl  chaftcau,  grofle  armce  deiiKr, 
tant  d'culx  qje  desVenitiens  &duRoy  d'E(3% 
paigne.  Trois  ioursiefu  avec  Icdift  Ouc. 
L'uniour  il  fe  mît  en  confeil  avec  moy  ,  fc 
courrouçant  que  ne  trouvoye  pas  bonne  la 
irefpoufctju'il  faifoit  touchant  Icfdidçs  na^ 
virsîsrSc  diloit  qu^pir  1:  traidc  de  Verceil,il 
avoir  bien  promis  de  fcrvir  avec  deux  navi- 
res,mais  qu'il  n'avoit  point  promis  de  laificr 
moncer  aucuns  François  dclTas.   A  quoy  îc 
Tcfpondi ,  que  celte  cxcufe  me  fembloit  bien 
maigre  :& fi  d'advcnture  il  me  preftoit  vnc 
fcoanemulc  pour  palier  les  Moues,  que  fe- 
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roit  ilpourmoy,clcla  inc  faire  mcacr,&  que 
ie  n'en  cuHc  que  la  vcue,fans pouvoir  monter 
dcflus?  Apieslongs  débats,  ilmc  retira  ca 
une  galerie  à  paît ,  là  luy  monftray  la  peine 
que  d*autics  &  moy  avions  prinfc  pour  ce 
traidlc  de  Vcrceil ,  &  le  péril  en  quoy  il  nous 
ftietioit  d'aller  ainfî  au  contraire,  &  faire 
ainfi  perdre  au  Roy  les  chafteaux  :qui  cftoic 
la  totale  perdition  du  Royaume  de Naples^  & 
qui  feroit  haine  perpétuelle  entre  le  Roy  & 
luy  :&luy  offry  laprincîpaulté  de  Tarcntei 
avec  la  Duché  de  Bari  :  car  Ta  il  9  la  tenoir. 
Luy  difoye  le  péril  en  quoy  il  fc  met  toit ,  & 
toute  Mtalic  ,  de  vouloir  confcntîr  que  les 
Vénitiens  eufl'cnt  ces  places  en  la  Povillc.  Il 
confefloic  queie  difoye  de  tout  vérité  *  par 
efpecial  des  Vénitiens:  maîspour  toute  con- 
clufion  ,  il  me  dift  qu'il  ne  pouvoit  trouver, 
av  ce  le  Roy  ,  aucune  feureté,  ne  fiance. 

Apres  CCS  dcvifes ,  îe  prin  con^c  dudift 
Duc  de  Mi'an  :  lequel  me  conduifit  une 
lieue:  10  &  au  partir,  advifa uneplus belle 
menfoiig;e  f  fi  on  doit  aîufi  parler  des  Pria* 
^es  )  que  devant  ,  luy  fcinbUnt  bien  que  ic 
m*en  alloye  fort  mélancolique.  Ce  fut  qu'il 
me  dift  foudaincmcnt  (  comme  un  homme 

Îui  chinge  de  proposjqu'il  me  vouloit  mon- 
rer  un  tour  d*ami  (  afin  que  le  Roy  cuft 
occafion  de  me  faire  bonne  chcrc  )  &:  que 
le  1  cndcmain  il  feroit  partir  meffire  Galcas 
(  quieftoitle  tout,  quand  il  mç  nommoit 
ceftuy  !àj  pour  aller  faire  partîrlefdiacs  na- 
vires, &  ioindrc  avec  noftre  armée  ,  &  qu'il 
.  vouloit  fair^  feiviceau  Roy,  tel  c^c  de  lu/ 
fiuvcr  fon  ch.ifteau  de  Nap.ts ,  &  qu'en  ce 

fai- 


be  Ph.de    Co m  mines.  ^9^, 

faifant  il  luy  fauvcioit  le  Royaume  de  Na- 
plcs  (  il  diloit  vray   s'il  l'eull  fjir  j  &  que 
Quand  elles  fcroicnt  p^rtics.il  in-cfcriroit  de 
fa.  main  ,  à  fin  que  par  moy  le  Roy  en  (ceuft 
des  nouvelles  le  premier,  &  qu'il  vcift  que  ie 
luy  auroyc  fait  ce  fcrvicc,  &  q  u  e  le  Courrier 
me  ioindroit  avant  que  ic  full'e  à  Lion  :  &  en 
cefte  bonne  efpcrance  ie  parti  ,  &  me  mci  à 
palTer  les  Monts ,  &  n'ouy  venir  porte  derriè- 
re moy  ,  que  ie  ne  cuidafTc  que  ce  fuft  celuy, 
qui  me  devoir  apporter  les  lettres  deflbfdides 
rcoiTibieii  q„e  i*cn  faifoye  quelque  double, 
congnoillant  l'homme  )  -Si  vcipt  iufques  à 
Chambcry  ;  où  ie  trouv-y  MorfTeigneur  de 
Savoye  ,quimefcit  bonne  chère  ,  &  me  re- 
tînt un  iour ,  &  puis  ie  vein  â  Lion  (  fans  ce 
que  mon  Courrier  veinft  )  du  tout  faire  mon 
rapport  au  Roy ,  ii  qui  lofs  eftoit  entendant, 
a  taire  bonne  chère,  &  àjouftcr,  &  d'autre  "  ^'^"7 
choie  ne  luy  chaloir.  d* retour 

Ceulx  qui  avoient  eftc  courroucez  de  la  *  f" 
paix  de  Vcrceil  ,  furent  fort  ioycux  delà''"""  '^'i 
tromperie,  que  nous  avoir  fait  le  Duc  de  Mi- 
l^n,&cïicjreatleurauthorirc  :  &  me  lave- 
rent  bien  la tcftr,  commeon  a accouîlumé  de 
^aire  aux  Cours  des  Priaccs,  en  fcmblabîc 
cas. 

l'eftoyebieniré«c  mirry.- le  comptay  au 
Roy ,  &  monftray  par  efcrit  ,  Toffrc  que  les 
Vcnuicns  luy  faifoient  ,  qu'avez  entendu  : 
dont  11  ne  feit  aucune  cftime ,  &  moins  en- 
cores  le  Cardinal  de  Sainû-Malo  ,  qui  cftoic 
çcluy  qui  conduifoit  tout.  Toutes-fois  i'cn 
parlay  vnc  aurre-fois,  &mc  fembloit  qu'il 
cuit  miBulx  valu  accepter  cefte  ofFre,  que  de 
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perdre  le  tout ,  &  aufïl  ie  n  avoy c  point  gens 
pour  conduire  telle  encreprinfc ,  n'appeloicnt 
aucun  ^  qui  leur  peuft  aider  ou  témoins  fou- 
vent  ,  qu'ils  pouvoienr.  Le  Roy  Tcuft  bien 
voulu  ,  mais  il  cftoit  crantif  de  dcfplairc  à 
ceulx  qui  manioicnc  fes  Finances ,  comme Ic- 
%  Le  R^y  did  Cardinal  ,  fes  frères  &  fesparens.  ^  Qui 
€rsint  ^  cft  belle  exemple  pour  les  Princes:  car  il  fauh 
dedeplai'  qu'ils  prennent  la  peine  de  conduire  eulx- 
teà  ceulx  mefmes  leurs  afF.iircs,pour  le  moins  quelques- 
s  qui  il    fois ,  &  en  appeler  d*autres  félon  les  matières, 
donne      &  les  tenîrprcfquc  efgaux  :  car  s*il  en  y  a  un  fi 
trcdit       grand  que  les  autres  le  craignent  (  comme 
ieit  le  Roy  Charles  huidiefme  ,  &  a  fait  îuf- 
qucs  icy  ,  qui  taufiours  en  a  eu  un  )  ccftuy  là 
cft  le  Roy  &  Seigneur  quand  à  l'cffeû:&  fc 
trouve  le  maiftre  mal  fcivi  :  comme  ilacftc 
de  fes  Gouverneurs  :  qui  ont  tresbien  fait 
leurs  bcfongnes,  &  mal  IcslienneSj  &  en  a 
cfté  moins  eftimé. 


Chap.  XIII. 
Comment  U  Roy  y  efiant  retourné  en  Ftdncit 
meit  en  ouhly  eeulx  qui  efloient  demount,  i 
Jfaples  :  ^  comment  Sionfeigneur  le  Dâul^ 
phsn  mourut  y  dont  le  Roy  o^URoyne 
menèrent  gr^^ni  duetl. 

M On  retour  à  Lion  fut  Tan  mille  quatre 
censquatre  vingcs& quinze,  le  douzicf- 
meiour  de  Décembre, auquel  lieu  cftoit  îa  ar- 
rivé le  Roy  avec  fon  armée ,  &  avoir  cfté  dc- 
I  P4f-     tors ,  audiâ:  voyage  un  an,  &  i  environ  dcur 
avant  y     moys ,  &  tcnoyent  cncores  les  chafteaux  de 
pourtoHt^l^zç^QSj  comme  i'ay  die  peu  plus  •  avanc,  fie 
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cftoirencorcs,audia  Royaume  de  Naplcs,  i7 y  avait 
MonCeigncur  de  Montpeafier:  Lieutemnc  du  11.  mois: 
Roy  ,  &  à  Salcrne ,  avec  le  Prince  du  lieu,  8c  fui  euf- 
Monfcigncur  d'Aubigny,  eu  Calabre  (  ou  fenttfie 
prcfquc  toufioursil  avoir  cftc  malade  :  mais.Aif»  ,^5" 
faicn&  grandeuieat  y  avoit  fcrvy  )  &  me/Ere  Charles 
Gratîen  de  Guerres  cftoic  eu  rAbruzzo,Dom//i/î />;»rri 
Iulian  au  MoQt' Saiiid-Angc  ,  &  Georges  W^j 
deSuly  àTarentc  :  mais  le  tout  tant  |>au-i49j^ 
tant  habaadonué  cjuc  lojiuelc  fçiui- /w/ii/ 
toit  pen  fer,  fans  avoir,  à  grand'  ^iaç,^  y  ne  Commis 
nouuellc  ou  lettre  ,  &  celles  qju'Us  avoicnt ,  ne.^  mef. 
xi'cftoicnt  que  menfonges  &  promeilcs  fans  me  ^  Par 
cffedt.  Car  (  comme  .dit  cft)  defoy  le  Rov  ne  fadèdu-m 
faifbit  rien  :  &  qui  les  euft  fournis  des  (om  Hion 
mes  d'argent  à  heure  ,  dent  on  a  dcfpcndu 
fîxfois  Ic.double  ^iamais  n'cafl'ent  perdu  le  rf  j  ttpoit^ 
Royaume.  .Finalement  leur  v;ndrent  quarâte fircque 
mille  Duc.ats  feulement  :  qui  leur  fuient  en-  non,  en 
voyez, quand  tout  fut  perdu,  pour  part  de  quelque 
Jcurfoulded'uuan  :&y aplus,que  s'ils fiif-  Exempl. 
fent  arrivez  un  mois  plus-toft,  les  maulx  &  que  voul^ 
hontes,  qui  leur  vîndrcnt  (comme  entendez)  d:e^^ 
ne  leur  fudent  pas  advenus  ,  ne  les  dîvifions , 
Scioxxi  parfauJtequc  le  ma^Ilre  n'expedîoic 
riendeluy  ,  ny  n  cfcoutoît'les  geûs  ^  qui  ea 
ycnoient  :  &  fcs  ferviteurs,  qui  s'en  mcf- 
loicnc,  eftoient  peu'cxperimentez  & p.iref- 
feux  ,  &  crc^  que  quelcun  avoit  intclh^cnce' 
avec  le  Pape  ,  &  fembloit  que  Dieu  laiflaft: , 
de  tous  poinds,  à  faire  la  grâce  au  Roy ,  qu'il 
luy  avoit  faille  à  Taller.  "1 

Apres  que  le, Roy  eut  feiourné  k  L\onfhh$Je 
deux  mois,  ou  environ,  vîndrent  non-- France 
Ycllcs  comme  Moufeign^ur  le  D.iulphiD,lbu  m^rt.  - 
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fcul  filx  ,  cftoit  en  péril  de  mort  :  &  trois 
ioiirs  après  luy  vindrent  nouvelles  qu'il 
cftoit  trcfpairc.  Lcdid  Seîgncuiren  eut  ducil, 
comme  la  raifon  levcult:  mais  peu  luy  dura 
le  dueil:  &  la  Royne  de  France,  Duchcflc 
de  Bretaigne ,  appelée  Anne,  en  mena  le  plus 
grand  dueil,  qu'il  eft  pofTible  que  femme 
peuft  faire,  &  longuement  luy  dura  ce  dueil: 
&croy  que  ouUre  le  ducil  naturel  que  les 
mères  ont  accouftumé  d*avoir  delà  perte  de 
leurs  enfans,  le  coeur  luy  lugcoit  quelque 
grand  dommage  à  venir,  j  Au  Roy  fon  marjr 
j  r<  Roy  J^J^pc^  ce  dueil  (  comme  dit  eft  )  &  la  vou- 
lut  réconforter  de  fàirc  dancer  devant  elle , 

,  &  y  vindrent  anicuns  icunes  Gentils-hom- 
£ueresy  &^       ^  y  f^.^  ^^^-^ pQ^J  élancer ,  fie 

f^^^'Î^^J'- entre  les  autres  y  eftoit  le  Duc  d'Orléans, 
qui  pouvoit  bien  avoir  trente  quatre  ans.  Il 
luy  femboit  bien  qu'il  avoitîoye  deladiftc 
mort  (  à  cauf  e  qu'il  eftoit  le  plus  orochain  de 
la  coutonnc  après  le  Roy  )  &  turent  long 
temps  après, fans  parler  enrcmble,pourceftc 
caufcv  Lcdift  Da  ilphîiî  avoir  environ  trois 
ans ,  bel'  enfant  &  audacieux  en  parole ,  &  ne 
craignoit  point  les  chofcs,  que  les  autres 
enfans  ont  accouftumc  de  craindre  ,  &  vous 
dy  que  pour  ces  raifons  ,  lepcre  en  paiTa  ai- 
fément  fon  dueil,  ayant  dcfia  doubtc  que 
toftceft  enfant  ne  fuft grand,  a:  que  conti- 
nuant fes  conditions,  il  ne  luy  dîminuaft 
râuthbrité  &  pullfance  :  car  lcdid  Roy  ne 
.  fut  iajnais  que  petit  homme  de  corps  ,&pea 
.  entendù  :  mais  eftoit  fi  bon  qu  il  n'cft  poffi- 
4B^«  rfiT^'ble-ië  xcoir  mei^  créature, 
€QHrsfur     4  Ot  entendez  quelles  fondes  miferes  des 
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grans  Rois  &  Princes  qui  ont  paour  de  leurs  les  pei^ 
propres  cnfaiis.  Le  Roy  Louis  onzicfinc ,  fon  ms 
percjcn  avoir  eu  paour, qui  fut  fifagc  &  ver-  doubtes 
tueux  :  mais  bien  fagcmcm  y  pourvcut,  &  des  gtsns 
après  en  l'a  ig;e  de  quatorze  ans  il  le  laifla  Roy.  Pri?fces, 
Lcdift  Roy  Louis  aroit  fait  paour  à  fon  pcrc  farVex^ 
le  Roy  Charles fcptiefme  :  car  il  fe  trouva  en  emple  de$ 
armes,  &  en  alTcmblcc  contre  luy  avec  au-  trois  Rojs 
c  uns  Seigneurs  &  Chevaliers  de  ce  Royaume,  de  Irsn- 
en  matières  de brouillis  de  Court,  &  de  gou-  ce^  s  en-» 
vernement  (  &  le  m'a  maintefois  compte  le-  trefay^ 
didRoy  Louis onziefmc) ayant  environ Taa-  i/^wf. 
gc  de  treize  anslm ûs  cela  ne  durapoînt.Mais 
depuis  qu'il  fut  homme, il  eut  grand' divîfion 
avec  lcdi£l  Charles  fcptiefme,  fon  pere,  ôc  fc 
retira  au  Daulphiné    delà  en  Flandres,  lait- 
fant  lediapaïsduDaulphméaudia  Roy  fon 
pere,  &eftpailcdece  propos  au  commence- 
ment de  ces  Memoirc$,touchant  le  Règne  du- 
didt  Roy  Louis  onziefme.  Aucune  créature 
n*eft  exempte  de  paffion,  &  tous mangcuffenc 
leur  pain  rn  peine  &  en  douleur.  Noftrc  Sei-  ^ 
gneur  le  leur  promit, des  ce  qu'il  fcit  THom- 
me,  5  &  loyaulment  Ta  tenu  àrouresgens.  ^  jti$ 
J^aîs  les  peines  &  douleurs  font  différentes,  moins 
&  celles  du  corps  font  les  moindres  ,  &  cel-  peu 
les  de  rentendement  les  plusgr^ndes.  Celles  après,  . 
de  fages  font  d'vne  façon  ,  &  celles  des  fols  quand  il 
d*vne  autre  :  mais  trop  plus  de  douleur  &  de  rut  en- 
paflionportelcfol  que  le  fagr  (  combien     à /rem^  fon 
plufieurs  femblelc  contraire  )  &  fi  y  amoms  cfimman-^ 
de  reconfort.  Les  pauvres  gens  (qui  travail-  dc7ncnt. 
lent  &  labourent ,  pour  nourrir  eulx  &  leurs 
cnf  ns,  &  payent  la  taille  &  les  fubfides  à 
leurs  Seigneurs  )  devroient  vivre  en  grand 
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dcfconfort  :  fi  les  grans  Princes  6i  Seigneurs 
n'avoîcnc  que  tous  plaifirs  cncemonde,  & 
culxirayail  &  mifcrcs,  mais  la  chofc  vabien 
autrement:car(fiîeme  vouloyc mettre  à  cf- 
dire  les  pallioas,  que  i'ay  veu  porter  aux 
grans,  tant  homes  que  femmes,  depuis  trente 
ans  feulement)  i'en  feroye  un  gros  livre  (  ic 
fi'enteu  point  de  ceuix  qui  font  desconditiôs 
de  ceulx  qui  lont  nommez  au  livre  de  Boca- 
'    ce:6maisi*cnte  de  ceulx &cclles,qu  on  voit 
*  ^cn  toute  richeflV,fanié,&  profperitc)&  cculx, 

Kebles.^  -qui  nelespratiquoient  point  de  fi  prcs  corne 
TnJheH^  moy ,lcs  rcputoicnt  eftrcbien  heureux:&  fi  ay 
rtux.  '  maintesfois  leurs  derplalfits  &  douleurs 

cftre  fondez  en  fi  peu  de  raifon  ,  qu'à  grand 
peine  reuflcut  voulu  croire  les  gcns,qui  ne  les 
'hanioyent  point,  &  la  plufpart  cfloycnc  fon- 
dez enfoupçons  &rapports:quVeft  vue  mala- 
die cachée  (  qui  règne  aux  maifons  des  grans 
Princes)  dont  maint  mal  advicnt,tant  à  leurs 
perfonnes,  qu'à  leurs  ferviteurs  &  fub)eas,& 
S'en  abrège  tant  leur  vie,  quà  grand  peine 
s*eft  veu  aucunRoy  en  France ,  depuis  Char- 
lemaicrne  ,  avoir  palT'c  foixante  ans.  Pour  ce- 
fte  fulpicîon ,  quand  le  Roy  Louis  onziefinc 
vint  &  approcha  du  terme,  cftant  malade 
de  ccftc  maladie,  fe  iugcoit  defia  mort.  Son 
pcre  Charles  fcptiefme  ,  qui  tant  avoit  fait 
de  belles  chofes  cnFrance,  cftant  maladelc 
meiten  fanrafi:  qu  on  le  vouluft  cmpoifon- 
ner ,  parquoy  il  ne  vouluft  iamais  manger. 
Autres  fufpicions  eut  le  Roy  Charles  fîxiel- 
me,  qui  devins  fel,  &  tout  par  rapport  Ce 
qui  doit  cftre  rcpatc  à  grand'  faulte  aux 
Piinces,  quand  ils  ne  les  advercnt  ou  font 
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advercr,  fi  ce  font  chofcs  qui  leur  touchent^ 
encorcsque  nefufl'cnt  de  trop  grand*  impor- 
tance (  car  par  ce  moyen  ils  n'en  auroyent 
point  (î  fouvent  )  &  fauldroît-on  demander 
aux  perfonnes  Tun  devant  l'autre.  Tcnten  de 
raccufateur  &  de  l'accufé  ,  &  par  ce  moyen 
ne  fcferoit  aucuu  rapport,  s'iln'eftoit  v.eri- 
table.  Mais  ilea  y  a  de  fi  7  bcftes,  qu'iUpro-  y  II  et§^ 
mettent  &  îurent  n'en  dire  rien,  &  pur  ce  tend  dis 
m<^ycn  ils  emportent  aucunefols  ces  angoif-  frinas. 
fes  dont  ie  parle,  &  fihayent  le  plusfouvent 
les  meillieurs,  &  les  plus  loyaux  ferviteurs 
qu'ils  ayent ,  &  leur  font  des  dommages,  à 
l'appétit  &  rapport  dcplufieursmefchans ,  & 
pnr  ce  moyen  font  de  grans  torts ,  &  de  grans 
griefs  à  leurs  fubjeds. 

C  H  A  V.  XIV. 

Commint  les  nouvelles  de    fer  te  du  Chaftean 
de  Naples  vindrent  au  Roy  :  de  la  venditien  des 
places  des  Jlotentim  à  diverfesgens  :  du  traiSti 
d'Atelleen  la  toville^au grand domage  des  Fr4; 
fêts'if^  de  la  mort  du  Roy  Terrand  de  Naples, 

LE  trcfpasdc  Monfeîgncur  le  Daulphîij^ 
fculfilxduRoy  Charles  huidiefme  ,  fut 
environ  le  commencement  de  l'an  mil  qua- 
tre cens  quatre  vingts  &  feizc.  Qui  luy  fut 
la  ptus grand'pcrie ,  que  iamaîsluy  fuft  ad- 
venue, ne  qui  luy  peuft  advenir  :  car  iamai$ 
n'a  plus  eu  enfant ,  qui  ait  vefcu.  Ce  mal  ne 
vint  point  fcul  :  car  en  ce  propre  temps,  lu]f 
vindrent  nouvelles  que  le  chaftcaude  Na- 
ples eftoit  rendu  par  ceulx  que  Monfcigncw 
de  Montpcnfier  y  avoit  lailiez^par  1  faveur ,  iFamî* 

&  aufli  pour  avoir  les  oftagcs,  que  Icdift  ^^jfi''' 

^     •  •  •  • 
.  G  g  luj 
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fôit  fùjfi'  Seigneurie  Montpenfiei  avoit  baillez  (  qixî 
ble  miU--  eftoiciit  Monfieur  d'AIgcrc,un  des  enfans  de 
hfér.        la  Marche- d'Ardaine,  &  un  appelé  de  la  Ca- 
xPara^    pelle  t  de  Loudonnois,  &  un  appelé  lehan 
-y4»f  il  ^    Roquebcrrin  ,Catelan)&rcYÎndrentpar  mer 
Wi/d*An-  ceulx  qui  eftoicnt  audid  chafteau.  Vn  autre 
jou  :  mais  honte  &  dommage  luy  advînt, c'eft  qu*un  ap- 
JiVun  efi  pclc  Eritragues(qui  tcnoît  la  Ciiadelle  de  Pi- 
comprit     fe,  qui  eftoit  le  fort,&  qui  tenoit  cefte  cité  en 
dedans  ^  fubjedion  )  bailla  ladidle  Citadelle  aux  Pi- 
l'autrif    fans    Q^û  eftoic  aile  contre  le  ferment  du 
tcti6  deux  Ro)  (qui  deux  fois  iuraauxFlorentiM  de  leur 
feraient     icndie  ladide  Cirade'le  ,  &  autres  places^ 
bons.        comme  Serzane,  &  Ser2anellc,Pictre-(auâe, 
Librcfafto,  &  Mortron  ,  que  les  Plorentins 
avoient  prcfté  audidl  Seigneur  ^  à  fon  grand 
bofoing  &  neceffité,  à  fon  arrivée  en  Italie, 
&  donné  fix  vingts  mille  Ducats:  dont  il  n*cû 
^ftoit  que  trente  mille  à  payer  quand  nous 
Tcpafl'afmes:  comme  en  quelque  autre  endroit 
en  a  eftéparlc.  Brief toutescesplaces furent 
vendues.  Les  Genevois  acheptcrent  Scrzanc 
&  Serzanelle,  &  les  leur  vendit  un  Baftard  de 
*.  Paul.   Piètre- fan^c  vendit  encoreslcdift 
Encragucs  aux  Luquois*,  &  Librefa^oaux 
Vénitiens  :  le  tout  à  la  grand'honte  duRoy 
&  de  fes  fub'C(fts,&  au  dommage  &  confom- 
maticn  de  la  perte  du  Royaume  de  Naples. 
Le  premier  ferment  (comme  dit  efl: ailleurs) 
que  le  Roy  feit  de  la  reftltution  dcfdidcs 
places, fut  à  Florence  ,  fus  le  grand  Aurelcn 
la^randc  Eglife  de  Saind-Iean.  Le  fécond 
fuftea  Aft,  quand  il  fut  retourBe  ,  &  prc- 
fterent  les  Florentins  trente  mille  Ducats 
contant,  audid  Seigneur  (  qui  en  avoit  bien 
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grand bclbing  )  pu  condition  que  fi  Pile  le 
3pçndoit ,  le  Roy  ne  payctoit  rien  de  iadidc 
fbmme,&  feroient  rendus  l'es  gages  &  bagues 
qu'on  leur  baillolc  >  6c  fi  dévoient  prcllcr 
audidl  Seigneur  cncorcs  foixantc  mille  Du- 
cats, &  les  faire  payer  contant ,  au  Royau- 
me de  Naplcs,  à  ceulx  qui  encores  edoycnc 
là  pour  le  Roy  ,  &  tenir  audift  Royaume  trois 
cens  Hommes -d*armes  continuellement,  à 
leurs  defpens,  au  fcrvicc  dudift  Seigneur  , 
jufquesàla  fin  de  Tentrcprinfe  :  &  pour  ceftc 
mauvaiftié  dide  ,  rien  ne  fe  feit  de  ces  cho-" 
fcs,&falut  rendre lefdids  trente  mille  Du- 
cats, que  les  Florentins  avoyent  preftez  ,  & 
^advint  tout  ce  dommage  pat'fauhe  d'obeif- 
(ancc  i  &  par  rapports  en  ^oreille  :  car  aucuns 
des  plus  près  de  luy  3  donnèrent  cœur  audidt 
Entragues  ,  d'ainfi  le  faire. 

En  ce  mcfme  temps,  deux  mois  plus  ou 
moins,  au  commencement  de  ceftc  anncc 
mil  quatre  cens  quatre  vingts  &  feizc^ 
voyans  Monfeigncur  de  Montpenfier  &  le 
Seigneur  Virgile  Vrfin  ,  meflire  Camille  Vî- 
tcUy,  &  autres  Capitaines  François,  que  tout 
cftoitainfi perdu,  fe  mirent  aux  champs ,  & 
prindrent  quelques  petites  places  ,  &  là  leur 
vint  au-devant  le  Roy  Ferrand  ,  filxdu  Roy 
Atphonfe  (  qui  s'eftoit  voué  de  religion  > 
comme  avez  veu  devant  )  avec  ledi<£t  Mar- 
quis de  Mantoue,  frère  de  la  femme  dudiit 
Montpenfier,  &  Capitaise  gênerai  des  Vç- 
nîtien^  :  qui  trouvèrent  loge  ledid  Monrpen-* 
fier  en  vne  ville  ,  appelée  Atelle  ,  lieu  trcf- 
avantageux  pour  eulx  ,  pour  avoir  vivres  ,  en 
unhauit:  &  y  fortifièrent  leurs  logis,  com-* 

G  g  V 
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me  cculx  quicraîgnoicnt  labacaillc  ;  car  Ic^ 
did  Roy  tcrrand ,  &  fes  gens,  avoienc  tou- 
^  Tout  et  fiours  cite  batus  en  tous  licux,&  ledift  M.:r- 
lieu  efioit  quis,  en  venant  à  FornoYC  ou  nous  avions  cô- 
fcrtcor^  batu:&  l'avoient  les  Veniticns3prc(tcau  Roy 
fùmpHi  îcrrand  ,  auquel  ilspreftcrent  aufli  quelque 
^  pour  fommc  d'argent,  qui  valoir  peu,  pour  Icsga- 
Jpx  flor'  ges  qu'ils  en  prindrcnt  :  car  ils  en  eurent  fii 
CiSytien  places  en  la  Povillc,  de  grand*  importance 
€omftott    (  comme  Brandis ,  Trani ,  Galipoli  ,  Crana, 

2jée  cinq^  :  Otrante,  &  Monopoli,  qu'ils avoient  prinfcs 
ont  il  fusnous)&  côpterent  le  îcrvice  de  leur  Gcns- 
nommoit  d'armes,  qu'ils  avoienc  audidl  Royaume,  & 
Tranne  tant  qu'ils  tiennêt  lerdi£lcsplaces  pour  deux 
deux  fois:  cens  mille  Ducats  ,  &  puis  veulent  compter 
four  la  la  dcfpcnce  de  les  garder,&  croy  que  leur  in- 
derniere  tention  n'eft  point  de  les  rendre  :  car  ils  ne 
de/quelles  l'ont  point  de  couftume, quand  elles  leur  font 
je  mets  bien  feances ,  comme,  font  celles  cy  ,  qui  font 
Crana, //I  ducofté  de  leur  Goufre  deVenife,&  parce 
trouvant  moyen  font  vrays  Seigneurs  du  Goufre  (  qui 
mjfés près  cft  vne  chofe  qu'ils  défirent  )  me  femble  que 
de  Tranî  dudift  Otra-nre  (  qui  efl:  le  bout  du  Goufre  ) 
0nls  y  a  neuf  cens  milsiufques  à  Venifc.  Le  Pape 
charte  y  a  eu  autres  places  entre  deux  :  maïs  il  fault 
Jov.  en  un  c^ncwnz  paye  gabelle  iVenife,  fi  on  ^culc 
lieu  mît,  nager  par  ledid  Goufre.  Oreftce  grand' 
four  cefle  chofe  à  culx ,  d'avoir  acquis  ces  places ,  & 
Grana  plus  que  beaucoup  de  gens  n'entendent:  cai 
Galip.  ils. en  tirent  grans  bleds  Se  huiles  ,  qui  leur 
Poligna-  font  deux  chofcs  bien  feantes. 
zium  Audift  lieu  dont  ie  parle,  furvînt  quc- 

Mola:  ftion  entre 'Ifcsnoflrcs,  tant  pour  les  vitrc$ 
fnais  fen  { qui  fc  commencèrent  à  diminuer  )  que  poui 
Xradti^    faulte  d*ar£cnc,  car  il  eftoitdcu  auxGcni* 
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d*armcsunan&  demy,&plus,  &avoicnt  cn^         •  % 
dure  grandes  pauvretcz.  Aux  Alcmans  cfloit  ^^f^rTfOr 
auflî  dcu  largement  :  mais  non  tant  :  car  tout  ^^^^ 
l'argent  qucMonfieur  dcMontpcnficrpouuoit  ^h^^^ 
fîncr  au  Royaume  ,  cftoit  pour  eulx  ;  car  tou-  f^^f^i^^^ 
tcsfois  il  leur  eftoit  dcu  un  an,  &  plus.  Ils  ^* 
avoient  piilcpluncurs  petites  villes,  dont  ils 
cftoient  enrichis.  Si  les  quarante  mille  Du- 
cats,qu'ô  leur  avoir  promis  envoyer  y  euflcnt  P^^^  ^'^^ 
cftc,ou  que  Ion  eufl:  fceu  qu'ils  euflcnt  efte  à  1^  P^** 
plorcnce,  le  débat  qui  y  advint, n'y  fuft  point  lîg«'^^ 
aduenurmais  tout  cftoit  fans cfpoir.  Plufieurs 
desChefs  m'ont  dit, que  fi  nos  gcseullent  eftc  Sypon- 
d*accord  pour  côbatre,  il  leur  fcmbloit  qu'ils  tus, 
cuffcnt  gaignc  la  bataillc,&  quand  ils  l'cuflct 
perdue ,  ils  n'cudent  point  perdu  les  gens 
qu'ils  perdirent, en  faifant  un  fi  vilain  accord  f^f^^^^  ^fk' 
qu'ils  feirent.   Montpciifier  &  ledid  Virgile  Manfre- 
Vrfin ,  qui  eftoient  les  deux  Chefs,  vouloicnt  douia. 
la  bataille  ,&  ceux-là  font  morts  en  prifon,&  Q^^  ^ 
ac  leur  fut  point  obfervè  lediâ:  appointe- /^'^^î^^ 
ment.  Ces  deux  que  je  dy  ,  chargèrent  Mon-  i^^^y 
fcigneurde  Pcrccy,un ieuneChcvalicr  d'Au  f^^^  com^ 
vergne,  d'avoir  efté  caufcquc  Tonnecom-  ^^ntles 
batift,  &  qu'il  cftoit  un  tres-mauvaisCheva  /«J'WAi 
lier ,  &  peu  obcïfTant  à  fon  Chef. 

Il  y  avoit  deux  fortes  d  Alemans  en  cefl: 
Oft.  Il  y  pouvoit  avoir  quinze  cens  Suiflcs, 
qui  y  avoicnt  efté  des  ce  que  le  Roy  y  alla. 
Ceux-là  le  fervîrent  loyaumcnt  iufquesà  la 
xnort,,&  tant  que  plus  on  ne  fçauroit  dire. 
Il  y  en  avoit  d'autres  ,  que  nous  appelons 
communément  Lanfquemts  ,  qui  vault  au-» 
tant  à  dire  comme  compaignons  dupaïs,& 
ceulx  là  haycnt  naturellement  Ic^  Suil^es.  Ih 


yto      Les  Memoikes 

4  U  erey   l'ont  de  tou  s  pais,  comme  de  delius  le  Rin ,  & 
au  tlf/ult  dupaïsdcSouauc,  il  y  enavoit  auflidupAis 
Sionnic:   de  Vaulx  ca  4  Senonic  ,  &  dupaisdc  Gucl- 
qmeftU    dres,  tout  cccy  montoit  fcpt  ou  huift  cens 
pays  que    hommes  ,  qu'on  y  avoit  envoyez  nouvdlc- 
ies  Geo  -    ment,avcc  payement  de  deux  mois.qui  eltoit 
rraphes     mangé,&  quand  ils  arrivèrent  là,  ils  ne  trou- 
Latins      Ycrcnt  autre  payement  Ceulx  cy  fe  voyans 
pomment  en  ce  péril,  ne  nous  portèrent  poixM  l'amour, 
Vaicfia    que  font  les  Suiffcs.   Ils  pratiquèrent  &  le 
Sedufio-  tournèrent  du  cofté  dudift  Dom  Fetrand,  & 
rum-.dont  pour  ccfte  caufc  ,  &  pour  la  divifion  des 
Scdunum  Chefs,  nos  gens fcirent un  vilam appomte- 
t»  FrM   ment  avec  Udia  Dom  Ferrand,  qui  bien  iii- 
fok  Sion,  ta  de  le  tenir  :  car  IcdiAMarquis  de  Mantouc 
eJllsMt-  voulut  bien  aflcurer  lapetfonne  de  Ion  beau- 
tropoU-    frère  Vonficur  de  Montpcnfier. 
inine  Par  ledift  accord  ils  fe  rendirent  tous  en  la 

VrAveli    main  de  leurs  ennemis  ,  &  leur  baillèrent 
-«'i/  »     toute  l'artillerie  du  Roy  ,  &  leur  promu  ent 
parlé  d'un  dire  rendre  toutes  les  places  que  le  Rov 
i»ïs  dt     avoit  audiâ:  Royaume ,  tant  en  Calab'c ,.  od 
Vaulx  en  eftoit  MonCeigneur  d'Aubigny  ,  qu  en  1  A- 
S*voye  su  bruzzo ,  où  eftoit  mcffirc  Gracicn  des  Guer- 
tremier     res ,  avec  Cuîettc  &Tarente.  &par  ce  mo- 
ch»p,du   yen  led.a  Roy  Ferrand  les  devoit  envoyer 
tinquiime  en  Provence  pu  mer,  leurs  bagues  fauves  : 
livre,  qui  IcfqucUcs  ne  valoient  gueres    Lcdidt  Roy 
tomrreit,  Ferrand  les  fcit  tous  mener  à  Naplcs  ,  & 
pofible     eftoicnt  cinq  ou  fit  mille  perfonncs  ,  ou  plu^ 
Jre  ce     Si  dcshonncfte  appointemcnt  n'a  cft^  faiû 
ÛHi  cy.     de  noftre  temps ,  &  n'en  ay  leu  de  fcmblable, 
sC'eftau  fors  ccluy  qui  fut  faia  par  deux  Confuls 
ér  livre    Rommains  (  comme  dit  j  Titus  Livius  ) 
deUfrt'iycc  les  SamBiticns ,  qu'où  Tcut  duc  eftie 
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cculx  de  Bcncvcnt, en  un  lieu  appelé  lors  les  mien 
iFurques  Caudincs  >quie{l  ceicainpaïs  de  Décade. 
montaignes  :  lequel  appointcmcnt  les  Rom-^  6  Furcu- 
mains  ne  voulurent  tenir ,  &  renvoyèrent  pri-  laeXîau-^ 
foMniers  les  deux  Confuls  aux  ennemis.  àxnx. 

Quand  nos  gens  euflent  combatu  ,  &  per- 
du laoataillc  ,  ils  n'euffent  point  perdu  tant 
de  morts  :  car  les  deux  parts  des  noftrcs  y  7  le  penfê 
moururent  par  famine  ou  pcftc  ,  dedans  les  quec'efi 
navires,  en  Tlflede  7  Prull'e  :  où  ils  furent  celle  que 
envoyez  depuis  ,  par  Icdift  Roy  Fcnand^  CoUenn^ 
Se  mefmes  y  mourut  Monficur  de  Mon-t-  ttonommê 
penficr  (  aucuns  dîfent  de  poifon  ,  &  au-  Trpcida, 
très  de  fiebvres ,  ce  que  ie  croy  mieulx  )  &  ne  fres 
croy  point  que  de  tout  ce  nombre,  revint  d  Ifchia, 
îamais  quinze  cens  pcrfonncs  :  car  des  Suif-  en  fei  hi^ 
fes  ,   qui  eftoit  bien  treize  cens  ,  n'en  re-  ftoiresde 
vint  point  plus  de  trois  cens  cinquanre ,  tous  Naples, 
malades  :  lefqùe's  doivent  eftre  louez  de  farnom 
loyaultc  :  car  iamaisnc  voulurent  prendre  traduises 
le  parti  du  Roy  Ferrand,     culfent  avant  en-  (^mifes 
duré  la  mort,  comme  plufieurs  feirent  au^ 
dift  lieu  de  Pruflc,  tant  de  chaleur  &  de  ma-  re  long 
ladic  ,  comme  de  faim  :  car  on  les  tint  en  tem^s 
ces  navires  par  long  temps,  en  fi  grande  ex- 
trémité de  vivres^  qu'il  n  eft  pofliblc  de  croi- 
re,  le  vey  revenir  ceulx  qui  en  revindrcnt, 
&par  crpcciallesSuîffes,  qui  rapportèrent 
toutes  leurs  enfeîgnes  ,  &  monftroîent bien 
à  leurs  vifages,  quMls  avoient  beaucoup  (buf- 
fert,  &tous  eftoient  malades»  &  quand  ils 
ipartirent  des  navires,  pour  un  peu  prendre 
l'air,  on  leur  haulfoit  les  pieds.  Ledift  Sei- 
gneur Virgile  s*cn  pouvoir  bien  aller  en  fes 
cexres  ^par  ledidappointement  >  &  feafilx^ 
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&  tous  les  Italiens  qui  fcrvoient  le  Roy  tou- 
tcsfois  ils  le  rctinclrent,&  foiididfilx  légiti- 
me aufli  :  car  il  n'en  avoic  quMn.  Bien  avoic 
•  un  Baftard  ,  home  de  bien,  appelé  le  Seigneur 
Carlo.  Pluficurs  Italiens  de  leur  compaignic, 
le  deftrouflcrcnt  en  s'en  allant.  Siccftemalc 
avanture  ne  fuft  tombce  que  fus  ceulx  qui 
avoicnt  fait  lcdi£t  appoinftement,  on  ne  les 
dcvroitpoint  plaindre. 
Toft  après  quclcdidRoyFerrand  euft  recca 
ccft  honneur, dont  i*ay  parle  deffus,  &  que  de 
nouucau  avoit  efté  marié  avec  la  fille  de  fon 
t  Ineejte    gi-^^^ j  pçj.^  1^  P^^y  Ferrand ,  8  qu'il  avoit  eue 
du  neveu         ç^^^  Caftille ,  de  prefcnt  rc- 

^  Utm-  gnant  ,  &  fi  eftoit  fœur  du  Roy  Alphonfe  foa! 

propre  pere,cftanr  îeunc  fille  de  i)  ou  i4.ansûl 
I        print  une  fiebvre  continue, dot  en  peu  de  lO^rs 
mourut,  &  vint  la  poffe  filon  du  Royaume  au 
Roy  Federîc(quideprefentletient)onclcdu- 
dift  Ferrand.  Cemcfcmble  horreur  de  par- 
ler d*un  tel  mariage, dont  en  ont  fait  ja  plu» 
fleurs  en  cette  maifon,  defrcfchc  mémoire» 
comme  depuis  trente  ans  en  ça.  Ladidemort 
fut  toft  après lediâ:  appointemct,qui  fut  faid 
en  la  ville  d'Arellc  ,1'aflmjrquatre  cens  qua- 
tre-vingts &  fcize-  Ledid  Roy  Dom  Ferrand 
quand  il  vivoit^&  lediâ:  DamFederie  depuis 
qu'il  fuiRoy,s'excufoient  fur  ce  qucVôficur 
deMôtpeniier  ne  faifoit  point  rendre  lefdiftcs 
places  qu'il  avoit  promîfcs ,  en  faifiint  lediâ 
traifté  :  car  Caictte  &  autres,  n*eftoicnt 
point  en  fa  main.  Et  combien  qu'il  fuft  Lieu- 
tenant du  *Roy  ,  fi  n'eftoicnt  point  tenus 
5  Char-    ceulx  qui  tenoientles  places  pour  le  Roy,  j 
finaux  de  de  les  rendre  par  fon  commandement ,  com? 
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bicD  que  IcRoy  n'y  cuft  guercs  perdutcar  elles  Naples 
couftoicc  beaucoup  depuis  a  garder  &  avitail-  chert- 
lcr,&fi  fe  perdireiu:&  ne  penfe  mctir(car  Te-  ment 
ftoye  prcfent  à  veoir  defpefcher  troisou  qua-  avUmIUs^ 
tre  fois  ceulx  qui  allèrent  pour  avita'illcrac  fe-  fer^ 
courir  les  chaftcaux  de  Naples ,  &  un  coup  &  dus. 
après  iufqiics  à  crois, pour  avîtailler  Caiecte). 
que  cesquatre  voyages  couftoict  plus  de  crois 
cens  mille  Francs,  &  fi  fuient  voyagcsperdus. 

C  H  A  P.  XV. 
Comment  quelques  ptiHtiques  menées  §n  faveur 
du  Roy  y  far  aucuns  ieigneurs  d'Italie ,  tant 
four  Naffles  que  four  Uechajjer  le  Duc  de  Mi^ 
lan  ^  furent  rompues  ,  far  faulte  d y  envoyer: 
^  comment  vne  enttefrinfe  contre  Gènes ,  m 
.  feult  aujft  venir  à  bon  effeSl. 

DKpuis  le  recour  du  Roy  ,  dudiâ:  voyage 
de  Naples,  comme  dit  eft,  il  fe  tint  â 
Lioalong  temps,  à  faire  tournois  &  iou- 
ftes ,  defirant  loufiours  ne  perdre  point  fes 
places  dont  i'ay  parlé ,  &  ne  Iwy  chaloît  qa'il 
luy  couftaft  :  mais  aucune  peine  ne  vouloît 
prendre  pour  entendre  à  fon  affaire.  Prati- 

3UCS  luy  venoyenr  aflés  d'Italie ,  &  de  gran»« 
es,  &  feures  pour  le  Royaume  de  France, 
qui  eft  fort  de  gens,  &  a  largement  bleds  ca 
Provence  &  Languedoc,  &  autres  païs  pour  y 
envoyer  argent  :  mais  à  un  autre  Prince,  que 
le  Roy  de  France,  feroit  toufioursfe  mettre  à 
l'hofpital,de  vouloiri  entcdre  au  fervicc  des  iS'at-i 
Italiens  &  à  leurs  eatreprinfcs  &  fecours  :  tendre 
car  toufîours  y  mettra  ce  qu'il  aura ,  &  n^sL-poJpble^ 
chcvera  point  :  car  ceulx  là  ne  fervent  point 
ians  argent^  je  aufU  ne  pourroient,  û  §c 
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n'cltoic  un  Duc  de  Milan»  ou  tbc  des  plus 
grandes  Seigncuricsimais  un  pauvre Capicai- 
ne^encorcs  qu'il  ait  bonne  afFedlion  de  feryir 
un  Prince  de  la  maifon  de  Fracc,quî  prctco- 
dift  raifon  au  Royaume  de  Napics,ou  un  au- 
tre prétendant  droid  à  la  Duché  de  Milao , 
quelque  loyauté  qu'il  tinft,fi  ne  le  vous  fçiu- 
roît  il  fcrvir  guicres  longuement ,  aprcslc 
payement  failli  :  carfcs  gens  K  laifîeroient,  8c 
Je  pauvre  Capitaine  auroit  perdu  (on  vaillant  : 
car  laplufpart  n'ôt  rien  que  le  crédit  que  leur 
donnent  leur  Gens- d'armes  :  lefquelsfoot 
payez  de  leur  Capitaine  ,& luy  fe  fait  payer 
de  ccluy  qu*il  fert ,  &  ne  fçauroit  on  deman- 
der en  Italie  que  la  partialité.  Mais  pour  fça- 
voir  quelles  onteftéces  pratiques,  quci'ay 
diclcs,  fi  grandes  furent  qu'elles  commence- 
ment avant  que  Caictte  fuftperdue  ,  &:  dar«- 
rcnt  encores  depuis,  deux  ans  après  le  rciout 
du  Roy,  quand  le  Duc  de  MiUn  ne  tenait 
ehofcs  qu*il  euft  promifes  Ce  qu'il  ne  faifoit 
point  du  tout  par  tromperie,  ue  malveillant 
ce,  mais  en  partie  de  crainte:car  il  craignoip, 
fi  le  Roy  eftoit  fi  grand ,  qu'il  ne  le  dcffcift. 
Apres  il  eftimoit  aufli  le  Roy  eftrc  de  peu  de 
tenue  &  feurctc.  Il  fut  entreprins  fina'cmcm 
que  le  Duc  d'Orléans  iroit  en  Aft,  avec  un 
nombre  de  gens,  bon &gr and, &  Icvcy  prcft 
à  partir ,  &  tout  fon  train  partît.  Nous  cftionl 
afl'eurez  du  Duc  de  Ferrare ,  avec  cinq  cens 
Hommes-d'armcs,  &deux  mille  Hommcs- 
de-pied  ,  combien  qu'il  fufl:  beau-pcrc  du 
Dijc  de  Milan  :  car  il  lefaifoit  pour  s  oftcr 
du  péril  ou  il  fc  voyoit  eftrc  entre  les  Venî-* 
tiens  (k,  le  Duc  :  pourcc  que  picça  >  comme  a 
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cfté  aucrcsfois  vcu  dcffas ,  Icfdids  Vcnîticns 
luy  avolcnt  ofté  le  Polcfaa  ,  &  ne  dcman- 
doîcnt  que  fa  dcftruftiou.  Il  euft  préféré  fa 
fcuretc  >  &  defcscnfans,  à  ramiricdcfon 
gendre  ,  &  par- aventure  luy  fembloit  que  le- 
dict  Duc  s*afpointeroit  arccques  le  Roy, 
<juand  il  fe  vcrroit  en  ccfte  crainte.  Le  fem- 
blable  euft  fait  par  fa  main,  le  Marquis  de 
Mantouë,  qui  n'agucres  cftoii  Capitaine  des 
Vénitiens,  & encoreseftoic  :  mais  en  fufpî- 
cîon  d*eulx,&  luy  mal  content  d'eulx,feiouf- 
noit  avec  fonbeau^pere  le  Duc  de  Fcrrare, 
avec  trois  cens  Hommes-  d'armes,  &  fi  avoit 
pour  femme,  &  aencorcs ,  la  foeur  de  la  Du^ 
cheflc  de  Milan  &  fille  du  Duc  de  Ferrarc, 
Mcffire  Ichan  Bentivoille  (  qui  gouverne 
Boulongne,&  eft  comme  Seigneur)euft  four- 
ni  cent  cinquante  Hommes-d'armes,  &  deux 
dcfesfilx,  qui  avoient  G ens- d'armes, &  de 
bonnes  Gens- de-pied  ,  &  (Icft  affis  au  lieu  ou 
il  pouvoir  bien  fcrvit  contre  le  Duc  de  Mi- 
lan. Florentins,  qui  fe  voyoienc  dcftruifts ,  fî 
par  quelque  grand  inconvénient  ne  fe  refoul- 
doîent ,  de  paour  d'eftre  dcffaifis  de  Pife  ,  & 
d'autres  places  dont  il  a  eftéparlc  ,  fourni 
foîenthuidt  cens  Hommcs-d'armcs  ,  &cinq 
mille  dcpicd,&  cela  à  leurs  detpens,&a  voicc 
provifion  de  leurs  payemens  pour  fix  mois. 
Les  Vrfins,&  auffi  le  Prefed  de  Romme,frerc 
du  Cardinal  de  Sainft-Pierrc-ad-V'ncula, 
dont  pluficurs  fois  a  eftc  parlé  (car  ils  eftoicc 
a  la  foulde  du  Roy  )  cuflent  bien  amené 
mille  Hommes-d'armes  :  mais  entendez  que 
la  fuite  de  leurs  Hommes-d'armes  n'eft  pas 
telle  que  celle  des  noftrcs,  quiout  Archicrs: 
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iii^is  U  fou) de  clt  aflés  pareiil:.Cjr  un  Hômc- 
d'aruies ,  bien  paye  ,  courte  ccn^  Ducats  l'an, 
&  il  uods  fauU  le  double  pourics  Archicrs. 
Ces  gens  fouldoycz  faloic  bien  payer  :  mais 
aux  tlorcntins rien. Quant  au  Duc  Fcrrarc  & 
au  Marquis  de  Mantouë  ,    à  Bcntîyoille,:ls 
parloyeut  feulement  de  leurs  dcfpens  :  car  ils 
preceftdoienc  gaiag  de  terres,  aux  defpcns  du 
Duc  de  Milan:  &  s'il  fc  fuft  trouvé  foubdai- 
ncuient  aU'ailli  de  ce  qu'eull  mené  je  Duc 
d'Orléans, &  de  tous  ceulx  que  i'ay  nommez, 
ceul^  qui  fe  fuffent  fccu  mettre  en  ordre, 
pour  le  deffcndre, comme  IcsVeniticns^n'euf^ 
fent  efté  prcfts  à  moins  de  quatre  vingts  mille 
Efcus ,  devant  qu*il  cuft  eue  contraint  de  fc 
•  tourner  du  coRc  du  Roy ,  qui  euft  tenu  tous 
CCS  Italiens  aux  champs  long  temps.  Et  de 
fdift ,  le  Duc  de  Milan  g-iigné  ,  le  Royaume 
deNaples  fcrecouvroit  de  ioy-mcfmc. 

La  faultc  d'efprouvcr  celle  belle  adven- 
turc  ,  vînt  ,  de  ce  que  ledidl  Duc  d'Orléans 
mua  de  propos  :  combien  qu'on  entendait 
qu'il  deuft  partir  du  foir  au  matin,  parcc 
qu'il  avoir  envoyé  devant  toutes  choies  qui 
fcrvoyent  à  fa  perfonnc,  &  ne  xcftoit  que 
luy  à  partir,  &  l'armée  prefteSc  payée  :  car 
en  Art  avoir  huidl  cens  Hommes  -  d'armes 
Françoys  ,  &  bien  fix  mille  Hommes-dc«» 
pied,  dont  y  en  avoit  quatre  cens  Suiffcs.  Le- 
didl  Duc  d'Orléans,  ay  nt  ainfî  mucpro» 
pos,  requiftau  Roy  par  deux  fois,  qu'il  luy 
pleuft  mettre  ceftc  matière  au  Conlcil.  Cç 
qui  fuft  faift  par  deux  fois,  &  m'y  irouvay 
prcfent  à  toutes  les  deux  fois.  Se  fut  con- 
clud,  fans  vne  voix  au  contraire  (  &  fi  y 
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avolt  toufiourid\x  ou  douze  pcrlonncs  pour 
le  moins)  qu'il  y  dcvoic  aller, vcu  qu'on  âvoit 
aflcuré  tous  les  amis  en  Italie,  qui  delIUs  fonc 
nô  ncz,lelqucls  ia  avoient  fan  giolle  de  pen- 
fe,&fctenoicnt  prefts.i  Lors  dift  Icdift  Duc  1  le  Due 
d'Orlcans  (  qui  eftoit  de  quelcun  confeillé,  d'Orléans 
ou  fuyoit  fonpartement ,  par  ce  qu'il  voyoit  refufe  U 
le  Roy  affés  mal  di'pofc  de  fafauré  ,  dont  il  voyage 
devoitcftre  propre  héritier  s'il  venoitàmou-  d'Italie, 
rir  )  qu'il  ne  parriroit  point  pour  y  aller, 
pourfapropre  querelle:  maisquc  ircfvolon- 
tiers  ir©it  comjncLicutcnmc  du  Roy  &  par 
fon  commandement  ,  &  aiafi  finit  ce  confeil. 
Le  lendemain,  &:pli:fieurs  autres  ioursapres, 
prcUcrent  fort  les  Ambafladcurs  Florentiris, 
&pluficurs  autres  ,  le  Roy  ,pour  faire  partir 
ledid  Duc  d'Orleans:mais  le  P.oy  refpondit, 
qu'il  ne  Tcnvoyeroit  iamais  à  la  guerrcpar 
force.  Parquoy  ce  voyage  fut  ainfi  rom- 
pu ,  &  en  defplaifoit  au  Roy  qui  en  avoît 
faidl  grand*  dcipcnf  ,  &  avoic  grande  efpcra- 
cc  de  fc  venger  du  Duc  de  Milan  ,  vcu  lefdi- 
ftes  întelligenccs,&  nouvelles,  qu'il  pouvoir 
avoir  ciïcs  à  l'heure  ,  d'autres  Intel  igenccs 
qu'avoir  médire  Ichan-Iaqucs  de  Trevoul, 
qui  eftoit  Lieutenant  gênerai  pour  le  Roy& 
pour  le  Duc  d'Orléans,  &  natif  de  ceulx  de 
Milan,  &  fort  aimé  &  apparenté  en  ladite 
Duché  de  Milan:  ou  avoit  largement  gens 
qui  avoient  bonne  intelligence  avec  luy> 
tant  de  fes  parens  comme  d'autres. 

}  Fallie  cefte  cntreprinfe,  enfurvînt  toft  }  E»/Kr- 
vnc  autre  ,  voire  deux  ou  trois  à  un  coup ,  de  p^ifes  fur 
Gcncs  :  là  où  ils  font  enclins  à  toutes  muta-  Gènes 
tions.  LVae  fe  dreffoit  par  mcflire  B  iptifte 


4  Vngin^ 
fil  hom^ 
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feut  efire 
Bue  k 

Cènes  ^ 
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de  Campefourgoufc  ,  qui  cftoit  ua  grand 
Chef  encre  CCS  part  ialiccz  de  Gcnes  :  mais  il 
en  efloic  binni»  &n*ypouyoit  fa  partialité 
rien  :  ne  ceaix  d'Of  ic,qui  font  Genrils-hom- 
ixies,&ceulx  de  Fourgoufenon.Lcfdits  d'O- 
rîe  sot  partifans  defdics  Frcgoufe,&  Depea«> 
vcc  cftre  Ducs,à  caufe  qu*ils  font  Gentilshô* 
me$:4car  un  Gentil-hôine  ne  Icpeuft  eftre,i 
Icdiâ:  mcfTirc  Baptifte  Pavoit  elle,  n'y  avoii 
gueres  ,& avoît  eflé trompe  par  fou  onclclc 
Cardinal  de  Gènes, &  ceftuy  là  avoît  mis  la 
Seigneurie  de  Gènes  en  la  main  du  Duc  de 
Milan(il  n*y  a  pas  encorcs  fort  long  temps)  & 
gouvernoient  à  Gènes  lesAdorncs,  ouiaulll 
ne  font  point  Gentils-homes:  mais  ibuveac 
ont  eftc  Ducs  de  Gencs,  aidezpar  les  Spino- 
les^qui  font  aufli  Gencils-hommcs:&  ainfi  les 
Nobles  font  bien  un  Duc  à  Genes^mais  ils  ne 
le  peuvent  eftre.  Ledid  melTire  Baptifte  efpc- 
loitmcttre  en  armes  fa  partialité  ^  tant  en  la 
cité  qu'aux  champs,&  que  la  Seigneurie  fc- 
roit  au  Roy  >  &  que  luy  &  les  fiens  gouvernc- 
loicnt  àchalTeroient  les  autres  dehors.L'au- 
tre  entrcprinfe  eftoit^que  pluCeursperfonncs 
de  5avonne  s'eftoî'-nt  adrelTezau  Cardinal 
Saînd-Pierre-ad-Vincula  ,  aircur:>nt  de  lay 
pouvoir  bailler  ladifte  ville  de  Savône,  efpc- 
rant  eftre  en  libi;rré:car  elle  eft  foub>  la  ville 
4e  Gcnci  &  paient  les  gabelles.  Qui  cuft  pca 
avoir  ce  lieu, Gencs  euft  cfté  fort  adeftroifl: 
veuque  le  Roy  tient  le  païs  de  Provence,* 
que  S^voye  cft  à  foncômandemenuPour  tou- 
tes ces  nouvelles  manda  le  Koy  à  mefCre  Ic- 
han- laques  de  Trevoul  ,  qu'il  feift  efpaulc 
audiftmeflire  Baptifte  de  Campefourgoufci 
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5c  piellait  des  gcnf  pour  le  coQcluiic  iufqucs 
aux  portes  de  Gencs,  pour  veoir  fi  parcialicc 
fe  pourroit  lever.  D'autre coftc  fut  eniprcffé 
du  Cardinal  Sain£l-Pierre-ad- Vincula  ,  qui 
fcit  taat  que  le  Roy  cfcrivic  aufli  audidtmef- 
Crc  Iaques,qu*ilenvoy  aft  des  îçcns  avec  ledit 
Cardinal,  pour  le  condaire  iu^qucs  à  Savon- 
ne, &  le  luy  mandoit  de  bouche,  par  le  Sei- 
gneur de  j  Servon  en  Prorence ,  ami  dadiâ:  p^^^ 
Cardinal ,  &  très  hardi  parleur  Led  (X  Roy  y^^^^î^^ 
mandoit  audi£tmcflîre  lehan-Iaqucsqu-ilfe  ^ 
meut  en  heu,  ou  il  poult  taire  eip  iule  aux 

deux  bandes,  &  qu'iln'enireprint rien  fusle  c 
Duc  de  Milan  ,  ne  contre  la  paix  qu  onavoit  . 
faîdc,  la  faifon  devant, arécqucsledid  Duc  ?^V^/t 
comme  Ion  ape^a  veoir  aillieurs.  Or  ctloicnt  ^^^'^ 
CCS  commandemcns  bien  differcns  :  &  ainfi  fc  ^'/^^^ 
defpefchetft  ^es  affaires  des  grans  Princes,  ^  . 
quand  ils  n  y  lonc  point  prefcns,&  qu  ils  lont  « 
foubdains  à  commander  lettres  ,  &  cxpecticr  ^^^^^^ 
gens,  fans  bien  ouyr  debatre  devant  lescxpc-  ^^^^ 
ditions  de  fi  groffes  entreprinfcs.  Or  enten- 
dez ,  quan't  à  ce  que  dcmandoit  lediftmeflirc 
Baptifte  de  Campefourgoufe  ,  &  à  ce  que 
cherchoit  ledift  Cardinal,  que  c'eftoit  chofc 
impoflible  de  fournir  aux  deux  à  un  coup:  car 
d'aller  iufquesaux  murs  dcGcnes,fans  grand 
nombre  de  gens, ne  fe  pouvoit  faire  :  car  il  y  a 
grand  peuple  dedans  ,  hardis  ,  bien  armez ,  Se 
▼  aillans  gens,  &  en  baillant  auffi  compaîgnic 
au  Cardinal,  l'armée  eftoit  dcpartie  en  trois: 
car  il  faloit  qu'il  en  demourâft  audift  mcffirc 
lehan-Iaques  ,  &  fi  arrivèrent  à  Gènes,  & 
à  Savonne  ,  beaucoup  de  gens  que  le  Duc 
de  Milan  y  avoir  envoyez,  &  les  VcnitienSj 
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oui  tous  avoicnt  bien  gvand  paoui  que  GcBCS 
toutnaft,&fi  avoit  Dom  Federic  &  le  P^pc, 

Or  mcfTire  Ichan  -  laqups  avoit  eu  vnc 
tierce  cntrcprinfe  ca  fon  cœur  :  car  il  cuit 
■Toulutoft  droia  tirer  contre  le  Duc  de  Mi- 
lan ,  felalffcr  les  autres  emrcprmfes:&  qui 
l'cuft  fait  crrandes  chqfcs ,  &  commença.  Car 
foubs  couleur  dcfcrireau  Roy  ,  qu'il  ne  pou- 
voir autrement  garder  le  dommage  cculi 
qui  iroicnt  à  Gcnes.  ou  a  Savonne,  il  s  en 
allamettrc  fur  le  grand  chemin  ,  par  ou  >oa 
pouvoir  vç^iîr  d'Alexandrie  vers  Gencs ,  (car 
par  ailleurs  que  par  ce  chemin, ne  pouvoir 
le  Duc  de  Milan  envoyer  gens ,  pour  courir 
fus  auxnoftres)  &printlediaMe^^lrelch.m- 
Iaqucs  trois  ou  quatre  petites  villes ,  qu  ils 
luy  ouvrirent.&dil'oit  nefaire  pomtde  guerre 

audia  Duc  pour  cela,  veu  qu'il  e^oit  neCcl- 
fairc  qu'il  s'.ymcift  .&aufri  que  le  Roy  n  ea- 
tcndoit  po.nt  faire  guerre  audia  Duc  .  pour 
avoirGcncs  ou  Savonne  ,  s'il  cuft  peu  :  difant 
qu  ils  font  tenus  de  luy  ,  &  qu'ils  avoient 
forfait.  Pour  fatisfaire  au  Cardinal  Icdift 
mcffire  Ichan-la^uesluy  bailla  partie  de  l  at- 
mccpour  aller  à  Savonne.  Il  ttovua  laplacc 
garnie,  &  fon  entrcpriufc  rompue,  &  s  ca 
fcvint.  On  en  bailla  d'autres  audia  mcflirc 
Baptiftc  ,  pour  aller  à  Gcnes ,  s'alTcurant  fort 
de  ne  faillir  point.  Quand  il  eut  fait  trois  ott 
quatre licues,cculx  quiilloicnt  en  fa  compai» 
ffnie,  entrèrent  en  aucunes  doubccs  de  lu>y , 
Tant  Alcmnns  que  François  :  toutes  foi?-«  c- 
ftoit  à  tort  :  maislcur  compaignie,quin  c- 
ftoit  pis  grande  ,  fe  fuft  mife  en  Ranger  d'V 
ajlcr  fila  partialité  ne  fc  fuft  Icvxç:  &  a-.nù 
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faillirent  toutes  CCS  encr.prinfcs  ,  &:eftoicia 
fort  le  Duc  de  Milan  ,  qui  avoit  cfté  a  grand 
péril,  qui  cutUiflc  faire  le  Seigneur  Ichan- 
I  jques,&luy  eftoyent  venus  be  lucoup  de  gens 
des  Vénitiens.  Noftre  armée  fc  retira, &  don- 
na Ion  congé  aux  Gens-de-pied,  &  furent 
laiflées  ces  petites  villes,  qu'6  avoit  prînfes,  & 
céda  la  guerre  ,  à  peu  de  profit  pour  le  Roy: 
car  fort  grand  argent  s'y  elloit  dcfpendu. 

Chap.  XVI. 
De  fuelfuts  iijfenti0n$  d'entre  le  R$y  Charles 
Ferrsnd  de  Caflille,  (»  des  Ambafadeurs 
Mnveyez,  de  Vun  à  l'autre ,  feur 
les  apfatfer. 

DEpuis  le  commencement  de  Tan  mii 
quatre  cens  quatre  vingts  &  feize  ,  que 
ia  IcRoycftoit  deçà  les  Monts, troisou  qua- 
tre mois  avoit, iufques  en  Tan  mil  quatre  cens 
quatre  vingts  &  dix  huidlrne  fcit  IcRoy  autre 
chofc  en  Italie,  &me  trouvay  tout  ce  temps 
avec  luy  ,  &  eftoye  preCnt  à  la  plufpart  des 
chofes,  Scalloit  le  Roy  de  Lion  à  Moulins, 
&  de  Moulins  à  Tours,  <5c  par  tout  faifoit 
des  tournoys  &  des  îouftes  ,  &  ne  penfoit  à 
autres  chofes.    Ceulx  qui  avoient  plus  de 
crédit  alentour  dcluy  ,  eftoient  tant  divi- 
fez  que  plus  ne  poavoicnr.i  Les  vns  vouloient  '  D/t;/- 
que  Tcntreprinfe  d'Italie  continuaft  (  qz-*  fions  at^ 
floycnt  le  Cardinal  &  le  Senefchal  J    vo-  ^^^feil  dte 
yans  leur  profit  &  authoritc  en  la  conti-  ^^y 
nuant,  &  paflbit  tout  par  eulx.  D'autre  co-  Charles 
fté  eftoit  l'Admirai ,  qui  avoit  eu  toute  Tau- 
thoritc  avec  le  ieune  Roy  avant  ce  voyage. 
Ceftuy  là  vouloir  que  ces  entrcprinfes  âe- 
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mouraffcnc  de  louspoindts,  &  y  voyoit  foa 
profit,  &:  moyen  de  retourner  à  fa  première 
authoriiéj  &  les  auiresU  perdxe>  &  aioiipaf- 
ferenc  les  chofes  un  an  &  demi  ou  environ. 
^  Durant  ce  temps  alloient  Ambaffadcurs 
devers  le  Roy  ,  &  Royne  de  Caftille:  car 
fore  defiroit  le  Roy  d'appaifer  ce  bout  »  qui 
cftoit  en  guerre  j  &  cftoicnt  forts  par  mer  & 
parterre,  &  combien  que  par  la  terre  fcif- 
fent  peu  d'cxploift  ,  par  mer  avoicnt  fore 
aide  au  Roy  Ferrand  &  Fedcric  :  car  le  pais 
de  Cécile eft  voifînau  Royaume  de  Naplcs, 
,  dVne  lieue  &  demie  ,  à  Tendroit  de  Rcges 
2.  Virgile        Calabre  :  &  z  aucuns  veulent  dire  qu'au- 
tfi  de        trcs-fois  fut  toute  terre:  miis  quclamcra 
eetélxl  là    ^^^^  ccfte  clofture,  que  Ion  appelle  de  prcfcni 
au  f.li^  le  Far  de  MefTine,  &  de  Cécile  :  dont  le  Roy 
'vre  des     ^  Royne  de  Caftille  citoient  Seigneurs, 
£jieid%      viennent  grans  fecours  à  Naples,  tant  de  Ca- 
ravelles ,  qu'ils  avoient  envoyé  d'Efp^ignc, 
que  de  gens  :  &  en  Cécile  mcfmc  fe  trouva 
quelque  nombre  d'Hommes- d'armes  ,  qui 
ientpallcz  en  Calabre  ,  avec  vnc  quan- 
tité de  Genctaîres^  &  faifoicnt  la  guerre  à 
ceulx  qui  eftoient  làpour  le  Roy  :  leurs  na- 
vires (  eftoient  ïans  ccfle  avec  cculx  qui 
cftoientjdc  la  liguic:&  aînfi  quand  tout  eftoit 
adcmblc  ,  le  Roy  eftoit  de  beaucoup  trop 
foible  par  la  mer.  ^ar  aiUieurs  feit  le  Roy 
de  Caftille  peu  de  dbirnmagc  au  Roy.  Vray 
eft  que  grand  nombre  de  Gcns-dc-cheval  en- 
trèrent en  Languedoc  :  &  y  firent  du  pilla- 
ge ,  &  couchèrent  audiû  païs,&ycneur 
pluficuts  qui  ifiirent  fur  lediiSt  païs ,  deux  ou 
crois  ou  quatre  jours:  mais  autre  exploicl  ne 
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fcîrcuc  ils.  Moafeîgiicur  de  Saind-Aiidic  de 
BoarbonnoiSjcfloit  à  cefte froacicre ,  pour 
Mù)iircigncur  le  Duc  de  Bourbon,  Gouver- 
neur de  Languedoc.  Celuy-là  catrcpriiu  de 
prendre  Saulfes ,vncpecite  viile,qui  cftoic 
<n  Rouffilloorcar  de  la  ilsfaifoient  li  guerre 
.au  Roy  deux  ans  devanr,  &  3  leur  a  voie  le  ,  ^^^yr; 
Roy  rendu  Icdid  païs  de  Rouffillioa  ,  où  cft  ^.fJ^Zi^ 
,airis  le  païs  de  Parplgnan,  &  ceftepctitc  ville  J^'";^'^*'*- 
cft  dupais.  L'entrcprinfc  efloit  grande  ,par  v'' 
ce  qu'il  y  avoir  largement  gens,  félon  le  lieu, 
&  des  Gentils  hommes  de  la  maîfoa  du  Roy 
de  Caftil!cmcrme,&  leur  armée  au  champs, 
logée  en  vnc  lieue  près,  qui  eftoit  plus  grolfc 
que  la  noftrc  :  toucesfois  leiid  Seigneur  de 
Saind  André  conduific  fon  cntreprinfc  fî  fa- 
gement,&  fi  fecrecemenr,  qu'en  dix  heures  il 
princ  Jadidc  place^  comme  ic  vey,para(îaulc, 
&  y  mourut  trête  ou  quarante  Gentih  homes  ^ 
d'eftime,  Elpagnols  ,&  entre  les  autres,  le 
filx  de  l'Archevefque  de  Saind  laques,  Se 
trois  ou  quatre  cens  autres  hommes:  efquels 
ne  s'attendoicnt  point  que  fi  toft  on  les  dcufl: 
prendre  tcar  ils  n'entendoicnt  point  quel  ex- 
ploid  faîfoient  noftrc  artillerie,  4  qui  3  la  vc-  / 
rité  pafle  toutes  les  artilleries  du  monde.  •f'''^ 

Voila  tout  l'cxploid,  qui  fut  faîd  entre  ^V^^  . 
CCS  deux  Roys  :  mais  ce  fut  honte  &  dcfcry 
au  Roy  de  C  ^ftille,  veu  que  fon  armée  eftoit 
fi  gîonfe:  mais  quand  Noftrc  Seigneur  rculc  ^^^^^^^ 
commencer  à  punir  Icsgens  ,  illc#advienC 
volontiers  de  telles  petites  douleurs  au  com- 
mencement :  car  il  en  advînt  bien  de  plus 
graiidcsaudîa  Roy  &  Roync  toft  après,  Se 
hfcitiU  ûousj  Gfand  tort  avoiem  Icfdidi 
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Roy  &  Reyned'aÎBfi  s»cltrc  parjurez  cnvcit 
le  Roy,aprcs  ccftegrand'bonic  qui  leur  avoic 
faiftc,dc  leur  ayoir  icdulcdidpâïs  de  Rouf* 
lilloQ,  qui  taat  avoic  coufté à  rcpaier ,  &  gar- 
der »  à  ion  pcre  :  lequel  l'avoir  en  gage  pour 
trois  cens  mille  efcus^qu'il  leur  qui6U:&  feic 
tout^cecy  à  fin  qu'ils  ne  l'empcrchaflcnt  point 
à  la  conqucfteyqu'ilefperoit  faire  dudi(Â  Ro- 
yaume de  Naples  :  j  &  refeirent  les  anciennes 
j  AUian^  alliances  de  Caftillc  (qui  font  de  Roy  à  Roy, 
gisiftroi-  de  Roy  aume  àRoyaumCi&  d'homme  à  hom«« 
asdiCs^  me  de  leurs  fubjcfts  )  &  ils  promirent  de  ne 
fitUe  ^  de  l'cmpefcher  point  à  ladiaeconqtieftc,&  de  ne 
frmcs»    marier  aucunes  de  leurs  filles  en  ladiftemai- 
fon  dcNaples,d' Angleterre,  ne  de  Flandres: 
cefte  cftroide  offre  de  mariage  ,  rint  de 
leur  cofté:&  en  feit  l'ou rcrture  un  Cordclier 
appelé  frcrc  lehan  de  Maulcon,dcpar  la  R07- 
Mdc  Caftille:  &  dés  qu'ils  veircm  la  guerre 
*  encommencce  ,  &  le  Roy  à  Rommc  ,  iU  cn- 

iroyerent  leur  Ambafladcur  par  tout ,  pour 
faire  alliances  contre  le  Roy:  &  mcfmesà 
Vcnire,ou  fcfl:oyc:&  là  fc  feit  la  ligue, (dont 
j'ay  tant  parle  )  du  Pape,  du  Roy  des  Rom- 
mains  d'eulx ,  de  laScigncurie  de  Venifc,  te 
du  Duc  de  Milan:  &  incontinent  co.nmcn- 
ccrent  la  guerre  au  Roy,  difani  qué  telle 
obligation  n'cftoit  point  de  tenir  :  c'eft  i 
fçayoir  de  ne  pouvoir  marier  leurs  filles(dont 
*  '  ils  en  avoicBt  quatre  &unfilx  )  àcesRoys 
4onti*ayj|^arlc  :&  d'eux mcfmcs  eftoît  venue 
f  efte  ouverture ,  comme  avez  ycu. 

Or  pour  retourner  à  mon  propos»  qu^nd 
toutes  ces  guerres  d'Italie  furent  faillies,  & 

quelc  Roy  nctenoitplusque  Caicttc  audid 
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Royaume  de  Naplcs  (car  cncoies  la  cenoit  il, 
quand  les  pratiques  de  paix  com  vcncercnt 
entre  Icfdicls  Roys  :  mais  toit  api  es  fut  per- 
due )  &  auffinc  fe fjifoitplusaucune guerre 
du  cofté  de  Rouflîllon,  mais  gardoit  chafcun 
le  lien, ils  envoyèrent  vers  le  Koy  Charles, un^ 
Gentil-homme  ,  &  des  Religieux  deMont- 
fcrrat  :  6  car  toutes  leurs  ocuvresont  fait  me- 
ner &  conduire,  par  telles  gens,  oupar  hypo-'  .  fi-lf 
crifie,ou  à  fin  de  moins  dcfpendre:  car  ce  fre- CsJhUe 
rc  lehan  de  Mauleon,  Cordelier,  donc  a  cfté  /^^^^^* 
par!c,mena  le  traidc  de  faire  rendre  RoufTi.-.  ^IT  ^^^^^ 
îô.Ccs  Amba(radeui5,donti'ay  parle, pricret  ^M^^^^ 


fou vennnce  du  tort  que  lcfdi6ls  Roy  &:Royne  i^^^^* 
luy  cenoient  (  on  nomme  toufiours  la  Roync, 
par  ce  que  Caftillc  cft  ic  fou  coflc  :  àc  au(H 
elc  enavoit  la  principale  authoritc  :  &  aefté 
unfort  honorable marîage^que  le  leur  )  .'vpresL 
commençoîcnt  vue  trcfve,y  comprenant  rou- 
te leur  ligucj&qaele  Roy  demouraft  en  pofl- 
fcflîoo  de  Galette  ,  &  autres  pièces  ,  qu'il  , 
avoit  audid  Royaume  de  Naples  ,  &  qu'il 
les  pourroic  ^vitaillcr  à  fon  plaifîr  durant  là. 
trefve:  &  que  Ion  print  vn<îîournce  ,  où  fc 
trouveroîcnt  Ambafladeurs  de  toute  la  liguc^- 
pour  traider  paix  ,  qui  vouldroit  :  &  apr«es 
vouloîenc  continuer  lefdi(5ts  Roys  en  leur 
coiiqueftc  ou  entrcprinfe  ,  fur  les  Maures, 
&  patïer  lamcrquieft  entre  Greàadc  &  A- 
frique,  dont  la  terre  du  Roy  de  Feflclcur 
cftoitlaplu?  prochaine  :  toutcsfols  aucuns 
ont  Toulu  dire  que  leur  vouloir  n'y  eftoic 
point ,  &  qu'ils  fe  contenteroient  de  ce  qu'ils 
-a^voicat  fa;d  :  qui  cft  d'avoir  conquis  le  Ro* 
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(  Ccn^     yâumc  <îc  6  Grcnadc.qui  à  la  vcrité,  i  cftc 
^uifiede   vne  belle  &  grande  con(jucftc,&  la  plus  belle 
Crenfide.  qui  aie  eil:c  de  noftre  temps»  &  que  iamaii 
leurs  predcceffeu  rs  ne  fccurct  faire:&  tooU 
droye  pour  l'amour  d*eulx,  que  iamais  n^cuf- 
fent  entendu  à  autre  chofc,  &  tenu  à  noflre 
Roy  ce  (ju*il$  luy  avoicm  promis.Lc  Roy  ren- 
voya, avec  CCS  deux  Ambaffadeurs,  leSci*? 
gneur  de  Clerieux,  du  Dauphinc:  &  tafchoit 
le  Roy  de  faire  paix  ou  trefve  avec  eulx ,  fins 
y  comprendre  la  lîguc  :  mais  toutesfois,  s'il 
cuft  accepte  Icurdift  offre  ,  il  euft faute  Ca- 
iettc!qui  cftoit  affés  bien  fuffifante,  ^ur  rc- 
couver  le  Royaume  de  Naples  ,  veu  ics  amis 
que  le  Roy  y  avoît.Q^nd  ledift  de  Clerieux 
revint  ,  il  apporta  pratique  nouvelle,  &  i4 
cftoit  perdue  Caiette  ,  avant  qu'il -fuft  en 
Caftillc.Cefta  nouvcilc  ouverture  fur  que 
le  Roy  &  eulx  retournaflcnt  en  leur  prcmicie 
&  ancienne  amitic,&  qu'culxdcux  ,àbutin, 
entr^ priufl'cnt  toute  la  conqucftc  d'Italie ,  & 
à  communs  dcfpens ,  &  que  le6  deux  Rois  y 
fuflcnt  enfemMcimais  premièrement  vou* 
loiet  la  trefve  sencrale,  ou  toute  la  liguefuft 
comprinfc,  &  quWne  îournéc  fe  tint  en  Pied- 
^      inontjou  chafcunpourroient  envcTyer  AmbaC- 
fadeurs:car  honneftement  ils  fe  vouloieat  de-> 
Diy?i-     partir  de  ladideligue.?  Toute  ccftc  ouver- 
muUtifn  turc,àmôadvis,&  ainfi  qu'on  m*a  depuis  dô- 
Jh  Royd$  né  à  entendre,  n'citoit  que  diilîiiulatioiiyS 
QaJiiUt     pourç^aîgner  temps, & pour  laifler  rcpofer ce 
four         Roy  Veir  ind,  quand  encores  vivait  I  &  Dos  " 
amuftf      Fcderic  nouvellement  entré  en  ce  Royaumcf 
le  Roy        toutcsfois  ils  cufTeat  bien  voulaledid  RoY- 
Çharles.     aume  leur  :  car  ils  y  avoleot  mpillieur  droift 
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que  ceulx  qui  l'ont  polVedé  :  mais  la  maifoa 
d'Anjou,  dont  le  Roy  aie  droift  ,  d^îbt  aller 
devant:  mais  à  la  nature  dont  il  e(l,  &  aux 
gens  qui  y  habitent ,  il  me  femble  qu'il  cft  à 
celuy  quîlepcult  poflcdcrtcar  ils  ne  veulent 
que  mutarion.  Depuis  y  TCt0urnaledi<Sk  Sei- 
gneur de  Clerieux  >  &  un  appelé  Michel  de 
Grammont  ,  fur  aucunes  ouvertures.  Ledift 
de  Clerieux  poi  toii  quelque  peu  d*afFc£lion  à 
c'cftc  maifc)n  d'Arragon  ,  &  efperoic  avoir  le 
Je  Marquifat  deCotron  (  qui  eft  en  Calabrc) 
qcelcdi£lRoy  d'Bfpaigne  tient  de  ceftc  con-       \  %h 
quefte  dernière  ,  que  Ces  gens  fcîrent  audi£l 
païs  de  Calabrc  ,  &  lediâ:  de  Clerieux  le  pré- 
tend fien ,  &  eft  homme  bon  ,  &  qui  aifément 
croit,&  par  efpccial  tels  perfonnages. A  la  d  eu» 
xicfme  fois  qu'il  revint,  il  amena  un  AmbaC- 
fadcur  defdidlsRois  ,  &  rapporta  ledift  de 
Clerieux  qu'ils  fecÔtt.nteroient  d'avoir  ce  qui 
eft  le  plus  prochain  de  Cécile,  qui  cft  Gala^ 
bre,  pour  ledid  droidl  qu'ils  prctcndoîcnt  au- 
diâ:  Royaume  de  Nupks,8c  que  le  Roy  princ 
lerefte,&qaen  pcrfonne  vièndroift  Icdift 
Roy  de  Caftillc  en  iadifte  conat^cfte  ,  & 
payeroit  autanç  de  la  dcfpenfe  ac  i armée 
comme  le  Roy  ,& ja  tenQÎt  5c  tient  quatre 
ou  cinq  places  fortes  en  Calabrç  :  dont  Co- 
troû  eft  l'une,  qui  eft  cite  bonne  &  forte.  le 
fu  prefent  au  rapport  ,  ic  à  plufieurs  fcm- 
bla  que  ce  n\  ftoit  qu'abus  ,  &  qu'il  faloic 
lâ  envoyer  quelcyn  bien  entendu,  &  qu'il 
îoîgniftcefte  pratique  de  plus  près:  parquoy 
fut  joincl:,  avec  les  premiers,  9  le  Seigneur 
du  Bouchage,  homme  bien  fage  ,  &  qui  BonchM'^ 
avoit  eu  grand  crédit  avec  le  Roy  Louis, 
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cncorcs  de  pr:rfcnt  avec  le  Roy  Charles j 
filx  dudift  feuRoy  Louîs.L'AmbalVcLdcar,c|uc 
IcdiA  de  Clericux  ayoit  amcuc,  ne  voulut 
iamais  confermcr  ce  que  lcdi£t  de  Clcricux 
difoit  :  mais  difoit  qu'il  croyoit  que  Icdid  de 
-Clcrleuxnc  le  diroitpasfi  fe$  Seigneurs  ae 
lO  C^efi  k  luy  cuflent  dit,io  qui  confirmoît  YdhoûoByt: 
iifeyfat    aucun  ne  pouvoir  croire  que  le  Roy  de- Ca- 
f oit  ex  oit  i  ftiUey  vint  en  pcrfonne  ,  ne  qu*il  voa.fiftou 
qutly      y  pcuft  auranr  defpcndrc  que  le  Roy. 

de  Apres  que  ledift  Seigneur  du  Bouchage, 
i'Ab$ié.  Clerieux  ,  &  Michel  deGrammoni  ,  & 

autres  ,  furent  venus  devers  lefdifts  Roy  ic 
Royne  de  CaftiHc  ,  ils  les  feircnt  loger  en 
UD  lieu  oùpcifonne  ne  communîquoir  avec 
eulx  ,  &  avoient  gens  quiy  prenoicnt  gar- 
de, &  lefdidsRoy&:  Royne  parlèrent  avec 
*^u!x  par  trois  fois  :  m.ûs  quand  ce  vint  que 
ledift  du  Bouchage  iturdift  ce  qu*avo  trap* 
^orté  Icdia  de  Cierieux,  &  lediia  Michel  de 
Crammont  ^  ils  feîrch    rcfponTe  qu'ils  en 
"avoient  bien  pari  «par  forme  de  devis:  mais 
"non  point  autrement ,  &  que  trefvolomicn 
fc  mcflcroient  de  ladifte  ^aix  ,  &  de  la  faire 
àrhonneur  du  Roy,  &  a  Ion  profit.  Ledid 
de  Cierieux  fut  bien  mal  content  de  ccftc 
icfpoufe  ,  &  non  fanscaufe  ,  &  fouftînt  de- 
vant euix»  prefent  Icdift  Seigneur  duBou- 
Xï  T^€f(4i  chage  ,  qu  ainfi  luy  avoieut  dit.  ii  Lors  fut 
iêncluê,    conclud,  par  lediâ:  Seigneur  du  Bouch.ige, 
&  fes  compai;7,nons  ,  vne  crcf  je,  à  d^ux  mois 
de  dcfdit  ,  fans  y  comprendre  la  ligue  •  m*i$ 
bjcn   y  comptcnoicnc  ceuLx  qui  avoycnt 
cfpoufc  leur:»  filles ,  &  les  pcrcs  de  leur<:  gea^* 
drcs  :  c'cft  à  fjaYoir,les  Roys  des  Rom- 


DE  Ph.  deCom  mines!  ylf 

m^.ins&  d'Angleterre:  carie  Prince  de  Gal- 
les eftoit  bien  ieunc.  Ils  avoient  quatre  fil- 
les >&rai(hcc  eftoit  Ycufue,  &  avoit  eCpou-* 
félefilxdu  Roy  de  Portugal,  dernier  tref- 
padé  ,  lequel  fe  rompit  le  col  ,  devant  el- 
le ,  en  pafl'ant  vne  cairicre  ,  fus  un  Geneï, 
trois  mois  après  qu'il  Teut  efpoulée.  Ils  cm 
ont  encorcs  >ne  à  marier.  Si  toft  que  fut 
avrivé  ledift  du  Bouchage  ,  &  eut  tait  foti 
rapport  ,  congnut  Le  Roy  qu'il  avoit  bien 
fait  d'y  avoir  envoyé  ledift  du  Bouchage ,  Se 
qu'au  moins  il  eftoit  afleuré  de  ce  dont  il 
eftoit  en  doubtc  ,  &  luy  fembloit  bien  que 
Icdiddc  Clerîeux  avoit  creu  trop  de  Icger. 
Oultrc  luy  dlftlcdiddu  Bouchage, qu*autrcr 
cbofe  n* avoir  peu  faire  que  ladidc  rrefvc^ 
&  quîl  eftoit  au  chois  du  Roy  dcTarre- 
fier  ou  refufer.    Le  Roy  larrclla  ,  &  auffi 
clic  eftoit  bonne  :  vcu  que  c'cftoit  feparation 
de  ccfte  ligue,  qui  tant  Tavoit  dcftourbéea 
fcs  affeires  ,  &  qu'aucune  manière  n'avoîc 
fcea  trouver  de  la  départir ,  &  fi  il  y  avoit 
par  toutes  voyes  efl'ayé.  Encorcs  luy  dift  Ic- 
did  du  Bouchage,qu*îipres luy  venoîent  Am» 
baffadeurs  devers  le  Roy,  &  que  lefdift^  Roy 
&  Royne  luy  avoîcnt  dit,  à  fon  partemcnr^ 
qu'ils  auroient  pouvoir  de  conclurre  vnc 
bien  bonne  paix  :  &  aufli  dift  ledid  du  Bou- 
chage qu'il  avoit  laidé  malade  le  Prince  de 
C.ftille,leurfeulfilx. 
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Chap.  XVil. 
Difciurs  fur  les  fortunts  e^m  Mdvindrent  à  Ig 
maifc»  de  Cmfiille.  ^ftfemfsdn  Stiimur 

d'Argtnt«m, 

Ix  ou  douze  jours  après  l'arrivée  <îudîa 
Ju  Bouchage  &  fes  compaignons ,  vint 
lettres  aud-a  du  Bouchnge,d'Dn  desHcraulx 
du  Roy,qu'il  a>oit  Ja;flé  là  ,  pour  conduire 
Jadifte  Ambafladequi  devoir  venir,&  difoift 
ccslettresqu  il  ne  s'esbahift  point.fi  Icfdiâs 
AmbafTadcurseacicnt  retardez  par  aucuns 
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*  ^A»*AtA  •   --.-v/i^ui  xtiMioc^  par  aucuns 

lAf*r/rf«  jours:  I  carc'cftoit  pour Ictrcfpasdu  Prince 

ÎX'i  ^'^^'^^  ^  carainfilesappelent  )  dont  les 
%Ajttue.  Roy  &  Roync  f.)ifoient  fi  meivciilcux  dueil 
qa'onnc  fçauroit  croire,  &  par  cfpecial  la 
Royne,  de  qui  on efpcroitaulli  toftla  mort 
que  Ja  vie.  Et  à  la  vérité, ie  n  buy  iamais  par- 
ler de  plus  grand  ducil  que  celuy  qui  en  a  cfté 
faiétpar  tout  IcursRoyaumestcar  toutes  gens 
de  meftier  ont  ccflc  quarante  iours  (  comme 
leurs  Ambaffadeurs  me  dirent  depuis  )  tout 
homme  eftant vcftudenoir,  deccs  grosbu- 
ieaux,&  les  Nobles.  &  les  gens  de  bien  char- 
geoicnt  leurs  mulets  couverts  iufques  aux 
jcnoulx  dudia  arap,&  ne  leur  paroiffoit  que 
KS  yeulx  ,  &  bannières  noires  eOoicnt  par 
tout  fur  les  portes  des  villes.  Quand  Madame 
Marguerite  ,  fille  du  Roy  des  Rommains, 
Jœur  d«Monfieur  l'Archiduc  d  Auftriche.& 
icmine  dudift  Princc.fccut  ceftc  doulouteu- 
Ic nouvelle,  eftant  gioflc  de  fix  mois,  nc- 
coucba  d'vne  fiilc  toute  morte.  Qucl'cs  pi- 
teufes  nouvelles  en  cefte  maifon  ,  qui  tant 
avoit  rcceu  de  gloire  &  d'honneur &  ^ui 
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plus  poffedoit  de  terre  ,  que  ncfcit  îamais 
JPrîncecala  Chrefticntè,  venant  de  fuccef- 
fion  ?&  puis  avoir  fait  ccftc  belle  conque ftc 
de  Grenade, &  fait  partir  un  Roy  ,  tant  hon- 
noic  par  tout  le  mode, hdrs  d*  Italie,  5c  faillir 
à  Ton  entrcprinfç?ce  qu'ils  eftimoicnt  à  gran- 
de chofe,  lôc  le  Pape  mcfmc, qui  foubs  VoiYL-  ^  £^  P^'^" 
bre  de  la  conqueftc  de  Grenade  ,  leur  avoit  vet4t 
voulu  attribuer  Je  nom  de  Trcfchreftien  ,  &  ^'^^^Tr^^^r- 
l'oftcr  au  Roy  de  France, &:  pi^fieurs  fois  leur  têvle 
âvoit  cfcrit  ainu  >  au  delTus  de  leurs  Bricfsj  lenem  ie 
qu'illeur cnveyoit,  &  parce  qu'aucuns  Cir-  Trefchre^ 
dinaulx  contredifoient  à  ce  liltre  ,  leur  en^^^^^« 
donna  un  autre, en  les  appelant  Tre fcatholi-  Roy 
que5,&  ainfi  leur  efcrit  encorcs,&  eft  à  croi-  d  Efpa^ 
rc  que  cc.nô  leur  deniourcra  à  Rôrne.Qucllcs  gne^ 
douleurs  donc  receurent  ils  de  cefte  mort, 
quand  ils  avoicnt  mis  lear  Royaume  en  toute 
obe'iffance.ô^  îufticcJ3c  ors  qu'il  (embloit  que  * 
Dieu  &  le  mode  les  voulull  plus  honorer  que 
tousles  autresPrinces  vivans>&  qu'ils eftoiec 
en  bonne  profperité  de  leurs  perfonnes? 

Encores  ne  furent  ils  point  quides  d'aveir 
cil  telles  douleurs:  car  leur  fil'e  aifnée  (  que 
plus  ils  aimoycnt  que  tout  le  refte  de  ce 
monde  ,  après  leur  filx  le  Prince  de  Caftille  , 

3u'ils  avoicnt  perdu)  eftoit  contrainte  à  fc    '  ^ 
cpartir  d'euU ,  ayant  de  puis  peu  de  iolirs 
cftéefpoufce  avec  le  Roy  de  Portugal,  ap- 
pelé Emanucl ,  Princcîeunc,  &  de  nouveau 


devenu  Roy,  &  lûy  eftoit  advenue  la  cou-»  ^ 
ronnc  de  Portugal ,  par  le  «refpas  du  .Roy  ^  f^']^^^- 
dcrnier  mort  :  3  lequel  cruellement  fcit  cou-  ^^^^^ 


pcr  la  lefte  au  perc  de  fa  femme ,  &  tua  le  ^<^y^^ 
frère  d^ellc ,  depuis,  filx  du  deflufdia,  S,PorfH£Ml. 


frcre  aiftté  dt  qâi  de  prcfcnt  cil  R<ïy  de 
PortugAi  a  fait  vivre  "en  giaudc  paoïir 

&  crainrc>  &  ;ua.fon  frcrc  de  fa  macin>  m  dif- 
nanr  avec  luy ,  fa  femme  prcfcntc ,  par  cuvic  • 

faire  Roy  un  fiÇn  baftard  ,  &'dspais  ces 
deux  eVuâultcz ,  vcfquit  cn  gr;ind  paour  & 
fufpicîon,  &  toftrapres  ces  deux  exploits, 
perdit  fbir  fcul  filx  ,  qui  fcî'rompit  le  col^ea 
cotrâi  d  lÏLis  un  G  en  et,  ScpaSant  une  c:iTric-' 
rc  ,  comme  *î*hy  dit fui  celuy  làcjui  fut  le 
premier  mari  de  Gcftc  Pnme  que  ;c  dy ,  qui 
miîntcnan:  a  cfpoufc  icRcy  d^  Portugal, qui 
rcgne  a.nfî  ell  letournce  deux  fois  en  Por- 
tugal I  fige  r'ame&:  honneflc  (ce  dit  on)  en- 
tre !cs  fages  Dames  du  monde.  Or  donc  pour 
xronrînucr  les  miferabics  adventurciqui  ad- 
v.'ndrenten  fi  peu  d*efpacc  ,  ce  Roy  &  Royae 
de  Caftille,  qui  fi  glarieufcment  &  bcurcufe- 
ment  avoicnt  vefcu  iufqttes  envixon  enl'aagc 
qu'ils  font,d^  cinquante  ans  tous  dcux(  com- 
bien que  laRoync  avoit  deux  ans  d'avantage)? 
.avoient  donné  leur  fille  à  ce  Roy  de  Porta* 
gai ,  pour  n'avoir  aucun  ennemi  en  E(pai2»ne, 
qu'ils  tiennent  toute,  excepté  Novarrc,  àont 
ils  font  ce  qu'il  lcurplaift,&:y  tiennent  qua- 
tre desprincipalcspiaces.  Auffi  Tavoyentfait 
poi^r  pacifier  du  douaire  dc-ccfte  Dame  ,  & 
Ge  l'argent  baillé  ,  &  pour  fubvenîr  à  aucuns 
Seigneurs  de  Portugal  :  car  par  ce  mariage^ 
ccsSeîgncurs  &  Chcvalic|^(quî  furent  ban- 
nis dupais ,  quand  le  Roy.  mort  feit  mourir 
ces  deux  Scîiçneurs  dont  )'ay  parl^,  &  qui 
avoicBt  confifqué  kurs  biens,  &  par  et 
"moyen  la  confifquat ion  tient  de  prcfentrcomj- 
ÏHcÀ       le  cas  dont  ils  efioycnc  9cculcz> 
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cftoît  de  vouloir  faire  ccluy ,  qui  de  prcfent 
rcgnCjRoy  de  Portugal)  font  recompenfcz  cq 
Gaftillc,  du  Roy  de  Caftillc ,  &  leurs  terres 
font  dcmourécs  à  la  Roync  de  Portugal, donc 
ie  parle  :  mais  nonobftaat  telles  confidera- 
tions  ,  ces  Roy  &  Royue  de  Caftillc  avoienc 
grand  douleur  de  ce  mariage  :  4  car  il  fault  4.  tes 
cntcndrequ  il  nclt  nation  au  monde  que  les  Ej^a^noU 
Efpaîgnols  haycnt  tant  que  les  Portugalois,  baijfent 
&  fi  les  mefprifcnt  &  s'en  moquent.  Parquoy  les  Pêrtiê^ 
il  dcfplaifoit  bien  aux  deffufdifts  d'avoir  gaii. 
baillé  leur  fille  à  homme  qui  nefcroit  point 
agréable  au  Royaume  de  Caftillc,  &  à  autr^* 
lcursSeigncurics,& s'ils  Teuflcnt  eu  àfairc,ils 
ncl'cuflknt  iamaisfait  ,  qui  leur  eftoit  une 
amcrc  douleur  >  &  ençores  une  autre  plus 
grande  ,  en  ce  qu'il  faloit  qu'elle  fe  departift 
.  (Tculx  :  toutcsfois  leurs  douleurs  palTccs,  ils: 
les  ont  menez  par  toutes  les  principalescitez 
de  leurs  Royaume$,&  fait  recevoir  le  Roy  de 
Portugal  pour  Prince  ,  &  leur  fille  pour  Pr  în- 
ccffc&pourleur  eftreRoys,  après  leur  dé- 
cès. Et  un  peu  de  reconfort  leur  eft  venu 
c'cft  que  ladiûe  Dame ,  Princeffe  de  Caftil- 
lc,  &  Royne  de  Portugal ,  a  cfté  groffc  d'ua. 
enfant  bougeant  :  mais  il  leur  advînt  le  dou- 
ble de  leurs  douleurs,  &  croy qu'ils  euffent 
voulu  que  Dieu  les  euft  oftez  du  monde  :  car 
cefte  Dame,  que  tant  ils  aimoîcnt  &prî- 
foient,  mourut  en  accouchant  de  fon  enfant^ 
&  croy  qu'il  n'y  a  pas  un  mois ,  &  nous  fom*- 
mes  en  Oxftobre  Tan  mil  quatre  cens  quatre- 
vingts  dix-huia  :  maïs  le  filx  eft  demouré  vif 
au  travail  duquel  elle  eft  morte  >  &  a  nom  I49''«' 
comme  le.  pere  EmanueU 


'j. 
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Toutes  CCS  grandes  fortunes  leur  font  ad- 
Vcnuës  en  trois  mois  d'cfpace  :  mais  avant  le 
trefpds  de  ccfVe  Dame  dont  ie  parle,  eft  adve- 
nu en  ce  Royaame  autre  grand  dueil  &  dcC- 
confort:  car  le  Roy  Charles  hui£licfme,dc  ce 
nom,  dont  tant  i'ay  parié,  cftoic  trefpairé  co- 
rne ie  diray  après ,  &  femble  que  Noftre-Seî- 
gn.  ait  regarde  ces  deux  mai50->  de  fon  vifagç 
rigoureux, &  Qu'il  ne  vculr  point  qu'uRoyau- 
n^e  fc  moque  de  Tautrt^car  aucune  mutation 
nepeult  cllre  en  un  Royaume  qu'elle  ne  foit 
bien  dotiloureufepour  laplufpartjS:  combien 
qu'aucuns  y  gaignent ,  encorcs  en  y  a  il  cent 
fois  plus  qui  y  perdent, &  faut  changer  main- 
te couflume  &  forme  de  viurc  à  celle  muta- 
tion'.car  ce  qui  p!a:ft  à  vnRoy,dcfp^aift  à  l'au- 
tre, tt  (comme  i'ay  dit  en  un  autre  cndrok  ) 
n*  fl^  qui  vouldroit  bien  regarder  aux  5cruellcSj&: 
î  ^  .  foubdaines  punitions  que  Dieu  a  faiâesfur 
^<rf  ,  qi'i      çrransPrinceSjdcpuis  trente  ans  en  ça,on  y 

Temb  ent       ^  •    i        '  j 

,j       en  trouvcroit  plus  qu  en  deux  cens  aupara- 

Ciucaes.   y^j^^^^  y  comprendre  France,  Caftillc, Portu- 
gal,Angleterre, IcRoyaume  deNaples, Flan- 
dres,&Bretaigne:&  quivouldroit  cfcrirc  les 
cas  particuliers  ,  que  tous  i'ay  veus ,  &  pref- 
que  tous  les  perfonnages  ,  tant  hommes  que 
femmes  ,  on  en  feroit  un  grand  livre  ,  &  de 
grande  admiwtion  ,  &  rt'y  en  cuft  il  feule- 
ment.que  ce  qui  eil  advenu  depuis  dix  ans  : 
te  par  là  la  puîlTance  de  Dieu'^devroît  eftre 
bien  congnuê  &  entendue,  &  font  les  coups, 
qu'il  donne  fur  les  grans ,  plus  cruels  &plus 
^Krfiexio  pefans,  &  de  plus  longue  dur^equc  ne  font 
€hrefii$n-  ceulx  qu'il  donne  fur  les  petites  gens. 6Jina- 
f  salement  me  fcmble  ^ue  a  tout  bien  eoAfide- 
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îrcr ,  ils  n'ont  gucres  d'avantage  en  ce  monde 
plus  que  les  autres  ,  s'ils  veulent  bien  veoir  & 
entendre  par  culx,  ce  qu'ils  voycnt  advenir  i 
leurs  voifins,&:  avoir  crainte  que  le  fcmblablc 
ne  leur  advienne  :  car  quant  à  culx  ,  ib  cha- 
ftieni  les  hommes, qui  vivent  foubs  eulx,  &  à 
Icurplaîfir  &Noftrc-Scigncur  difpofc  d'eulx 
à  fon  vouloir  :  car  autre  n'ont  ils  par  ded'us 
culx,&  eft  le  païs,ou  Royaume,bicnheureax, 
quand  il  y  a  Roy  ,  ou  Seigneur ,  Tige ,  &  qui 
craint  Dieu  &fcs  Commandeaiens. 

Nous avonspeu  veoir  en  peu  dcparolcs,  les 
douleurs  qu'ont  reccu  ces  deux  grans  &  puif- 
fansRoyaumes,en  trois  mois  d'efpace^qui  peu 
par-avant  eftoient  fi  enflambez  l'un  contre 
rautre,&  tant  empefchez  à  fe  tourmenter ,  & 
à  pcnfer  à  s'accroiftre  ,  &  n'oftoient  en  rien 
faoulsdcce  qu'ils  avoîcnt.  le  confeire  bien 
(comme  Tay  dit)  que  touCours  en  y  a  eu  telles 
mutations  ,  qui  en  ont  ioye  ,  &  qui  en 
amendent  :mais  encores,  de  prime-face,  leur 
cft  celle  mort  advenue  ainfi  foubdaine  j  fort 
cïpouventable. 

CHiLP.  XVIII. 

Du  fomptuiux  iiific^Hi  le  Rûy  Chdrlis  c$m^ 
menfM  à  btiflir  ^  pemmvMnt  fa  mort  :  du  icp^ 
^ûMloir  qu*il  avâit  Je  refermer  l  Eglifi  j  fe's  Fi- 
nances^  Js  Imfiice ,  fçymefmê  :  comment  il 
mourt^t  fouidsimment  ,fur  et  bon  propos  ,  en 
fer%  chajteaa  d^Amboife. 

16  veulx  laiffcr,  de  touspoinfts,  à  parler 
deschofes  d'Italie  &  de  Caftille ,  &  re- 
tourner à  parler  de  nos  douleurs  &  pertes 
particulières  en  France  j  ic  auffide  la  ioye 


/ 
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que  pcuvcuc  avoir,  ceulx  qui  y  ont  du  gaîng,& 
parler  du  (bubdam  crcfpas  de  noirre  Roy 
Charles  hui(5liefmc  de  ce  nom:  lequel  cftoit 
eu  foQ  chafteau  d'Amboifcoù  il  avoir  encrC'* 
prins  le  p'us  grand  édifice  que  commeaçA, 
cent  ans  a,  Roy,  tant  au  chalteau  qu*à  la  viU 
le,  &repeultveoîr  par  les  tours  ,  paroù  loa 
monte  à  cheval, &par  ce  qu'il  avoic  cntrcprins 
àlaville^  dont  les  patrons  eftoientfaids  de 
mcrveilleufe  cntrcprînfe  &  defpcnfe  &qui 
de  long  temps  n'euffent  prins  fin ,  &  avoic  a- 
mcnc  de  N^ples  pluficurs  ouvriers  exccUcns, 
en  plufîcars  ouvrages,  comme  Tailleurs  ,  & 
Peintres,  &  fcmbloit  bien  que  ce  qu'il  entrc- 
prenoic ,  cftoit  entre^rinfe  de  Roy  ieunc  >  & 
qui  ne  pctifoît  point  alamort  :  mais  cfpcroit 
longue  vie  >  car  il  ioignoit  enremble  toates 
les  belles  chofes,  dont  on.luy  faifoit  feftc,  ca 
quelque  païs  qu'elles  euflcnt  cftc  veucs ,  fuft 
en  France, Italie, ou  Flandres:  i&  fiavoitfon 
\nn  cœur  toufiours  de  faire  accôplir  le  retour  cû 
VIII.  M  Italie,  &  confeflbit  bien  y  avoir  fait  de  faul- 
di  n$u^  tes  lar«meBt,&  les  comptoir, &  luy  fcmbloit 
JJT. .  que  il  vnc  autrefois  il  y  pouvoir  retourner ,  & 
i^ccouvrcr  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  qu'il  pouivo- 
j  •Aéé9  ycroit  mieulx  a  la  garde  du  paisqu  iln  avou 
faid,&  par  ce  quMI  avoH  faîr  intelligence  de 
tous  coftez ,  pcnfolt  bic^d'y  pourvoir  ,  pour 
recouvrer  &  remettre  en  fon  obeifTance  le 
Royaume  de  Naples ,  &  d'y  envoyer  quinze, 
cens  Hommes-d'armes  Italiens  ,  que  devoir 
^lener  le  Marquis  de  LV'âtouc,lcsVifîDS,&  les- 
Vîtelis,&  le  Prcfed  de  Rôme,frere  duCardir 
nal  de  Saindl-Pierre  ad-Vincula,  &  Monficur 
d'Aubjgny,  qui  fi  bienTavoit  fcrvi  .en  Ci- 


DE  Ph.de  Commihes.  7J7 

labfCjs'en  alloic  à  Florence  ,  5c  ils  faîfo.cnt 
la  moîcic  dcccfte  dcfpcncepour  fixmoî^.  Oa 
dévoie  aufli  premièrement  prendre  Pi(c>ou, 
au  moins,  les  petites  places  d'alcntour,&  puis 
tous  cnfcmble  entrer  au  Royaume , -dont  k 
toutes  heures  ycnoient  meflagers-  Le  Pape 
Alexandre,  qui  règne  de  prcfent ,  eftoit  en 
grand*  pratique  ,  de  tous  poindts  à  fe  rcnger 
des  fîens ,  comme  mal  cornent  des  Venitiens^. 
ô^avoit  mcd'eger  fecrct  >  que  ie  conduifî  en 
la  chambre  du  Roy  noftre  Sire  ,  peu  aTant  fa 
dide  mort.  Les  Vénitiens  cftoicnt  prcftsk» 
pratiquer  contre  Milm.  La  pratique  d'Efpa'.- 
gne  eftoit  telle  que  l'avez  vcùe.  Le  Roy  des. 
Rommains  ne  defiroit  chofc  en  ce  monde 
tant  que  fon  anûtié ,  &  qu'eulx  deux  enfem- 
ble  feid'ent  leurs befongncs  en  Italie  :  lequel 
Roy  de$Rommaii>sappeIc  Maxîmî1ian,cMoit 
grand  ennemi  des  Vénitiens ,  auïTi  ils  tien- 
nent grand*  chofe  de  la  maifon  d*Auftriche, 
dont  il  cft,&  au/fi  de  l'Empire,  / 
1  D'avantage  avoir  mis  le  Roy  ,  dcnou- *  ^  Jl 
Yeau.,  fon  imagination  de  vouloir  vivre  fc-'^^  VlH. 
Ion  les  commandemcns  de  Dieu  ,  &  mettre 
laluftîce  en  bon  ordre,  &  TEglifc,  &  auffi^^*»^* 
de  rcngcr  fes  Finances,  de  forte  qu*il  âe  le-  f^P^r»^^ 
^aft ,  fus  fon  peuple  ,  que  douze  cens  millc/^»  fA^^* 
Irancs ,  &  par  forme  de  taille ,  oultre  fon 
Domaine  :  qui  eftoic  la  fommc  que  les 
trois  Eftâcs  luy  avoîertt  accorde  en  la  ville 
de  Tours ,  lors  qu'il  fuft  Roy  ,  &  vouloît  la- 
dite fommc  par  odroy ,  pour  la  defFcnfe  du  ^ 
Royaume  ,  &  quant  à  luy ,  il  vouloit  vivre 
de  fon  Dommaine  ,  comme  anciennement 
£ai£)icnt  les  Roys.  Ce  qu'il  p.ouvoit  bicsL 
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faire  :  car  le  Domaine  cft  bien  grand /s'il 
elloit  bien  conduidt ,  comprins  les  gabellcs>& 
certaines  aides  :  &  paffe  un  million  de  Francs. 
%Sil  rcuft  fait ,  c'euft  eftc  un  grand  foubgc- 
mctt  pour  le  peuple,qui paye  auiourd'hay  plus 
de  deux  millions  &  demi  de  Francs  de  railJc. 
Il  mettoit  grand'pcine  à  reformer  les  abus  de 
Tordre  de  Sainft  Benoift ,  &  d'autres  reli- 
gions. Il  approchoit  de  luy bonnes  gens  de 
Religion,  &  les  oyoit  parler.  Il  avoit  bica 
Touloir  ,  s'il  euft  peu  ,  qa'un  Evefque  neuft 
tenu  que  fon  Evefché  ,  s'il  n'cuft  efté  Cardi- 
nal,&  ccftuy  là  deux,  &  qu'ils  fc  fuflcnt  al- 
leztcnir  fur  leurs  Bénéfices  :  mais  il  euft  eu 
bien  à  faire  à  rengcr  les  Gens  d'Eglife.  Il  fcit  ' 
des  grandes  aumofnes  aux  Mendians,  peu  de 
îours  avant  fa  more  ï  comme  me  compta  fon 
conf;.ffcur rEvcfque  d'Angcis  ,  qui  cftoir 
j  ifii-       Prclat.  3  11  avoit  mis  fus ,  vne  audiance  pu- 
dience      blîquc  ,  où  il  efcoutoit  tout  le  monde  & 
fublique    par  cfpecial  les  pauvres,  &  fi  faifoit  deboa- 
i/r  ChAT"  nés  expéditions,  &  Ty  vey,  hui£kiours  avaat 
lesYlll.   fon  trcfpas,deuxbônes heures,  &onqucspuis 
ne  le  vcy.Ilnefefiiîfoitpasgrâdcs  cxpcditiôs 
à  ceftc  audiâce:mais  au  moins, eftoit  ce  tenir 
^    les  gens  en  crainte, &  par  cfpecial  fesOScicrs: 
dont  aucuns  avoit  fuij)endus  parpillerie. 
Eftant  le  Roy  en  cefte  grande  gloire, quand 
49?  1        au  monde,  &  en  bon  vouloir  ,quand  à  Dicu,le 
4  Acci*     fepticfmciour  d'Avril,  l'an  mil  quatre  cens 
dent  in^    quatre  vingts  dix-huift  ,  veille  de  Pafques 
êfinéde    Florics  ,  il  partit  de  la  chambre  de  la  Royne 
Umort     Anne  de  Bretaignc  ,  fa  femme,  &  la  mena 
di  Ckar^  avec  luy,  4  pour  vcoir  Joiicr  à  la  paulmc 
lis  yill.  ceuîx  g[ui  joùoicnt  aux  tollcz  du  chaftcaa: 
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ou  il  ne  Ta  voit  iamais  mrnce  que  ccfte  fois,^ 
entrèrent  enfcmblc  en  vne  galerie,qu  ou  ap-* 
pcloit  la  gilcrie  H^quclcbac  ,  par  ce  que  ce-* 
îtuy  Haquelebac  Tavoic  eue  afutrcsfois  en 
garde  ,  &  eftoit  le  plus  de^hoiinefte  lieu  de 
leans  :  car  tout  le  monde  y  piflbit,  &  eftoit 
rompue  à  l'entrée  ,  &  s'y  heurta  le  Roy ,  du 
front ,  contre  l'huis ,  combien  qu*il  fuft  bien 
petit,  &  puis  regarda  rong  temps  les  ioùeurs, 
&  dcvifoit  à  tout  le  monete.  le  n'eftoyc  point 
prefcnt  :  mais  fondift  confefleur  ,  TEvefquc 
d'Angers,  &  fcs  prochains  Chambelans,  le 
nFi*ontcomptc:car  i'rncftoye  parti  huîft  lours 
avant, &eftoye  allé  à  ma  maifon.jLa  dernière  Dgmîe^ 
J  parole  ,  qu'il  prononça  iamais  en  dcvifant  en  p^rêU 
'  fantc^ceftoît  qu'il  dift  qu'il  avoît  efpcrâce  de  v/jR^y. 
jicfaire  iamaispcché  mortel  ne  veniel,s'il  pou- 
YOÎt,  &  en  difant  ccftcparole^il  cheut  à  Ten- 
▼ers,  &  perdit  1^  parole  (il  ne  pouvoit  eftre 
deux  heures  après  midi)&  demourùlà  î«fque$ 
h  onze  heures  de  nuiâr.Trois  fois  luy  revint  la 
parole  :  mais  peu  luy  dura  ,  commemccom-» 
pta  lediift  Confefleur^  qui  deux  fois  ceftc 
fepmaînc  Tavoit  confelîé.  L'une  à  caufe  de 
ceulx  qui  venoient  vers  luy  pour  le  mal  des 
cfcrouelles.  Toute  perfonne  entroît  en  la- 
difte  galerie  ,  quivouloit,  &  leirouvoitôa 
couché  fus  Tne  pauvre paillaiî'c  ,  dont  i.imais 
il  ne  partit,  iulqucs  à  ce  qu'il  eut  rendu  l*a* 
me  ,  &  y  fut  neuf  heures.  Ledidl  Confeficur, 
qui  toufiours  y  fut  y  me  *  dift  que  lors  que  la  *  TreJpAi 
parole  luy  revîat ,  à  toutes  les  trois  fois  il  di-  ^« 
fbit,  Mon  Dieu,  &  la glorîeufe  Vierge  Ma- ^^^'f^ 
rie  ,  Monfeigncur  Sainft  Cl^^de ,  &  Mon- 
fcigneur  Saiucl  Blaifci  me  foient  en  aide  & 
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ainfi  départit  de  ce  monde  fi  puiHant  &  fi 
grand  Roy  en  fi  miferaWc  lieu  ,  qui  tant 
avoir  de  belles  m^iifon*;,  &  en  faifoit  vne  fi 
belle  >  &  fi  ne  fceut  à  ce  befoin  finer  d'uac 
pauvre  chambre.  Combicu  donc  fepcaltpar 
CCS  deux  exemples  cy-defTus  couchez  ,  con- 
gno:ftre  la  puifVancc  de  Dieu  eft: c  grande,  & 
qucc'cflpcadechofe  que  de  noRre  mifera- 
blc  vic,c]ui  tant  nousdonne  depcinepour  les 
chofes  du  monde, &  que  les  Roys  n*y  pcutcnt 
xcfiftf  r  ,  non  plus  que  les  laboureurs  ? 

Chap.  XIX. 
Comment  li  S/ii?jél  hcmme  yFrere  Sieronyme, 
fus  brujléà  Florence  ,  far  en^ie      on  eut  fur 
iuy  ^  tant  du  C0 fié  du  Pape  y  qne  diplufiiurs 
AUtresFhrennns  Vtnttiins. 

I*Ay  dit,  en  quelque  endroit  de  ceftc  ma-  . 
ticre  d'Italie,  comme  il  y  avoit  un  frcrc 
Prcfchcur  y  ou  lacobin,  ayaut  demeuré  à  * 
lîorencc  ^ par  l'efpacc  de  quinze  ans,  re- 
nomme de  f'^rt  fainde  vie  { lequel  ic  vcy  & 
parlay  à  luy  ,  enTaninil  quatre  cens  qaaire 
Tingts  &  quinze  )  appelé  Frerc  Hicronyme, 

Î[ui  a  dît  beau  coup  de  chofes  avant  qu'elles 
uflcnt  advenues,  comme i*ay  dit  cy-defl'usi, 
&toafîours  avoit  fouftenu  que  le  Roy  paf- 
feroit  les  Monts,  &  le  prefcha  publiquement, 
difant  Tavoir  par  révélation  de  Dieu,  tant 
cela  qu'autres  chofes  dontilparloît ,  &  dî- 
fbit  que  le  Roy  cftoit  efleu  de  Dieu  ,  pour 
reformer  PEaUfc  par  force  ,  &  chaftier  les 
Tyrans,  &  à caufcdece  qu'ildifoit  fçavoir 
les  chofes  (^r  révélation  ,  murmuroîcnc 
pluficurs  contre  luy,  &acquift  la  haine  du 
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Papc,&  de  plufieurs  de  la  ville  de  ïlort  ncc  Sa 
TÎc  cftoit  la  plus  belle  du  monde  ,ainfi  qu'il 
fepouvoît  vcoir,&  tes  fermons, prcfcliant  cb^ 
tre  les  viceSj&  a  réduit  en  icelle  cité  maintes 
gens  à  bien  vivrejCommcj'aydit.En  ce  temps, 
mil  quatre  cens  quatre  yingts  dix  huift ,  que 
le  Roy  Charles  eft  irefpalic  &  fini ,  aufli  tcit 
Frcrc  Hicronyme,à  quatre  ou  cinqiours  Tun 
de  l'autre>&:  vous  diray  pourquoy  ic  fay  ce 
compte  li  a  toijfiours  prefché  pub  iquement 
que  le  Roy^etoarncroit  de  rechef  en  Italie  y 
pour  accompli  ccftc  commiffion  >  que  Dieu 
luy  avoii  donnée, qui  eftoit  de  reformer  TB- 
glifca  rcrpcc,&  dechafl'cr  lesTirans  d*Italîe> 
ôc  que  au  c/.s  qu'il  nclefcift,Diculcpuniroii 
cruellement,  &  tous^fcs  fermonvprcmitrs,  & 
ceux  de  prefenr,il  les  a  fait  imprimer  &:  fe  vc-» 
lient.  Ccfte  menace  qu'il  fai(oic  aa  Roy,  de 
dirCLg  Je  Dieu  le  pUniroit  cruellement,  s'il  ne 
rctâurnoit,  luy  a  plufieurs  fois  cfcrite  \td\€t 
jHierony.ne,p:  u  de  temps  avant  fon  trerpas,& 
ainfi  le  me  dift  de  bouche  IcàiA  Hieronyme, 
<pâd  ie p :rlay  à  luy  (qui  fut  au  retour  d'Italie) 
eu  me  difantque  la  fenténcc  eftoit  donnée 
contre  le  Roy  aucîel^au  cas  qu'il  n'accôplift 
ce  q^ieDicu  luy  avoit  ordonné,&qu*il  ne  gar- 
dait fes  ^en  de  piller. Or  environ  'cdi 
pas  d  j  Roy,elloient  f  lorentinsen  gr.md  dif- 
férent en  la  ciî  c:Les  vns  attendoient  encorcs 
la  venue  duRoy,&  la  defiroiew  ,f  ir  Tetperâcc  • 
que  led  i  frerc  Hieronyme  leur  donnoit,&  fc 
confommoient  ,&  devenoyent   pauvres  à 
merveilles,  à  caufe  de  la  defpence  qu'ils  fou- 
fleuoient ,  pour  cuider  recouvrer  Pife  ,  & 
les  autres  places  qu*ils  avoient  baillées  au 
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Roy  :  dont  les  Vcniticus  tcnoyent  Pifc.Plu- 
fîeurs  de  la  cite  vouloicnc  que  lonprinr  le 
parti  delà  Ligue  &:  qu'on  abandoQnaft  de 
touspoinûs  le  Roy,  difansque  ccn*cftoicn; 
qu'abufionsSc  foli.es  de  s'y  attendre  ,  Se  que 
Icdidfrcrc  Hieronymc  n'eftoit  qu*Qn  héré- 
tique &  un  I  paillard,  &  qu'onlc  devoit  iet- 
meTchAnt  ^^^^"'^^'^^^  la  rivière  :  mais  il  cltoit  tant 
fouftenu  en  la  ville ,  qu'on  ne  Tofoit  faire.  Le 
traiflre     ^'^?^  &le  Duc  de  Milan  efcîivoicnt  fouvcut 
€»rnme  '    ^^^^^  lediâ:  frcre  arteiirans  Icfdi^ft  Florentins 
tarlôit  leur  faire  rendre  la  cité  de  Pife,  &  autres 

sutres      pi^cs>c^  dclaiflant  l*amîtié  du  Roy,  &  qu'ils 
fois         prinllcnt  ledift  frercHieronyme,  &  q^u'ils  en 
^    *        fcidenr  punition,  &  par  cas  d'aventure ,  fc 
feit  à  l'heure  vnc  Seigneurie  en  Florence» 
ou  y  avoit  beaucoup  de  »cs  ennemis  :  car  la-» 
didle  Seigneurie  fc  change  &  fe  mue  dè  deui 
mois  CB  deux  mois,  &  fe  trouva  un  Cordelier 
forgé  qui  deluy-mefmc  print  débat  tudi<fV 
frère   Hicronyme  ,  l'appelant  hérétique  & 
abufcur  dépeuple  ,  de  dire  qu'il  cuft^rcvcla- 
tion,ne  chofe  femblablc,  &  s'offrit  de  le  prou- 
ver iuraues  au  fcu,&  eftoienr  ces  paroles  de- 
vant ladifte  Seigneurie.  Ledift  frère  Hicro- 
nyme ne  fc  voidlut  point  prefcnter  a^  feu: 
mais  un  fien  compaignon  dift  ,  qu*il  s'y  mcl^ 
troit  pour  luy,  contre  Icdid  Cordelier!  & 
alors  un  compaignon  dudift  Cordelier  fc 
1  JfihAf    prefenta  de  Tautre  coftc  ,  &  fut  prîns  lour 
entre  fre^  qu  ils  dévoient  enrrcr  dedans  le  feu ,  &  tous 
rt  Hiero--  deux  leprefentercnt,accompaignicz  de  leurs 
nime  ^    religieux,  au  iour  nommé  !  i  mais  le  I.ico- 
desCor-   bin  apporta  le  Corpus  domtni  en  fa  main, 
delsers.     &  les  Cordeliers,  &  auflila  Seigneurie  vou- 


DE  Ph.  DE  COMMINES, 

loîent  qu'il  Toftaft  ,  ce  qu'il  ne  voulut  poiui: 
faire.  Ainfi  s*ca  retournèrent  à  leur  convenu, 
&  le  peuple  efmcu  par  les  ennemis  dudict  fie-- 
rc  par  commîflloa  de  cefte  Seigneurie ,  l'alle- 
rcnt  prendre audift  convcnt,luy  ttoificfme,& 
d' entrée  geinnerent  .à  merveilles.  Le  peuple 
tua  le  principal  homme  delà  ville  ami  dudiot 
frère  appelé  Francifque  Vallori.  Le  Pape  luy 
envoya  pouvoir  &  commiflion  pour  faire  le 
procès,  z  En  fin  de  conte  ils  les  brûlèrent  tous  ^  /^^ 
trois.  Les  charges  n'clloîcntfinon  qu'il  met-  Savor  'ns-^ 
toit  difcord  en  laville ,  &  que  ce  qu'il  difoit  ^oU  btuflé 
de  prophétie  ,  il  le  fçavoit  par  fcs  amis  qui  j^^lgrefi^ 
cftoient  duconfeil.  le  ne  les  veulx'point  ac- 
cufer  ny  excufejr  :  car  ie  ne  fç  ly  s'ils  ont  fait 
bien  ou  mal  de  1  avoir  fait  mourir  !  mais  il  a 
dit  maintes  chofcs  yray es,  que  ceulx  de  Flo- 
rence n'euffent  fccu  luy  avoir  dides  :  mais 
touchanjr  le  Roy  ,  &  des  maulx  qu'il  dift  luy 
devoir  advenir  ,  luy  eft  advenu  :  ce  que  vous 
▼oyez ,  qui  fceu  premier  la  mort  de  fon  fi'x , 
puis  la  fienne  ,  &  ay  vcu  des  lettres  qu'il  ef-*, 
criroit  audid  Seigneur. 

Chat.  XX, 

Hes  êBfejues       funérailles  du  RÔf  Charles 
huiBiefme du  CQurfinnement  dm  Koy  Louis 
douziefme  de  ce  nom  y  fon  fuccejfeur  :  a'uce  Us 
généalogies  de*  Kots  de  France  iuf^ 
qtifs  à  iceluy. 

LE  mal  du  Roy  fut  un  catharre  ou  spoplc* 
xîc;  &  efpcroient  les  Médecins  qu'il  luy 
defcendroit  fur  un  bras,  &  qu'il  en  feroit 
perclus, mais  qu'il  n'en  mourroit  po  nt  :  lou- 
tpsfois  il  advint  auircmcut.  11  avoir  quatre 
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bous  Nlcdecinsiinais  il  n'adjoufloic  foy  qa*am 
plus  fol,&à  ccluy  là  donnoit  rauchoritc,ta»t 
que  les  autres  n'ofoieni  parlci  ,  qui  voioa- 
cieis l'eufl'cpt  pargc quatre iours avant:  car 
ils  y  voyoicnt  les  Gccafioos  de  mort  :  ^uifut 
&  advint.  Tout  homme  couroit  vcrslc  Duc 
d*OrIeaQS  ,  i  qui  advenoic  la  Couronnci 
comme  au  plus  prochain  :  mais  les  Chambc- 
lansdudid  Roy  Charles  le  f cirent  enCcpvc- . 
lir  fort  richement,  &  fus  l'heure  on  commcn- 
ç  i  le  fcrvice  pour  luy,  qui  dura  iour  &  nuid  : 
car  quand  les  Chanoines  av^ent  achevé»  Les 
Cordcliers  commcnçoîcnt  ,  &  quand  ils  a^ 
voient  fini,  les  Bons-hommes,qu*il  avoir  foa* 
dez,  Il  demoura  huidl  iours  à  Amboife,  tant 
en  une  grand*chambre  bien  tendue  ,  qu'en 
l'Eglife ,  &  toutes  chofes  y  furent  faiiilcs  plus 
richement  qu'elles  ne  furent  iamais  à  Roy: 
1  &  ne  bougèrent  d'auprcs  du  corps  tous  fcs 
Chambelaus,&  fçs  prochains,  &  tous  Ces  0£- 
ciers ,  &  dura  ce  feryice,&  ceftc  compaîgnic, 
îu.fqucsàce  qu'il  fut  mis  en  terre,  qui  dura 
bien  Tcfpace  d'un  mois ,  &  coufta  quarante- 
cinq  mille  FrancSjCÔme  me  dirent  les  gens  des 
Finances.  Tarrivay  à  Amboife ,  deux  iours  a- 
prcs  fon  trcfpas,  &  allay  dire  mon  oraîfon  ,ti 
où  eftoît  le  corps  ,  &  y  fu  cinqou  fix  heures: 
&  à  la  vérité  ,  on  ne  veît  iamais  fcmblablc 
dueîl ,  ne  qui  tant  duraft.  AufTi  fesprochains 
comme  Chambelans ,  &  dix  ou  douze  Gea- 
tils-hommcs  ,  qui  cftoîcnt  de  fa  chambre, 
eftoîcnt  mîculx  traitiez  ,  &  avoîent  plus 
grans  eftats ,  &  dons  ,  que  iamais  Roy  ne 
donna,  &  trop,  D'avanragc  la  plu$  humai- 
ne ic  doulcc  parole  d*hommc  c^nc  iamais 
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fut  >  edoit  la  (ieunc  :  cai  ie  croy  que  iamais  à 
homme  ne  dift  chofequi  luy  deult  dcfplaire, 
Se  à  meilleure  heure  ne'pouvoit  iamais  il  mou» 
lir^'pour  dcmourer  en  grand'rcnôinccpar  Hi-m 
ftoircs,&  en  regret  de  cculx  qui  l'ont  fcrvî,  & 
cxoy  que  i'ay  eue  Thomme  du  monde, à  qui  il 
a  fait  plus  de  rudcffc  :  mais  congnoiHant  que 
ce  fut  en  fa  ieunefle ,  &  qu'il  ne  venoit  point 
de  luy, ne  luy  en  fceu  iamais  mauvais  gré. 

Quand  l'eu  couche  une  nuid  à  Amboifc, 
î'allay  devers  ce  Roy  nouveau  :  de  qui  i*a-  XIl. 
voyc  efté  aufli prive  que  nulle  autre  pcrfon- 
nc  ,  &  pour  luy  avoye  efté  en  tous  mes 
troubles  &  pertes:  toutesfoispour  l'heure  ne 
liiyen  fouvint  point  fort  :  mais  fîgement  fc 
mcit  en  poflcflion  du  Royaume  :  car  il  ne 
mua  rien  despenfions,  pour  celle  année,  qui 
avoîtcncorcs  fix  mois  à  durer.  Il  ofta  peu 
d'Olîiciers  ,  &  dift  qu'il  vouloit  tenir  tout 
homme  en  fon  entier  &eftat ,  &  tout  cela 
luy  fut  bienfcant,  &  le  plus-toft  qu'il  peut, 
il  alla  à  fon  couronnement  ,là  où  iefu  ,  &  ^ 
pour     Pers  de  France,  s'y  trouvèrent  ceulx 

3UÎ  s*enfuivent^  Le  premier  fut  le  Duc 
•Alcnçon,  qui  fcrvoitpour  le  Duc  de  Bour- 
gongnc.  Le  deuxiefmc  ,  Monfcigneur  de 
Bourbon  ,  qui  fervoic  pour  le  Duc  de  Nor- 
mandie. Le  troificfme,  fut  Je  Duc  de  Lor-* 
raine ,  qui  fcrvoit  pour  le  Duc  de  Guyenne. 
Le  premier  Comte  ,  Philippe ,  Monficur  de 
Ravaftain  ,  qui  fcrvoit  pour  le  Çomte  de 
riandrcs  :  Lcdcuxicfme,  Engilbert  ^Moa- 
fieor  deÇlevcs ,  qui  fcrvoit  pour  le  Comte 
de.Çhampaigne.  Le troifiefmc,  Monfcigneur 
de  Foix>  qui  feryx^it  pour  le  Çomte  de  1  hpu^ 
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louzcj&  fut  Icdiél  coaronncmcnc  àKcîmSidil 
Roy  Louis  douzicfinc,  de  prcfcnt  régnant,  le 
vingt  fcptlcfine  iour  de  May  ,  Tan  mil  quatre 
%Tje  penfe  cens  quatre- vingts  &  dîxhuift  :  i  &  eft  le 
^ue  tout    quatrjefmc  en  ligne  coUateralle.   La  deux 
lerefie      premicrsont  cftc  Charles  Martel  ,  ou  Pcpia 
nefiffomt  fon  filx,&  Hue  Cappel,  tous  deux  maiftresda 
deTAd'    Palais  ,  ou  Gouverneurs  des  Roys  :  quivfur- 
thenr,       purent  le  Royaume  fur  Icfdivîts  Roy^  ,  &lc 
Msisde    prindrent  pour  eulx.  Le  tiers  fut  le  Roy  Phi- 
quifjut  ce  lippe  de  Valoys,  &  lequart  le  Roy  de  prefcnt, 
fûit,  te  Luy  A  ces  deux  derniers  venoit  le  Roya^ime  iufte- 
l^ijje        ment  &  loyaument.  La  première  génération 
MVpif  fên  des  Roy<î  de  France,  cft  à  prendre  à  Meroucc. 
cpinton^    Deux  Roys  y  avoit  eu  ep  trance  avant  ledid 
fâurveu    Merouee:  c'eft  à  Hçavoir  Phiramoud  (qui  fat 
qu'il  ne     le  premier  efleu  Roy  de  France:  car  les  au* 
Je  centre^  très  avoient  eftc  appelez  Ducs  ,  pu  Roys  de 
difepeint.  Gaulle  )  &  un  ficn  filx,âppe'è  Claudh.  Lcdîil 
3  Enten-    Pharamondfut  efleu  Roy, l'an  cccc.&jviugc, 
detilecd'  Se  régna  dix  ans.  Son^lx  Claudioen régna 
Cfil  de  as  dixhuiâ:  A  infircgnerêt  ces  deux  Roys  vingt 
ans^aticU'  hai<il'ans,&  Merouce>  quivint  après  n'^ftoit 
nés  fois  au  point  filx  dudift  Claudio,  mais  fon  parent  : 
mefme  an  p^rquoy  fembleroit  qu'il  y  cuft  eu  cinq  fois 
âeUmort  mutation  en  ces  ligues  Roy.ilcs:  toutc>fois 
des  Roys,  comme  i'ny  dît,  on  prend  laprcmieregcnera- 
aucu-  tion  à  commencer  à  Merou^e  ,  qui  rut  faift 
nesfois  s  Roycn  Tau  quacre  cens  quarante  huift,  & 'à 
l'su  rf'^i-    commença  ceftc  première  ligue ,  &  y  a  eu 
près.         Sacre  du  Roy  Louis  douziefnc  ,  mil  cia^ 
quantc  ans  que  commença  la  génération  dc^- 
di6ls  Roys  de  France,  &  qui  le  vouldra  pren- 
dre à  Pharamond  ,  il  y  enauroit  vingt  & 
huidl  d'avantagée  ,  quilcroîtmil  fcptante  « 
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Kui6t  ans,  que  premier  y  a  ca  Roy ,  appcLc 
Roy  de  France.  Depuis  Mcroucc  iufquesa 
Pépin  ,  y  eût  trois  cens  trente  trois  ans  qu'^a* 
voit  duré  ladicle  ligne  de  Meroucc.  Depuis 
Pépin  iûfqu'a  Huc  Cappel,  yadeùxceas 
trente  fept  ans,  qu^a  dure  ladiftc  vrayc  ligne 
<lePepini&de  Charlemaignefon  filx^Ccllc  de 
Hue  Cappel  a  duré  envrjye  ligne  trois  cens 
trente  neuf ^ns,  &  faillit  au  Roy  PJhilipps  dç 
Va1oys:&  celle  dudid  Philippe  de  Valoys,  a 
duré  en  vraye  ligne  ,  iufquçs  au  trcf-pus  dii 
Roy  Charles  huicliefmc,  qui  fut  l'an  mil 
quatre  cens  quatre  vingts  dix-huî6t,&  ce* 
luylà  aeftcle  dernier  de  cefte ligne,  quia 
dure  cent  foixante  neuf  ans,  &  y  ont  régné 
fept  Roys:  c'eft  à. fça voir. Philippe  de  Valoy$„ 
le  Roy  lehan  ,'le  Roy  Charles  cinquiefmc,  le 
Roy  Charles  fixiefme,lc  Roy  Charles  feptief-^ 
inc,  le  Roj  Louis  onzielmc,  &  le  Roy  Char- 
les huidiefme,  fin  dc^a  ligne  droiéle  de  Phi* 
Uppedc  Yaloys. 


Fin  des  mémoires  dn  Seigneur 

Argenton^ 


n 


». 

BRIEVE  DECLARATION 
^^ahcférjischofes  quifitrêHvent  difficiUs  in 
Ihiftêire  de  Phitippe  de  Cemmines^ 
Seuchsnt  la  guerre  d' Italse^  fop^s 
Charles  YHI. 


Oas  cxpofcrons cnbrîef les  d'fîî- 
:ul  tcz  qui  fe  trouvent  ea  ccfte  hi- 
ilioirc  j  &prcmicrcmcnt  touchaac 
ii^B3jïïa&a'^^^  Vicomtes, &maifon des  Sfor- 
y^^^    ccTr^uipat  pofledç  U  Duché  de  Milan  IJ  ya 
4e  Ml-    jçpyjj.Qn  mil  ans  que  ceux  qu'on  appelle  maia- 
''y  *         tenant  Lôbards  changeant  de  lieu  d'habicioa 
fjorçes.    laiflcrcntla  Pannoaic,  &  viudrent  faire  dc- 
meurancc  en  la  cpntréc  d'Italie, nommée  la- 
fubrie,  du  nom  de  ceux  qui  s'en  font  premiè- 
rement emparez  ;lcfqucls environ  deux  cens 
ans  après  y  eftrc  venus,  eftans^ vaincus  par 
Çharlemaignc  perdirent  leur  Royaume  Se 

toute  leur  chcvancc. 

Le  pays  cftaat  réduit  fous  la  puîffancc  de 
TEmpirc  Romain,  eut  vn  gouverneur  qui 
cftoit  communément  appelé  Vicomte  :  4c 
Jicftc  gouverné  en  cefte  façon  ,  iufqu'à  ce 
que  du  temps  de  TEmpcrcur  VVcnceflaus  le 
Milanois  fut  érige  en  Duché:car  ledit  Empc- 
—^^^  ^^Tcur  ayant  rcccu  groffc  fommc  d'argent  du 
^J;^^     Vicomte  nomme  Galeace,  qui  cftoit  hom- 


^  Empi 

Galcacc  aroit  deux  fils, lean  &  Philippe  fur- 
nommé  de  Marie.  lean  cftoit  fi  corrompu  eu 
mœurs,  &  fi  p:rYcrs ,  que  s'cftanc  fait  ha/f 
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Ac  rous>en  fia  il  fcufl:  tue  par  fcf  familiers  :  Se 
d'autant  qu'il  n  avoir  point  d*enfans,  Philip- 
pe fucccda  à  la  Duché: lequel  eftant  miric 
avec  Bonne  fille  du  Koy  de  France ,  mourutl 
lans  enfans.  Or  fa  fœur  Va'entinc  fut  mariée  o/y^ 
avec  Lo)S  Duc  d  Orléans ,  fils  du  Roy  de  ^'or- 
P^rance,  Charles  V.  lequel  Duc  fut  tue  à  Pa-/^^;,^'^^/ 
ris  de  nuid,  en  trahîfonjpar  gens  apoftcz  àc  ^  p^^j^ 
Ican  Duc  de  Bourgongne      Jailla  trois  fils, 
Ch.irles,  Philippe,  Ôc  Ichan.  Charles  eut  ua 
fils,  adavoir  Loys  Duc  d'Orléans,  duquel  cfl: 
fouvcut  parle  en  l'hilloire  de  Philippe  de 
Çoiîimines  :  iccluiparvenuàla  couronne,  fuc 
nommé  Loys  X 1 1 . 

Philippe  Comte  de  Vertus ,  mourut  fans_ 
hoirs.  Ichan  Comte  d  Angoulefme  eut  un 
fils,  adavoir,  Char'es,  pcrc  de  François,  Roy 
de  f  rince  premier  de  ce  nom  ,  qui  depuis  f» 
n'aguercs  e(l  mort.   Ainfi!donc  ,  depuis  le 
temps  de  cefte  Valencine,  Loys  X  1 1.&  depuis 
luyles  autres  Rois  de  France  maintiennent.. 
que  le  Milanois  leur  appartient.  Maifâti 

Quand  à  la  maifon  des  Sforccs ,  il  faut  en-  fl^s  Sfor^^ 
tendre  ,  que  combien  que  Philippe  Marie,  ^^^^ 
troifiefme  Duc  .de  Milan  neuft  enfans  le-» 
gîtiiiles ,  fi  avoit  il  vne  fiile  ballarde,  laquel- 
le fut  mariée  à  Franjoi^  .Sforce  ,  duquel  efl 
parlé  aux  Commentaires  d,c  Philippe  de 
C'->nîin:hcs,  Icclu;  eftant  homme  vertueux, 
&c  preux  en  faicls  de  guerre  ,  print  la  Duché 
de  Milan,  apies  la  mort  de  fonbeau  pcrc: 
ce  q  li  luifu^t  facile, à  caufe  des  guerres  mor-. 
relies  qui  lois  eftolcnt  en  France,  tant  du 
coRc  de  Bourgongne;,que  d'Ang!et€rrc,con-; 
fcdcrées  l'ync  avoc  l'autre.   :>force  avoic 

Il  IJ 


7fo 


il 


téys 


fent  en 


! 


cinq  fils ,  Galcacc ,  Ichan ,  Philippe  i  Afcaînj 
&  Lois  :  duquel  ce  mefmc  Authcur  parle  fort 
amplcineac ,  mouftraat  comme  il  parvini  à  la 
Duché. 

Le  Roy  de  France  Lois  XII.  aîant  euvî- 
S  for  ce  (Xoxrc  cô:re  luy,&  s'eftant  empare  de  la  Du- 
MiLJfimt^  chc,  l'amena  prifonnier  ca  FraHCe.  Et  comme 
Hanfon  foitqu'iceluî  Duc  euft  deuxfils^  Maii* 

jÇ/Xj  pn-  niilian  ,  &  FrançoisrMaximilian ,  qui  rcprint 
fonmersj  Milan ,  lors  que  le  Pape  Iule  tourmcntoit  pat 
guerres  la  Fraace,fur  caufe,  qae  le  Roy  Frnn« 
çois  premier  >  facceffeur  du  Roy  Lois XI  f. 
ayaât  clefployé  fes  forces  contre  MilaoySc  def^ 
confit  les  Suiffes  auprcs  de  Marignau,lc  printi 
,&  renvoya  prifonnier  en  France,  où  il  cft 
mort  comme  fon  pcrc. 

Son  frère  François,  après  avoir  eu  beaucoup 
d'affaires  &  f^fchcrics  de  cofté  &  d'autre  :  fi- 
nàlement,  aidé  de  l'Empereur  Charles  cin<- 
quîefme,  mena  long  temps  guerre  contre  les 
François ,  dont  l'iffue  fut  telle ,  qu'il  eut  vi- 
éloire,  &  rentra  en  la  Seigneurie  de  fon  pcrc. 
Il  fut  donc  fécond  de  ce  nom  Duc  de  Milan»  / 
&  eut  eu  à  femme  la  niepcede  rBmpercur,par  j 
fa  fccur  I  f*îbel.  Apres  la  mort  dudit  Fran  çois, 
4'autant  qu'il  n'avoit  laîfl'c  aucun  enfant, 
TEmpcreuT  retira  fous  fapuiffance  coure  la 
Lombardic ,  &  la  tient,  y  a  plus  de  douze  ans. 
Or  fault-îl  que  nousparlions  du  Royaume  de 
Nsples. 

Depuis  la  mort  de  l'Empereur  Federîc  fe- 
côndjily  a  eu  continuellement  guerre,  à  raî- 
fon  de  ce  Royaume,  entre  les  Arragonnois, 
&  les  Ducs  d'Anjou,  rjualement,  Icannc  . 
Koinc  de  Naples,  ayant  dj:jettfc,  par  tc^> 


éi  ume  de 


jncxii  A!phonfc  Roy  d'Arragon,  lequel ^Ic 
avoir  auparavant  adopté.conftitua  Loys  pi^c 
d^A  njou  fon  héritier.  Tant  y  a ,  qu'après  pU— 
fieurs  incertaines  viûoircs  de  cofté&d'auirc, 
les  Arr^igônoîs  emportèrent  la  dcrnierc,&  tin- 
drent  Naplcs,iufqUes  à  ce  qu'ils  en  furent  dc^ 
iettezpar  IcRoy  derrance,CbarlcsVIII.aîxi- 
Il  que  P  hilippe  de  Comines  le  racorrpte.  Tou- 
tesfois,  ilsl'ont  depuis reconquifc,  &  la  tien- 
nent en  cores  auourd'hui  :  voire  que  le  Roy 
de  France,  François  premier ,  ayant  eftc  pris 
devant  Pavie ,  entre  autres  articles  paffez  au 
traittc  dcpaixjil  quitta  i  l'Empereur  Charles 
tout  drpid  de  ce  Royaume,  il  y  aplusdc 
vingt  &  deux  ans,  Origeni 

Les  fadio^s  dc^  Guelphes  £^  Gibcllinseu*  des  QueU 
rcnt  leur  commencement  du  temps  que  Fcde-  fhis 
rie  fecôd  eftoit  Empercur:&  s'cfmeurent  prc-  GibiHujL 
mierementcpUTufcanc,  &  delàs'cfpandit, 
peu  après  par  toute  1  Italie. Les  Guelphes  tien- 
nent le  parti  du  Pape,  &  les  Gibelins  tiennent 
pour  PEmpircRomain.L'Empercur  desTurcs» 
duquel  TAuthcur  parle,  cftoit  Baîazet^le  pc-« 
re-grand  de  Soliman  ,  qui  règne  à  prcfent.  Il 
avoicyn  frcre  nomme  Zi^im^lon  aifné,lequel  Gerrê 
ne  pouvant  fupporter  qu'icelui  Baiazct  euft  la  dt 
fucceflionde  l'Empire, (ce  qui  eftoit  advenu  zet  cQntr$ 
par  le  moyen  deslanizaircç  j  fe  retira  devers  Ztzim* 
le  Roy  d'Egypte,  où  ayant  obtenu  fecours, 
mena  guerre  contre  fon  frerc  :  mais  eftaac 
vaincu  ,&  par  deux  fois,  fc  retira  à  Rodcirdc^ 

3uoi  Baiazeteflant  advcrti  ^envoya  ambaflii-* 
eurs,avec  magnifiques  prefenSjan  grand  mai- 
ftre  de  rOrdrc, le  priant  qu'il  ferraft  en prîsi 
eftroittc  fon  frcre  :  quoy  faifanc  ;  il  promet^ 

li  ii)  ^ 


Mort  de 


InfiitH* 
ti0H  dis 

ta. 


-  toit  héiî  fculea^ent  de  lur  envoyer  quarante 
*^/cus  de  pènfîoQ  annuelle  ,maisauflî  in- 
•"ttîmiffion  de  la  giicrrc  contre  les  Chrclliens, 
rOrafin  que  cependant,  Zizim  ne  trouvaft 
quelque  moy^npour  efchapper,  il  fut  cnvovc 
en  France,  &  loft  apies  fut  donne  au  Pape 
Inuocent  huiâicfme,  &  mené  à  Rommc,  Et 
quacdleRoy  Charles huiftiefme alla  à  Na- 
"plcSj  Alexandre  Pape  fixitfmc  du  nom,  le  lui 
Mendit  par  ccrrâîri  traité  d*accord:mais  d'au- 
tant que  ledit  Zizim  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  cfté  livré  au  Roy  de  France ,  au- 
cuns difoient  que  ce  Pjpe  Tavoit  fait«cn  po> 
fonner  devant  que  le  rendre.  Et  puis  que  no*  ' 
flrc  Autheur  fait  mention  des  lanizaircs, 
tous  en  toucherons  quelques  mots. 

On  dit, que  le  Grand  Turc  a  accouftumé, 
de  quatre  en  quatre  ans,  prendre  en  Grèce  & 
Afie  la  mineur,des  enfans  auxChreftiês,cntrc 
lefquels  il  fait  choifir  les  plus  beaux  &  de  plas 
^  gentil  naturel,  à  fin  de  les  mener  en  fonpaUis 
a  Conftantinobleiquant  aux  autres  ,  il  les  ef- 
part  ça  &  là,&  les  diftribue  par  divcrfes  con- 
trées de  TAfic,  pour  les  faire  excercer  au  tra- 
vail de^  champs,  les  accouftumausà  forte 
nourriture  pour  les  endurcir  ,&  par  mefrac 
moyen  apprenant  la  langue  dupais. En  après, 
on  les  fait  venir  à  Conftantinoble,où  ils  ap- 
prennent ,  fous maiftrcs  t  divers  artifices. De 
là  on  les  mot  avec  gens  de  guerre, &  après  les 
avoir  bien  fcrvis  quelque  temps, ils  par viennêt 
àTeftat  de  ceux  qu'on  appelle  I^nizaire$.Cc4 
pendant  qu'ils  font  entretenus  par  les  châps, 
les  pères  de  famille  qui  fc  fervent  d'eux  ,lcs 
nourrid'cnt.  Ceux  qui  demeurent  au  palais  à 


Conuln  tÎHobIc  ,  font  nourris  aux  dcfpcns  de 

rEmpcrcur  des  Turcs.  Car  on  ditqu*ilnouri 

rit  loufiours  en  Ton  palais  environ  cinq  ccnf 

îouvcnccaux  choifis  entre  plufieurs,lclquc!$ 

ayant  fait  cxcerccr  tant  es  lettres  qu'aux  ar-* 

mes  ,  quand  ils  font  venus  en  aage ,  ôn  les 

ordonne  aux  gouverncmens  &  Lftats.  Od 

dit  qu*Aniurathcs  pere-grad  dudit  Baiazeth  ' 

(  quî  a  force  d'armes  conquit  la  Moréc  )  fut 

le  premier  qui  inftitua  celle  ordonnance. 

L'autheur  du  livre  fait   mention  d'vn 
homme  Grec  de  nation,  nommé  Conftan-  ^'f^^^^ 
tin,  qui  a  gouverné  le  pays  de  Montferrat  t^^^'^  ^ 
mais  cela  advint,  que  les  Vénitiens  ayans 
oftè  aux  Turcs  la  Morée  ,  avoient  bafti  vnç  , 
muraille  depuis  le  port  de  Corinihe  iufques  à  ^'^fî/  ^* 
celuy  de  Megarc  ,  où  il  y  a  intermiflion  de  P^^^^j^^ 
iner.  Maïs  Mahomet  fécond  de  ce  nom,  fils^^^*'*? 
d'Aniuraîhcs  ,  celui  qui 'depuis  print  Con«* 
ftantinoblc  ,  venant  là,  après  avoir  livré  ba- 
taille, eut  lavi£loire,  &:gaigna  non  feulet 
mencccftecontiéc  de  Grèce  j  mais  suffi  Tif- 
led'Eubocc,   Lcmnc,  Mîtilene,  Neritc  i 
Zacinthé ,  Samo  ,  &  Croye.  D'avantage ,  il 
ofta  la  ville  deScodre  à  Comnenpere  de  ce 
Grec ,  duquel  nous  parlons.  11  appelle  le  Roy 
Charles  huitième,  coufin  de  lean  de  Galea- 
cc  Duc  de  Milani  Car  le  Roy  Loys  onzieH* 
p  inc  avoit  eu  en  mariage  .Charlotte  fille  du 
Duc  de  Savoye  :  &  Galeacc  J)uc  de  Milan,& 
père  de  lean,  duquel  ft)us  venons  déparier 
avoit  à  femme  Bonne,  l'autre  fille  dudit  Duc  drâUi 
de  Savoye.  du  Roy- 

René  Roy  de  Secîle,  Duc  d'Anjou  ,  &  ^t^n^de 
Comte  de  Provcncc.cftcrit  frère  de  Loys,quc  ^^t^*{ 
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Icannc  Roînc  dcNapics  aroît  fait  fou  hcri- 
ticr,  commenous  avons  dcfia  dit.  Or  il  eut 
un  feulâls  j  allauolr  Ichao  Duc  de  Calabie: 
mais  le  perc  ayant  furvcfcu  fonfils,  ordonna 
le  fils  de  fon  frcre  Charles  (  qui  aufli  fe  aom- 
moit  Charles  )  pour  foa  héritier.  Ccftui-ci, 
qui  mourut  fans enfans,  ordonna,  par  tefta- 
mcnt  IcRoy  Loys  onzicfme  ,  pour  fon  héri- 
tier. IccluiRcnc  eut  auffi  vnc  fille,  c*cft  af- 
favoir,  la  mère  de  René  Duc  de  Lorraine, 
duquel  l'Aut heur  fait  mention  au  commcn-^ 
cernent  du  liure.  Pareillement,  il  eut  vnc 
^oenrquifot  mere  dcLoys  onziefme.  Ce  Re- 
né Duc  de  Lorraine,  «ft  celuy  qui ,  eftantfc- 
couru  des  Suifles,  eut  la  vidloireacprcs  de 
.  l^ancj,  concic  Charles  Duc  de  Bourgongne. 
Quand  au  Duc  dcVenife,  duquel  il  loue 
grandement  la  vertu,  c'eft  celui  guifc  nom- 
^oit  Auguftin Barbarie,  &  fut  lelcptintcfic 
fcptlcfme  Duc  de  Vcnifc:ily  en  a  eu  trois ca- 
ire  Icdid  Barbarie,  &  celuy  qui i'cft  mainte- 
nant, Pierre  Lande  :  afl'aToir,  Léonard  Lo- 
^       .     ycdan  ,  Antoine  Griman  ,  Se  André  Grîtii. 
JjJ^^^     En  ce  temps-laFrançois  Gonzague,Marquis 
diMM^    de  Mantoue,eftoit  chef  de  Tarmce  Veniticn- 
ne.  Et  Hercules  Bftcnce  eftoit  Duc  de  fer- 
rare,  lequel  avoir  donné  en  Mariage  1  vne  de 
fes  filles,affauoir,Eli2abeth,à  ce  Marquis  de 
Mâtouë,&  l'autre  jiomcc  Beatrîx,àLoysSfor- 
Ducsde     ceîcar  l'Authcu^lcs  appelle  tous  deux  gedres 
ftrra/re.     d'Hercules  Duc  de  ^errarc.  Son  fils,  nommé 
Alphonfc,  eut  unfils,  appelle  Hercules,  qui 
maintenant  domine  àFerrar  c,&  eft  gendre  de 
f^^vana-  Loys  douzîefme,  Roy  de  France. 
f^U-  Hieronymç,  la^cobin,  cft  cçft  homme 


iç avant  cjumwtrcmcnt  on  nomme  Savanarola: 
&  a  compofé  beaucoup  de  livres ,  ^ui  font 
CDCorcs  en  lumière. 

Ce  qu'il  cfcrit  desclievaux  bardez,  &  des 
hommes  d'armes,  illefaut  entendre  telle- 
jmcc,  qu*vn  home  d'armes  entretienne  quatre 
chevaux  ,  félon  la  couftumc  de  France.  Ce 
Cardinal  d'Oftie  que  fouvent  il  Dommc,a  de- 
puis efté  Pape  Iules  fécond.  Cofme,  quimou-  ^ 
rut  aagc  de  quatre  vingts  ans,  Tan  mil  quatre  /  ^r/^*^ 
cens  foixantc  &  quatre,a  elle  le  premier  qui 
cnnoblyla  maifon  de  Mcdicis.  Ileuftdeux 
fîls,Pierre&Iean:  Pierre  eut  auffideux  fils,  ^"^'^'"^^ 
Laurens&  Iulien:Laurens,auquel  l'Authcur  f 
attribue  grande  louange,laifla  tr©is  fils,Pier- 
Te,Iean&  Iulicnriean  fut  Cardinal,  &  depuis 
Pape  de  Romme  appelé  Léon  dixiefme ,  fuc- 
ccfleur  de  Iules.  Virgile  Vrfin  fut  réconcilie  VirgiU 
au  Roy  Charles  huidieme,  après  la  révolte  Vrjin. 
de  la  maifon  des  Coulonnois:  &  apre«  avoir 
cftc  détenu  quelque  temps  prifonnicr,eftanc 
delivic,  fut  a  fes gages.  Tai  trouve  eftre ex- 
pédient de  noter  ceci,  afin  qu'on  ne  penfc 
que  r  Autheur  fe  cpntredife»  jyg  p/j;j 

Au  refteparlons  aufli  de  l'Autheurill  clloît  Upf^,  d^^KX 

Flamand  de  nation, de  grande  maifon,  loind  Cûwmp?  l 
de  parentage  &  amitié  avec  les  principaux  du 
païs.D  avamagejil  avoit  de  grands  biens,non 
fculemct  enFlâdres,maisauiri  enHainaut.U 
eftoît  beau  perfonnagc,&:  de  haute  ftat;ure,3c 
fçavoitaffcz  bien  parler  en  Italien,  Allemâd,  "  ^  ;  ; 
&  enEfpagnoh  mais  fur  tout  il  parloit  boa- 
François:car  il  avoit  diligcment  leu  &  rctcna  ^  y 

toutes  fortes  d'hiftoircs  efcrites  en  François, 
4cpiiacipal^tnt  desRommaiiu.  Ilconvei^- 

li  r 


ftitude 


foit,fort  avec  gcs  d*cftrange  natîoB,dc(îrant 
par  ce  moyen, apprendre  d'eux  ce  qu'il  ne  fça- 
voit  point.  Et  d'autant  qu'il  avoit  en  fingu- 
lîerc  recommandation  de  bien  cmplovcr  Ton 
temps, on  ne  l'cuft  iamais  trouvcjOyfii.Sa  mé- 
moire cftoit  mcrveilleufe ,  voire  telle  que 
fouventesfois  il  di£loit,cn  un  mefme  tempS)i 
quatre  qui  efcrivoient  fous  lui, chofes  diver- 


s&  concernantes  à  la  Republique  3  voire 
avec  telle  prQmptitudc  &  facilité,comme  s'il 
n*euft  devi  fé  que  d'vne  certaine  matière.  Co- 
rne il  vînt  fur  l'aage  ,  il  regretoît  n'avoir  efté 
dés  fa  ieunerte  inltruit  en  la  langue  Latine, & 
fouvcnt  deploroit  (on  mal-heur  en  cela.  Le 
Roy  Loys  onzième  l'aimoit  fort ,  ce  qui  fut 
caufcdu  vluant  d'icelui  qu'il  eut  toufiours 
grand  crédit  en  France,  où, en  fin.  il  prînt  à 
femme  Helcne,de  lamaifondeMont-fbrcaUj 
quicft  fur  les  confins  du  pais  d'Anjou. 

Apres  la  mort  du  Roy  Loys,  il  eut  beau- 
coup d*aflauts.  Et  d'autant  qu'il  eftoit  cftran- 
gcr  ,  Tenvic  qu'on  lui  portoit  .augmenta fi 
fort  qucfcs  adverfairesle  meirent  en  prîfon 
à  Loches,  au  païsde  Bcrrî ,  ville  &  chafteau 
oùonmcttoit  couflumîercment  prifonniers, 
ceux  qui  eftoicnt  accufez  de  leze  maieftc  Là 
il  fut  traitté  fort  rudement,  commclui-mef- 
me  le  recite  en  fcs  hifloîres.  Mais,  cepen- 
dant, fa  femme  folicita  fi  bien ,  qu'onl'a*» 
mena  prifonnier  à  Paris,  où  cftant  venu ,  un 
plaide      peu  apresfut  appellé  devaat  la  Court  de  Par- 
gMufeen    icmcnt.  Oravoit-il  affaire  à  fortes  parties, 
Farle^      &  à  des  advcrfaires  de  grande  authoritétà 
mrjt  i     caufc  dequoy  il  voyoit  que  difficilement  fc 
fâris.      pourroic  tioater  Procureur  ai  AdvQcat ,  qui 


fûifênné. 
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Touliîft  défendre  facaufcrluy-mcfmcbplai- 
da  :  &  ayant  par  rcfpACC  de  deux  heures  de- 
bacu  facaufc  en  pleine  audience,  remonftra 
fi  bien  fon  innocence  que  fiualcment  il  fut 
abfouc  de  ce  qu'on  le  chargcoit. Entre  aucrcs 
chofcs ,  il  infilla  fort  fur  les  travaux  &  peines 
qu'il  avoir  fouftenues  pour  le  Roy  &  le  Roy- 
aume ;  combien  le  Roy  Loys  s'eftoit  monftrc 
envers  lui  de  bonne  volonté  &  libéralité ,  8c 
qu'il  n'avoir  rien  fait  par  ambition  ou  avari- 
ce: que  s'il  fe  fu  11  voulu  enrichir  ,il  en  avoit- 
eu  autant  grand  moyen  qu'homme  de  fa  qua^ 
licé  &  eftatlil  fut  prifonnier  près  de  trois  ansr 
&un  an  après  fa  délivrance, il  eut  defa  femme 
vnt  fille  nommée  leanne,  laqudlcen  après 
fut  mariée  à  René  ,  de  la  maifon  des  Ducs  de 
Bretaignc,&  Comte  de  Pontieure.  Ledit  Rc-  j^^^^ 
ne  eut  d'elle,  entre  autres  enfans ,  lin  fils  Q^^fg 
nommé  leaa  qui  a  auiourd'hui  le  gouverne-  p^npis^ 
ment  de  Bretaigne,&elk  chevalier  de  l'ordre  ^^^^ 
du  Roy  :  &  entre  autres  biens  qu'il  a  ,  qui 
font  grands, il  eft  Duc  d*Eftampes«  Le  Sei- 
gneur de  Commincs  eftant  aagé  d'environ 
foixante  &  quatrcans  , mourut  en  vne  fiennc 
maifon  nommée  ArgentonTan  mil  cinq  cens 
dixneuf,le  dix  fcptiefme  îour  d'Oftobre.Son 
corps  eftant  de  là  apporté  à  Paris ,  fut  enterré 
aux  A'jguftins.   Au  temps  de  fa  profperité  il 
avoit  couftumîerement  en  la  bouche  ceftc 
fentcnce, contre  les  gentils  homes  fainéants, 
Ccluy  qui  ^ne  travaille  point  qu'il  ne  mange 
point.  Aufli  quand  il  euoit  en  adverfiié  ,  il 
fouloit  dire  ,  le  fuis  venu  à  la  grande  m£r,& 
latempeftema  noyé. 

Oa  me  pourioit  ici  dcm^mder  :  Mais  conx* 

lî  T) 

\ 
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ment  pcux-tu  fçavoîr  ces  chofcs  ic  Philippe 
dcCommincs  ,  toi  qui  es  AlcHiand  >  le  vous 
Mathieu,  diray  Matthieu  d*Arras ,  homme  de  grande 
d*drrês  honncftetc  &  fçavoit  demeurant  à  Chartres 
en  France  ,  Ta  cogneu  fiamilicrcment ,  &  Ta 
fcrvi:  ila  aulTi  elle  précepteur  du  fils  de  fa 
fille.  Duc  d'Eftampcs,  duquel  nous  avons 
parlé  Iccluy  ayant  Icu  ma  verfion  de  l'hiftoi- 
TC  dudit  lîeur  de  Commincs  ,  qui  efl  de  Loys 
onziefmc,&  Charles  Duc  de  Bourgongne, 
que  j'ai  ces  années  pciflccs  traduite  en  Latin  î 
&  y  aiant  pris  difoit-il,  plaifirpourle  fuiedl, 
«n  memahc.de  fon  maiftre,me  cômuniqua  ce 
que  deffus,  par  un  mien  ami  :  &  d'autant 
qu'il  me  racontoit  les  louanges  d  icelui  fort 
Ibbrcmcnt ,  de  tant  plus  ai-ie  cftimé  quûl  le 
faloit  croire.  Et  ie  fus  bien  ioyeux  d'enten- 
drcxrda  mefmc  que  i*avoye  fouvcnt  oui  dire 
•n  France  5  prcfquc  tout  ainfi  le  fçavoir  plus 
certainement  de  cduy  qui  Ta  cognuplus  fa- 
Biilieremcnt,  Vo  ila  &mi  ledcur  ,  ce  qu'il  me 
fcmbloit  bonde  te  conimunîqucr>afin  que 
tu  puifles  mieux  enienire  aucunes  chofcs 
contenues  en  ces  livres  ici.  A  Dieu.  De 
Strasbourg  le  xxvj.dc  May,  15:48- 
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POVR  SCAVOIR  SOMMAIKk- 

ment  qui  eftoit  rArchcvefquc  de  Vicn-« 
nCj  auquel  le  Seigneur  d'Argenton  ad- 
dr:ffe  ces  prcfcns  Mémoires.  Ce  que 
nous  vous  donnons  de  mot  à  mot,  & 
en  tel  ftilc  qu'il  a  cftc  trouvé  entre  les 
papiers  de  quelque  bon  ancien  perfon- 
nage  ,  ftudieux  ,  &  curieux  de  noftre 
Hiftoire. 

Sommaire  de  U  vie  Adejpre  Angeîo  Cattho^ 
Archeueféfue  de  Vienne ,  qui fe  peult  ad-» 
j^tifier  aux  Crcnsques  Mejftrg 
thili^ft  de  Cemmines. 

MEfTirc  Philippe  de  Commînes ,  Cheva- 
lier, S  ^igncur  d' Argenton ,  autheur  da 
prefent  Livre  ,  qui  contient  les  Mémoires  de 
la  vie  du  Roy  Louis  onziefmc ,  que  Dieu  ab- 
folvc  ,  dit  par  Ton  proeme  >  iceulx  avoir  re- 
colligez  &  compilez  à  la  rcqucfte  d'un  Arche- 
Tcfquc  de  Vienne  :  duquel  il  a  fait  fouvenc 
mention  en  plufieurs  cndroids  de  fcfdids 
Mémoires,  fans  toutesfois  déclarer,  n»au- 
trcment  exprimer  ,  le  nom  dudidl  Archcvcf* 
que,  ne  quelperfonnngc  c'cftoit,  Etpource 
(]^ueccne  peult  eftrc  advenu  qu'il  n'ait  eftc 
komme  grand  &  Tenerablc  ,  digne  d'eftre 
mis  en  plus  grande  lumicre,ilfera  icy  récité 
ce  qui  a  efté  rccucilly  &  entendu  de  luy,par 
le  xappport  de  trois  perfbnnages  de  grande 
foy,  prudence,  &  authorité:  l'un  defqucU 
/qui  cft  deccdé  )  eftoit Mcflire  lean-Fran-t 
çois  de  Cardonne.  Chevalier  ,  Seigneur  de 
U  Folcync  &  du  Plcffis  de  Ver  ca  Bietai^uc» 
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Confcillcr  &Maîftrc  d'Hoftcl  dcsRois  Char- 
les huiûicfmc,  Louis  douziefmc,  &  François 
ï  premier  de  ce  nom,  aufll  fouTcnti  allègue 

fêurrctt      paricdift  Seigneur  d'Argenton en  la  Croni- 

bien  abn^  que  qu'il  a  faifte  dudid  Roy  Charlcsilc  deu- 
fer  en  a 

xiefme  cft  Meffîrc  lean  Briçonnet,  Chevalier, 
lieu  ifinùn  Seigneur  du  Ple/r!S-Rideau,ConfcilIer,& fc- 
qne  Qom^  coiidPrcfident  desCompces  à  Paris  f  qui  eft"*" 
mines eujl  cncores  vivant  )  &  le  tiers  eftojt  un  Gentil- 
ifcrit  de  homme  de  Nap!es,partifan delà maifon  d*An- 
Charles  jQ^^  appelle  mcffirc  Renaldo  d'Albiano,  aufE 
VIII.  Chevalier ,  qui  a  longuement  demourc  en  ce 
tre  chofe  Royaume, &y  eft  more  du  règne  du  RoyFran- 
que  ce  que  çois.Lf  fquels  ont  congnu,veu  ^fréquente  Ic- 
neus  en  ^{ç^  Seigneur  Archevefque,qui  de  Ibn  propre 
avons.  nom  &farnom,s'nppelloit  mcffirc  AngeloCai- 
Les deux  tho,&:  eftoic  natif  deTarcnce  auRoyaumc  de 
mots  fui"  Naples,  &  avoit  fuivy  la  parc  de  Jatnaifoa 
'vans  font  a'Anjou  :  mefmes  les  Ducs  lehan  &  Nicolas 
r^yez^  ^  Calabrc,cnfans  &  héritiers  de  Udifte  mai- 
J  4  dejfus  fon,  qni  avoient  grand  droift  audid  Royau- 
deccdc  me,&  defquels  mention  eft  aufli  faille  en 
puis  peu  pluficurs  endroids  detdids  Mémoires,  & 
de  temps  çftoit  ledid  Archevefque  perfohnagc  de  bon- 
duneau^  ne  vie,  grande  littérature  ,  modcftie,&  trcs- 
tre  matn:  fçavant  es  Mathématiques.  Et  pource  que 
mais  il  lefdiils  Duc  Jehan  &  Nicolas  prétendirent 
pouvott  fubfecutivement  au  mariage  de  la  fille  vni- 
tncores  Charles  de  Bourgongne  (  qui 

'^^'^^^         cftoit  lors  le  plus  grand  mariage  de  la  Chre- 
quand  ce*  fticnté)  ils  tindrent  ledid  meffire  Angelô 
0^^        Cattho  près  de  là  peTfonncdudid  Duc,  pour 
^f^^i^9        conduire  de  leur  part  ledift  mariage  :  lequel 

ne  fut  accomply  nepourTun  nepour  Tantre: 
caf  ils  vefquirent  pcu,&  décédèrent  toft  l'uji 
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aptes  rautrc:& après  leurs  dcccsjlcdid  Duc» 
congQoiflant  le  grans  Cens  &  vertu  dudid: 
mcflirc  Aagelo,  le  rctiac  en  fon  fcryicc,&  luy 
donna pcnuon.  Et  eftoit  pareillement  au  fer- 
vice  dudid  Duc  ledid  Seigneur  d'Argenton, 
aTecqucs  lequel  il  contrada  grande  aan'tic 
&  familiarité  ,  &  pendant  qu'il  fut  ay<fcques 
ledid  Duc,  il  luy  predift  plufieups^des  fortu- 
nes bonnes  &  mauvaifcs,quî  luy  advindrcnt  :^ 
mcfmcsdesbatailles  deGranfon  &  Morat.  Et  ^^^^ 
après  ladide  bacaiPe  de  Morat,  congiioifl'ant  ^J'^^^*^^^^ 
robftination  dudid  Duc^'c  (  pcut-eïhc  )^  les^''^ 
malheurs  qui  ertoicnt  à  advenir  à  luy  &  à  fa  ^^^/^^  4» 
niairon,print  congé  de  luy  h6neftement,cône^^'7-"-' 
il  pouvoit  bicfairc,  fans  pour  ce  eftre  repro-  ^^^^^ 
chc  ou  calomnic:car  il  eftoit  cftrangcr  &  non  ^^^^^^ 
fu jed  dudid  Duc.  Et  fut  toft  retire  par  ledid 
Roy  Louis  onziefmetduqucl  il  eftoit  devenu  ^^Jy^''''"^^* 
nouvellement  fubied  ,  au  moyen  que  le  Roy '^^î^^  . 
Rcnc,Duc  d'Anjou  &  Roy  de  Naples  &  de  Si-  ^i^^/^  "^r 
cilc,avoît  inftituc  ledidRoyLouis  onziefme,  ^^^{^S^^^ 
fon  ncpveu  ,  fon  héritier  efdits  Royaumes,  ^f^^ 
&  tous  fes  biens.  Et  eftant  au  fcrvicc  dudid  ^  f'^/^- 
Roy  Louis(  qui  ie  feit  toft Archcvcfqu^  de*^^"*î^ 
Vienne  )  furvint  la  tierce  bataille,  donnée  à  y^^/  t 
Nancy:en  laquelle  fut  tuélcdidDuc,la  vigi- '^'J^ 
le  des  Rois,  Tan  mil  quatre  cens  foixante  &  ^^^^^^^ 
fcizc:&  à  l'heure  que  fedonnoit  ladide  ba-^/^''- 
taille  :  &  àl'înftant  mcfrac  que  IcJid  Duc 
fut  tue  ,  ledid  Roy  *  Louîsoyoit  la  mclTe  en  ^^r^'^y» 
r Eglife  Monfieur  S.  Martia  à  Tours ,  dîftant  J^y^  , 
dudid  lien  deNancy  de  dix  grandes  iournccs  f^H^i^  y  , 
pour  le  moins,  &  à  ladide  meffe  le  ferroit  ^^^^''^f^. 
d'Aufmonier  ledid  Archeuefquc  de  Vienne  r^*^^^*'*-:  ' 
lequel  ca  baillant  la  paixaudidScigncur,luy^^^^* 
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dift  CCS  paroles.  S  i  R  i  D  1 1  v  vous  donne  îa 
puix  &  le  repos.  Vous  les  avez  fi  vous  voulez  , 
quia ccnfummatum efi.  Voftreenocmy  le  Duc 
de  Bourgongne  eft  more,  &  vient  d'eftrc  tué, 
&  foH  àrmce  defeonfitc.  Laquelle  heure  cor- 
tce,  fut  trouvée  eftre  celle  en  laquelle  véri- 
tablement avoit  eftétuc  ledidDuc.  Et  oysnt 
Icdid  Seigneur  Icidiftes  paroles  ?  s'esbahit 
1  liCûm-  grandement, &  demanda  audidArchcvefque 
mines  en   s'il  eftoit  vray  ce  qu'il  difoit ,  &  comme  il  le 
f<irU  un    fçavoit.  A  quoy  ledidArchevefquc  refpondit, 
feu  au-*     qu'illc  fça voit  comme  les  autres  chofes  qac 
trement,    Noftre  Seigneur  avoit  permis  qu'il  prcdifl  à 
ifiimez      luy  &  au  feu  Duc  de  Bourgongne, &  fans  plus 
Aujfi  qne    de  paroles,  ledid  Seigneur  fcit  vœu  à  Dieu, 
celuy  f  qut     à  Monf,  S.  Msrtin,  que  fi  les  nouuelles  qu'il 
efcriuott     difoit eftoîeat  vrayes  (comme  de  faiû  elles 
cicy  efl^it  fc  trouvèrent  bien  roft  npres) qu'il  feroit  fai- 
sfeclion^  te  le  treillis  de  la  chaffe  Monfieur  S.  Martia 
né  ^  Bri^  (  qui  clloit  de  fer)  tout  d'argent.  Lequel  voeu 
fennet  :     Icdid  Seigneur  accomplit  depuis ,  &  feit  fai- 
smrsffes    re  ledit  treillis ,  valant  cent  mille  Fratics,  bu 
▼crtu,  i7  peu  près.  Scmblablement  ledid  Archevcfr 
sueitmis,  que,  cftant  au  fervîcc  dudift  Roy  Louis, 
quelque    rencontra  un  iour  bien  matin,  Meflîrc  Guil- 
chofc       laumeBrîçonnet  ,  perc  dudid  Prefidcnt  cy 
qu'ait       devant  nomme  (  qui  depuis  fut  Cardinal, 
voulu       comme  fera  dit  cy-aprcs)  homme  i  grand  & 
dire  le*    honnorable  &  de  orrandepriidencc  &  vertu, & 
aitt  5ei-  pour  lors  eftoit  General  dcLanguedoc:lcqucl 
gneur  de  General  eftoit  mandé  par  ledii^l  Roy  Louis 
Argcn-^   onzîcfme,  pour  aller  devers  luy  au  Plcflisà 
ton,r^;'/   Tours.    Et  ayant  Icdift  Archevcfquc  cftt 
fMTun      quelque  temps  fans  parler ,  &  regardé  le  ciel, 
&^uis  agrès  Icdid  Gcixcral  ^  luy  diû  cufia 
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CCS  paroles.  Monsikvr  le  General, 
ievousay  plufieuis  fois  dit  que  le  p^flage  & 
frequcDtatiô  des  caucs  vous  lont  dangereux, 
&VOUS  cil  a  dTÎ endroit  quel  que  iour  un  grand 
pcrll,&  peult  cllrclamort.  le  vicn  du  Pleflîs, 
où  vous  allrz.  Les  eauezfont  grandes  auPonc 
fainae-Annc,  &cftlcpont  rompu,&yaua 
mauvais  bafteau.  Si  vous  ni'eu croyez,  vous 
n'irez  point.  Toutcsfois  ledid  General  n*cû 
feit  riens,  &  ne  le  crcut  :  dont  véritablement 
il  fut  au  plus  grand  danger  du  monde  d'cftrc 
noyé,  &  cheut  en  l'eaué,  &  fans  un  faule, 
qu'il  empoigna ,  c'eftoît  fait  de  Uy,  &  fut 
ramené  en  fon  logis  ,  où  il  fut  longuement 
malade  ,   ant  de  la  frayeur  que  de  la  grande 
quantité  d*cauë,  quiluy  cftoit  entrée  par  la 
bouche  &:  par  les  nez  &  oreilles*  Et  depuis 
ledift  Archeucfque  vifitaplufieursfois  ledift 
General  (  quieftoît  fonamy  )  durant  fadiftc 
maladie: lequel  General  pour  lors  cftoit  ma- 
rié, &  avoit  fa  femme  vivante  (  qui  cfloit 
îcune)  &  avoit  quelques  enfansia nez  ren- 
tre Icfqucls  efloît  lediâ:  Prefident,  &  luy  pre- 
dift  derechef  qu'il  feroit  quelque  iour  un 

Srand  perfonnagc  en  rEglife,&  bien  près  d*c- 
:rePapc.  Chofe  à  quoy  ledid  General  n'avoit 
oncquespcnfé  ,  &  n*y  avoit  aucune  apparen- 
ce. Et  oyant  cela  fadite  femme  (qui  s'appc- 
loît  Raoulcttedc  Beaunc,  femme  de  grande 
ch  ^ftetc /d*honncur  vertu  (n'en  fut  trop 
contente  :  car  c^eftoit  à  dire  qu'elle  s'en  iroit 
la  première  (  chofe  que  les  femmes  n'aînient 
pas  volontiers)  &  velquit  neantmoins  ladidlc 
femme  longtemps  depuis ,  ôc  feit  pluficurs 
enfans ,  &  pour  cette  caufe,  elle  &  plufieurs 
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autres  dîfoîcnc  roùvcnt  que  IcdiA  Arcfîcvc(^ 
Cjuc  ne  difoit  pas  toiifiours  vcriré  Toutesfois 
enfin  clic  dcflogca  la  première, &  la  furvcf^^uic 
ledit  Gcnerâl  ion  maiyrlcqucl  fe  tint  longue- 
ment en  viduité  ,  ùns  parler  de  fe  faire  Hôirc 
d»Eglife,  &  apresJ  la  mort  dudîcl  Roy  Louis 
onzicfine, demeura  au  fervicc  dcCharles  hui- 
â;icfme,fon  filxfauquel  il  avoir  cftc  fpccialc- 
menc  recommandé  par  lediARoy  Louis  foa 
pcre)  &fut  de  fon  confcil  privé, &  bien  près  de 
fa  perfonnc,  &  aida  &  favorifa  grandement 
I»entreprinfe  que  feit  IcdiftRoy  Charles  pour 
la  conqucfte  de  Naples,tant  pour  le  bon  droid 
qu'il  congnoiffoit  que  lediâ:  Seigneur  y  a- 
voit,quc  pour  fatisfaireaux  requeitcs&pour- 
3 // y       fuites  du  j  Pape  Alexandre  &  du  Duc  de  Mi-;- 
peufi  ii^rt'Jan  ,  appelé  le  Seigneur  Ludovic,  quifolîcîr 
tenir  ta     toient  fort  ladidc  cntreprinfc,plus  toutesfois 
muinau    pour  la  h  aine  mortelle  &  capitale,  qu'ils  por-^ 
iotnméin-  toient  aux  Rois  de  Naples  Alphonfe  &  f  er^ 
Ciment  j    rapd,  que  pour  le  bien  &  augmentation  de 
four  don-  l'^ftat  dudiftRoy  Charles  >  chofc  qu'ils  ne 
ner  cr^tn--  déclarèrent  pas  du  commencement  de  hdi- 
ti  AUX  cntreprinfc  ,  audid  Seigneur,  n'à  fcs  feri- 

Aragm^    vitcurs:&  leur  fembloitbien  advis  que  quand 
noisRois        fe  feroicnt  aidez  dudid  Seigneur  à  defFài-^ 
de  Na-  ^       lefdids  Rois  de  Naples,  qu'ils  le  chaffc- 
fles  :  mats  roient  bien  aifcment  de  Tltalie  ,  comme  ils 
sine  fut    donnèrent  slIYcz  à  connoiftre  par  la  ligue 
^ueresen  qu'ils  feirent  contre  luy  avecques  les  Vcni- 
cefropos.  tieas,  &  la  bataille  qu'ils  luy  donnèrent  à 
Fornove,  fi  tofl  qu'il  eut  fait  fadifte  conque- 
fte.  Et  audift  voyage  de  Naples  fut  avecques 
ledî(fl  Roy  Charles  ledift  mcffire  Guillaume 
BrifFonnct  (  q^uiy  feit  de  grands  fcrviccsj  & 


fut  îà\€t  à  Romme ,  Homme  d'Eglifc  ,  6C 
tucfquc  de  Saina-Malô,  &  Abbé  de  Salnâ:-. 
Germain-  dcs-Prcz,  près  Paris  ,  &  depuis  fut 
faiaCardiDal  par  lediid  Pape  Alexandre,  & 
par  après  fut  Archevefque  de  Reims ,  &  de 
Narbonae  ,  &  eut  quelques  voix  à  Vcicftion 
du  Papat,  après  la  mort  dudid  Alexandre, 
fuivanc  ce  que  luy  avoix  prédit  ledid  Arche- 
vefque, &  depuis  eftant  Cardinal ,  durant  le 
règne  dudift  Charles,  &  celuy  du  Roy  Louis' 
douziefme,  fon  fuGCclVeur,  a  tenu  grand  lieu 
&  grans  eftats  en  ce  Ro)aumc  ,  iufques  à 
cftre  Lieutenant  dudid  Seigneur  au  gouver- 
jicmciit  de  Languedoc.  Ledid  meffire  An-- 
geloCattho,  Archevefque dellufdid, depuis 
toutes  CCS  chofes  &  plufieurs  autres,  qui  ont 
par  luyeftc  predides  long  temps  au-para- 
vant  qu'elles  fuflent  advenues  ,  eft  deccdc, 
ayant  vefcu  faindcmcnt  &  auftcremcnt,  & 
gift  en  fou  EgUfc  de  Vienne, 
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D  V  QJV  ATRIE  SME  LIVRE. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongtic,  s'eftant  fal^l 
de  la  Duchc  de  Gucldrcs,  eut  envie  d'entre- 
prendre plus  ouUrc  fur  les  Alemaigncs,  &  co.n- 
rncar  il  mit  le  ficgc  devant  la  ville  de  N  uz.  chs^ 
pitn  i.  y 
Comment  ceulxdcla  ville  de  Nuz  furent  fecour us 
par  lesAlemans,  &  par  l'Empereur  i  contre  le 
Duc  de  Bourgongne,  ôc  des  autres  cniicmis  que 
le  Roy  luy  fufcita,   £h.  lu  ^4^9 
Comment  le  Roy  print  leckaftcau  du  Tronquoyt 
les  villes  de  Montdidiet,Royc  ,    Corbic  ,  fut 
le  Ducdc  BourgoRgne ,  Si  comment  il  voulut 
induire  TEmperçur  f  ederic  à  Icfaifir  des  terres 
que  ledit  Duc  tenoit  de  l'Empire,  eh.  iir.  154 
Comment  le  . Con^eftable  commenta  à  rentrer  en 
fufpiçion  1  tant  du  colle  du  B^yj^q^c  du  Duc 
de  Bourgongne.   cA.  iv^;^  ijS 
Comment  le ^oy  d'Angleterre  vintpardeça,  avec 
groflcpuiflance  ,  pout  fccourirle  Ducdc  Bour- 
gongn^c  coatre  leRoy.  r^.  V.  162, 
Jl^feînc,  en  laquelle  cftoit  le  Conneftablc,& 
^comment  il  envoya  lettres  de  créance  au  Roy 
.d'Angleterre  &  auDuc  de  Bourgôgne,qui  #^p.fcs 
furent  en  partie  caufe  de  fa  mort  ch.  vi.  i^tf 
Comment  le  Roy  fcit  veftir  vn  fiinple  fcrviteut 
d'vae  cotte  d'armes,auec  un  efinail,&  l'envoya 
parler  au  Roy  d'Angleterre  ca  foa  Oftf  où  il  eue 
très  bonae  rciponfç.cA.  VII.  '  171 

Comment  trcfve  de,ncuf  ans  fut  trkîftcç  entre  le 
Roy  de  France  &  le  Roy  d'Angleterre  i  npnob-j 
ft^nt  les  cmpcifchemcns  du  Conneft^blc  &  dà 
Dac  de  Bouigongne.       vin.   -  î^Jf^ 
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Comment  le  Roy  fît  fcftoycr  les  Anglois  dedans 
Amicus  ,  &  comment  place  fut  .aij&gnce  pour  U 
7cue  des  deux  Rois.  ^A.  ix.     '  zg^ 
'Comment  Id^deux  Roîs  s'cncrcvcîrcnt,  &  iurercnc 
la  trcfrc  par-avant  trafdéc,fe  comment  aucuns 
cftimcrent  qnc  Ve  S.Efprit  defccndit  fur  la  tente 
du  Roy  d*  AngleccrreiCn  cfpece  de  pigeon  blaoc. 
^  ichap.  X.  t9l 
Comment  le  Conncftable  tafchoît  de  s'cxcufer  en-- 
vers  le  Roy,  après  la  trefve  faide  à  l'Angloîs ,  Se 
^^cbmm^nt  fut  auffi  faidle  trcfvc  de  neuf  ans 
'  ^crc  IcRoy  Louis, '&  le  Duc  de  Bour^ongnc, 
th.  Ti. 

Colnmcnt  la  mort  du  Conneftablc  fut  do  tous 
poinds  iurée  entrele  Roy  &  le  Duc  de  Bourgon- 
gne,  &  comment  s'eftant  retire  au  païs  du  Duc, 
fut  parlecômandement  d'iceluy  livré  au  Roy, 
qui  le  fcit  mourir  par  îuftice.  ch.  xii.  fo6 
Difgrertion  fur  .la  fatite  que  feit  le  Duc  de  Bour- 
^  gongne,  livrant  le  Conneftable  au  Roy  ,  contre 
'  ia  feurcté,  &  ce  qui  luy  enpeut  eftre  advenu. 
^b.  xiii.  tu 

^.^^^  ■  

DVCINQVlfiSME  LIVRE. 

*^^Ommcnt  le  Duc  de  Bourgongne,  faifant  la 
guerre  àiix  Sui(Ics,fut  chafTc  par  eulx,à  l'co^ 
trce  des  montaîgaes,  près  Granfon.  chap.i.  J17' 
CSment  après  la  chadc  de  Granfon  ,  le  Duc  de  Mi- 
lan, le'Roy  René  de  Cccile^la  Duchcffc  dcSa- 
".Toye,  &  autres  ,  abandonnèrent  Talliancedu 
'  Due  de  Bourgongne.  ch,  11.  51/ 
^ommcrit  les  SuifTcs  dcfFeirent  en  bataille  le  Duc 
4e ^Bourgongne,. presf la  ville  de  Morat.  ch.  Vh  ^ 
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Comment  aptes  la  bataille  de  Morat,  le  Ducrfc 
Bourgongne  fc  faifu  de  la  pcrConnc  de  Mada- 
me de  Savoye  ,  &  comment  elle  en  fut  dclivr^éc> 
&  renvoyée  en  fon  païs ,  par  le  moyen  du  Roy. 
fhaf.  IV. 

ommentleDucde  Bourgongne  fc  tînt  quelques 
fcpmaines  comme  folitaire,  &  comment  cepen- 
dant le  Duc  de  Lorraine  recouvra  fa  ville  de 
Nancy,  ch.  y. 

Ces  grandes  trahifons  du  Comte  de  Campoba- 
chc  ,  Se  comment  il  empcfcha  le  Duc  de  Bour- 
gongne d'ouir  un  Gcnwl-homme  qui  les  luy 
vouloit  révéler,  devant  queftre  pendu  ,  &  ne 
tint  compte  aufli  de  l'advertillement  que  luy  en 
donna  le  Roy.  eh,  vi.  j4j 

Comment  le  Duc  de  Lorraine  y  accompaignfc  de 
bon  nombre  d'Alemnns  ,  y'mt  loger  à  Saind- 
Nicolas  ,  pendant  le  fiffgc  de  Nancy,  &  com- 
ment le  Roy  de  Portugal, qui  cftoit  en  France^ 
alla  voir  le  Duc  dcBourgoogue^duiantce  fic^ 
ge.  ch.  VII.  jjj,. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne,  n'ayant  voulu 
fuîvre  le  bon  confeil  de  pluficurs  de  fes  gens,fut 
defçonfit ,  &  tue  en  la^bataîUe  ,  que  luy  livra  1^ 
Duc  de^ Lorraine,  près  Nancy,  ch.  >XH-  J56 

Difgrcflion  fur  quelques  bonnes  moeurs  du  Duc 
de  Bourgongne  ,  &  fur  le  temps  que  fa  maifon 
duraenprofperité.  ch.ix.  }6o 

Comment  le  Roy  fut  advcrty  de  la  dernière  dcf- 
faite  du  Duc  de  Bourgongne  ,  &  comme  il  c6- 
duifit  fcs  afEijre5>apr€s  la  mort  d'icelui.ci&.x 

Comment  le  Roy  âpres  la  mort  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, fe  faille  d'Abbeville,  &  de  la  rcfponfc  ,  que 
luy  feirent  ceulx  d  Arras.  ch.  xi.  jÉ7 

Difcours  aucunemerit  hors  du  propos  principal 
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fur  la  îoyc  <îu  Roy,  fc  voyant  dclivrc  dcçld^ 
fîcurs  ennemis,  &  de  la  faute  qu'il  fcit  cd  la 
rcdudioQ  des  pais  du  Duc  de  Bourgoognc.  (k 
XII. 

Cominent  Han,  Bohain,  Saînft-Qucntîn  ,  &  Pcr- 
xonne,  furcat  lÎYrei  au  Roy,  &  comment  il 
envoya  maiftre  Olivier  fon barbier ,  pour  cuiicr 
pratiquer  cculx  de  Gand.  ^ir.  xiii.  }7î 

Comment  maiftre  Olivier,  barbier  du  Roy, n'a- 
yant pas  bien  fait  foH  profit  de  ceulx  de  la  ville 
de  Gand, trouva  moyen  de  mettre  les  gcns-d  ar- 
mes du  Roy  dedans  Tournay.  $h,  xlv.  J79 

Des  AinbaiFadeurs  ,  que  la  Damoifellc  de  Bour- 
gongnc,  fille  du  feu  Duc  Charles ,  envoja  au 
Roy ,  &  comment  par  le  moyen  de  Monfieur  des 
Cordes ,  la  citcd'Arras ,  Se  les  villes  de  HcMîi^ 
&  Boulogne,  &  la  ville  d'Arras  mefmc ,  furent 
mifcs  cnrobeïffance  duRoy.  ch.  ny^  584 

Cômment  les  Gandoys  ,  qui   avoient  vfurpc 
authoritépar  dcffus  leur  Princeflc,  quand  fon 
pere  fut  mort ,  vindrcnt  en  AmbafTade  vers  le 
Roy,  comme  de  par  les  trois  Eflatsdcleot 
païs.  shé  XV  r.  J)! 

Comment  cculx  de  <3  and,  après  le  retour  de  leurs 
Ambafl'adcurSjfeirent  mourir  le  Chancelier  Hu- 
gonet,  &  le  Seigneur  d'Hymbercourt ,  contre 
le  vouloir  de  leur  Princefl'c  ,  &  comment  eulx 
&  autres  Flamans  ,  furent  dcfconfits  devant 
Tournay,  &  le  Duc  de  Gueldres ,  leur  chef 
tue.   ch.  xviir.  *  19? 

Difcoiirs  fur  ce  que  les  guerres  &  divîfions  font 
permifes  de  Dieu  ,  pour  le  chafliment  &  dcl 
Princes,  &  du  peuple  mauvais:  avec  p'uficurs 
bonnes  raifons^  exemples  ,  advenues  du  temps 
de l'aui heur,pour  Tendodrincmcnt  des Prijiccs. 
ih.  XV m.  40j 


Dy  SIXIESME  LIVRE. 

Comment  la  Dttchc  de  Bourgongnc  fut  mîfç 
•  entre  lesmaîns  du  Roy.  cKi.  4j3 
Commeut  le  Roy  cnttctenoLt  les  Angloîs ,  après  la 
mort  de  Charles  Duc  de  Bourgongne,à  fin  qu'ils 
ne  l'empefchafl'cnt  enla  conquclte  dicspaïs  du- 
di^  Duc,  ch,  II.  431 
Comment  le  mariage  de  Madamoifcllc  de  Bour- 
gongne  >  fut  conclud  &  accomply  avec  Maxi-^ 
milian  ,  Duc  d  Auftriche  ,  &  depuis  Empereur. 
ch.  iix.  44.1 
Comment  le  Roy  Louis,  parla  conduîftc  de  Char- 
leô  d  Amboife  ,  fon  Lieutenant ,  regaigna  plu-* 
fieurs  villes  de  Bourgongnc,  que  le  Prince  d'O-^ 
range  avoit  révoltées  contre  le  Roy.  cl^xyi»  450 
jComment  le  Seigneur  d  Argenton  ,  durant  log 
guerres  de  laconquefte  de  Bourgongnc,  fut  cn-^ 
voyc  à  Florence  ,  &  comment  il  reccut  Tham-» 
mage  de  la  Duchéde  Gcnncsdu  Duc  dcMilan^ 
^    au  nom  du  Roy,  eh.  r.         "  457 
Du  retour  de  Monfieur  d'Argenton  d'Italie  en 
^rance^  &.de  la  journée  de  Guincgatc.  ch.yi^ 
461.  la 
Gomment  \t  Roy  Louis  ,  par  uac  ma-  die  >  peïr 
•    dit  aucunement  le  fcns  &  la  parole,  guerlllant 
.   &reBcheant  par  diverfcs  fois, comme  il  fc  main- 
tcnoit  on  fon  chafteau  du  Plcffia-  les  -  Tolirs. 
€h,  Y  Vi.  .4<7 
Gomment  il  fcît  venir  à  Tours  un  nomme  le  SainA 
homme  de  Gai abrc  ,  penfant  qu'il  le  deuft  guc>- 
TÎr  ,   &  des  chofes  eftranges  ,  que  faifoit  Ic- 
did  Roy ,  poi)r  gardei/  foA  aacboritc  durant  fa^ 

X  K  iî) 
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maladîr.  ch.  viii  477 

Corrigent  le  mariage  de  Monfieur  le  Daulphîn  fût 
conclucl  aj«c  Marguerite  de  Flandres  ,  &  elle 
amenée  en  Fiance;  dont  le  Roy  Erlouard  d'An- 
gleterre, mourut  de  dcplaifîr;  r^.  ix.  481 

Comment  le  Roy  fe  maintenoit ,  tant  envers  fcs 
voîûns  qu'envers  fcs  fubjtcs,  durant  fa  mala- 
die ,&  comment  on  luy  envoyoît  de  divers  lieux, 
diverfcschofespour  fagucrifon.  ch,x.  487 

Comment  le  Roy  Louis  onziefmc  feit  vcn^vcrs 
luy  Charles  fou  filx  ,  peu  avant  fa  mort  ,  & 
des  commandemcns  &  ordonnances  qu*ilfeit, 
tantàluyqu*à  autres,  ch.  xi.  490 

Comparaifon  des  maulx&  douleurs  que  foufiritlc 
Roy  Louis, à  ceulx  qu'il  avoit  fait  fouffrir  àplu- 
fieursperfonncst  avcc  continuation  de  ce  qu'il 
feitj&fut  faift  envers  luy  ,iufques  à  famorr.c^, 

Difcoursfur  lamifcrede  la  vie  des  homes, &pTin- 
cipalemcnt  des  Princes  »  par  l'exemple  de  cculx 
du  temps  de  l'autheur,  &  premièrement  du  Roy 
Louis,  ch  xilf.  50) 


DV  SEPTIESME  LIVRE.  • 

Comment  leDucRenc  de  Lorraine  vînt  cnFraa* 
cc,demander  la  Duché  de  Bar,  &  la  Comte  de 
Prouenccquc  le  Roy  Charles  huiftiefmc  teaoit, 
&  comment  il  faillit  à  entrer  au  Royaume  dcNa- 
plcs, qu'il  prctcndoit  fien, comme  le  Roy, &  quel 
droiâ  y  auoicot  tous  deux»  ch,  r.  $19 
Comment  le  Prince  de  Salerne  vint  en  France,  Se 
comment  Ludovic  Sforcc,  furnommc  le  Mo- 
re, &  luy  tafchoiem  à  faire  que  le  Roy  menafl 
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guette  au  Roy  dcNaplcs,  «îiipour  quelle  caufe. 
C.V.  ^  su 

Comment  le  Roy  Charles  feit  paîx  avec  le  Roy  des 
Rommaias,  &  l'Archcduc  d'Auftriche,  leur 
renvoyant  MadameMargucricc  de  FUndres,dc- 
vant  que  faire  fon  voyage  de  Naplcs.  ^  m.  534 

Cômenc  le  Roy  envoya  devers  les  Vénitiens, pour 
IcspratiqueTjdcaant  qu'entreprendre  fon  voya- 
ge de  Naplcs,  &  des  préparatifs,  qui  fe  feircnt 
pour  îceluy.   c.  i  v.  5J7 

Cornent  le  Roy  Charles  partit  de  Vienne  en  Daul- 
phiné,  pour  conquérir  Naplcs,  en  perronnc,& 
de  ce  qu^  foit  fon  armée  de  mer,  fous  la  condui- 
re de  Monfieur  d  Orléans,  c  v,  j4} 
«ment  le  Roy  ellant  encore  cnA(l,ferefolut  de 
palier  outre  vers  Naples ,  à  la^ourfuite  de  Lu- 
dovic 5force,&:  comment  Meflirc  Philippes  de 
Cônincs,fut  envoyé  en  Ambaiïadc  à  Vcnife,&  de 
la  mort  duDac  dcMilan, après  laquelle  Ludovic 
fe  feit  Duc, au  preiudicc  d'unfilx  d'iceluy  Duc, 
c.  VI*  54? 

Comment  Pierre  de  Mcdîcîs  meit  quatre  des  prin- 
cipales fortereffcs  desFlorcnti»s  entre  les  mains 
du  Roy.  &  comment  le  Roy  meit  Pife  ,  qui  en 
cftoit  Tune  en  (a  liberté,  ^.vii.  îy4 

Comment  le  Roy  partit  de  la  ville  de  Pife  ,  pour 
aller  à  Florence,  &  de  la  fuite  &  ruine  de  Pierre 
de  Med^cis.  c.  v  1  i  r.  J^o 

Comment  le  Roy  feit  fon  entrée  à  Florence ,  &  par 
quelles  autres  villes  il  pafla  iufqaesà  Romme. 

c.  rx.  S^* 

Comment  le  Roy  envoya  le  CardînaJ  Pctn-ad- 
Vincula  dedans  Hoftic,&  de  ce  qi/e  le  Pape  fai^ 
foit  à  Romme  cependant,  &  comment  le  Roy  y 
entra  malaté  tousfcs  ennemis. ^.x. 

A  inj 
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Commcnr  le  Roy  Alphoafe  fcic  couronnei  fon  filr 
Fcrrand,&  puis  s  enfuit  en  Sicile,  &  de  la  inau- 
uaife  vie  qu'auoit  mencc  le  vicilF&ràad^fon  pc» 
re,  &luy  auffi,  c.  x  i.  jyi 

Comment  après  que  le  ieune  Fcrrandfut  couroa- 
nè  Roy  dcNaplcs,aIU  aflcoir  fon  camp  à  Saind- 
Gcrmain,  pour  rcfiftcr  contre  la  venue  du  Roy, 
&  de  l'accord  que  le  Roy  Charles  feic  avec  le 
Pape,  eftant  encore  à  Romme.  c.   xii.  jgo 

Co  mmenc  le  Roy  partît  de  Romme,  pour  aller  à 
Naples:  decc  qui  advint  cependant  cn.plufieurs 
contrées  dudift  Royaume  de  Naples, par  quel- 
les villes  il  paflaiufqucs  à  ladite  ville  de  Na- 
ples. r.  xni.  j8i 

Comment  le  Roy  Charles  fut  couronne  Roy  de 
Naples:  des  fautes  qu'il  fcit à reotretcncmcnt 
d'vn  tel  Royaume  ,  &  comment  unecntrrprinfc 
qui  fc  drcrtbit  pour  luy  contre  leTurc,  fut  def- 
couverte  par  les  Vénitiens,  c.  x  i  v,  587 

Difgrc/îîon,  oad  fcours  aucunement  hors  de  la 
matière  principale,  auquel  Philippe  de  Commi- 
nes,  authcur  de  ce  prefent  livre,  parle  allez  am- 
plement dcl'eftat  &  gouvernement  de  la  Sci- 
gneoiics  des  Vénitiens  ,  &  de  ce  qu'il  vcit,&  y 
fut  faift,  pendant  qu*il  cftoit  Ambafladcur  pour 
le  Roy  en  leur  ville  de  Venifc.  c.  xv.  x 


DV  HVICTIESME  LIVRE. 

DE  l'ordre  &  provîfion  que  le  Roy  meît  au 
Roy  aiftme  de  Naples,  voulant  retourner  eù 
France  ch,  1.  410 

Comment  le  Roy  fe  partît  de  Naples ,  &  repaffa  par 
Rommq  ,  dont  le  Pape  s'enfuit  à  Orviettczdcs 
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^arollcs  qac  le  Roy  tînt  à  Moiifîeu*  d'Argciltoii 
à  fon  retour  de  Vcnifc  :  des  délibérations  de 
rendre  aux  Florentins  leurs  places  :&  des  Pré- 
dications dignes  de  mémoires,  de  frère  Hieroi» 
nyme  de  Florence,  ii.  ^14 
Comment  le  Roy  retint  en  fes  mains  lâ  ville  de 
Pife  ,  &  quelques  autres  places  des  Florentins, 
pendant  queMonficur  d*Orlcans,d*un  autre  co-- 
ftc  ,  entra  dedans  Novarrc  en  la  Duché  de  Mi^- 
lan  f.  iir. 

Comment  IcRdyGharles  pafTa  plufieurs  dangereux 
pas  de  Montaigncs  entre  Pile  &Serzane,&  com-» 
ment  lâ  ville  de  Pontrcme  fut  brufléc^ar  Us 
APcmans,  &  comment  le  Duc  d'Oilcans  fc  por- 
tOit  à  Novarrc  ce  temps  pendant,  i.  i  v.  6is 

Comment  la  groflc  artillerie  du  Roy  pafTa  les 
hionts  Appenins  ,  à  Paide  des  Alcmans  :  da 
danger  où  fut  le  Marcfehal  de  Gié  avec  fou 
avant  girde,  ficcomment  le  Roy  arriva  à  For- 
novc.  $.  Vé 

De  la  journée  de  tornovcrdc  la  fuite  des  enne- 
mis de  France  ,  &  comment  le  Comte  de  PetiU 
lanc,qui  durant  ce  iour  rompit  la  prifon  duRoy, 
feit  tant  qu*il  les  rallia.  ^.  vi.  ^40 

Côment  le  Seigneur  d'^yjgenton  alla  luy  fcul  par-^ 
lemenrcraux  ennemis,  &  comment  le  Roy par- 
vcint  fain  &  fauf ,  avec  fes  gens  ,  iufques  en  la 
ville  d  Art  ^.   V  1 1.  éff 

Comment  le  Roy  feit  dreffer  une  armée  de  mer, 
pour  cuider  fecourir  les  chafteaux  deNaples, 
&  comment  ils  n'enpeurcnt  eftre  fecourus  ch. 
VIII.  66S 

De  la  grande  famine  &  prîne  où  eftoît  le  Diic 
d'Orléans  à  Novarrc,  avec  fes  gens  :de  la  mort 
delaMarquife  deMoutferrat^  &  delà  celle  de 


MonCdc  VcRdofmc,6w  comment  aprcs  plufîeufs 
délibérations,  on  entendit  à  faire  paix  ,  pour 
fauvcr  lesafficgcz.  ch.  ix  6ji 

Comment  le  Duc  d'Orléans ,  &  fa  compaîgnic  fu- 
rent deliurcz  par  appoinAcmcnt  de  la  dure  cala- 
mité dcNovarrc  ,  où  ils  cftoient  ifllîcgez ,  &  de 
ladefccntc  des  Suillcs  ,  pour  fecounr  le  Roj  & 
Monfeigneuf  d'Oilcans  c.  x.  éStf 

Comment  la  paix  fut  conclue  entre  le  Roy  &  le 
Duc  d*©rleans  d'un  coftc ,  &  les-  ennemis  de 
I-autre,  &  des  conditions  &  articles,  qui  furent 
contenues  en  ladide  paix.  xi.  6^<> 
-Comment  le  Ro^  envoya  le  Seigneur  d'Argentoa 
à  Venife ,  pour  les  conditions  de  la  paix:  lef- 
quclles  refufercnt  les  Vénitiens  ,  &  des  trom- 
peries du  Duc  de  Milan.     xii,  69^ 

Comment  le  Roy  eftant  retourne  en  FTance,meit 
en  oubly  cculx  qui  eftoient  dcmourczàNaples^ 
&  comment  Monfcigncur  le  Daulphîn  mourut: 
dont  le  Roy  &  la  Royne  menèrent  grand  àuciU 
cxiii.  700 

Comment  les  nouvelles  de  la  perte  du  chafteau 
de  Naplcs  viudrent  au  Roy  :  de  la  vcnditioa 
ies  places  des  Florentins  à  diverfes  gens  :  du 
traî(âé  d'Atelle  enla^oville  ,  au  grand  dom*- 
mage  des  François  ,  &  de  la  mort  du  Roy  Fer- 
rand  de  Naplcs.  c,  xir,  70J 

Comment  quelques  pratiques  menées  en  faveur 
du  Roy,  par  aucuns  Seigneurs  d'Italie,  tant 
pour  Naplcs  ,  que  pour  dechafler  le  Duc  dc  Mi* 
lan,  furent  rompus,  par  faulte  d^y  envoycr,& 
comment  une  autre  entreprînfe  ,  contre  Gènes, 
ne  peut  au(fi  venir  à  bon  cfFcft.  f.  xv.  713 

De  quelques  diflenfions  d'entre  le  Roy  Charles 
&  Ferrand  de  Callillci  &  des  Ambadadcurs  ea-« 
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voyczdcl'aaà  luutrc  pour  les  uppaifer  r.  xyi 

PlCcours  fur  les  fortunes  quUdvîndrcnc  àlamai- 
fon  de  Caftille,  au  temps  du  Seigneur  d*Argca- 

ton.  C.  XVïl.  yjg 

Pu  fomprucux  édifice,  que  le  Roy  Charles  com- 
mença à  baftii ,  peu  avant  fa  mort  :  du  bon  vou- 
loir qu'il  avoit  de  reformer  l'Eglifc  ,  fcs  Finan- 
ccs,u  Iufticc,&  foy-mefmer&comment  il  mou- 
rut foubdaînement  fur  ce  bon  propos, en  foncha- 
ftcau  d'Amboife.      xviii.  jjy 

Com^ncnt  le  Saind-homme  ,  frère  Hîcronyme, 
fut  bruflc  à  Florence,  par  envie  qu'on  eut  fur 
luy,  tant  du  coftc  du  Pape,  que  de  pluficurs 
autres  Florentins  &  Vénitiens,  r.xix,  74O 

Pes  obfeques  &  funérailles  du  Roy  Charles  hui- 

âicfme,  &  du  couronnement  du  Roy  Louis 

douziefmc  de  ce  nom,  fon  fucccifeur ,  avec  les 

généalogies  des  Roys  de  Fiance ,  iufquesà  ice- 
^uy.  ^.xx. 


F  I  N. 
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